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PREUVES 
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HENRI  III. 

Roy  de  France  &  de  Pologne. 

I. 
M  E  MO  I  R  E<') 

Da  Foyage  de  Manjîtur  le  Duc  de  Guife  en 
'-Italie  ,  foa  retour ,  la  prirtfe  de  Ca/lais  & 
de  ThionvUU  ,■  mil  cinq  cent  cinquanttjîx, 
€f  mil  cinq  cent  cinquante  -fept. 

Pd;  M.  de  la  C  H  A  s  T  B.  E. 

E  Roy  pour  fatisfaireau Traité  de     155^. 
la  Ligue,  faîte  &  conclue  avec  No-       fie 
tre  Saint  Père  le  Pape  >  Paul  qua-     1 5  57. 

>  I  ■  rriéme  ,  Sc  rcfpcftivcnient  ratifiée 

>  d'une  part  >  &  d'autre  en  l'an  mil  cinq  cens 

(  1  )  Tiré  ia  Maoïirctît  I  Ta  Majefté ,  panni  ceux  de 
'      14}- <ù  La  Bibliothèque  de  |M-  dé  Btienne. 

Tome  m,  A 1        cinquante- 
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I  j  ^(.    cin^uance-cînq  >  par  lequel  il  étok  tenii  te 
Se      oblige  toutes  êc  qualités  fois  qu'il  feroic  ai*- 

'557*  ^^^^  ^^^  ^^  ^^^  '  ^^  ^^  fecourir  a^ec  ync 
armée  de  dix*mil  hommes  de  pieds  >  moitié 
Sui(lè  >  moitié  François ,  cinq  cents  kommes 

d*Armes ,  &  fix  cents  Chevaux-Légers  *,  avoir 
au  mois  de  Novembre  njil  cinq  cent  cinquan- 
te-fix ,  à  i'inftanto  foUicitation  que  ledit  Pape 
,  lui  faifoit  de  le  fecourir  contre  l'armée^  que  le 
Dac  d^Albt  tenoit  aux  portes  de  Rome  >  en- 
♦oyé  M.  Itf  Ducde  Guijt ,  fon  Lieutenant-Gé- 
néral en  Italie ,  à  foti  fecours  avec  quatre  mil 
François ,  foub  vingt-quatre  Enfcignes  ,  (îx 
mil  Suillèsy  fous  vingt-quatre  Enfeignes,  que 
conduifoit  le  Capitaine  Frulïch  :  cinq  cent 
hommes  d'Armes  y.  fous  fept  Compagnies  i 
c'eft  à  fçavoir ,  la  fienne  de  cent  lances  >  cel-^ 
ïes  de  Meflîeurs  les  Princes  de  Ferrare  ,  de» 
Ducs  de  Nemours  de  cinquante  >  Duc  (CAu^ 
maU  de  cent,  &  Prince.de  Sallo'nc  de  cin- 
quante ,  celles.de  Meflîeurs  de  Montmorency 
6c  de  Tavannes  >  chacune  de  cinqtiante  i  uk 
cent  Chevaux-Légers  ,  fous  quatre  Compa- 
gnjes^  qui  étoient  celles  de  Monfieur  le  Mar- 

3uis  ^'Jï/^att/de  deux  cent ,  cjelle  des  Sieurs 
e  Sipierre  de  deux  cent ,  de  Biron  &  de  la 
Roche-Phfay  de  chacune  de  cent  >  lui  ayant 
baillé  pour  l'accompagner  &  foulager  >  Adon- 
fieur  le  Duc  d^Aumalle  fon  frère ,  qui  mcnoic 
lavant-garde ,  Monfieur  de  Nemours  qui  étok 
Colonel  des  bandes  Françoifcs ,  &  Monfieur 
le  Marquis  ^Eik^iifAt&  Suiflès  ,  le  Sieur  de- 
Tavannes  Cheyalierde  l'Ordre,  qui  étoit  Ma- 
réchal de  Camp  de  l'armée ,  &  le  Sieur  de  Si^ 
pierre  Mettre  de  Camp  de  ladite  Cavalerie  Le- 
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Jjinre ,  qu  il  conduifoit  en  rabfence  dé  mondit     i  c  c  tf. 
Sieur  d*AumalU^  qui  croit  occupe  à  l'avant-       & 
garde,  &  outre  ce  un  bon  nomore  de  Sci-     \\\t. 
gneurs  Gentils-hommes  de  la  Chambre ,  &  au- 
tres de  la  |eune(Iè  ,  qui  étoit  accourue  à  ce 
voyage ,  tant  pour  l'eipcrance  d'y  voir  &  ap- 
prendre quelques  chofes ,  comme  le  François 
eft  naturellement  curieux  ^  que  pour  êtremon* 
dit  Sieur  de  Guift  merveUleuTement  aimé,  & 
fuivi  de  toute  la  Noblefle. 

Leq[uel  après  avoir  traverfé  toute  Titille  » 
avec  infinies  incommodités  ,  &  conduit  Ton 
armée  jufques  es  confins  du  Royaume  de  Na-» 
pUs ,  au  lieu  où  le  Pape  le  vouloit  employer , 
avoir  trouvé  la  foi  de  ceux  qui  lui  dévoient 
aâîfter ,  Se  lui  donner  les  moyens  d'exécuter 
1  cntreprife  commencée ,  fufpedte  &  incertai- 
ne, leurs  aâions,  &  déporteitients  fi  étranger, 
qu'il  ne  %^cvi  de  voit  rien  promettre  de  bon  , 
&-finalemenc  toutes  chofes  dont  il  efpéroit 
tirer  quelques  faveurs  entièrement  défavo- 
rables ,  de  façon  qu'ayant  une  armée  en  tète 
&  de  gens  de  pieds  &  de  cheval ,  deux  fois 
plus  grande  que  la  fienne  ,  après  avoir  tenté 
tousfes  moyens  poflibles  pour  l'attirer  â  la  Ba- 
taille ,  &  l'être  allé  chercher  même  jufques 
dans  fon  Fort ,  lui  defFaillant  toutes  chofes 
pour  mener  &  conduire  la  guerre ,  avoir  été 
contraint  pour  ne  perdrefeshommes,qui  com- 
mencoienc  ja  à  devenir  malades  de  la  grande 
chaleur  &  intempérie  de  l'air  i  de.  fe  retirer 
&  départir  fe$  forces  par  les  çarnifôns  par  les 
terres  de  l'Eglife ,  où  il  avoir  »  été  tellement 
travaillé,  que  fi  fa  vertu ,  prudence  &  dextéri- 
té ,  &  grande  parience  n'euft  vaincu  les  nécelP* 

A}  fitez. 
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f€€g.    fitcz ,  dont  il  étoit  combatu ,  il  ne  fe  pou  volt 
g^       cfpércr  de  cette  petite  armée,  autre  iflue  qu  u- 

ite-j.  ne  pareille  ruine ,  qu'avoir  eue  celle  de  Mon- 
fieur  de  Lautrec ,  &  de  tous  les  autres  chefs , 
qui  avoient  été  devant  lui  en  Italie  *,  dequoi  il 
avoit  conçu  tant  d'ennuis  &dedépîaifir,qu'a- 
vec  la  faifon  fort  facheufe ,  une  hévre  le  fur- 
prit ,  qui  le  mie  en  grand  danger  de  fa  vie  » 
&  de  pareille  maladie  ,  tous  les  Princes  Sei- 
gneurs >  Gentits-hommes  ,  &  qua(i  tous  les 
Soldats ,  particulièrement  étant  en  fon  armée 
s'en.fentirent,  &  en  furent  perfécutés. 

Du  cofté  du  Piedmont ,  Monfieur  le  Ma* 
rèchal  de  Briffac  ,  qui  avpir  étoit  fi  longue- 
ment favorife  de  la  fortune  en  toutes  les  guer- 
res pa{{ées,&  qui  de  fraichemémoire  lui  avoit, 
s'il  fe  peut  dire  y  de  fa  franche  &  pure  faveur, 
mis  Valfrtfnitr  &  Gueraffè  ,  deux  Places  qua- 
fi  imprenables ,  entre  fes  mains ,  &  trouvoir 
avoir  été  contraint  après  avoir  peu  heureu-» 
fement  aflàilli  Conis  ,  &  y  avoir  perdu  un 
grand  nombre  de  (^s  meilleurs  hommes ,  de 
s'en  retirer  &  depuis  tenant  le  Marquis  de 
PefquUres  dans  Fcjfano  avec  une  partie  des 
forces  de  l'Etat  de  Millan  ,  affiéee  &  réduit 
à  telle  extrémité ,  ou  qu  il  lui  falloit  comba- 
tte avec  defavantage  ^  ou  bien  d'y  mourir  de 
faim  ,  l'avoit  par  une  pure  défaveur  de  la 
fortune,  contre  toutes  les  raifons,  qui  fe  pou- 
yoient  imaginer ,  perdu  ,  s'étant  ledit  Mar- 
quis fauve  inopinément  par  des  chemins  inco- 
gheus  :  de  façon  qu'il  fe  pouvoir  clairement 
voir  en  ce  quartier-U  une  face  de  la  fortune 
entièrement  tournée  &  diflcmblable  à  celle  de 
deux  mois  aaparavant. 
'     —  ^  En 
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En  ce  même tems  étant  le  Roy  à  CàmpUgne  i<<ff^ 
mal  fortuné  de  tous  ces  deux  cotez ,  &  trouvé  & 
avoir  fon  armée ,  qui  étoit  en  Picardie ,  en  la-»  .^  #  j^^ 
Quelle  étoit  toute  (on  efpérànce ,  étoit  défaite, 
(on  Lieutenant  Général  M.  le  ConntftabU  per- 
fonnage  de  grande  expérience  &  de  fage  con- 
duite ,  comme  tout  le  monde  fçait ,  &  auquel 
éroit  toute  Taflurance  de  notre  Salut ,  prilon- 
nier ,  &  avec  lui  Meffieurs  les  Ducs  de  Mont^ 
ptnfitr  &  de  Lonmifvïlh  ,  le  Sieur  Ludovic  de 
Gon^ague ,  M»  le  Maréchal  de  Saint  Andri ,  Iç 
Comte  i?i;2grtfve,  Oîloncl  des  Lanfquenefts, 
&  infinis  OicvalUers  de  IXDrdre ,  8c  Capitai- 
nes ,  M.  le  Duc  d^EtomuvilU  ^  &  Monfieur  le 
Vicomte  de  Turrcne,  morts  avec  infinité  d*au- 
rres  Gentils-hommes  >  fes  ennemis  avec  plus 
grande  armée  que  jamais  n'eut  (on  Père ,  Vic- 
torieux en  fon  Royaume  ,  lui  fans  nulle  for- 
ce de  pied  »  ni  de  cheval ,  pour  avoir  été  en 
cette  rencontre  toute  fa  Gendarmerie  ,  qui 
étoit  déjà  ruïnée ,  &  defFaitce  ,  fes  Places  de 
Frontières  ,  près  St.  Quentin  dépourvues  en- 
tièrement de  Chefs ,  a  hommes  &  de  vivres  » 
fes  Peuples  fi  étonnez  &  éperdus  qu'il  n'y 
avoir  homme ,  qui  fçeut  ce  qu'il  devoit  faite, 
&  les  gens  de  guerre  fi  étonna ,  qu'on  ne  les 
pouvoir  ra(ïèurcr. 

Voilà  TEtat  auquel  fe  trouvoient  lors  les  , 
affaires  du  Roy  ,  le  Mercredi  onzième  jour 
d'Aouft  mil  cinq  cinquantefept ,  qu'il  eut  la 
mal-heureufe  nouvelle  de  la  plus  grande  playe 
que  ce  Royaume  aye  receu,  il  y  a  plus  de  deux 
ctns  ans ,  advenue  le  jour  précédent  Fcte  de 
Sx.  Laurent  ,  devant  lequel  deux  jours  aupa-» 
i;3vant ,  comme  s'il  eut  prévu  le  malheur  qui 


A4 


qui 

lui 
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155^.    lui  devoïc  advenir ,  avoit  envoyé  la  Reine 
6c       avec  Medîeurs  de  Ton  Confeil  privé  d  Paris  j 

I  $  5  7.  P*^ur  voir  s'il  y  avoit  moyen  de  trouver  quel- 
ques deniers  &  l'éloigner  d'autant  plus  du  pé- 
ril qu'il  fentoit ,  avoit  dépêché  Moniteur  J3u 
MonUr  Confeiller  en  fon  G^nfeil  privé  à  S  en- 
lis  >  &  à  Paris  9  pour  recouvrer  deux  cents 
xnuids  de  bled  pour  les  acheminer  droit  à  Com'* 
piesnt  y  afin  de  là  les  envoyer  à  celle  de  fes 
Villes ,  qui  en  auroit  le  plus  de  befoin. 

Monueur  l'Everque  d^ Amiens  étoit  allé  pour 
le  même  effet  à  Reims  ^  affin  d  en  pouvoir  re* 
i:ouvrer  de-là ,  &  des  environs  pareil  nombre 
pour  envoyer  à  Guiji,  qui  étoit  fc^t  menacée  > 
£c  le  Sieur  de  f^oulzay  y  Maître  des  Requeftes 
dudit  Seigneur  y  e^oît  femblablemenc  allé  i 
Soijjons  pour  de-là  ,  &  des  lieux  circonvoi* 
iins  en  envoyer  à  XzFere ,  la  plus  grande  quan« 
tité  qu'il  pourroit ,  &  affin  que  rien  ne  de- 
meurât en  arrière.  Ton  avoit  envoyé  faire  une 
levée  de  fix  mil  Lanfquenefts  fous  le  Colonel 
Rocqiuroch  :  toutes  leiquelles  chofes  fervirenc 
plus  en  lanéceflité  où  l'on  fe  trouva  par  après , 
que  quand  elles  furent  commandées ,  on  ne 

fouvoit  penfer  qu'elles  puflènt  faire  y  comme 
on  verra  par  le  difcours  de  ce  Mémoire. 
Incontinent  donc  après  cette  mauvaife  nou- 
velle annoncée  au  Roy  d  fon  levé  par  le  Sieur 
De/cars  y  au  même  inftant  >  au  lieu  de  perdre 
&  confommer  le  tems  en  regrets  &  plain- 
tes inutiles ,  &  avoir  appelle  Dieu  en  ion  ai^ 
de  »  comme  celui  de  qui  il  reconnoilTbit  cet- 
te Verge  lui  être  envoyée,  &  pour  Ces  Péchez 
&c  pQur  ceux  de  fon  Peuple ,  defquels  avec 
eux ,  il  lui  falloir  également  porter  la  Péni- 
tence, 
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teijlce  >  il   prit  un  vertueufc  réfolution  de    ijj^, 
donner  tout  l'ordre  poflîble ,  pour  remédier       ^ 
à  rinconvcnient  prêtent  ,  efpérant  qu'après    iccj. 
avoir  fait  tout  ce  que  les  hommes  peuvent 
faire ,  Dieu  ferott  le  refte  y  &  l'ayant  aupara- 
vant tant  favorifé  ne  labandonneroit  pas  en 
cette  néceffitez ,  conune  bien-tôt  il  en  mon* 
tra  de  grands  &  évidens  (îgnes. 

La  première  chofe  qu'il  fit ,  fut  de  bailler 
âMonfieurle  Cardinal  de  Lorraine  y  lors  étant 
feul  auprès  de  lui ,  la  charge  &  le  maniement 
de  Tes  affaires ,  pour  l'expérience  qu'il  fçavoic 
ètcc  en  lui  pour  le  long*tems  qu'il  y  avoit  été 
nourri ,  &  pour  l'afleiirance  qu'il  avoit  de  fa 
fuiEfance  &  fidélité  s  &  d'autant  qu'une  des 
pincipalles  chofes  qui  lui  defFailloit>&  donc 
U  avoit  le  plus  de  befpin,  étoit  d'un  chef  qui 
eut  le  fens ,  lexpéri^nce  &  la  vaillance  pour 
conduire  le  fait  de  la  guerre  fous  lui  >  &c  ma* 
nier  un  fi  grand  faiâ  comme  eft  la  machine 
de  cette  monarchie  »  oà  le  plus  habile  homme 
fê  trouve  bien  empêché, s  il  ne  Ta  accoutumé, 
&  fur  lequel  il  fe  puiilè  repofer  >  comme  il  fai- 

ihit  fur  Monfiçur  Iç  CQnnçtatle ,  il  dépêcha 
e  Sieur  Scipion  ,  fon  Efcuyer  d'Écurie ,  pour 
aller  quérir  mondit  Sieur  de  Guili ,  comme  ce- 
lui en  qui  il  fçavoit  très-bien  et^e  toutes  les 
Parties  ^u'un  bon  5  grand  &  digne  Capitaine 
peut  avoir  ,  l'avertifîànt  du  défaftre  qui  lui 
étoit  advenu ,  &  le  priant  de  donner  tout  l'or^ 
dre ,  qui  lui  feroit  poflible  aux  affaires  de  p^r 
4e-U ,  aâîn  dç  le  venir  retrouver  en  bonne 
diligence,  &  emmener  avec  lui  le  plus  de  Prin* 
ces ,  Capitaines  »  &  Gentils-hommes  qu'il  fe- 
(oit  po&kMi,  qui  éçoiem  en  fon  armée  ,  & 

pouir 
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1 5  5  (> .  P<^"^  c^^  ^^^^  dcpccha  un  Courrier  voltant  de-» 
^       vers  le  Baron  de  la  Garde  ,  par  lequel  il  lui 

j  j  ç  J  :  mandoit  qu'il  eut  a  faire  fortir  du  Port  de 
Marjeilleyàix  ou  douze  Galcres,pour  aller  qué- 
rir mondit  fieur  de  Guife  ,  &  la  troupe  qu'il 
ameneroitavec  lui,  il  dcpccha  auflfy  le  Sieur  de 
Fyncufy  Piedmonrois  devers  M,  le  Maréchal 
de  BriJ/àc ,  pour  faire  venir  MonHeur  de  Ter^ 
mes  avec  fa  Compagnie  5  &  Monlîeur  Dam^ 
ville  avec  la  fienne  de  Chevaux-Légers ,  &  di- 
re audit  Sieiir  Maréchal  qu'il  avifât  de  fe  met- 
tre fur  la  deffenfive,  &  départir  fes  forces  dans 
\qs  Places .  &  lui  envoyer  quatre  mil  Suiflfès 
de  ceux  qu'il  avoir  en  Piedmont.  Fut  mandé 
au  Sieur  de  Saint  Laurent ,  Ambaflàdeur  en 
Suiffè ,  qu'il  eut  à  faire  acheminer  du  côté  de 
deçà,  les  fix  milSuiflcs,  qui  avoientîété levez: 
&  de  bonne  fortune  ,  ifs  étoient  prêts  jjour 
marchet  en  Italie  au  fecours^de  mondit  Sieur 
de  Guife  ;  fut  pareillement  envoyé  devers  la 
Reine,  qui  arrivoit  â  Paris ,  le  Sieur  i/e  Frefne 
Forget ,  pour  lui  dire  ce  qu'il  fembloitau  Roy 
qu'elle  devoit  faire  pour  contenir  le  Peuple 
en  l'obéïflànce  5  &  en  attendant  fa  venue , 
commencera  donner  ordre  au  recouvrement 
de  deniers ,  comme  la  chofe  la  plus  nécefiài- 
re  en  telles  néceflîtez  •,  laquelle  après  avoir  en- 
tendu ce  que  deflTus ,  tant  s'en  faut  qu'elle  fe 
fut  laiflee  vaincre  à  la  jufte  douleur ,  qu'elle 
portoit,  tant  de  l'ennuy  qu'elle  fentoit  fouffrit 
au  Roy ,  que  du  malheur ,  qu'elle  juj?;eoit  de- 
voir advenir  audit  Seigneur ,  &  au  Royaume 
de  cette  perte  ,  que  fe  réfolvant  avec  un  cœur 
viril  &  magnanime  ,  elle  aflcmbla  le  Con-^ 
feil  du  Roy  (on  Seigneur ,  quLétoic  avec  elle  » 

& 
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&  envoya  quérir  au  même  inftanc  les  Prînci-    i<<6. 

f>aux  de  la  Ville ,  lefquels  elle  pria  tous  vou-  (je 
oir  en  la  néceflîré  prefcnte  montrer  le  fervi-  i<<y, 
ce  qu'ils  vouloient  faire  au  Roy ,  &  rendre 
preuve  de  leur  afifeâion  &  fidélité  ;  &  le  len« 
demain  fe  trouva  à  THôtel  de  la  Ville  en  plei- 
ne aflètnblée  de  peuple ,  où  elle  leur  parla  avec 
tant  de  confiance  &  d'éloquence  ,  &  leur  fit 
fi  bien  &  dignement  entendre  ce  malheur  » 
qui  (e  prefentoit,  communautant  à  eux  corn* 
me  au  Roy ,  &  le  grand  befoin  qu'il  avoir  de 
l'aide  8c  fecours  de  Tes  bons  8c  féaux  fervi- 
rçurs  y  qu'ils  lui  accordèrent  trois  cens  nul 
francs,  pour  foldoyer  dix  mil  hommes  de  pied 
trois  mois  durant. 

Fut  aufly  dépêché  en  Allemagne  pour  advan« 
cer  les  levées,  que  le  Colonel  Rocqucroc^  était 
allé  faire  ,  &  écript  à  Rti^ber^  pour  eflayer 
de  recouvrer  deux  ou  trois  mil  piflolcs.  Si 
Ton  avoir  ufé  de  toutes  les  dilligences  po(B- 
bles  pour  être  fecouru  des  forces ,  qui  étoient 
les  plus  lointaines  ,  8c  à  écrire  par  tous  les 
endroits  de  la  chrétienté  aux  Provinces  amies 
&  alliées  du  Roy ,  la  fortune  qui  lui  croit  fur- 
venuë  ,  l'on  n'en  fît  pas  moins  à  tous  les  Ca- 
pitaines ,  Miniftres  &  Officiers  du  Roy ,  qui 
croient  en  quelques  lieux  d^importance,  telle- 
mçnt  qu'avant  le  deuxième  jour  on  eut  fatis- 
fait  à  tout  ce  que  deffus  ,  &  furent  faitçs 
plus  de  deux  cent  dépêches  différentes. 

Cependant  Tennemi  ayant  eu  une  telle 
&  fi  incfperée  victoire  fe  contenta  de  pour- 
fuivre  le  Siège  de  Saint  Quentin  >  fans  pa(!èr 
plus  ouçre ,  où  le  Roy  d'Efpagne  voyant  le  jeu 

fi  fur  ,  qu'il  rfyavoit  plus  de  dangers  s'en  vint 

trouver 
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1556.    trouver  fon  Camp  >  &  fit  faire  quinzeou  (êîze 
Se       jours  durant ,  tous  les  efforts  qu'il  fut  poûl* 

1  j  j7,  dIc  pour  la  force  ,  Se  le  Roy  ne  perdit  point 
de  teins  de  fon  coté,  pour  remédier  aux  lieux, 
où  étoit  le  feu  voifin  3^  qui  avoit  le  plus  de  be* 
foin  de  fecours  y  car  s'étant  Monfieur  de  Ne^ 
vers ,  de  bonne  heure  fauve  de  cette  rencon- 
tre 3r  &  retiré  à  Laon  pour  raflêmbler  ce  qu'il 
pourroit  d'Etrangers  Se  de  François ,  tant  de 
pied  que  de  cheval ,  Se  Monfieur  le  Prince  de 
Condij  avec  lui  qui  avoit  la  Charge  de  la  Ca- 
valerie Légère  ,  Monfieur  de  Montmorency  à 
Soiffons  ,  Monfieur  de  Bourdillon ,  à  la  Fere  9 
Se  Monfieur  le  Comte  de  Sanure  à  Guife ,  &: 
étant  Monfieur  de  Humieres  ,  demeuré  dans 
Peronne  ,  le  Roy  envoya  à  M,  de  NeverSy  un 

,  pouvoir  de  Lieutenant*Général  pour  commaa* 

der  à  toutes  ces  frontières  dcrlà  ,  lui  fembUnç 
qu'il  ne  pouvoit  faire  une  meilleure  Eleâion , 
ne  plus  digne ,  ne  femblablement  plus  utile  ^ 
pour  fau  ver  \ts  Places  qui  lui  reftoient,  y  com- 
mettre de  plus  dignes  perfonnes que  les  Sieurs 
defiufdits ,  qui  de  bonne  fortune  s'étoient  re*- 
tirés  de  la  route  de  la  Bataille ,  lefquelles  Pla- 
ces demeurant  en  fa  puifiànce»  il  y  avoit  ap- 
parence que  le  mal  ne  devoir  pas  être  fi  grand 
comme  il  auroit  pû,&  quel'on  craignoit^  comr 
me  par  efifet  il  s'eft  pu  voir  depuis. 

Mais  pour  ce  qu'il  n'y  avoit  en  pas  une  def^ 
dittes  Places  ,  ni  forces ,  ni  vivres  »  hormis  à 
Peronne ,  où  il  y  en  avoit  afiez  bonne  quan- 
tité s  il  fe  fit  une  extrême  diÙigence  d'y  met- 
tre telle  abondance  de  vins ,  &  de  bleds  de 
ceux  qu'on  avoit  peu  auparavant  commencé 
i  rafièmbler  >  qu*en  moins  de  dix  jouts  elles 

en 
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tri  furent  bien  Oc  fuffiramment  pourvues  :  &    i  c  ç5, 
cependant  Ton  donna  ordre  d'y  envoyer  tant      ^ 
de  ceux  qu*on  avoir  recueillis  de  cette  defFait-    i  «  çy, 
re ,  que  d'autres  bandes,  qui  fe  trouvèrent  de 
bonne  fortune  marchant  au  Camp ,  que  d'au* 
très  qu'on  fit  venir  des  Places  de  Champagne» 
&  fi  bon  nombre  d'hommes ,  qiie  ledit  Sei-* 
gneur  y  demeura  fort  aflcuré. 

Le  Roy  étant  à  Paris  ,  où  il  vint  le  lende- 
main qu'il  eut  eu  avis  de  cette  deffaittc,  pour 
être  le  lieu  de  CompUgn^ ,  fi  voifin  de  l'Enne- 
mi, que  fa  Perfonne  n'y  ctoit  en  fûretc ,  il  fc 
trouva  grandement  travaillé ,  d'autant  qu'il 
lui  fallut  non-feulement  faire  l'office  de  Roy , 
mais  de  Capitaine  &  de  Confeiller  ,  ayant 
auprès  de  lui  peu  d'hommes  de  guerre ,  Se  nul 
de  qui  il  fe  puft  fervir  en  fi  grande  chofe  j  de 
façon  qu'étant ,  Monfieur  le  Cardinal  de  Lor- 
rii/re,  grand  &  digne,  &  pourvus  d'une gran-* 
de  connoiflance  des  affaires  d'Etat ,  fi  eft-ce 
u'honnètemenr  il  pouvoir  ignorer  beaucoup 
e  chofcs ,  qui  n'étoient  de  fon  gibier ,  ou  il 
falloir  que  le  Roy  prit  de  lui-même  l'expé- 
dient &•  la  refolution ,  l'on  procéda  à  la  cot- 
tifation  pour  lever  les  trots  cents  mil  livres , 
oftroyées  par  la  Ville,  où  il  fe  trouva  de  gran- 
des difficuitez;  car  ayant  été  befongné  par  fup- 
putation  ,  &  ne  pouvant  le  plus  riche  payer 
plus  de  cent-vingt  livres  ,  &  le  plus  pauvre  , 
moins  de  vingt  livres,  il  y  eut  infinies  plaintes 
les  uns  pour  être  trop  cottifez  ,  &  les  autres 
pour  voir  ceux  qui  avoient  cent  fois  mieux 
de  quoi  qu'ils  n'avoient ,  ne  payer  non  plus 
qu'eux,  cequi  amena  une  telle  longueur  qu'en- 
core q^ue  ptomptemenc  %  il  s'en  tirât  une  bon- 
ne 
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1  j  5  (S.  ne  &  notable  fomme ,  U  s'eft  vu  qiie  par  et**. 
^  périence  que  qui  voudra  promptement  recoU'^ 
jetj^.  vrcr  deniers  d'une  Ville ,  il  n'y  faut  nullenient 
fuivre  ce  chemin ,  comme  plein  de  grande  lon- 
gueurs ,  &c  de  beaucoup  de  difficultez  :  auily 
ne  fut-ce  de  l'opinion  à,c  mondit  Sieur  le  Car- 
dinal ,  &  de  quelques-uns  de  plus  avifez. 

Et  fut  écrit  à  toutes  les  Villes  du  Royaume 
de  France  ,  &  envoyé  gens  pour  les  folliciter 
de  vouloir  aider  à  fa  Majefté,  &  fuivre  l'exem- 
ple du  fecou  rs  que  ceux  de  Paris ,  lui  avoienc 
fait  en  l'affaire  prefente,  en  quoi  les  Peuples 
fe  montrèrent  a  affeétionncz,  qu'il fe  tira  une 
bonne  quantité  de  deniers,  qui  vinrent  bien  à 

f>ropos  9  d'autant  que  fi  avec  cette  infortune , 
'argent  fut  failli ,  il  n'y  avoit  nulle  efpérance 
de  feiïburce* 

.  L'on  fit  lever  un  grand  nombre  de  gens  de 
pied  François  ,  ou  encore  qu'il  fut  employé 
des  hommes ,  qui  en  autre  tems  n'euflent  été 
receus ,  fi  eft-ce  que  pour  lanéceflSté,  il  s*en 
falloit  fervir,  pour  lefquels  armer  ,  Se  iembla- 
blementceux  qui  étoicntéchapés  de  cette  def- 
faitte,  qui  étoient  demeurez  nuds  fans  armes, 
il  fit  faire  un -grand  nombre  de  Corcelets  > 
Motions,  6c  Ârquebufes ,  qui  furent  départies 
par  les  Compagnies,  de  façon  qu'en  peu  de 
tems ,  elles  commencèrent  à  fe  rhabiller  ,  & 
armer  -,  &  pour  ce  qu'il  y  avoit  grand  befoin. 
de  Cavalerie ,  le  Roy  fit  dix  Compagnies  nou- 
velles de  Gendarmerie ,  chacune  de  cinquan- 
te Lances  ,  faifant  toutes  le  nombre  de  cinq[^ 
cents  hommes  d'Armes  pour  avoir  été  fa  Gen- 
darmerie à  la  Bataille  dcvalifée ,  &  n'avoir  ef- 
pérance d'avoir  celle  quiétoit  en  Italie  à  tems» 

les 
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ks  Cwicaiiies  qui  eurent  lefdicces  Compa-    jee^^ 
gnies  furent ,  Moniieur  le  Marquis  £Elbœuf^    '  ^ 
M  Dampv'UU  ,  M.  de  Randan ,  M.  de  la    «^.^ 
Trimoiaàe  ,  M,  Dejctuvets  ,  M.  de  Beauvois-'       ^  ^  ' 
Nangisj  Monfieur  le  Comte  de  Charny  >  MeC- 
fieurs  iLHumiercs  y  àc  Chaulnes  6c  Morvilr- 
liers* 

Après  toutes  ces  provifions  données  à<e  qui 
ce  pouvoit  »  il  me  femble  n  être  hors  de  pro- 
pos de  dire  qu  en  ce  tems4à  le  Roy  tint  un 
Confeil ,  où  il  afièmbla  tous  ceux  qui  étoient 
auprès  de  lui  de  quelques  expérience ,  pour 
(Ravoir  d'eux  leur  opinions  de  ce  que  leur 
iembloit ,  qu'il  avoit  à  faire  »  où  il  y  en  eut 
qui  furent  d  opinion  ,  qu'il  fe  devoit  retirer 
â  Orléans^  d'autant  que  h  l'Ennemi  marchoit  » 
il  lui  faudroit  avoir  cette  honte  d'abandonner 
Paris  i  lequel  Confeil  comme  Prince  vertueux 
&  magnanime  ,  il  rejetta,  délibéré  de  mou- 
rir plùt6t  que  fuivre  ce  pani ,  plein  de  honte 
&  d'infamie ,  eftimant  fa  demeure  en  laditte 
Y'ûlc  autant  honorable  »  &  pleine  de  Hireté 
pour  la  confervation  de  tout  l'Etat,  comme 
il  fe  connut  par  expérience,qu'elle  étoit^  en  la- 
quelle réfolution  il  fut  grandement  fortiffié 
par  le  Sieur  Cardinal ,  qui  n  étoit  d'opinion 
qu'on  abondonnât  Paris, 

MonGtCurruémiraly  &  ceux  qui  étoient  dans 
Saint  Quentin  y  encores  qu'ils  eufïent  yû  la 
vidoire  queles  Ennemis  avoient  eue,  &  qu'ils 
euflènt  eu  peu  de  fccours  ,  &  nulle  efpérance 
-d'en avoir,  fi  eft-cc qu'ils  ne  perdirent  le  cou^ 
rage  pour  tant  de  malheurs  ,  d'autant  qu'iU 
vayoient  en  eux  repofer  lefeul  but  de  l'efpé- 
caocc  delà  confecvatiou  d^  ce  Royaume  :  mais 

comme 
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!<<(?.    comme  an  digne  &  vaillant  Capitaine  qu*il 
^       eft  ,  donna  fi  oon  courage  à  un  chacun  que 
j  -  -  -     tous  d'une  voix  fc  délibérèrent  d'y  mourir 
avant  que  de  parler  de  compofition  ,  &  en- 
viron le  vingtième  du  mois  d*Aouft ,  Mon- 
fieur  de  Bourdillon ,  y  fit  entrer  par  dedans  le 
Marais  CXX.  Harquebufiers  de  deux  'cents  ^ 
qui  croient  deftinez  François  ,  le  refte  fut  tue 
ou  noyé ,  &  avec  cela ,  &  ce  qu'ils  purent  fai- 
re depuis  la  dcffaite  dé  Monfieur  le  Connejèor 
ble ,  tinrent  encore  la  Place  dix-fept  jours. 
Cela  donna  un  peu  d'efpérance  au  Rot,que 

{)endant  que  ledit  Saint  Quentin  tiendroir  ^ 
*enncmi  ne  pafïcroît  outre  ,  &  cependant  il 
auroit  le  loifir  d'aflcmbler  les  grandes  forces 

3u'il  préparoit  s  mais  cette  eipcrance  ne  lui 
ura  guercs  ;  car  le  vingt-feptiéme  du  mois 
d'Août ,  S.  Quentin  fut  forcé  &  emporté  d'af- 
faut,  pour  ce  qu'étant  les  ennemis  maîtres  du 
foflfe  ,  pour  être  laditre  Ville  bâtie  I  la  vieille 
mode ,  de  laquelle ,  encore  que  le  foflK  foit 
profond ,  6c  le  rampart  grand ,  fi  eft-ce  que  n'y 
ayant  nuls  flancs  pour  le  deffcndre ,  il  leur 
fut  aifé  de  le  gagner  comme  'i\i  firent,où  étant 
logez  ,  ils  fc  mirent  à  fapper  &  miner  le  pied 
du  rampart ,  où  ils  béfongnerent  fi  bien  huit 
ou  dix  jours  durant  qu'ils  le  démolirent  avant 
-  qu'ils  euflcnr  commencé  leurs  batteries ,  quel- 
que Ioifir,&  peu  d'empêchement  qu'ils  euMcnt, 
qu'avec  l'extrême  féchereflc  ?  que  durant  fept 
jours  continuels ,  ils  firent  neuf  brèches  fi  gran- 
des, qu'étant  dcffcnducs  avec  fi  peu  d'hommes 
comme  de  huit  cens  en  tout ,  &  mêmement 
d'Arquebufiers,  dont  ils  n'en  avoicnt  pas  deux 
cents ,  que  ne  pouvant  tom  enfcmble  ,  étant 

arranger 
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arrangez  les  uns  auprès  des  autrcs!bordcr  lefdi-    »  <  <  ^ 
tes  brèches,  &  étant  combatus  d'un  grand  nom-       V 
bre  d'JiomtneS)ils  furent  aifément  forcez,Mon- 
ficur  X Amiral  fut  pris ,  Meflîeurs  à^Andelot ,    ^  î  Î7« 
&  de  Jarnac  ,  &  tué  beaucoup  de  Capitaines 
qui  y  étoient  entrez  avec  M,  àiAndelot^  corn- 
mtS2à.nt  Romain 9  Gordes  y  Bimo^Sc  plutieurs 
autres.  Ledit  fieur  Dandélot ,  la  nuit  même 
qu'il  fut  pris  fe  fauva,  pour  parler  bon  Efpa- 
gnol ,  &  pailà  au  travers  le  Marais  dans  l'eau 
jufqu'à  la  gorge,  où  il  fe  penfa  noyer»  &  vint 
trouver  le  Roy ,  ainfî  comme  il  venoit  d'avoir 
la  nouvelle  de  la  perte  de  laditte  Ville, 

Le  vingt-neufviémc  jour  d'Aouft  mil  cinq 
censciaquante-fept,  le  Roy  rcceut  encore  cet- 
te mauvaife  nouvelle  ,  qui  cmpiroit  grande- 
ment la  première  >  car  julque-là  nous  n'avions 
point  fenti  la  conféqucnce  d'une  bataille  per- 
due ,  fiainfi  fe  doit  nommer  la  deffaite  du  jour 
S.  Laurent  ,  d'autant  qu'étant  lors  l'ennemi 
Maître  de  la  Ville ,  fes  forces  gaillardes  &  vic- 
torieufes ,  il  pouvoir  &  devoit  pafler  outre 
droit  à  Paris  -,  mais  Dieu  ne  lui  fit  pas  la  grâce 
de  prendre  fî  bon  confeil ,  voulant  comme  fa 
bonté  l'a  toujours  démontré  conferver  laFran- 
ce,  &  s'oppoier  à  fa  ruine  :  je  dirai  par  parenthc- 
fe,  comme  lefîeur  delà  Roche duMainty  vieil 
&  expérimenté  Capitaine ,  ayant  été  pris  à  la 
bataifie,bien  reconnus  comme  il  étoit  les  viels 
Capitaines  Efpagnols  ,  Allemans  &  Italiens 
pour  s'être  toujours  trouvé  à  toutes  les  batail- 
les ,  rencontres  ,  iîéges  de  Villes ,  qui  fe  font 
faits  de  fon  tems ,  l'on  fit  récit  au  Roy  Catholi- 
ue  de  fon  mérite ,  &  comme  en  fes  difcours 
étoit  prompt ,  S)C  hardy  ,  fa  Majefté  Catho- 
Tomc  III.  B        liquc 
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1 5  5  (?•  liquc  le  voulut  voir  ,  &  lui  demanda  entre  ûn^ 
&  très  chofes ,  combien  il  pouvoir  avoir  encore 
I î  57»  ^^  journées  depuis  Saint  Quentin  jufqu  a  Pa- 
ris y  ledit  Sieur  de  la  Roche ,  lui  fit  réponfe 
que  l'on  appelloit  les  batailles  bien  fouvent 
journées  ,  &  que  s'il  l'entendoit  comme  cela 
il  en  trouveroit  encore  pour  le  moins  trois  , 
la  France  n'étant  point  fi  dépeuplée  d'hom- 
mes, mêmes  de  Nobleflè ,  que  le  Roy  fon  Maî- 
tre avoit  encore  pu  mettre  enfenible  de  plus 
grandes  forces  que  celles  qui  avoient  été  dcf- 
faites. 
Avec  toutes  les  provifîons  fufdittes  que  l'on 
faifoit  en  toute  diligence  ,  même  Monfieur 
de  Gui/è ,  qui  s'avança  devant  les  forces  qu'il 
ramenoit ,  arriva  près  du  Roy ,  qui  en  receut 
un  extrême  plaifir  &  allcgrene  :  fa  Majefté  fe 
déchargea  fur  ce  Prince  de  toute  la  péfanteur  > 
&  fardeau  de  la  guerre ,  de  façon  que  ledit 
Sieur  Duc  de  Guiji ,  &  le  Cardinal  ion  frère 
commandoient  tout ,  l'un  aux  affaires  &  fi- 
nances ,  1  autre  aux  gens  de  guerre  »  de  comme 
il  étoit  très-prudent ,  brave  &  heureux ,  bien 
aimé  des  gens  de  guerre ,  chacun  prend  efpé- 
rance  de  revoir  les  affaires  en  bon  état,  &  ce 
Prince  pour  ne  fruflrer  la  bonne  opinion  qu'on 
avoit  de  lui ,  il  ne  faifoit  qu'imaginer  en  fon 
cfprit  toutes  fortes  de  movens  de  pouvoir  faire 
quelques  adcs  remarquables ,  qui  put  rabatre 
l'orgueil  de  cette  fuperbe  Nation  Efpagnolle, 
&  relever  le  courage  aux  fîens-:  &  eflima  que 
les  chofes  que  les  Ennemis  tenoient  les  plus 
aflTurées,  feroient  les  moins  gardées: il  efl  vrai 
quelques  années  auparavant  le  fieur  Stntrpont 
avoit  donné  quelques  avis  à  Monfieur  le  Con. 

nuablc 
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mtabU  que  Ton  pouvoit  faite  cntreprife  fur    |  #  ^  ^ 
Collais  y  ailcz  négligemment  gardé ,  &  la  Pla-      ^  * 
ce  n'étant  d'elle-^nême  pas  bonne,  ayant  beau-     xeey 
coup  d'incommoditez  qui  empêchoient  la  fof-      ^  '  '  * 
tification  *,  ledit  Sieur  de  Guifi  donc  mit  cette 
cntreprife  en  avant,  la  fait  entendre  au  Roy  > 
fuppliant  fa  Majefté  n'en  comibuniquer  à  nul 
autre,  &lafupplia  lui  permettre  de  tenter  cet- 
te cntreprife  ,  ce  que  le  Roy  trouva  bon* 

Ledit  Sieur  de  Guife ,  donc  accompagné  dd 
tous  les  Princes  &  NoUeflè  de  France,  qui  re- 
ftoient  de  la  bataille  avec  quelques  troupes 
ralliées  fraîches  ,  &  de  bons  nommes  tant  Ca« 

Jitaines  que  foldats ,  fait  femblant  de  raflem- 
1er  l'armée ,  plutôt  pour  entreprendre  fur  la 
code  de  Champagne  ^  ou  ailleurs ,  &c  tout  à 
un  coup  tourne  vers  C allais  (i)  ^  ce  que  les 
ennemis  n'euâent  jamais  penfé,  tenant  cette 
Place  imprenable,&  prêt  d'être  fecouruc  par  la 
Mer ,  toutefois  la  diligence  dudit  Sieur  de 
Guifc  y  fot  telle  que  marchant  le  [  vnmitr  1 
jour de[ Janvier  z33^]  droit  auPontaeNieule 

3ui  eft  frontière  du  pays  d'Oye ,  &  le  paflàce 
e  la  rivière  pour  venir  d  Collais ,  la  Place  rut 
prife  &  forcée  avec  peu  de  réfîftance  ,  le  Ca- 
pitaine Gourdan ,  eut  la  jambe  emportée  d'un 
coup  de  canon.  Cepaflàge  pris ,  l'armée  mar- 
che droit  aux  Dunes  le  long  de  laMer,  où  elle 
fe  logea  ^  le  lendemaûa  force  le  Risban ,  qui 


(  1  )  Gnillaumc  Paradîn 

a  ait  en  Latin  une  Rck- 

tiofl  da  Siège  de  Calais , 

imprimée  m-^-  i  Lyon  en 


1558  :  &  dans  le  Tome 
troifiémé  des  Ecrivains 
d'Allemagne  ,  de  Simon 
ScbardittSi 
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I  î  S  8»  cft  la  fortereiïe  du  Havre  de  Callais  \  cela  fait 
«ntre  ledit  Risban^  &  le  Château  dans  la  Mer, 
même  furent  mis  douze  canons ,  qui  batoienr 
ledit  Châreau  »  lorfque  la  Mer  étoit  baflfè ,  & 
quand  elle  étoit  en  pleine  marée ,  il  falloir 
quitter  &  abandonner  TArtillcrie  ,  &  les  Ga- 
bions qui  étoient  fi  bien  liés  &  attachés,  &  re- 
tenus a  ancres  ,  &  de  pieux  que  la  Mer  ne  les 
ébranloit  nullement ,  &  lors  que  la  Mer  étoit 
retirée  l'on  retournoit  à  la  batterie  \  mais  cela 
ne  dura  gucres  \  car  y  ayant  quelque  bien  peti- 
tes brèches  audit  Château  >  laditte  brèche  fut 
reconnue,  &  bien  que  non  jugée  raifonnablc , 
la  hardie(Ie  Françoile  pour  le  defir  que  chacun, 
tant  les  grands  que  les  petits  ,  avoicnt  d*efFe- 
itircr  quelque  coup  notable  ,  jugèrent  y  de- 
voir donner ,  &  que  fi  l'on  attendoit  au  len- 
demain laditte  brèche  fisroit  renforcée,  &  mi- 
fe  en  état  plus  forte  que  devant.  Tous  les  Ca- 

Îûtaines  fupplierent  Monfieur  de  Guifc  ,  de 
es  y  laiflèr  donner.  Ledit  Sieur  jugeant  quel- 
que apparence  à  leur  dire ,  fe  fiant  aufly  à  la 
?[racc  de  Dieu ,  &  en  fa  bonne  fortune  ,  con- 
ent ,  &  donne  charge  âM.  d'AumalU^  fon  frè- 
re d'y  conduire  (es  troupes ,  qui  étoient  d'en- 
viron trois  milfoldats,  mais  acs  bons  &c  choi- 
fis  ,  &  grande  quantité  de  Nobleflc ,  qui  fc 
mit  parmi  eux.  Ledit  Sieur  de  Guifi ,  donna 
charge  à  M*  d'AumalU  fon  frère.,  qu'ayant 
gagné  laditte  brèche,  s'il  latrouvoit  trop  dif- 
ficille,ils'y  logeât  feulement,  &  empêchât  que 
les  Ennemis  ne  ramparafiènt  \  mais  le  tout 
fucceda  fi  heureufement  qu'après  peu  de  dan- 
ger &  moins  de  réfiftancc ,  ladirtc  brèche  fut 

forcée 
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forcée  &  toutte  cette  troupe  fe  rendît  Maître    1558* 
&  logea  dans  le  Château  qui  eft  le  lieu ,  où  eft 
maintenant  la  Citadelle. 

Le  Millord  [  irtn^worth  ]  qui  commandoit 
dans  laditte  Ville  de  Collais  {cachant  la  perte 
du  Château  par  le  bruit  qu'il  entendit,  le  témoi- 
gnage de  ceux  qui  s'étoient  fauves  dans  ladit*     . 
te  Ville ,  fe  réfolut  la  nuit  comme  homme  de- 
fefpéré,  &  qui  fe  voyoit  ainfy  quafi   perdu, 
de  faire  à  la  faveur  de  la  nuit  une  batterie  de 
fuc  canons ,  à  la  porte  qui  entre  de  la  Ville  au- 
dit Château ,  le  fofle  n'en  étant  gueres  bon  \  Se 
aafly  que  de  fecours  de  l'armée  ,  il  ne  falloit 
point  que  ceux  du  Château  en  cft)éra(ïent  qu'a- 
près que  la  Mer  feroit  retirée ,  ledit  Millord, 
fit  donc  fa  batterie  forte  &  furieufe  ,  perçoit 
de  chacun  coup  la  muraille  non  remparée  de 
ce  côté-là  ,  &  fit  tous  efforts  de  tirer  à  force  ' 
ceux  qui  étoient  dedans  ^  mais  étant  une  trou- 
pe aufly  mal  aifée  à  forcer  comme  de  l'éton- 
ner ,  &  laquelle  en  pleine  campagne  eut  com- 
batu  deux  fois  autant  d'hommes  comme  ils 
étoient  ,  de  façon  que  ce  pauvre  Millord 
voyant  cette  brave  rénftance  eut  recours  à  de- 
mander s'il  devoir  efpérer  une  compofition  , 
qui  lui  fut  accordée ,  telle  qu'il  s'eft  vu ,  &  la 
Ville  deux  cens  ans  après  fa  perte  retourna 
Françoife  par  l'aftuce ,  dilligence  ,  &  bonne 
conduitte  du  Duc  de  Guifcy  qui  fit  cette  géné- 
rcufe  exécution  en  huit  jours. 

Ce  bel  exploit  exécute ,  remit  toute  la  Fran- 
ce en  bon  efpoir  ;  le  Roy  même  en  fut  extrê- 
mement réjoiii ,  en  rendit  grâce  à  Dieu  tant 
en  particulier  qu'en  proceffions  &,  adtions 
de  grâces  publiques.  Son  Lieutenant  le  Duc 
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j  j  j  3^  de  Gui/e  ,  ne  voulant  pas  demeurer  en  fi  beaa 
chcmin,penfe  &  repenfede  faire  encore  quel- 
que coup  mémdrable ,  &  d*une  extrémité  à 
l'autre  conduit  fon  arméç  à  Thionvllle  (  i  ) , 
iPlacequelontientirommeimprenable,  à  cinq 
ou  iîx  lieues  de  MctSy&c  qui  incommodoitfort: 
laditte  Ville  de  MetSy  Se  la  tenoit  fu jette*  Ayant 
donc  planté  le  Siège  devant  Thionville  ,  il  fc 
trouva  plufieurs  difficultésà  caufe  d'unerivie-* 
re  qui  oat  les  rives  des  courtines  de  laditte 
Ville  d'un  côté  ,  &  néantmoinsla  prife  d'une 
Tour  quifut  emportée  en  plein  jour ,  non  fans 
la  perte  de  plufieurs  bons  Capitaines  &  foldats, 
&  la  mort  du  Maréchal  Scro^  ,  parlant  dans 
les  tranchées  audit  Sieur  de  ôuife  ,  qui  lui  te- 
noit lors  la  main  fur  l'épaule,  qui  fut  domma- 
ge, &  perte  pour  le  fervice  du  Roy  y  car  il  étoit 
bon  Capitaine ,  &  vaillant  de  fa  perfonne. 

Cette  Tour  donc  prife  &  forcée  nofiobftant 
toutes  les  difficultés  qui  s'y  trouverent,lcs  en- 
îiemis  voyant  qu'elle  commandoit  fort  à  la 
Courtine  &  de  près ,  &  qu'il  fe  préparoit  une 
brèche  qui  étoit  fort  en  vue*  de  ladite  Tour, 
commencèrent  à  perdre  courage  &  demandè- 
rent appointement ,  ce  qui  leur  fut  accordé,  & 
fe  rendirent ,  laiflànt  la  place  entre  les  mains 
du  Lieutenant  du  Roy. 

Ces  deux  exploits  faits  fur  une  Armée ,  & 
Prince  viétorieux  d'une  Bataille ,  où  toutes  les 
forces  qu'avoir  le  Roy ,  avoient  été  perdues  & 
diffipées,  tant  par  la  mort  de- la  plupart  de 

l'Infanterie 

(  O  W  y  a  une  Relation  I  M.  de  la  Chaftrc  ,  impri- 
particulicrc  du  Siège  de  I  mée  «»-S,  à  Paris  en  Tan 
Thionville  en  1558 >  parli;5». 

(4) 
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rinfanterie  que  de  la  Nobleflè ,  &  des  Chefs     i  ç  <  g», 
étant  morts ,  ou  retenus  prifonniers. 

En  ce  même  tems  un  peu  auparavant ,  le 
Maréchal  de  Termes  de  tout  tems  eftimé  fort 
fage  &  prudent ,  bien  avifé  &  expérimenté  au 
fait  de  la  Gucrrcàquilon  avoitdonnéune  pe- 
tite Armée  à  commander  pour  affeurer  le  Pays 
conquis  es  environs  de  Callais ,  que  Ton  rc- 
euploit,  &  rhabilloit-on  les  brèches  de  la  Vil- 
e,  la  fortifiant  au  mieux  que  Ton  pouvoit^ 
savan<;ajufqu'à  Dunaucrqiu Q^Ayi\x,\  força» 
pilla  &  faccagea  la  Ville ,  puis  fit  la  retraitte  » 
ou  la  penfoit  faire  à  Callais ,  fentant  le  Qoxxx-^ 
tttTAigîumont  s'approcher  avec  beaucoup  plus 
de  forces  quUl  n'avoir  >  mais  à  caufe  de  la  Mer 
qui  remplie  de  douze  en  douze  heufps  le  Ca- 
nal  qui  t:(t  entre  ledit  Dunqutrqut  Se  Callais  $ 
fes  Troupes  ayant  commencé  de  s'aclicminer  , 
les  uns  payèrent  de  bonne  heure  ledit  Ca- 
nal,  &  fe  fauvant  ;  les  autres  ne  le  pouvant  y 
les  autres  combattant  mal  par  néceflité  furent 
défaits  >  l'Infanterie  taillée  en  pièce  »  &  la  Ca- 
valerie, les  uns  pris ,  &  les  autres  morts  fur  la 
place  ;  &  ledit  Maréchal  même  fut  pris.    Il 

Îouvoit  avoir  en  fon  Armée  cinq  à  fîx  mil 
ommes  de  pied ,  &:  huit  cent  chevaux  de 
la  Gendarmerie  du  Roy  ;  la  plupart  furent 
tués  ou  dévalifés,  comme  l'Infanterie  prefque 
toute. 

L'Hiver  furvenant,  fallut  retirer  les  Ar- 
mées, tant  de  part  que  d'autres  aux  Garnifons  | 
le  Roi  {TEfpagnc  à  BruxdUs ,  le  Roy  à  Paris ^ 
&  de  Fun  à  l'autre  on  commença  à  traiter  d'u- 
ne Paix  généralle  (i)  \  laquelle  enfin  fe  conclut 

(  4  )  Cefl:  la  Paix  de  Châteatt  Cambrefîs ,  en  1558. 
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8558.    par  les  noces  du  Roy,  Madame  Elifabeth  8c 
de  Madame  Marguerite  Cœur  de  fa  Majefté  , 
avec  le  Duc  de  Savoye  /  avec  la  reddition  de 
Monfîeur  le  Connétable  &c  autres  prifonniers, 
payant  leur  raçon  5  &  lors  ne  fut  plus  qu'allées 
&  venues  de  tous  les  Princes  François ,  &  les 
Grands  de  ce  Royaume ,  &  de  toute  la  jeunef- 
fc  de  la  Cour ,  à  aller  voir  le  Roy  d'Efpagnc 
èi. Bruxelles  ,  où  chacun  croit  receu,  bien  trai- 
té &  feftoyé ,  comme  auffi  étoient  ceux  de  ce 
côté-là ,  qui  venoient  à  Paris  ,  où  enfin  les 
Noces  promifes fe  parachevèrent ,  où arrivale 
malheureux  coup  pour  la  France  ,  de  la  more 
du  meilleur  Roy ,  plus  doux ,  affable  &  gra- 
cieux ,  qu'elle  ait  jamais  eu ,  &  qui  a  caufé 
cous  les  ]|ialheurs  que  nous  avons  depuis  veu 
en  France  ,  par  les  Guerres  civiles  qui  y  font 
arrivées. 

J'apporterai  ici ,  par  parenthercfe ,  un  afte  , 
qui  arriva  à  un  des  frères  du  Sieur  delà  Bour-^ 
daijiere ,  lors  maître  de  la  Garderobbe  du  Roy  , 
qui  fe  nommoit  le  Sieur  de  Voïïillon ,  lequel 
avoir  été  pris  à  S.  Quentin  ,  &  commandoit 
une  Compagnie  de  gens  de  pied  François  ;  la 
faveur  de  fon  frère  le  faifoiteftimer  plus  grand 
Seigneur  qu'il  n'étoit  >  &  lui  dcmandoit  -  on 
une  groilc  rançon  j  lui  s'excufoit ,  &  difoit 
qu'il  étoit  Cadet ,  &  ne  pouvoit  tant  payer  ; 
enfin ,  il  promit  de  fa  rançon  jufqu'à  deux 
mil  efcus ,  avec  une  claufe ,  que  s'il  ne  pou- 
voit trou  verparmi  tous  fcs  moyens  &  fes  amis, 
moyen  de  fournir  laditte  fomme ,  il  fe  vien- 
droit  rendre  prifonnier  entre  les  mains  de  Mon- 
iîeur  de  Savoye  y  lequel  à  ces  conditions  lui 
donna  congé  fur  fa  foi  ^^  à  tel  terme  qu  U  lui 

plue 
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pJût  limiter  de  fe  repréfenter  :  ledit  Sieur  de  1558, 
Koiullon  vint  à  Paris ,  parla  à  fes  amis  poui? 
ne  faillir  au  rems  qui  lui  étoit  ordonné,  prend 
des  chevaux  depofte  &  fit  telle  diligence,  me- 
furant  le  tems  à  fon  deflein ,  qu'il  arriva  à  Bru-- 
xelicy  ainfi  comme  le  Duc  traitoit  &  fcftoyoit 
à  dîner  une  troupe  de  Seigneurs  François  qui 
s'y  étoient  acheminés.  Vous  pouvez  peni'er 
que  lors  ledit  Sieur  de  Savoye ,  la  Paix  étant 
réfolue ,  fon  mariage  arrêté  ,  ne  penfoit  qu'à 
lavenement  d'icelui ,  &  à  fon  rétabliflèment 
dans  fes  Pays ,  fc  fouciant  peu  de  ce  qui  s'é- 
toit  convenu  entre  lui  &  ledit  Sieur  de  Foiiil" 
Ion ,  qui  fe  préfente  à  lui  comme  il  étoit  à  ta- 
ble ,  il  fut  bénignement  receu  >  &  ayant  fait 
entendre  audit  Duc  ,  qu'il  n'avoit  pu  trouver 
pour  le  rachapt  de  fa  liberté  les  deux  mil  écus 
par  lui  promis  ,  &  pour  ne  manquer  i  fa  foy , 
il  s  etoit  venu  remettre  entre  fes  mains  ,  pour 
recevoir  de  lui  ce  qui  lui  plairoit  ordonner , 
en  s'acquittant  de  la  foi  promife  y  ledit  Duc 
répondit  qu'après  dîner  ,  il  en  ordonncroit  ; 
fans  plus  en  parler,  s'amufa  à  boire  d'autant  à 
la  Compagnie  &  faire  bonne  chcre  y  cepen- 
dant le  Sieur  de  f^oiiil/ony  qui  avoir  autre  def* 
fcin ,  &  qui  penfoit  s'être  honnêtement  ac- 
quitté de  la  foi ,  fe  démêle  de  la  preflè ,  Se 
lortant  trouva  fes  chevaux  de  pofte  a  la  porte; 
comme  Ces  gens  étoient  bien  inftruits ,  mon- 
te  deflus  &  s'en  recourent  à  Paris  ,  &  pré- 
tend  s'être  bien  acquitté  de  fa  foy ,  être  quit- 
te de  fa  rançon.  L'affaire  eft  mife  en  délibéra- 
tion devant  les  Capitaines  ,  tant  François 
QXk  Espagnols  à  ce  appelles ,  par  lefquels  cette 

lubtilité  fut  approuvée  &  jugée ,  que  tout  pri- 
sonnier 
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I  <  c  8.  ionnier  gardé  comme  lavoit  toujours  été  ledîr 
de  Fbuillon ,  jufqu'àce  qu'il  eut  la  licence  de 
Monfieur  de  Savoyc  ,  comme  dit  eft  fur  fa  foi 
de  fe  repréfenter  comme  il  fit  dextrement ,  il 
fut  tenu  quitte  de  fa  rançon ,  que  Monfieur 
de  Savoyc  paya  à  fon  Maître  pour  ce  qu'il  fut 
dit  que  le  Sieur  de  Voùillon  s'étant  acquitte 
de  fa  foi,  &  repréfenté  devant  lui  en  état  de 
fubir  la  prifon  ou  garde ,  il  n'avoir  fait  que  ce 
que  chacun  peut  faire  de  rechercher  fa liber- 
ti  y  ceci  pourra  fervir  à  la  poftérité. 

II. 

V  O  Y  A  G  E^^^ 

De  Monfieur  de  Gu ISE  en  Italie . 

*  J  Î7-  ''^r  Oftre  Armée  après  la  prife  de  la  Ville  & 
X^  Chafteau  de  VaUnu  fur  le  Po  ,  pafià 
tout  le  refte  de  fon  droid  chemin  par  le  AC- 
lanois  y  Etat  à^  Plaifanuy  àitParmtj  &  au- 
tres delà  £o/72^^^/«,jufques  aux  terres  du  Duc 
de  Ferrure ,  fans  aucune  réfiftance ,  &  avec 
telle  abondance  de  vivres ,  &  autres  chofes 
commodes  à  fon  voyage ,  que  par  tout  où  fc 
dreflbit  le  Camp ,  fembloit  une  foire  &  ap- 
port de  Marchands  >  en  quoi  efl:  grandement  â 
louer  la  bonne  police  qui  s'y  tenoit  >  de  forte 
que  rien  ne  fut  jamais  pris  lans  payer  qu'avec 
punition  &  chaftiment  de  celui  qui  l'avoir 
faiâ.   Les  vivres  nous  furent  de  quelque  peu 


(  I  )  Tiré  du  Volume 
1489  de  la  Bibliothèque  de 
f  Abbaye  Royale  de  Saint 


Germain  des  Prex ,  parmi 
ceux  de  M.  le  Chancelier 
Seguier ,  folio  )  5* 
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icncheries  fur  le  Fcrrarois^  tant  pour  le  foula-  i%<j, 
gement  que  Ton  leur  vouloit  faire  en  faveur 
ae  Talliancc  avec  leur  Prince ,  que  pour  n*ef- 
trc  le  Pays  fi  bon.  Je  ne  dirai  point  la  rencon- 
tre particulière  de  Mefleigneurs  les  Ducs  de 
Fcrrare  8c  de  Guifc  ,  qui  fut  à  Rege  avec  telle 
(lémonftrationd'allégre(Iè&  de  joie  quechacun 
peut  penfer.  La  auprès  fut  monftrée  toute  nof- 
tre  Armée ,  tant  de  gens  de  pied  que  de  Cava- 
lerie en  un  Bataillon  comme  pour  combattre» 
audit  Duc  de  Fcrrare  avec  un  falve  de  noftre 
artillerie ,  &  harquebuferie  accouftuméc ,  le- 
quel la  trouva  fort  belle  comme  à  la  vérité 
pour  le  chemin  qu'elle  avoir  pafle  durant  le 
plus  mauvais  de  Thvver ,  il  eftoit  quafi  in- 
aoyable  qu'elle  fe  ruft  pu  confcrver  fi  fref- 
che  &  gaillarde ,  tant  d'hommes  que  de  Che-^ 
vaux.  Delà  mondit  Seigneur  de  Guiji ,  s'ache- 
mina devant  à  Ferrure  avec  ledit  Duc ,  &  fc 
détourna  feul  dudit  chemin  pour  paffer  à  la 
MiranJola  ;  cependant  l'Armée  marchoit  tou- 
fiours  jufques  aux  portes  de  Boulogne  ^  où  nof- 
tredit  Chef  la  vint  retrouver,  &  l'ayant  fait  fé- 
journer  en  ce  lieu  par  trois  ou  quatre  jours  , 
tant  pour  reprendre  un  petit  haleine  ,  que 
pour  avoir  moyen  de  fe  remettre  fus  d'équi- 
page &  accouftremens ,  la  fit  coftoy er  le  grand 
chemin  jufques  à  Arimini ,  où  il  arriva  le  pre- 
mier avec  le  Cardinal  Caraffa ,  qui  Tétoit  ve- 
nu trouver  audit  Boulogne ,  &  dudit  Arimini 
partirent  enfemble  en  pofte  pour  aller  à  Rome^ 
&  y  entrèrent  le  jour  de  Carême-prenant  :  là 
furent  menées  les  chofes  en  plus  grande  lon- 
gueur y  que  Ton  ne  penfoit ,  pour  beaucoup 

de 


i8  PREUVES 

ÏÎÎ7.  ^^  difficultés  trop  longues  à  réciter  jufques  a 
ce  que  ayant  enfin  déterminé  le  voyage  au 
Royaume  de  Naplcs  le  Lundi  de  la  femainc 
fainéte  \  mondit  Seigneur  de  Guifc  avec  titre 
de  Lieutenant  en  Italie ,  de  fa  Sainteté  &  du 
Roy  très-Chrétien  ,  Capitaine  Général  en  l'Ar- 
mée de  la  fainfte  Ligue ,  fe  partit  de  Rome 
en  pofte  comme  il  étoit  allé ,  avant  quelques 
jours  auparavant  mandé  à  Monneur  (TAumal- 
ie  fon  frère ,  qui  durant  cette  abfence  étoit 
tousjours  demeuré  aux  environs  dudit  Arimi" 
ni  ,  Chef  en  l'Armée  ,  qui  la  fit  cheminer 
<lroi6t  à  la  marche  d'Ancoru  ,  &  là  mondit 
Seigneur  le  Duc  de  Guifi  la  vint  retrouver  aux 
environs  de  Noftre-Dame  de  Loretu.  Il  y  fé- 
iourna  pour  la  dévotion  de  la  Madona  jufques 
a  la  veille  de  Pafqùes ,  qu'il  vint  coucher  à 
Cività  Nova ,  dix  mille  par-deça ,  où  il  fit  (t^ 
Pafques ,  &  le  leiîdemàin  à  l'entour  de  Fermo , 
où  il  féjourna  qùafi  le  refte  de  la  femaine ,  at- 
tendant que  iiotre  artillerie  venue  par  Mer 
jufques  au  Pbrt  dudit  Ferrure ,  fe  remontafl  \ 
cependant  eflant  fa  délibération  d'entrer  audit 
Royaume  par  le  Pays  de  BreJJi ,  il  envoya  de- 
vant pour  reconnoiftre  l'Ennemi  ,  tous  nos 
Chevaux  -  Légers  avec  cent  hommes  d'armes 
en  deux  Compagnies,  &  trois  Enfeignes  Fran- 
çoijès  y  tous  Arquebufiers,  le  tout  conduit  par 
les  fleurs  de  Tavanes. 

Si  Pierre  aufquelsla  fortune  fut  fî  favorable 
fur  l'entrée  qu'a  dix  mil  dedans  le  Pays ,  ils 
prindrent  par  furprife  &  efcalade  une  Ville  & 
Château  ,  nommé  Campir  y  dont  le  butin  a 
ctc  eftimée  à  plus  de  deux  cent  mil  écus.  Il  efl 

vrai 
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Irrai  qu*il  n'y  avoit  dedans  que  ceux  de  la  Vil-  lecy^ 
le  >  &  force  Pay fans  d'allentour  ramaflèz  -  U 
avec  tout  leur  bien  ,  lefquels  peu  de  jours  au- 
paravant avoient  refufé  Garnifon  de  gens  de 
guerre ,  s*eftimant  aflèz  forts  pour  fe  garder 
d'eux-mêmes ,  ce  qu'il  eft  croyable  qu'ils  euf- 
fent  peu  faire  pour  quelque  tems,  s'ils  euflent 
été  bien  unis  ^  car  ^'on  tient  a  merveille  cette 
prife  fans  artillerie  pour  le  nombre  d'hommes» 
defquels  il  fut  rapporté  pour  trophées  deux 
cnfeignes.  Ce  commencement  a  efté  une  cu- 
rée à  nos  Soldatz ,  Se  donna  tel  advis  &  con- 
feil  à  beaucoup  d'autres  Places  voîfines ,  qu'ils 
font  venus  de  bonne  heure  à  obéïflàncé  & 
fourniture  de  vivres ,  dont  nous  n'avons  enco- 
re eu  faute ,  ni  les  chevaux  de  verdure. 

Depuis  tout  le  refte  de  notre  Armée  eft  ve- 
nue mettre  le  fiege  à  Civuelle  ^  trois  mille  plus 
près ,  &  à  fept  rpille  d*AJcoly  dernière  Ville 
du  Pape  ,  où  à  l'aborder  des  premiers  en  pré- 
fence  de  Monfeigneur  de  Guifc  fut  faidbe  une 
belle  &  brave  efcarmouche ,  fans  grande  per-^ 
te  d'une  part  ni  d'autre.  L'aflîette  de  la  Ville 
eft  fort  bizarre  &  malaifée  ,  eftant  fur  le  pen- 
dant d'une  moqtâgne ,  qu'elle  occupe  quafî 
toute,  &  a  du  coftéd'en  haut  un  précipice  de 
roc  inacceflîble ,  de  l'autre  la^clofture  de  la 
muraille  eft  fi  avant  dans  laditte  montagne  > 
que  le  vallon  de  dehors  en  eft  fort  long ,  & 
iaut  longuement  monter  ,  &  bien  droid  de- 
vant que  de  venir  jufques  à  laditte  muraille , 
laqueUe  au  demourant  eft  bien  remparée  Se 
environnée  de  cinq  ou  fix  gros  Boulevarts  de 
terre  >  q[ui  flanquent  toute  cette  Courtine  baf- 
fe. 
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le  t  de  manière  que  les  approches  en  font  fbtC 
diâîcilles,  mefines  pour  eftre  tout  le  Pays 
moncueux ,  Se  les  vallées  longues  du  cofté  de 
laditte  Ville ,  qui  fait  que  l'on  ne  peut  aflèoic 
l'artillerie  en  lieu  qui  rofTenfe  beaucoup  y  ni 
l'appiochet  de  plus  près  que  tout  à  la  defcou- 
vertc.  Outre  ce,  ils  ont  la  Roquette  où  tout  au 
haut  pour  une  deiniete  lettraide ,  leurs  forces 
font  de  huit  Enfeignes  foudoyées  en  deux  de 
la  commune ,  qui  ie  montrent  bien  gens  de' 
guerre.  Us  ont  pour  Chef  le  Comte  dcSainSe 
l'ion  ,  Chevalier  de  l'ordre  de  l'Empereur  ,. 
homme  de  grande  efpérance ,  parvenu  par  fes 
vertus  au  degré  qu'il  tient. 

Leur  Siège  commença  dès  le  vingt-quatric- 
me  d'Avril ,  &c  fufmes  renforcez  devant  hier 
^'onze  Enfeignes  Françoifes  ,  que  le  Sieur  de 
Givry  a  amenées  de  Rome  ,  Dieu  veuille  que 
Tylluc  en  foit  à  noflte  fouhait. 

Fait  au  Camp  devant  Civiulle ,  le  huîfte  de 
May  mil  cinq  cent  cinquante-fept. 


SERMENT 
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III. 

S  E  R  M  E  N  T<'> 

Des  Affocie:^  de  la  Ligue  Chreflienne 
&  Koyalle  ^  dans  la  Province  de 
Champagne  ,  le  zb  Juin  i568. 

NO  u  s  fous-fîgnez  ,  defimns  pour  noftre  1 5 (j 8. 
devoir  &  vocation  Chreftienne ,  mainte- 
nir la  vraie  Egliffe  de  Dieu ,  Catholique  &  Ro- 
maine, en  laquelle  nous  avons  été  baptifés  , 
félon  les  traditions  anciennes  depuis  les  Apô- 
tres jufques  à  prefent. 

Defirans  aurtî ,  félon  la  fidélité  que  nou$ 
avons  à  la  Couronne  de  France ,  maintenir 
icelle  Couronne  à  la  Maifon  de  Valois ,  pour 
les  obligations  que  nous  &  nos  Prédéceflèurs 
avons  &  tenons  de  ladite  Maifon ,  pareille- 
ment qu'en  toute  feureté  &  liberté ,  nous  puiC- 
fions  faire  &  accomplir  le  deub  de  nos  Char- 
ges ,  en  ce  qui  concerne  le  Service  de  Dieu  5 
&  de  fon  Eglife  >  tant  en  Tadminidration  de 
fa  parole ,  Saints  Sacremens ,  Prières ,  qu'au- 
tres fonctions  èfquelles  nous  fommes  appeU 
lés  &  tenus. 

Auflî,  que  moyennant  ce  qu'il  a  pieu  à  Mon- 
feigneur  le  Lieutenant  (2)  pour  la  Majefté  du 

Roy, 


(  I  )  Tiré  du  Volume 
14S9  de  la  Bibliocheque  de 
TAbbayc  Royale  de  Saint 
Germain  des  Prez ,  parmi 
ceux  de  M.  le  Chauccliec 


Seguier,  folio  6^. 

(  X  )  C'étoit  M,  le  Duc 
de  Guife  (  Henri  de  Lor* 
raine  )  le  même  qui  fuc  tué 
à  Blois  en  xjSS. 
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I  5(j8«    Roy  en  fes  Pays  de  Champagne  &  Brie ,  ndui» 
aflbcier  à  la  Société  &  Ligue  Royalle  de  la 
Noblefle  &  Etats  de  ce  Gouvernement  ci-dct 
fus  inférée  ,  pour  en  joiiir  félon  fa  forme  & 
teneur ,  par  laquelle  ledit  Seigneur  Lieutenant 
avec  Mefdits Seigneurs  de  la  Noblefle,  defcs 
Gouvernemens  &  autres  Aflbciés ,  promettent 
eux  employer,  leurs  perfonnes,  vies  &  biens  , 
pour  la  manutention  de  ladite  Eglife  &  Cou- 
ronne ,  tant  8c  Cl  longuement  qu'il  plaira  à. 
Dieu ,  que  nou^  ferons  par  eux  régis  en  nôtre- 
dite  Religion  Apoftolique  &  Romaine  ,  de 
nous  fecourir  &  aider  tant  deconfeil,  perfon- 
nes que  forces  ,  &  de  leur  pouvoir  pour  la 
confervation  &  manutention  de  nos  vies  ,  li- 
bçrtés  &  biens  contre  toutes  fortes  de  perfon- 
nes, fans  nul  excepter ,  fors  les  Perfonnes  du- 
dît  Seigneur  Roy  ,  Meflîeurs  (es  Enfans  & 
Frères ,  &  la  Roy  ne  leur  Mère,  &  ce  fans  ac- 
ception d'aucun  Parentage  ou  Alliance  ,  quel- 
que prochaine  qu'elle  puifle  être ,  pour  les- 
quels Parentage  ou  Alliance  (3) ,  nous  décla- 
rons de  nous  fecourir  &  aider  comme  les  au- 
tres Alliés ,  &  compris  en  cette  Société  ,  de 
quelque  Etat  &  Condition  qu'ils  foient ,  en 
toutes  nos  affaires  &  plainftes  procédantes 
pour  raifon  de  ladite  afiociation  ou  entreprife 
qui  pourroit  être  faifte  fur  nous  ou  fur  nos 
biens  par  les  contraires  Ennemis  &  Adverfai- 

res 


(  5  )  On  voit  cjtic  dès 
lors  ,  les  Guifes  vouloicnt 
exclure  de  la  Couronne  les 
Princes  de  la  Branche  Roya- 
le de  Bourbon.  Aiofi  TAde 


de  la  Ligue  fîgné  à  Peronne 
en  157^,  que  l'on  croyoh 
le  premier  titre  de  cette 
Affociarion  ,  n'efl  qu'une 
copie  de  cdui  -  eu 


a: 
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tes  de  la  prefente  Société,  &  de  notredîte  Re-    j  j  gj, 
ligion  Catholique  &  Romaine ,  &  ce ,  incef- 
famment  &  fans  demeure ,  nous  avons  juré  & 
promis  ,  jurons  &  promettons  par  le  Très  Saine 
&  incompréhenfîble  Nom  de  Dieu  i  Père  & 
Fils  &  Saint-Efprit ,  auquel  Nom  nous  avons 
été  baptifés,  que  pour  aider  à  rentreténcment 
&  manutention  de  la  prefente  Ligue  ,  Société 
&  fraternité ,  nous  cottifer  chacun  felon  no^ 
poiflànces  pour  aider  à  ladite  Compagnie  Se 
Société ,  de  nos  biens  toutefois  &  quantes 
u  entreprife  fera  faite  pour  la  manutention 
e  la  prefente  Alliance  &  Société  ,  en  ce  fai- 
fant,  nous  fera  jpromife  &  entretenue  *kfo- 
ciété ,  amitié  &  fraternité  de  tous  les  dénom- 
més en  la  Sain6kc  Ligue  prefente,  tant  de  la  No- 
bleflè  qu'autres  (4) ,  pour  nous  aider  &  deffen- 
dre  contre  tous  ceux  de  party  contraire ,  qui 
nous  voudroient  faire  tort ,  à  nous  ou  à  nos 
biens ,  &  en  toutes  affaires  où  nous  pourrions 
tomber  y  lequel  aide  $c  fecours  fe  fera  aux  dé- 
pens de  ceux  de  la  prefente  Société ,  qui  por- 
tent les  Armes  par  Ordonnance  &  Cômman*- 
dement  dudit  Seigneur  Lieutenant,  Le  tout , 
fous  le  bon  plaifir  dudit  Seigneur  Roy  noftre 
Souverain  Seigneur ,  &  de  Meilleurs  les  Lieu- 
tenans  y  en  foy  de  ce  ,  nous  avons .  figné  ces 
Prefentes  de  nos  feings  manuels.    Le  vingt- 
cinquième  jour  de  Juin  mil  cinq  cent  foixante- 
huit.  Signei 


éjH'jttttres.  ]  On  remarque 
par  ces  paroles ,  qu  il  avoir 
déjaécé  fait  auparavant  un 
Traité  de  Ligue ,  ou  hiÇô- 


cîation  de  la  NoblefCb  Se 
des  Villes.  Celui  qï;e  nous 
publions  dans  ce  Volume  > 
n*cft  que  la  Ligue  du  Clergé 
de  Troyes. 
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Db  la  Rochette. 
•    Claude  de  BAUFfREMOKT  ,  Evefque  (5)  de 
Troycs. 

J,  H0ULLÊMET5  Doyen  de 7royÉ5, 

De  Langsac,  Abbé  de  Saincl  Antoine. 

N.  Ta RT RIE R  ,  Officiai  de  Gyc  y  Grand- 
Archidiacre  de  Brit. .   . 

N,  Hennequin,  Doyen  de  Sainct  Urbain. 

Y.  Tartrier,  Doyen  de  Saincl  EJlicnnc. 

G.  D  ^  T  A I X  ,  Chanoine  de  Troyes. 

C.  He:URAr  ,  Chantre  de  Troyes. 

Damoncourt  ,  Abbé  de  Boullancourt* 

R  o  Y  E  R  ,  Doyen  de  Saincl  Eftienne. 

G.  Millets  ,  Scolaftique, 

F  R  o  T  T  A  Y ,  Chancre  de  Sainct  EJlienne. 

JÔLY  >  Archidiacre  de  Brienne. 

Fr.  Perrard  ,  Chantre  de  Saincl  EJliennt 
àcTroyes. 

Charles,  Chantre  de  Troyes* 

ViLLAiN,  Prieur  de  SainSe  Maure. 
Cl.  Mo  le'  ,  Curé  de  J^illy  le  MarefchaL 
J.  Deqrand. 

Guillemet,  Chanoine  de  Troyes» 
Br  o  D  A  R T ,  Prieur  de  Nofire-Dame  en  Vljle. 
Pe  L  E  Y,  Tréforier  de  TEgEfe  de  S.  ÈJlienne^ 
F.  Le  DEY,  Chantre  de  Troyes. 
P  R I E  u  X ,  Chanoine  de  Troyes.. 
LeMelitoks,  Chanoine  de  «s*. £/?/^/z/2e  de 
Ttoyes.        '   ■   \  -' .  ^ 

Calvînîfmc  ;  fiit  facré  Je. 


(5  )  Il  fut  fait  Evc<]iie' 
Tau  \$6\y  le  17  Février, 
en  la  place' d'Antoine  C^- 


15  Août  15^3  ,  &  mouruc 
fe  14  Septembre  de  Taa 
raccioli,  ^uî  cmbrâiTaleti;^}. 

ARREST 
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A  II  R  ES  T^^^    . 
Contre  Geoffroy  valleé 

Extrait  des  Rcgijires  du  Parlementa 

Du  8i  Février  1574; 

VÉu  par  la  Cour  le  Procès  Criminel  fait     1574» 
par  lePrevoft  de  Paris  ou  fon  Lieutenant 
Civil ^  à  là  Requête  du  Subftitut  du  Procureur 
Général  du  Roy  au  Chaftekc  >  Demandeur  à 
rencontré  de  Geoffroy  Vallée ,  Prifonnier  è$ 
Prifons  de  la  Conciergerie  du  Palais  5  Appel- 
lant  de  la  Sentence  contre  lui  donnée  par  le- 
dit Prévôt  ou  (on  Lieutenant  :  Par  laquelle  , 
pour  réparation  dés  cas  mentionnés  audit  Pro^ 
ces  ,  ledit  Vallée  aùroit  été  condamné  à  être 
mené  dudit  Chaftelet,  dedans  une  Charrette  ^ 
depuis  ledit  Chaftelet  jufqiies  au  devant  la 
J)rincipale  porte  de  l'Eglifc  de  Paris  i  &:  illec 
étant  huds  pieds,  nue  tètèên  chemife.&  à  ge- 
noux î  ayant  la  corde  au  col ,  tenant  en  Tes 
mains  iinè  torche  de  cire  ardente  dé  poids 
de  deux,  livrés ,  dire  &c  déclarer,  que  témérai- 
rement, malicieufement ,  &  comme  na^l^aV-i- 
fé ,  il  auroit  fai6t ,  cpipppCé ,  faiâ:  impri^nér  Se 
éx^ofer  éii  venté  ,uri  tilrare  intitulé  ,  la  JSéati-^ 
tude  des  Chrétiens  y  àyXjeMieau  de  la  foy  >  par 
Geoffroy  /^//^'è  ,  natif  d^O^leans:  proféré,  diét 
&  maintenu  les  blafphêmes  &  propos  erronés  ^ 
itnèntionnés  au  Procès  ,  contre  l 'honneur  dé 

(  t  )  Tiré  du  Volttni^  ijyiics  fclSS.  <iô  M^Dupuy; 

Ci         Dieu 
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I Î74»  ^^^^  ^  ^^  notre  Merc  Sainte  Eglife  >  dont  îf  ' 
fcrcpcntoit,  &  en  rcquéroit  pardon  >  &  mcrcy 
à  Dieu-^  au  Roy.  &c-i  Juftice.^En  la  prefence 
duquel  feroientles  Livres  fcandaleux  &  erro- 
nés ,  trouvés  en  fpn  Hpftel ,  ars  &  brûlés  de- 
vant ladite  Eglife*  Ce  faid  ,  feroit  -mené  &c 
conduit  en  la  Place  de  Grève ,  &  en  icelle , 
pendu  &  étranglé  à  une  potence  >  qui ,  pour  ce  > 
îeroit  dreflee  audit  lieu ,  &  fon  corps  brûlé  &c 
réduit  en  cendres  :  Ses  biens  déclarés  acquis  & 

*  •  confifqués  à  qui  il  appartiendroit ,  fur  laquelle 

confifcation  ,  feroit  pris  la  fomme  de  quatre 
tnille  livres  Parifis ,  qui  feroit  employée  aux 
couvres  pitoyables ,  {avoir  eft  aux  Pauvres  de 
THôtel-Dieu  de  Paris  >  la  fomme  de  mille  li- 
vres Parifis  >  à  la  Communauté  des  Pauvres  de 
ladite  Ville ,  femblable  fomme  de  mille  livres 
Parifis  ;  &  le  furplus  montant  deux  mille  li- 
vres Parifis,  aux  quatre  Ordres  Mendians,  & 
Rcligieufes  de  ÏAve  Maria,  Filles'Pénitentes 
Se  Filles-Dieu ,  chacun  par  égale  portion  -,  ôc 
néanmoins ,  que  Prégent  Godet  ic  un  nommé 
Mans  5  Meflàger  des  Pays-bas  ,  dénommés  au 
Procès ,  feront  prins  au  corps  ,  &.leur  Procès 
fait*  Réqiiefte  prefentée  à  ladite  Cour  le  i^ 
Janvier  dernier  paffé ,  par  Jacques  Jacquier  , 
"au  nom  du  Qitateur  dudit  Vallée ,  tendant  à 
lîn-<l'ètre  reçu  Appellant  des  procédures  faic- 
tts  j^âfdevant  M«*  René  Nicolas  ,  Confeillcr 
audit  Chaftelet ,  attadiées  à  scelle  Requefte  : 
certain  AÉte  d'Appel  ,  figné  Beaufort  & 
Pa  YEN ,  Notaires  audit  Chaftelet ,  en  datte  du 
premier  jour  dudit  mois  de  Janvier ,  mis  au  fac 
par  Ordonnance  de  laditte  Cour  -,  Arrêt  d*i- 
celle  du  huit  May  M.  v^lxxii,  avec  plufîeurs 

informations  » 
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larôrmations ,  mifes  pardevers  laditre  Cour,    1574^ 
à  la  diligence  dudit  Curateur  9  &  oui  &  inter- 
rogé en  icelle  ledit  Vallée  »  pour  ce  mandé  à 
plufieurs  &  diverfes  fois  :  Le  rapport  des  Mé- 
decins ,  en  la  prefence  defquels  ledit  Vallée 
auroit  derechef  été  interroge  par  aucuns  Con- 
feillers  d'icelle  à  ce  commis  ,  &  depuis  ouis 
en  kditte  Cour  lefdits  Médecins.  Les  Conclu* 
fions  du  Procureur  Général  du  Roy ,  auquel 
le  tout  auroit  été  communiqué  ;  &  tout  confia 
derc,  dida  cfté,  fans  avoir  égard  à  laditteRe* 
quefte ,  que  mal  &  fans  gticfy  ledit  Vallée  a 
appelle  y  ôc  l'amendera.  Et  pour  faire  mettre 
ce  prefent  Arrêt  en  exécution ,  félon  fa  forme 
&  teneur ,  ladite  Cour  a  renvoyé  &  renvoyé 
ledit  Vallée  Prifonnier  pardevant  le  Prevoft  de 
Paris  ou  fon  Lieutenant  ^  duquel  a  été  appelle: 
auquel  a  été  dit ,  enjoint  de  mettre  leait  Dé- 
cret de  prinfe  de  corps  à  exécution ,  décerné 
contre  ledit  Godet  &  Haûs  Meilager  du  Pays^ 
bas ,  &  procéder  à  l'encontrc  d'eux  extraordi-    ' 
naircmcnt ,  &  leur  faire  &  parfaire  leur  Procès 
en  toute  diligence ,  &  de  ce  avoir  fait,  en  cer- 
tifier dedans  quinzaine.  Et  outre ,  ordonne  la 
Cour,  que  inhibitions  &  défenfes  feront  faic- 
tes  a  toutes  perfonnes ,  de  quelque  Etat ,  qua-» 
lité  ou  condition  qu'ils  foicnt ,  d'avoir  &  re- 
tenir pardevers  eux  aulcuns  Exemplaires  dudit 
Livre ,  compofé  par  ledit  Vallée  ci-deflîis  men- 
tionné, ains  leur  enjoint  d'iceulx  apj)orter  de? 
dans  vingt^ûatre  heures  au  Greffe  Criminel  de 
laditte  Cour ,  pour  eftre  a  l'inftant  ars  &  brûlés  » 
fur  peine  à  ceux  qui  en  retiendront  aucuns  , 
d'eftrc  déclarés  fauteurs ,  adhérans ,  &  punis 

C3         do 
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lé 

mil  v'  LX3ÇIIII, 


1 5  74.    <ic  pareille  peine  que  ledit  Vallée.  Fait  en  Pari 
lement,  le  8«  tour  de  Febvrier  mil 


S^né  t  Mellon. 


V,  ' 

TRAIT  É^'^ 

J^ait  entre  le  Roy  de  France  &  le  Grand 
Seigneur  j  en  tannée  ibyb^  en  faveur 

•:  des  Marchands  François  trajjiquans^ 
es  Pays  du  Levant  ^  &  autres  Mar- 
ckanJs  Etranger^  ^  fàifans  commerce 
&  naviguans  fous,  la  J^anniere  de 
France. 

•        «     •  * 

t  f 7<«      A  ^^^^>  Sultan  Attîurat  à  prefent  regnantji 
g^       ILjL  fuccedé  à  Soliman  fon  perc  audit  Em- 

t  r  8t  P^"^^  »  ^^^  ^^  fi^  ^^  ^■^'^  ^  574*  Bien -tôt  après  j^ 
^^■-  Mcffire  Gilles  de  Noailles ,  Abbé  de  rMe  S, 
Athand  j  Confeilltr  du  Roy  en  fon  Confeil 
d'Etat  &  Privé ,  &  Ambafladeur  de  Sa.Maje- 
ftc  à  la  Porte  dûdk  Grand-Seigneur ,  obtint 
dudit  Amurât ,  nouveau  Empereur  ,  laréno-. 
vation  &  confirmation  d*un  Sauf-conduit  du 
Sultan  Selim  pour  la  fureté  des  Sujets  du  Roy 
&  autres  Nations  allans  &  tràfiquans  en  Le-: 
vaut  fous  la  Bannière  de  France.,  duquel  ia 
tçneur  enfuit. 

'    Àû  'Valeureux  Seigneur  des  Seigneurs ,  Ma- 
gnanime &  Suprême  de  toute  J>rééminence , 

^     (j.)  Tiré  du  Voliimç  j  de  Bcthunc ,  dans  la  Biblioc 
jpj'pi  des  Manufcrits  dé  M.  1  theque  de  fa  Majcfté. 

"•  -  '  tçnnçur;, 
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Koniiear ,  dignité ,  félicité  &  révérence  à  lui*    i  J7f^ 
concédée  par  la  Divine  Providence.  Le  très-       & 
fuflSfant  Beglierbev  du  Caire ,  la  félicité  du-     j  ^  g  j 
quel  foit  perpétuelle  : 

Et  du  Vénérable ,  Illuftre ,  Jufte  Juge ,  très- 
cloquent  &  Grand  Sentenciateur  des  Mouful- 
mans,  plein  de  fcience ,  doârine  &c  éloquent* 
ce  y  le  magnifique  Cadis  du  Caire  ,  la  vertu 
duquel  foit  toujours  en  augmentation. 

Au  Seigneur  d'entre  les  Seigneurs,  le  grand», 
vertueux  &  fublime,  de  tout  honneur ,  digni- 
té ,  félicité  &  renommée  à  lui  concédée  par  la 
Divine  Providence  ,  le  Seigneur  fuffifant  & 

Îrudcnt  Sangia  &c  Roy  d'Alexandrie ,  auquel 
i  félicité  foit  toujours  en  augmentant. 
Et  au  Vénérable  &  Jufte  Juge  ,  éloquent 
Sentenciateur ,  plein  de  Science  &  Doctrine, 
le  Cadis  d'Alexandrie ,  duquel  la  vertu  &  l'é- 
loquence foit  toujours  en  augmentation. 

Après  avoir  reçeu  notre  très  -  haut  feing  » 
vous  foit  notoire,  comme  prefentement  l'Am- 
bafl&deur  de  France  eft  venu  à  notre  fublime 
Porte ,  difant  que  par  le  pafle  les  Marchands 
du  Pays  de  France ,  d'Efpagne ,  Meflîne,  Cata  • 
lonnie ,  Portugal ,  de  Gennes ,  de  Sicile  ,  de 
Ragufe ,  d'Avernes ,  &  d'autres  Pays ,  tant  par 
mer  que  par  terre  ,  alloient  &  venoient ,  & 
afin  que  de  nouveau ,  fuivant  la  forme  ancien- 
ne ,  ils  aillent  &  viennent  fains  &  faufs ,  & 
qu'ils  achetrent  &  vendent  ,  &  après  avoir 
pleinement  payé  les  Gabelles  &  autres  Daces» 
&  le  Droit  de  Confulat,  que  tant  en  la  voie,  au 
chemin  ,  au  logis  &  dckente  en  leur  aller  & 
venir ,  contre  la  facrée  Juftice  &  pure  capitu- 
lation ,  ils  ne  foient  moîeftés ,  &  leurs  Navir e$ 

C4        détenus. 
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%  J7J.    aétenu&,  &  fi  avec  leur  argent  ils  voutoîcnt 
&       prendre  ks  chofcs  à  eux  ncceflàires  pour  eux 

t  $8i*  &  leurs  Compagnies ,  afin  que  perfonne  n*aic 
à  les  molefter  &  empêcher,  fuft  envoyé  le  fu- 
blime  Commandement,  étant  au  Caire  IcTrès- 
Honoré  &  entier  Proteâreur  de  Juftice  »  le 
Très-Prudent  Vifir  Simon  Baflà,  lequel ,  Dieu 
îlluftrè,  fuivantla  teneur  dudit  fublime  Com^ 
mandement ,  au  prefent  Baile  ,  qui  eft  rhon- 
norable  entre  les  Seigneurs  de  la  Religion  du 
Meflîas ,  &  parmi  les  Grands  des  Peuples  > 
Chriftpphe  de  Vanto ,  Voulons  que  les  Mar- 
chands francs  à  lui  fournis ,  ainfi  8c  en  la  ma* 
niére  qulls  alloient  &  venoient  le  tems  pafïe 
au  Pays  du  Caire ,  &  à  fes  Efchelles  fous  le 
fauf-conduit ,  qu'Us  viennent,  aillent ,  achet- 
tent,  vendent  &  trafiquent  de  leurs  Marchan- 
difcs ,  félon  la  Coutume  &  Canons ,  &  après 
avoir  entièrement  payé  les  Gabelles  &  autres 
Daces ,  &  le  Droit  de  Confulat ,  tant  à  l'aller 
qu'au  venir  ,  que  contre  la  Sacrée  Juftice  SC 
prefent  Traité  &  Capiuilation ,  il  ne  foit  per- 
mis ,  qu'ils  foicnt  molcftés  &  empêchés  ,  & 
tous  autres  qui  cheminent  &  trafiquent ,  fous 
la  Bannière  &  le  nom  de  l'Empereur  de  Fran- 
ce en  Alexandrie  &  autres  Efchelles,  fuivant  les 
Très-Haults  Traités  ,  Capitulations  Se  Com- 
mandemens  de  defFuncSt  miféricordieux  &  val- 
leureux  mon  Père,  Sultan  Soliman  (  que  le  lieu 
où  il  repofe  foit  de  la  terre  eflevé  en  Paradis  ) 
au  temps  duquel  elles  furent  concédées  &  ac- 
cordées aux  Ambafladcurs  ,  Confuls  >  Drogo- 
mans ,  Marchands  &  Vaifle^ux  de  l'Empereur 
de  France  i  ce  que  voulons  encores  maintenant 
&  àradvexiir,  fuivant  la  teneur  d'icelles  Con- 

ceilion^ 
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teffions ,  Traités  &  Capitulations ,  eftre  obfcr-    i  c  7  ç  : 
vé,  &  contre  la  juftice  d'icelles ,  ne  permettez      ^ 
qu'il  foit  fait  tort  ne  fâcherie ,  les  accufans  d'à-    j  ^  g  j 
voir  produit  de  faux  témoings ,  pour  exiger  ar- 
gent d*eux,  &  les  molefter  contre  raifon  &  jus- 
tice, &  que  les  délinquans,  foicnt  chaftiés  &  ré- 
primés s  &  fi  aulcuns  d'eulx  faifoit  debtes>ou 
pour  quelque  avance ,  que  l'innocent  ne  foit 
puni  pour  te  coulpable. 

Qu'à  ceux  qui  (ont  Subjets  des  autres  lieux, 
&  qui  habitent  es  Pays  de  mon  Empire ,  &  y 
trafiquent ,  ne  foit  demandé  aucun  tribut ,  & 
fi  aulcun  avoit  différent  avec  les  Marchands 
François  ,  voulant  fe  pourvoir  pardevers  le 
Cadv ,  &  étant  abfent  &  occilpé  ailleurs  pour 
d'aultres  affaires  d'importance ,  Voulons  qu'il 
foit  par  euls  attendu. 

Que  fi  les  François  avoient  quelques  diffé- 
rens  entr'eux ,  leurs  Ambafladeurs  ou  Bayles , 
félon  leurs  Coutumes ,  les  jugeront  difnniti- 
vcment ,  fans  qu'ils  en  puifïent  eftre  empêchés. 

Et  s'il  fe  trouve  des  François  efclaveô  es 
mains  de  quelqu'un ,  qu'après  Inquifition  fai- 
te ,  celui  qui  l'aura  prins,  loit  puni&  chaftié, 
&  s'il  cft  Turc ,  qu'il  foit  fait  libre ,  &  s'il  eft 
Qirétien,  qu'il  foit  délivré  &  confignéaufdits 
François. 

Et  parce  que ,  du  temps  des  Carcafïès ,  fu- 
rent donnés  aux  Confuls  de  France  trois  quarts 
Naflèros ,  aufquels  habitoient  tous  les  Mar^ 
chands  François  ,  &  que  par  les  mains  des 
Emirs  des  Efchelles ,  étoit  accouftumé  de  don- 
ner à  ceux  qui  eftoient  Confuls  cent  cinquante 
ducats:  Voulons  que,  félon  la  Coutume  &  an- 
ôens  Canons  ^  les  faffiez  bailler  au  prefent 

Conful 
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^  5  7  $  •    ^^^^"1  Chriftophe  de  Vanto ,  &  que  rancicii  ^ 
gc       accouftumç  ufage  foit  obfervé ,  &  contre  1  an- 

*  S  8 1,    cienne  Coutume ,  ne  foit  fait  aucune  chofe. 
Qu'il  foit  prins  garde  que  contre  le  fublimc 
Commandement,  il  ne  foit  chargé  dans  aucun 
Navire  grains,  armes ,  ni  autres  chofes  prohi- 
bées ,  pour  les  porter  aux  Infidèles  &  Ennemis. 
Et  afin  que  bien  &  expreflement  foit  gardé 
ce  qui  a  été  pafle  par  le  defFunt  miféricordieux 
Poueflèur  du  Paradis ,  mon  Père ,  Sultan  Soli- 
man ,  auquel  Dieu  faflTe  mîféricordc ,  fur  ce 
aue  les  François  nous  ont  fait  entendre ,  que 
e  fon  temps  fut  concédé  Commandement 
jfublime ,  à  prefent  que  Theureux  Siège  Otho- 
man  &  Empire  mondain  eft  parvenu  à  nous  , 
&  nous  ayant  apporté  ledit  Commandement  ^ 
èç  fupplié  qu'il  fût  confirmé  &  renouvelle  > 
je  commande  que  quand  ici  viendront  avec 
mon  heureux  Commandement ,  digne  d'hon- 
neur ,  vous  ayez  à  le  voir ,  &  le  fai6t  &  narré 
touchant  CCS  chofes  portéespar  le  Commande- 
ment concédé  par  ledit  dcmint  Habitateur  du 
Paradis  ,  qui  par  le  palIe  a  été  donné  entre- 
l^urs  mains  ;  que  le  contenu  en  icelui  foit  ob- 
fervé ,  &  que  jamais  contre  la  Juftice  &  Ca* 
nons,  &  contre  Tcxcelfe  Capitulation  en  un 
des  moindres  points ,  vous  garderez  qu'il  foit 
fait  aucune  chofe,  &  aux  chofes  qui  feront  né- 
ceflaires  d'adreflèr ,  obfervant  les  caufes  diftin-. 
élément,  &  efcrivant  à  mon  excelfe  Porte ,  ley 
ferez  entendre  comme  faurez  ;  &  après  avoir 
veu  le  Commandement  fublime ,  de  nouveau 
le  remettre  en  leurs  mains ,  &  prefterez  foi 
au  fein  fublime.  Efcrit  à  la  fin  de  la  Lune  , 
l'an  X  5  7  5 ,  à  Conftautinople. 

NOUVELLE 
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NOUVELLE 

CONFIRMATION 

Et  Commandement  du  GrandSçigneur  ^ 
portant  deffenfes  à  tous  fes  OMcier$ 
&  Sujets  ^  d' exiger  aucun  préjent  des 
Marchands  François  ,  au  préjudicô 
de  leurs  Traité  &  Capitulation  ,  faits 
emre  les  Rois^  de  France  ^  &  les 
Grands  Seigneurs. 

POur  autant  que  ledit  Sieur  de  Lifle  cuft    I57ji 
plufieuts  plaintes  des  Marchands  François^      & 
que  rencontrans  en  Mer  &  par  les  portes  de&    i  {8 it 
Capitaines  &  autres  Officiers  du  Grand  Sei- 
gneurs ,  ils  les  çonrraignoîent  -i  leur  donner 
des  préfensquilesruinoient,  auffic^uelescher'* 
cheurs  de  Daces  les  travailloient  indcuemcnt 
^près  avoir  chargé  leurs  Vaifl[èaux>eftant  preft9 
à  faire  voile  \  icelui  Sieur  de  Lifle  pour  pourt 
voir  à  cela,  obtint  le  commandement,  dont  la 
rcneur  enfuir. 

Aux  très  -  fameux  9  Valleureux  y  magnani'*^ 
mes ,  vertueux ,  dignes  de  tout  honneur  ^ 
prééminence  &c  félicité  d  eux  concédée  par  U 
grâce  divine  ,  le  très-fuffifant\Sa/2oritfc  Beys  , 
qui  fe  trouvera  aux  Marines ,  auquel  Thon-^ 
neur  foit  perpétuel ,  &  aux  trèsrfameux  Juge$ 
&  Sentenciateucs  ,  Minières  de  fcience ,  doc-» 
trine ,  &c  éloquence  :  Les  Cadis ,  auxquels  ïè-. 
loqucncç  foit  pçrpétuellç  >  ,^  w%  fameux  Pa-^ 
\ '  ^rpn^ 
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157J,    trbns  Surintendans  »  cj[ui  cheminent  par  la. 
&       Mer  ;  les  Patrons  Impériaux  &  les  Volontaires 

ijii^  auxquels  le  grand  honneur  foit  en  augmen* 
tant ,  6c  aux  fameux  d'entre  leurs  femblables. 
Les  Emirs  des  efchelles  &  les  Caftellans  du 
Chafteaudu  Détroit»  que  la  garde  &  honneur 
{bit  en  eux  en  augmentant  ^  après  la  réception 
du  très-haut  &  impérial  Seing ,  vous  fort  no« 
toire,  que  préfentement  l'Ambafladeur  de 
France  z  envoyé  certifier  à  notre  excelfe  & 
heurcufc  Porte,  comme  les  Navires  François  y 
quifontpourmarchandiresauPaysdemonEm- 
pire  a  leur  aller  &  venir,  tant  par  Mer,  comme 
es  Ports  ,  quand  ils  font  trouvés  par  les  San-- 
giacs  &c  Capitaines  leur  demandent  dons  & 
préfens ,  &  aux  Efchelles  encore  les  Navires 
quand  ils  veuUent  charger  robbes  *,  les  hom- 
mes dcfEmir^qni  font  la  préfens  à  veoir  char- 
ger lefdittes  marchandifes  dans  les  Navires  : 
6c  apïhs  avoir  par  lefdits  Marchands  payé  & 
flcquité  les  daces ,  lefdits  Emirs  contre  tout 
droit  &  raifon ,  leur  fuppofent  avoir  chargé 
robbes  defFendues  par  les  Ordoitnances ,  & 
autres  marchandifes  de  plus  grand  prix ,  que 
celles  qu'ils  ont  acquittées ,  &  par  une  mali* 
ce  &  mangeries  affcftées  veulent  de  nouveau 
décharger  &  voir  lefdittes  marchandifes ,  afin 
d'exiger  &:  tirer  d'eux  rargent,qu'ils  appellent 
:pour  la  bonne  allée  :  de  forte  que  contre  la 
Juftice  &  Canons ,  contraignent  avec  violen- 
ce lefdits  Marchands  à  leur  donner  argent  ; 
Plus  nous  ont  fait  favoir  qu'ils  font  grande- 
ment moleftés  &  travaillés^  &  ne  pouvant  plus 
-fupporter  telles  exaâions ,  qui  tourncroienry. 
leur  totale  ruine,  &  fur  ce  ayant  demande 

mon 
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Inon  très -haut  commandement,  ponrce  je  |^g^^ 
commande  que  quand  les  Navires  François 
arriveront  avec  mon  fublime^ommandement, 
par  les  Pays  de  mon  Empire ,  tant  à  aller  qu'a 
venir,  quand  ils  iront  par  la  Mer ,  &  aux  Ports 
&  Havres ,  où  ils  féjourneront ,  ne  permetz. 
qu'il  foit  prins  &  exigé  d^eux  aucuns  dons  & 
préfens ,  ni  qu'il  leur  foit  prins  aucune  chofe 
à  eux  appartenans ,  tant  aux  Ëfchelles  de  Con^ 
fiantinopleyqa^-pznont  ailleurs;pendant  qu'ils 
voudront  charger  robbes ,  qu'ils  le  fafletit  pre* 
miérement  favoir  ,  &  que  les  Emirs  ,  y  met- 
tent deflûs  hommes  Sunntendans  TufEians ,  6c 
qu'avec  leur  confentement  ils  chargent  les 
robbes ,  &  félon  la  Couftume  &  Canon  payent 
les  Daces  de  leurs  Navires ,  quand  ils  feronç 
prefts  à  partir ,  ôc  ce  pour  éviter  aux  mangeries 
de  nouveau  demandées  par  les  Daciers  &; 
Chercheurs ,  qui  veulent  de  nouveau  veoir  ÔQ 
décharger  leurs  Navires ,  comme  auparavant 
c&  dit ,  pour  obliger  lefdits  Marchands  à  leur 
faire  quelques  préfens  ^  ne  permbtz  à  aucuns 
de  leur  rien  prendre  en  quelque  forte  &  ma-r 
niere  que  ce  foit ,  &  ceux  qui  n'obéiront  lc$ 
châtie  ;  &  faites  ce  qui  fera  néçeflaiie ,  Se  nous 
ferez  notifier  &  entendre  tout  ce  que  faut 
pour  y  être  fur  ce  pourvu. 

Et  après  avoif  veu  ceftui  très-haut  comman- 
dement ,  le  rendz  en  leurs  mains  &  adjoute 
foi  an  feing  fxibltme ,  efcrit  à  la  fin  de  cette 
Lune  de  Saban  9  Tan  983.  en  Thabitation  de 
Conflantïnoplc  ,  qui  eft  de  l'an  de  Salut ,  mit 
cinq  cens  foixante  -  quinze  :  traduit  de  la 
Langue  Turque  ,  par  Dominique  Olivcri  DrA- 
goman  >  du  Roy  en  Levant. 

COÎSIFLRMATION 
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VIL 

CONFIRMATION 

iFaiâe  par  Sultan  Murât  ^  des  Traite^^ 
&  Capitulations  ^  d'entre  les  Rois  de 
France  ,  &  les  Grands  Seigneurs  ^ 
Empereurs  des  Turcs  y  de  tannée  ibS  z.. 
pendant  le  Règne  de  He  n  ri  III i 
iU  ce  nonik 

^DiEtj   Seul. 

t{tté    Ç!  ^^^S  ^^^^ 9- Murât Rei  fils  clè  ScUrh  ,  Ém^ 
i3 1)treur  toujours  viâiorièuXé 

Par  la  grâce  de  la  divine  Majefté  i  qui  n'a 
fX)mmencenieht  ne  fin  »  &  de  ce  miraculeux 
Chef  des  Prophètes  y  que  le  regard  de  Diètt 
foit  toujours  iur  lui  6c  fur  fa  famille  ^  les  mi« 
faciès  duquel  font  infinis  ;  moi  qui  fuis  Sul^ 
tan,  Roy  &:  Prince  des  Mufulmans ,  lé  premier 
&  plus  puiliànt  de  tous  Seigneurs  &  Princes^ 
Dominateurs  diss  Couronnes  aux  Princes*  de  là 
face  de  la  terre  i  Serviteur  des  deux  très-facrés 
&  auguftes  lieux  de  toutes  les  Citez  de  l'Em- 
pire, fçavoir  la  Mecque  Se  Medine  ^  Garde  6è 
Miniftre  de  Hiérufalem  ,  8c  k  Grèce,  &  du 
Pays  de  Boffine  Se  de  Budus  ,  6c  Serphituar  i 
Seghet  j  des  Pays  de  Natolie  &  de  Carama* 
nie ,  &  de  rhéirirâge  &  fuceeffidfn  de  Livadie  6t 
Van ,  du  Piys  d'Arabie  ,'  &  généralement diï 
Curdiftan ,  Partes  i  de  Cars ,  Lagerigeannie ,  dé 
•Mirefapy,  de  TifFelis,  de  partie  des  Pays  de  Sil- 
vin,Crun,de  Schti^Cuptes,  Paya  nou  vcUemenç 

conquis 
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conquis  avec  notre  foudroyante  epéc  9  fichée  .  j  r  g  i 
es  cours  de  toutes  les  parties  rufdittes ,  de  Ci- 
pre  y  du  Pays  de  Jubecader  &c  Cerezul ,  Diar^ 
bechir  ^-Meropotamie ,  de  Àlep ,  &  Dernin  & 
Cilder  ,  d'Arferum  ,  Scyan ,  Damas ,  Bagdar , 
Babylone  chef  Bafis ,  Larfa ,  SenalleTon ,  San-* 
cha  »  Miifiau  ,  Egypte  >  Caire ,  Gcrvan  ,  Ha- 
bert ,  Adem  &  de  tous  ies  Pays ,  deThunis  ,  la 
Hollette  ,  le  Tripouli  de  Barbarie  ,  &  d'au- 
tres Pays  étrangers ,  lefquels  par  l'aide  de  Dieu 
font  (oubtnis  à  la  force  de  notre  vertu  belli- 
queufe  de  tous  lefdits  Miniftres ,  Chefs  s  prin- 
cipal Miniftre  &  Donateur  des  Couronnes-  à 
tous  les  Princes ,  Souverain  Monarque  de  la 
Mer  blanche  »  &  de  la  Mer  noire ,  &c  plufieurs 
autres  divers  Pays ,  Ifles  &  Confins ,  &  infinis 
centaines  de  milliers  de  viéborieux  Exercices  ^ 
Confervatéur ,  Dominateur  &  Empereur  Sou- 
verain Sultan  Murât  $  Ham  fils  de  Sultan  Se- 
lim  ,  Ham  fils  de  Sultan  Bajazet ,  Ham  fils  d'e 
Sultan  Mehemet ,  Ham  fils  de  Sultan  Murât, 
Ham  moi  qui  fuis  par  le  Bénéfice  de  ce  grand 
Créateur ,  fous  lequel  font  toutes  chofes ,  qui 
cft  invifible ,  &  de  divine  Majefté ,  &  qui  çft 
Donateur  de  toutes  les  Couronnes  du  mon*^ 
de ,  les  grâces  duquel  font  manifeftes ,  innu- 
mérables  ,  &C  infinies  à  notre  très-renommée 
impériale  &  heureufe  Porte  ,  qui  eft  l'appui 
des  Daces  &  Maifons  nobles  des  Princes. 

Les  plus  glorieux  Seigneurs  des  grands  Prin*» 
ces  5  &  le  plus  puiflant  des  Chrétiens  &  Fidè- 
les du  Meffie  >  Compofiteur  des  diftérensdc 
Tunivcrfelle  génération  des  Nazariens ,  Diftî- 
lateur  des  continuelles  pluyes  de  majefté  &c 
gravité  9  Potfèilèur  des  marques  nobles ,  &  le 

premier 
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2  j  g  I ,    premier  de  grandeur  &  gloire ,  Empereur  dé 
*  .  France ,  Henri ,  la  fin  duquel  Toit  en  tout  bieu 

.  &  prorpérité. 

Par  Tun  de  Ces  hommes,  &  plus  eftimez  de 
la  génération  du  Meflîe ,  Baron  du  Chafteaa 

.  de  Germoles ,  Jacques  de  Germigny  j  Ton  Con- 

.  feiller  Se  Ambaflàdeur. 

Nous  avoQS  receu  une  fîenne  Lettre ,  ugnée 
&  efcritc  jjure  &  fincerc ,  qui  eft  très-vraie  & 
très  -  certaine  Lettre  fîenne ,  contenant  que 
d'ancienneté  jurqùes  à  préfent  du  temps  des 
très-gracieux  nos  Âyeulx,  Prédéceflèurs  &  bis* 

.  Ayeulx,  defqucls  l'omnipotent  Dieu  faflc  re- 
luire les  fignes  de  leurs  promeflès ,  ayant  tou- 
jours efté  avec  iceulx  &  de  la  part  des  Empe- 
*  reurs  de  France  entre  eux  conjointe  &  afiec- 

donnée,  wcune  amitié  bonne,  entretien  &c 
intelligence ,  &c  correfpondance  ;  &  défiranc 

.ia  Majefté  qu  icelle  ait  à  Te  continuer  &  confir- 
mer ,  comme  par  le  pafle ,  à  ce  qu'aux  Ambaflà*- 
des  de  TAmbaflàdeur  de  France ,  Se  aux  Con«- 
fuls  Se  Droguemans ,  Marchands  &  autres  fes 
Subjets  ,  ne  foit  donné  fafcherie ,  trouble  » 
empefchement ,  nemoleftez,  ainslaiflèriceuls 
demeurer  en  repos  foubs  nofbre  ombre  &  juG- 

•  tice ,  que  au  temps  heureux  de  noftre  Père 
Sultan  Selim ,  H^n  (  à  qui  Dieu  donne  paix  à 
fon  ame }  ont  eflé  baillez  les  heureux  chapi- 
tres ,  puis  la  mort  duquel  Dieu  m'ayant  coti- 

•cedé  le  fiege  Impérial  lelon  la  teneur  d'iceux  ^ 

.&  de  nouveaux  en  confédération  de  rancienne 
amitié ,  &  confldération ,  qui  font  entre  nous 

.  &  l'Empereur  de  France ,  &  qu'il  nous  a  re- 
quis par  la  perfonne  de  fo»  Ambafladeureftre 
xenouvellez, 

Partaac 
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Partant  félon  qu'ils  avoient  efté  concédez  xcgxi 
du  temps  de  rheureiifè  mémoire  de  mon  pè- 
re )  moi  pareillement  les  confirme  en  la  mef- 
meforme.  Se  manière,  qu'eft  cette  Impérialle 
Capitulation  jurée  »  laquelle  voulions  eftre  ir- 
révocable &  publiée  en  cette  forme. 

Que  les  Marchands  Vénitiens  >  Genevois , 
Anslois ,  Ponugais ,  Catelans,  Siciliens,  Ra« 
gulois ,  &  tous  ceux  qui  ont  cheminé  foubs  la 
Bannière  de  France ,  d'ancienneté  jufques  au^ 
jourd'hui,  voulions  que  dorefnavant ,  &  en 
la  mcfme  manière  Se  conditions ,  ils  ayent  à 
cheminer  ôc  trafiquer  en  tous  les  lieux  ôc  en< 
droits  de  noftre  Empire. 

Que  leurs  Gallions  &  Navires  >  viennent  » 
retournent  &  cheminent  en  l'exercice  &  com- 
merce de  leurs  affaires ,  pourvu  toutesfois  que 
de  leur  parc  ils  ne  faâènt  ni  par  démonftra- 
cion ,  m  par  effet  aucune  chofe  qui  Toit  con- 
traire à  l'amitié ,  traitez  &  capitulations  :  auflî 
femblablementde  noftrepart,  promettons  que 
les  paûions ,  conditions  6c  chapitres  jurez  fe« 
Ion  qu'il  aefté  ci-devant  jufques  à  ce  jourd'hui, 
feront  maintenus  9  entretenus  &  honnorez. 

Et  parce  que  le  fufnommé  Empereur  de 
France ,  duquel  toute  la  progenie  &  race  eft 
fuprefme  &  renommée  entre  tous  les  Princes 
du  monde  >  qui  font  fous  la  génération  du 
Meilie,  &  lequel  eft  le  plus  ancien  &  le  chef  de 
tous  les  Rois  ,  dont  de  tous  les  temps  des  très- 
hauts  Prédéceffeurs ,  Pères,  &  Ayeulx jufques 
aujourd'hui ,  n'en  a  efté  un  plus  grand ,  ne 
plus  ancien  à  noftre  fublime  &  heureufe  Im- 
périale &  incomparable  Porte,  ni  plus  fincere 
&  cordial ,  qui  ait  amitié  que  lui ,  bquelle 
Tome  iJll.  D        depuis 
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I  <8i.  depuis  le  temps  d'icelle  en  ça  n'a  jamais  eftc 
violée ,  &  ne  s'en  eft  enfuivi  aucun  manque- 
ment ,  ni  veu  contrariété  entre  nos  deux  Ma- 
jcftés ,  ains  à  noftre  Porte  s'eft  toujours  mon- 
trée affeftionnément  &  confédercment  efta- 
blie  &  confirmée  icelle  amitié  en  tout  ce  qui 
fait  a  été ,  padifé  &  arrefté  à  noftre  heureufe 
&  impérialle  Porte  j  pour  ces  confidcrations 
voulons  que  les  Ambafladeurs  de  France  ve- 
nant à  noftre  impérial  Confeil  >  &  quand  ils 
iront  en  nos  Serrails  &  Palais,  qu'ils  foient 
honnorez ,  &  marchent  audefTus  des  Ambafla- 
deurs d'Efpagne ,  &  autres  Princes  &  Rois 
Chrétiens ,  félon  qu'il  a  efté  d'ancienneté  tou- 
jours obfervé-,  &  que  les  fufdits  Ambaffàdeùrs 
de  France ,  ayent  la  préfeance  fur  tous  les  au- 
tres. 

Que  les  François  avec  toutes  leurs  facultez 
&  autres  robbes  &  marchandifes ,  viendront 
&  retourneront  avec  leurs  Gallions  &  autres 
Navires  &  Vaiflèaux  en  tous  temps  aux  Éfchel- 
les ,  Ports  &  autres  lieux  foubz  mon  Empire 
&  Domination ,  &  y  chemineront  fur  la  foi 
&  fureté  promife ,  &  pourront  félon  icelle 
aller  &  retourner  feurement. 

Et  au  cas  que  par  fortune  ou  autres^  fembla- 
blés  caufcs ,  ils  trouvaiïènt  avoir  befoîn  &  né- 
ceffité  de  quelque  aide ,  voulons  que  fi  en  fes 
contours  fe trouvent  Gallions  des  Gouverneurs 
defdits  lieux  y  qu'ils  les  favorifent  &  leurs  ai- 
dent à  fecourir  le  Chef  ou  Général  des  Gal- 
lions de  France  5  &  leurs  Lieutenants  &  Capi- 
taines ,  &  que  nul  ne  leur  donne  aucun  cm- 
pefchement ,  ni  la  moindre  fafcherie  :  &  fî 
pour  leurs  deniers ,  ils  avoicnt  befoing  de 
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iqpielcjpie  chofe  néceflaire  pour  eux ,  que  diii-    x  c tf^ 
gemment  ils  les  faflènc  accommoder  oc  toutes  * 

cho(ès ,  dont  ils  les  requerront. 

Et  fi  par  cas  &  contro verfe  des  vents  leurs  Na* 
vires  alloîent  à  travers  nos  Mers  &  Terres ,  les 
Sieurs  Sangiacs  &  Cadis  ou  autres  ayent  à  les 
aider  &  favorifcren  toutes  les  facultez ,  robbes 
&  deniers  qui  échapperont ,  que  voulons  leurs 
eftre  rendus  en  leurs  mains ,  &  ne  leur  eftre 
donné  aucun  empefchement ,  ni  en  toutes 
autres  chofes  particulières ,  tant  par  Terre  que 
par  Mer ,  cheminant  les  François  à  leurs  afrai'- 
tes ,  fans  que  de  nul  leur  foit  donné  fafcheric 
ne  molefte  aucune ,  &  que  les  Marchands  d*î- 
ceux  Pays  de  France,  &  les  Dragomans  Se  au- 
tres Etrangers  qui  font  en  leur  protCiîHon  &  ^ 
eux  appartenans ,  tant  par  Mer  que  par  Terre, 
venant  Se  retournant  en  nos  Pays, acheptans, 
vcndans  &  trafiquans ,  payans  les  Daces  ordi- 
naires félon  la  couftumc ,  le  droit  du  Conful 
payé,  tant  à  l'allée  que  au  retour;  enjoignons 
&  commandons  à  tous  Capitaines  de  Galères  > 
Corfaires,  Patrons,  Volontaires  Se  autres» 
cheminant  fur  la  Mer ,  &  à  tous  les  gens  de 
nos  heureux  exercices ,  que  nul  n*ait  à  leur 
donner  fafcherie ,  ni  empefchement  aucun  , 
tant  à  eux,  ni  à  leurs  robbes ,  que  à  leurs  hom- 
mes &  montures ,  &  qu'il  ne  leur  foit  donné 
aucun  trouble  ni  traverfe.    Et  fi  un  François 
étoit  débiteur  à  aucun ,  que  la  debte  ait  a  fe 
demander  au  propre  débiteur ,  &  n'eftant  fon 
plcige ,  qu'il  ne  (oit  puni ,  ni  contraint  pour 
lui  ni,  en  fon  lieu. 

Et  fi  quelqu'un  defdits  François  venoit  4 
dcccder ,  nul  ne  pourra  empcfcher  fesrobbcs , 
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marchandifes  &  deniers  :  mais  foienc  a  ceuxl 
qui  il  les  aura  laifTées  par  teftament  ^  &  Ci  par 
cas  il  mouroic  ab  inuJiatSc  {ans  ceftamcnc ,  du 
confentement  du  Conful  y  foient  baillez  à  un 
de  ceux  de  Ton  Pays ,  &c  que  les  Petelinages  ôc 
Surintendans ,  en  cas  qu'un  François  meure 
fans  héritier,  n'ayent  à  empefchcr  ni  troubler 
celui  auquel  il  les  aura  donnés ,  comme  s'il 
.eftoit  dans  le  lieu  de  fa  naiflànce. 
.  LesMarchands,  Dragomans  ScConfuls  fous 
kna  domination  ,  qui  traiteront  pour  caufe  de 
pleigne  ou  autres  caufes  diverfes ,  iront  s'accor* 
dervers  leCady, Juge  ordinaire  de  ces  matie- 
res,&  enreciftrer ledit  accord  auRegiftre  dudic 
Cadi ,  ou  bien  en  cellui  de  l'Hogette ,  Se  fé- 
lon le  contenu  d'icelui  accord  ^oit  jugé ,  ôc 
ne  fc  trouvant  l'un  des  deux  ;  &  l'autre  vou- 
lant produire  faux  témoins ,  &  par  ce  moyen 
faire  quelque  Procès  contre  la  Juftice  :  Vou- 
lons que  toutes  les  fois  que  l'on  ne  verra  ledit 
ienregiftrement  d'accord  dans  le  Regiftre  dudic 
Cadi ,  qu'on  aye  à  procéder  contre  celui  qui 
aura  fait  laditte  fauflèté ,  &  qu'on  ne  prefte 
l'oreille  contre  la  raifon  &c  la  juftice. 

Et  fî  aucuns  font  faulfes  accufations  ,  & 
qu'iceux  jurent  contre  la  foi ,  accufant  quel- 
ques autres  injuftement  pour  avoir  leurs  de- 
niers contre  la  noble  railon ,  voulons  lefdits 
fauflàires  eftre  reprimez  &  chaftiez. 

Et  fl  un  d'eux  içait  des  dettes  ou  quelque 
déliû  contre  d'autres  qui  ne  foient  pleiges  , 
qu'ils  ne  foient  punis >  ni  contraints  par  lui, 
ains  déchargez  &c  libérez. 

Que  tous  les  Efclaves  qui  (ont  fujets  des 
Rois  de  France  >  en  certifiant  par  les  Ambafla- 
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dcars  &  Confuls,  ou  autres  Efclaves  eftant     1581^ 
foabs  fa  proteftion  ,  voulons  qu'ils  foient  en- 
voyez à  mon  heureufc  Porte,  pour  y  voit  leur 
caufe. 

Que  tous  les  François  &  autres  Sujets  dudit 
Roi  de  France  ,  mariez  ou  non  mariez,  trafî- 
^uans  &  négocians ,  foient  affranchis  de  tous 
nouveaux  tributs ,  Se  qu'on  ne  leur  demande 
autres  daces  ,  que  les  anciennes  &  accouftu- 
mces ,  tant  en  Alexandrie ,  comme  à  Tripoli  , 
Surie ,  Alger ,  &  en  tous  les  autres  lieux  ,  où 
font  députez  &  confirmez  les  Confuls  :  quand 
ils  feront  changez ,  tous  ceux  qui  viendront 
en  leurs  lieux ,  dignes  de  tels  grades  Se  offices 
que  nul  n'ait  à  les  empêcher. 

Que  (î  quelqu'un  avoir  procès  &  différents 
avec  les  François  &  qu'ils  allaflent  voir  le  Ca- 
dy ,  &  ne  fc  trouvant  le  Dragoman  des  Fran- 
çois prompt ,  cnforte  que  le  Cady  ne  doive 
cfcouter  ledit  Procez ,  ou  fi  ledit  Cady  eft  en 
fcrvice  d'importance  ,  ils  doivent  attendre 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  venu ,  pourveu  toutes  fois 
que  iceulx  auffine  faflent  cavillations ,  difanc 
que  le  Dragoman  n'eft  prefent ,  mais  ayentà 
préparer  leurs  Dragomans. 

Si  les  François  avoientl'un  avec  l'autre  quel- 
que Procez,  &  différents,  leurs  Ambafïàdeurs 
&  Confuls  ayent  à  les  voir  &  décider  félon' 
leurs  couftumes  ,  &  que  nul  ait  à  les  empê- 
cher. 

Et  fi  les  Fuftes  des  Corfaires  alloientparMer 
&  trou vafïent  quelque  vaiflcau  François  par  la     • 
voye,  &  fuflènt  pris  par  lefdits  Corfaires,  pour 
les  porter  vendre  en  Grèce ,  Natolie ,  ou  au-' 
ties  lieux  dépcndans  de  notre  empire  •,  arec 
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Xc8l#  grande  inftance,  on  en  fera  incjuifitiondiligem-» 
ment,  &  de  toutes  mains  où  ils  fe  trouveront , 
&  favoir  d'eux  de  qui  ils  les  auront  eus ,  ôc  ainfi 
celui  qui  les  aura  vendus ,  fî  c'eft  au  nom  de 
Corfaire  ,  &  qu'icelui  Corfaire  foit  trouvé  , 
.  qu'il  foit  prins&  amené  entre  nos  mains ,  pour 
être  chaftié  félon  fon  démérite ,  pourveu  tou- 
tefois que  ledit  Efclave  foit  vrai  François ,  ôc 
qu'il  foit  pour  tel  certifié  ;  &  où  il  fe  trouve- 
roit ,  qu'il  eût  embrafle  notre  Loi  de  Mouful- 
man ,  il  fera  mis  en  liberté ,  &  s'il  eft  encore 
fous  la  Loi  &  Foi  Chrétienne,  il  fera  configné 
&  mis  entre  les  mains  des  François* 

Que  (î  les  Navires  François  &  félon  la  cou- 
ftume  &  règle,  après  la  viutation  faite  à  Con- 
ftantinople ,  &  iceux  partis  félon  les  anciens 
canons,  quand  ils  feront  au  Chafteau  de  Def- 
troit ,  û  de  nouveau  on  fait  la  recherche ,  que 
Ton  ait  à  leur  faire  la  licence ,  &  pourront  iceux 
s*en  aller,  fuivant  les  anciens  Canons  &  ufan- 
ces  à  Gallipoly  -,  &  fi  on  faifoit  encore  la  re- 
cherche ,  jouiront  du  même  bénéfice  d'ici  en 
avant  félon  la  couftume  ancienne  ,  qu'ils  ne 
foient  recherchez  aux  Chafteaux  de  Deftroit  , 
&  qu'ils  s'en  aillent  à  leurs  voyages  fans  leur 
donner  aucun  empêchement. 

Voulions  &  entendons  que  toutes  les  ar- 
mées Navalles  ,  Galleres  &  Navires  qui  (brtenc 
çnMer ,  &  qui  font  fous  mapuifïànce &  domi- 
nationde  mon  empire,  quand  ils  trouveront  en 
Mer  les  Navires  &  Vaiflcaux  des  Marchands 
François,  que  l'un  avec  l'autre faflènt  amitié  , 
&  ne  fe  faflènt  dommage  >  ne  oiFenfc  au- 
cune. 

Et  toutes  les  chofes  qui  font  contenues ,  & 
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ç&rkcs  es  hauts  &  heureux  Chapitres  donnés  i  c  8  i . 
aux  Vénitiens ,  qu'elles  foient  certifiées  en  fa- 
veur des  François  ,  &  que  nul  ne  les  em- 
pêche 5  &  ne  faflè  molette  contre  la  Sainte 
Juftice  >  &  puiflànte  raifon  de  noftre  excelfe 
Gipitulation. 

Les  fufdits  Gallions  &  autres  Vaifïèaux  ve- 
nans  &  étant  venus  en  mon  Pays  &  domina- 
tion 5  voulons  qu'ils  foient  gardez  ,  &  libre- 
ment fauvez  ,  &  s'en  retournent  feurement  : 
&  filcifrs  Robbes  &  deniers.  Navires  &  hom- 
mes fe  trouvoient  dépredez ,  afin  qu'ils  vien- 
nent en  lumière,  &  foient  recouvrez ,  qu'il  en 
foit  fait  Juftice  Se  diligence,  &  les  délin(]^uan$ 
de  quelque  qualité  &  condition  qu'ils  foient , 
chaftiez  comme  il  eft  requis. 

Que  les  Beglerbey,  Capitaines,  Sancgrôhlay» 
Gouverneurs  des  Provinces ,  Cadis ,  Juges  & 
Minidieres ,  &  les  heureux  Rois  ,  Capitaines 
des  Gdleres  Se  Corfaires,  Capitaines  &  Patrons 
volontaires  de  Fuftes ,  voyans  ces  miens  hauts, 
&  heureux  Chapitres  Jurez ,  feront  leur  de- 
voir d'y  croire  ,  &  obéir  &  en  toutes  les  cho- 
fcs  y  contenues  &  déclarées ,  &  de  ne  faire 
aucune  chofeau  contraire  d'icelles,  6c  fur  tout 
obéïr  &  ne  tourner  vifage  à  Theureufe  mé- 
moire de  mon  ayeul  Sultan-Soliman;  les  hauts 
Chapitres  duquel ,  &  qui  ont  été  donne?  de 
fon  tems  ,  je  confirme  le  contenu  d'icealx,  ^ 
en  leur  même  forme ,  &  veux  au'il  y  foit 
obéï^  &  ne  fc  faireaucunechofeàl'encontrcj^ 
fur  peine  d'eftre  puni  félon  le  délit. 

£t  félon  les  promeflès  des  fufdits  Chapitres 
&  anicles  fufdits ,  voulons  que  toutesfois  8c 
quantes  que  à  notre  fublime  &  heureufe  Porte, 
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X  jî  I.  il  fera  fait  quelque  rapport  &  percjuifition  <Ie^ 
la  part  des  François  ,  qu'elle  y  foit  favorable- 
ment ouïe,  félon  la  confidération,  pure  vérité 
&  honnêteté  requife  5  &  promettons  que  tou- 
tes les  paroles  qui  fe  diront  Se  raifonneront  en 
ce  qui  les  concerne  ,  feront  bien  reçeucs  ,  & 
promets  6c  jure  le  Dieu  Tout-Puiflànt ,  Créa- 
teur du  Giel  &  de  la  terre ,  &  par  les  Ames  de 
mes  Grands-Ayeulx  &  Bifayeuls  &  Progéni- 
teurs ,  &  de  mon  Père  ;  le  tout  confirmer  en 
l'union  de  notre  amitié ,  &  que  de  notre  part 
ne  fera  jamais  fait  chofe  au  contraire  d'icelle» 
afin  que  1  on  ait  à  fçavoir  &  prêter  très-bonne 
foi  aux  facrés  fignes  mis  ci-defliis.  Efcrit  au 
commencement  des  Calendes  de  laugufteLu-- 
ne  de  Gimaafil-Euvel,àChio  989.  c'eft-à-dire  en 
Tan  de  Jefus-Chrift  au  mois  de  Juillet  mil  cinq 
cent  quatre-vingt-un,  en  l'Impériale réfidence' 
de  Conftantinople  -,  &  en  la  fubfcription  eft 
écrit  :  Les  Capitulations  de  V Empereur  de 
France, 

Traduit  de  l'Original  Turquefque,  par  moi 
Aly ,  Secrétaire  Dragoman  &  Mutafier  Aga 
de  la  Hautertè  du  Grand-Empereur  des  Mou- 
fulmans  ,  à  Son  Excelfe  Porte ,  accompagné 
de  Jahis  Draeoman  pour  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  ,  a  Conftantinople  ,  le  fei:2iéme 
Jour  du  mois  de  Juillet  mil  cinq  cent  quatre- 
vingt-un  ,  ce  que  moi  Aly  Dragoman  de  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne  affirme  ,*  &  tout  le 
contenu  en  icelle ,  &  l'avoir  écrit  de  ma  pro« 
pre  main^ 
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*— —  •  I  II  . 

VIII. 

RELATION^'^ 

Des  Ambaffadeurs  envoye:iparle  Grand 
Seigneur  ^  Empereur  des  Turcs  ^  vers 
le  Roy  He  N  ri  III.  pour  convier 
fa  luajejlé  d'ajfîfier  (  en  laperfonne 
de  fon  Ambaffaaeur)  à  la  Circonci" 
Jion  de  fon  Fils  aîné  ^  &  fè  conjouir^ 
avec  lui  en  cette  Cérémonie  ;  avec  ' 
commandement  aufdits  Ambaffadeurs 
de  préfenter  à  fa  Majeflé  ^  de  la  part- 
de  leur  Maître  ^  la  confirmation  des 
anciens  Traite:^  ^  faits  entre  les  Grands 
Seigneurs  ^ù  Us  Rois  de  France. 

LE  Grand  Seigneur  Sultan  Amurat  a  envoyé  ^  ^ 
au  Roy  la  Confirmation  ci-deflîis  tranf- 
criptc  à^s  Capitulations  faites  &  gardées  entre 
leurs  Prcdéceflèurs  ,  par  Aly  fon  Secrétaire,, 
Dragoman  &  Mutafier  Aga ,  avec  Lettres  écri- 
tes a  Sa  Majefté  fur  le  fubjet  de  ladite  Confir- 
mation &  autres  particularités,  portant  même- , 
ment  offre  de  fon  Armée  de  mer  compofée  de 
quatre-vingt  Galères  que  Alochaly  avoir  peu 
auparavant  fait  palier  en  Barbarie ,  jufques  au- 
Détroit  de  Gibraltar  en  certains  Ports  du  Roy , 
&  de  fait,  y  a  fait  quelque  féjour ,  &  fur  Thy- 
ver  s'en  feroit  retournée  à  Conftantinople , 

(  I  )  Tiré  du  Volame  1  de  Bethune ,  dans  la  Biblio^' 
95^1  des  Manulcrits de  M* }  chèque  de  fa  Majefté. 

fan^ 
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1 5  8 1 .  fans  avoir  fait  aucun  exploit ,  &  laquelle  il  df- 
foit  par  lefdites  Lettres  avoir  commandé  audit 
Aloçhali  d'employer  pour  le  Service  de  Sa  Ma- 
jefte,  fi  elle  Ten  requéroit ,  Maudit  Aly  fi  elle 
ctoit  en  cette  volonté ,  d'aller  trouver  ledit 
Alochaly  pour  lui  faire  entendre ,  y  ayant  à  la 
fin  defdites  Lettres  créance  fur  ledit  Alv  ,  qui 
n'a  toutefois  rien  dit  de  bouche ,  outre  le  con- 
tenu d'icelles ,  avec  lefquelles  il  en  a  aufli  ap- 
porté deux  autres  écrites  à  Sa  Majefté ,  l'une 
parThiarus  Bafla ,  tenantlieu  de  Premier  Vifîr 
en  l'abfence  de  Sinan ,  qui  étoit  en  la  guerre 
contre  les  Perfiens ,  &  l'autre  de  i'Aga ,  Chef 
des  Janifiàires, 

Peu  avant  fon  partement  de  Conftantinople  , 
ledit  Grand-Seigneur  avoir  defpêché  un  autre 
des  fiens  n  ommeCefî  ngir,qui  eft  comme  fervah  t 
devers  le  Royjpourl'advertir  delaCirconcifion 

fju'il  vouloir  faire  faire  dans  quelques,  mois  de 
on  Fils  aifné,  âgé  d'environ  1 4,  ans ,  &  convier 
S.  M.  d'y  envoyer  de  fa  part ,  comme  il  avoit 
defpêché  à  même  effet  devers  tous  les  autres 
Princes  avec  qui  il  a  amitié.  Us  appellent  cette 
cérémonie  leurs  nopces ,  &  eft  la  couftume 
que  les  Princes  qui  y  envoycnt  font  des  pré- 
fcns  aux  Grands  Seigneurs ,  qui  en  font  état 
&  tiennent  cela  comme  un  devoir. 

Ledit  Cefingir  demeura  fi  longuement  i 
Venife ,  attendant  la  réponfe  du  Roy  fur  fa 
venue  ,  que  Aly  cependant  arriva ,  &  ayant 
Sa  Majefté  mandé  à  M.  du  Ferrier  de  le  faire 
venir ,  le  jeune  du  Ferrier  euft  la  charge  de 
amener  Ali ,  &  le  fils  du  Conful  d'Alexan- 
drie,  qui  vindrent  de  compagnie  jufques  à 
Orléans ,  où  pour  la  conteftation  où  ils  étoient 

de 
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de  la  préférence  (  prefctance  )  Aly  prît  le  de-  j  ^  g  j 
vant  en  pofte ,  penfant  gagner  l'avantage  d'ef- 
tre  ouï  le  premier  >  &  avoir  audiance  de  Sa 
Majefté  \  &  eftant  arrivé  au  Bourg-la-Reine  , 
le  Roy  en  eftant  advcrti  par  ledit  du  Ferrier , 
ui  le  vint  trouver ,  envoya  le  Sieur  de  Gon- 
y ,  accompagné  d'autres  Gentilshommes  en 
nombre  de  quarante  chevaux  ,  pour  le  rece- 
voir audit  lieu ,  le  conduire  &  amener  fur  des 
chevaux  que  le  Roy  y  envoya  ,  dans  le  Faux- 
bourg  Saint  Germain  à  l'Hôtel  de  Ventadour, 
qui  lui  eftoit  préparé  avec  riches  tapifleries  & 
autres  meubles  de  Sa  Majefté ,  ayant  auflî  efté 
député  un  de  fes  Maitres-d'Hotel ,  &  autres 
Officiers  pour  le  traitter. 

Eftant  depuis  arrivé  ledit  Cefingir  en  coche 
d'Orléans  audii:  Bourg-krReine  >  ledit  Sieur 
de  Gondy  fut  pareillement  envoyé ,  accompa-» 
gné  comme  auparavant,  aufllavec  chevaux  du 
Roy  pour  monter  ledit  Cefingir  &  fes  gens  , 
&  de-là  conduit  audit  Faux-Bourg  S.  Germain 
au  logis  de  la  Corne  de  Cerf  fur  le  fofle  de 
Nefle,où  il  fut  auili  préparé  pour  lui  Acs  meu- 
bles de  Sa  Majefté ,  deftinez  pour  fon  fervice  > 
avec  Officiers ,  comme  à  l'autre. 

Us  furent  ouïs  de  Sa  Majefté  >  &  baiferent 
les  mains  aux  Reynes ,  l'un  après  l'autre  en 
divers  jours.  Leait  Cefingir ,  à  caufc  qu'il 
avoii  cfté  le  premier  defpeché  de  fon  Maiftre 
(  nonobftant  que  Aly  en  fit  inftance  envers  le 
Roy ,  prétendant  fa  qualité  &  charge  mériter 
préférence  )  fiit  ouï  le  premier ,  &  ont  eftc 
pendant  leur  féjour  à  Paris  deffrayé ,  ayant 
cfté  ordonné  i  z.  efcus  par  jour  pour  la  dépen- 
fc  de  chacun  <l*eulx  »  traitez  par  les  Officiers 

de. 
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1 58 1.    ^^  Sa  Majefté ,  &  fervis  de  fa  vaiflèlle  &  au- ' 
très  meubles. 

Ledit  Cefingir  fut  auflî  le  premier  dépêché 
avec  Lettres  du  Roy  au  Grand  Seigneur ,  plei- 
ne de  complimens ,  rcmercimens ,  &  afluran- 
ce  d'amitié ,  eftant  accompagné  du  mefmc 
Conful ,  qu'il  avoit  amené  &  deffrayé  jufques 
à  la  Frontière  de  ce  Royaume ,  comme  il  avoit 
cfté  faiâ;  à  leur  retour ,  lui  ayant  outre  ce 
cfté  baillé  un  préfent  par  Sa  Majefté  d'une 
coupe  d'argent  doré  avec  mil  efcus  dedans  > 
douze  aulnes  de  toile  d'or  frifée ,  &  trente 
aulnes  de  drap  d'efcarlate. 

IX. 

HARANGUE^  >: 

Faite  au  RO  Y ^  par  le  Sieur  de 
BuTERiCHy  Député  de  Monfieur 
U  Duc  Cazimir  j  prononcée 
le    16  Mars   iby6. 

SIRE, 

i  57(j«  Ç I  Monfeigncur  le  Duc  Jean  Cazimir  n'eut 
i3  été  requis  par  votre  Majefté ,  &  Madame 
la  Reine  votre  Mère,  &  par  plufieurs  fois  in-^ 
ftamment  prié  &  follicité  par  les  premiers 
Princes  de  votre  fang ,  les  Eglifes  &  autres 
principaux  Officiers  ,  Seigneurs  &  Gentils- 


(  I  )  Tirée  du  Manufcrk 
149)  de  la  Bibliothèque  de 
l'Abbaye  Royale  de  ^aint 


Germain  des  Prez  ,  parmi 
ceux  de  M*  le  Chancelier 
Seguier. 

hommes 
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liommcs de  votre  Couronne,  de  vouloir,  tant  >. 

qu'en  lui  fcroit ,  aider  à  procurer  une  bonnt  &       " 
iearePaix,  laquelle  mit  en  repos  votre  Royau- 
me grandement  foulé  par  les  troubles  de  beau^- 
coup  d  années ,  Ton  trouveroit  par  adventure 
étrange  de  voir  contre  les  exemples  paflèz  in- 
tervenir (es  Serviteurs  au  traité  d'icelle  j  auflî 
ne  s  y  fut-il  jamais  ingéré ,  fçachant  bien  ne 
lui  appartenir  la  connoiflànce  de  ce  quife  paf- 
fe  en  votre  Royaume,  finon  en  tant  qu'il  vous 
plait,  SIRE  ,  &  à  ceux  qui  y  tiennent  les  pre- 
miers rangs,  lui  en  communiquer  &  départir. 
Ayant  donc  été  requis  de  bouche  par  vos  Am- 
baflàdcurs  ,  au  mois  de  Janvier  de  cette  pré- 
fente année ,  &  follicité  par  vos  réitérées  Let- 
tres ,  &  celle  de  Madame  la  Reine  vôtre  Mè- 
re ,  d'employer  fes  moyens  comçie  s'il  pou-    - 
voit  aucunement  avancer  le  repos  &  tranquil- 
lité de  cet  Etat ,  fe  fentant  pour  la  finguliere 
bénévolence ,  que  la  Couronne  de  France  a 
de  tout  tems  porté  à  la  très>illuftre  Nation 
de  Princes  Pallatins ,  l'ancienne  &  bonnç  cor- 
refpondance ,  qu'elle  a  eue  avec  cette  Cou- 
ronne ,  les  bienfaits  qu'elle  en  a  receus  même 
pour  fon  particulier ,  infiniment  obligé  à  la 
confervation  d'icelle,  il  n'a  voulu  manquer  à 
fon  devoir ,  &  nous  a  dépêché  avec  pouvoir 
fuflifant  pour  aflîfter  de  fa  part  à  cette  négo- 
ciation ,  congratuler  à  toute  la  France  cette 
fainte  affedion  &  défit  de  Paix  ,  que  D I E  U  i 
mis  en  vôtre  cœur ,  &  vous  aflurer ,  SIRE , 
qu'il  s'employera  d'autant  plus  ardemment  à 
cette  négociation ,  de  combien  il  a  toujours 
e(Umé  plus  duifables  les  moyens  doux  &  gra* 

cieux 
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'i  ç  7^     cieux  de  Paix ,  que  les  dcportemens  paflez  fc< 
^     '    Ion  les  très-humbles  advis ,  que  Monfeigneur 
l*Ele£teur ,  fon  trcs-honoré  Seigneur  &  père  , 
&  lui,  vous  en  ont  donné  cy-devant. 

A  cette  occafion ,  SIRE ,  combien  qu*il  fut 
déjà  fon  avancé  avec  l'Armée  étrangère ,  lors- 
que vos  Ambafladeurs  le  vinrent  trouver  à  Char- 
mes ,  il  n'eut  fait  aucune  difficulté  de  s'arrêter 
tout  court ,  là  part  qu'il  eut  plu  à  VOTRE 
MAJESTE*  l'ordonner  5  fi  les  conditions 
portées  par  l'inftruâion  de  laquelle  il  charge 
^onfieur  de  la  Fin  ,  ici  préfent ,  euflent  été 
accomplies ,  mêmes  nonobftant  toutes  les  lonr 
gueurs  ,  que  Ton  a  tenues  en  exécution  de  la 
Trêve ,  voire  le  défefpoir  de  l'accompliflèment 
d'icelle.  Si  n'a-t-il  jamais  laiffé  d'embraflèr  tel 
moyen  de  Trêve  ou  de  Paix ,  qu'il  vous  a  plu 
propofer ,  montrant  par  cela  n'avoir  autre  but 

Ear  cette  guerre  qu'une  Paix  plus  aflîirée  que 
is  pafTées  :  Tiffuë  montrera  au  doigt  &  à  l'œil 
.  de  quel  pied  il  y  marche ,  Se  qu'il  ne  cherche 
pas  de  troubler  votre  Etat ,  lequel  il  aimeroit 
trop  mieux  aflîiré  &  floriflànt  j  tant  s'en  faut 

?u'il  voulût  favorifer  aucun  deflèin  contraire 
la  grandeur  d'icclui ,  la  follicitation  &  inC- 
tance  qui  lui  a  été  faite ,  outre  la  pitié  &  com- 
mifération ,  qu'il  a  eue  de  voir  tant  de  figna- 
lez  pcrfonnages  indignement  traités ,  &  ces 
Eglifes  contre  tous  Edits  de  pacification  ,  en- 
térinez en  vos  Cours  de  Parlements,  violem- 
ment opprimées ,  ne  l'ont  pas  tant  efmeu  i, 
prendre  les  armes  pour  la  confervation  de  ce 
qui  cette ,  combien  l'on  le  trouvera  prompt  à 
les  pofer  après  l'établiffement  de  l'honneur  & 

gloire 
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sloire  de  Dieu  ,  la  punition  des  cruailrcz  &  X57<>, 
la  re(Htucion  de  cet  État,  U  n'eft  pas  queftion 
de  déduire  la  mifere  à  laquelle  eft  réduit  vo- 
tre Peuple  y  elle  eft  f\  grande  que  les  anciens 
ennemis  du  nom  Prançois  en  ont  commiféra- 
tion  •,  le  danger  auffi  auquel  on  voit  cet  Eftat , 
eft  fi  cminent  que  les  plus  advifez  commen- 
cent i  douter  s'il  y  reftc  aucun  moyen  de  le 
rcdreflèr ,  fi  par  une  Paix  plus  afTurce  que  le 
pafle ,  n'y  eft  promptement  remédié ,  de  la- 
quelle acquererez  autant  de  gloire  ,  combien 
vous  devez  eftimer  ceux  dignes  de  perpétuelle 
infamie  Se  deshonneur ,  leiquels  en  violant  la 
foi,  ont  été  autheurs  des  troubles  préfens ,  & 
des  maux  qui  les  ont  enfuivis  ,  auxquels  font 
femblables  ceux  qui  vont  difant  que  c'eft  con- 
tre la  réputation  d'un  Roy  de  traitter  avec  ks 
Sujets*    SIRE,  la  plus  grande  réputation  ^ 

que  pouvez  acquérir,  c'eft  de  promptement 
appaifer  les  troubles ,  qui  font  dedans  votre 
Royaume ,  à  quoi  pouvez  fort  aifément  parve- 
nir ,  &  n'y  a  aucune  difficulté ,  ni  impofilbili- 
lé  ,  finon  celle  que  s'imaginent  ceux  qui  par 
ambition, avarice,  ou  de  peur  qu'ils  ne  foient 
recherchez  nourriflènt  ces  troubles;  car  quant 
à  la  Religion ,  l'exercice  de  laquelle  vos  Sujets 
demandent  avec  fes  dépendances ,  outre  ce 
que  la  confcience  étant  hors  le  pouvoir  des 
Hommes,  ne  peut  être  forcée,  &  eft  en  la  feu- 
le puiflànce  dé  Dieu  ;  les  exemples  que  vous 
avez  vus  en  Allemagne ,  Se  pratiqués  en  Polo- 
gne ,  font  aflèz  de  foi  qu'elle  n'eft  pas  incom- 
patible. Se  qu'un  Royaume  ne  laiue  pas  d'è- 
trexn  paix  >  6c  affiiré  pour  la  diverfite  de  Re* 

ligions. 
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1 5  j6.  ligions ,  même  pour  l'exercice  de  la  notre  ^  h^ 
quelle  tous  Princes  doivent  d'autant  plus  favo- 
rifer ,  que  outre  la  certitude  qu'il  y  a  pour  être 
fondée  fur  les  efcripts  des  Prophètes  &  Apô- 
.  très ,  elle  retire  la  part  de  l'obeiflànce  ufurpée 
par  l'Evefque  de  Rome ,  pour  fe  du  tout  dé- 
[  dier  à  Dieu ,  &  à  fon  Prince ,  quant  à  la  juC- 
tice  de  la  réformation ,  de  laquelle  enfuivra  la 
reftitution  de  cet  Etat  en  fa  première  dignité 
&  fplendeur ,  comme  d'une  bonne  caufe  un 
bon  effet ,  perfonne  ne  révoque  en  doute  que 
Vôtre  Majefté ,  n'y  puiflè  aifement  remédier  , 
&  pour  la  bonté  de  fon  naturel  n'y  veiiille  met- 
tre la  main  à  bon  efcient. 

Il  y  a  un  point,  duquel  les  Autheurs&  Fau- 
teurs de  ces  troubles  s'aident  pour  renverfer 
ce  faint  œuvre ,  ce  font  les  afiurances  deman- 
dées, lefquelles  ils  difent  être  un  certain  fi- 
gnal  de  defïîance  de  fon  Prince ,  qui  ne  peut 
produire  que  mauvais  effets. 

SIRE,  Monfeigneur  le  Duc  de  Cazimk 
ncpenfe  pas  que  vous  ayez  Sujet  aucun  ,  qui 
fe  deffiç  de  vous,  aum  n'eft-il  pas  d'opi- 
nion qu'elles  foient  demandées  pour  le  regard 
de  vôtre  Majefté  ;  c'eft  a  fon  opinion  contre 
ceux  qui  ont  jufques  à  préfent ,  quand  l'occa- 
fîon  s'efl  offerte ,  tant  de  fois  troublé  ce  Royau- 
me :  c'efl  contre  ceux  qui  difent ,  que  ou  la 
Eeau  du  Lion  n'efl  afïez  Ion  sue,  il  y  faut  adou- 
er  celle  du  Renard ,  qui  font  pefle  de  tous 
Princes  &  Eflats ,  &  s'afleuremondit  Seigneur 
que  ce  rcfpeâ;  là  ne  vous  détournera  pas  de  la 
(ainte  affection  qu'avez  à  la  paix  &  union  de 
vos  Sujets ,  ce  qu'il  nous  a  commandez  de  très- 
humblement 
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Mtpblcmcnt  remontrer  à  votre  Majcfté  pour  w5^, 
déclarer  que  fon  opinion  eft  conforme  à  cel- 
le de  Monfieur  le  Duc  d'Alençon  votre  frcrc  ; 
de  la  plupari:  des  Princes  de  votre  Sang ,  St 
autres  Omeiers ,  Seigneurs  ;  Gentilshommes, 
VillesSc  Communautezqui  tiennent  fon  jufte 
parti)  &  que  pobr  foti  particulier  il  ne  délîrte 
aatrechofe  qu'après  l'entier  rétabliflèment  des 
Eglifes  i  Se  t'eftitution  de  cet  Eltet  ;  Dieu  vous 
fade  U  grâce  par  fa  bonté  d'admîniftrer  votre 
Royauhië  eh  perpétuelle  paix  Se  tranquillité. 
A  Paris ,  le  quinze  de  Mats  mil  cinq  ceas  foi- 
iante-ftizei 
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fÈUH  ^    A    BLOIS, 
Le  Jtoy  Ben  Kl  1 1 1.  y  tfiant^ 
L'àft  mil  einq  cent  foixantc-féize. 
-    Par  M.  U  Duc  de  Ne  VERS,  (i} 

1%  Décembre^ 
1^76     C  Ur  les  EtkatÈ  cmtt&  iSi&is  par  te  Roy  Hen-' 

J  arriVây  le  Ùimanùlu  au  foir  iK  Décembre 
1 57^.  {jurant  q[ii€  ks  Eftats  fe  tin^nt  le  Lun- 
dy  i^.  m^s  à  càufe  que  la  grande  falle  pour 
ce  deftinée ,  il'aft^t  Ms  achevée  >  ik  furent  re- 
mis au  Jeudi  6e.  dudit  mois. 

,  Ledit  Dimanche,  le  Roy  teint  unpetk  Con- 
feil ,  où  eftoient  les  K^îies  fa  Mère ,  &  fem- 
me ,  Monficur,  &  Memeurs  les  Cardinaux  de 
Bourbon  >  &c.  Montptnjitr ,  Chancelier ,  Cha 
yigny  ,  Chivemy  ,  Grand  Aulmonicr  [  Amiot  \ 


(  I  )  Cétoit  Locus  de 
Gonzaguc-Mantoue,  qui 
s'attacha  à  la  France  ,  & 
qai  époufa  Taîn^e  des  Hé- 
ritières de  François  de  Cle- 
vcs ,  Duc  de  Ncvcn  &  de 


Rethet.  Le  Duc  de  Nevers 
eft  mort  en  15^5.  Ce  Jour- 
nal eft  tiré  du  MS»  8  800  d& 
la  Bibliothèque  du  Roy  , 
parmi  ceux  de  M»  le  Cookc 
de  Bethonc. 

|>our 
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]K>ur  veoir  comme  il  auroit  à  Te  gouverner  j  ^jg^ 
pour  faire  que  par  cy-après ,  il  n'y  euft  qu'une 
Religion  en  Ton  Royaume  :  &  ceint  expre(lè^ 
ment  ledit  Confeil  eedit  jour**là,  afiîn  de  com- 
mencer telle  nfaiiiâe  œuvre  avant  qu'aumoins 
aucunes  Provinces  fuflent  encores  arrivées  en 
faG)ur,  de  peut  que  Ton  ne  dît  <|ue  ce  ftiC- 
fent  efté  eux  <|ui  i  enflent  acheminé  a  telle 
louable  entreprife.  Où  là  fuft  réfolu  que  fui*- 
vant  la  Requefte  >  que  les  trois  Eftàts  afTem- 
blet  lui  feroient ,  de  ne  permettre  qu'il  y  eut 

fltts  qu'une  Religion  en  Ton  Royaume  >  qu'il 
acccptcroit. 

Le  Lundi  3  •  eftant  allé  le  matin  chti  le  Roi  » 
je  trouvé  qu'il  parloit  de  ce  mefme  affaire  :  Se 
parce  qu'il  fçavoit  afiee  ma  vollonté  en  teil- 
le réfolution  ,  il  me  communiqua  fa  délibéra* 
tion,  m'en  demandant  monadvis,  lequel  fuft 
en  enfuivanc  le  fîen  ;  mais  qu'il  falloit  bien 
confiderer  comme  Ton  auroit  à  conduire  telle 
affaire ,  pour  ne  précipiter  un  dernier  remède 
à  rcxtremité  de  la  maladie ,  en  laquelle  ce 
Royaume  étoit. 

U  me  demanda  ce  que  j'en  penfois ,  je  lui 
^  )  que  s'il  mè  pefmettoit  ae  parler  libre-* 
n^t ,  que  je  le  diroi^  s  il  nie  dit  qu'ouy  :  6c 
lors  je  lai  remontré) que  malaifément  je  pour^ 
^is  dite  ce  que  j'en  penibis  bien ,  attendti 
rimpottattce  de  l'affaire ,  d'où  dépend  tout  le 
^en ,  ott  tout  le  thaï  de  ce  Royaume.   Car 

Îant  expérimet^  que  bien  feuventjés  bons 
tviteursfoncdeiaiifës  au  befoingi  après  qu^ils 
ont  employé ,  tC  ^a(i  facrifié  leur  vie ,  cela 
^  dot^eroit  oecafion  de  m'en  retirer ,  de 
peut  de  retourner  en  telle  néceflîcé  de  malheu^* 

Bx       reté. 
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j  ejg^  tcté ,  ce  que  fa  Majefté  avoua  eftre  vrai  ;  &  dk 
qu'il  craignoic  que  cela  ne  advint  en  plufieurs^ 
&  néantmoings  qu'il  falloit  à  ce  coup  faire 
telle  réfolution  y  ou  du  tout  fe  lailTer  perdre  ; 
&  pour  ce  que  je  n'eudè  telle  opinion  qu'il 
advin<5t  de  moi ,  que  je  continuauè  mon  pro-r 
pos  >  ce  que  je  feis ,  en  telle  afièurance  qu'il 
me  donna ,  difant  qu'il  falloit  veoir  première* 
ment,  fi  tous  les  trois  Eftats  eftoient  de  ceftô 
opinion  v  il  nie  dit  qu  ouy  *>  puis  s'ils  eftoient 
en  deflibération  de  aider  à  {a  Majefté  à  faire 
Se  entretenir  telle  réfolution  contre  ceux  qui 
ne  le  voudroient  faire  :  à  quoi  il  me  diék 
qu'ouy ,  &  Qu'ils  avoient  délibéré  d'employer 
leurs  vies  &  biens.  Ce  que  je  trouvé  fort  bon  f 
difant  qu'il  ne  falloit  qu'ils  n'attendiflent  de 
{z  Majefté ,  que  une  réfolution  &  fermeté  à 
faire,  exécuter  leur  Requcfte ,  &  la  faire  entre- 
tenir ^  car  de  moyens ,  il  n'en  avoir  aucun  ^ 
&  falloit  qu'il  vint  d'eux ,  partant  qu'il  falloit 
bienadvifer  fur  les  moyens  y  comme  ceux  def^ 
quels  defpendoient  entièrement  1  accompli  f« 
^ment  de  telle  affaire  9  que  les  moyens  eftans 
trouArés ,  falloit  dredër  une  belle  Milice  bien 
ordonnée  par  tout  le  Royaume  >  affin  que  Voth 
içeudèau  vrai  cruelles  forces  l'on  auroit,  quand 
l'occafion  feroit  de  les  employer  j  que  tel  def- 
partement  eftoit  bien  néceflaire  d'être  faiâ  » 
Se  Cl  clair  que  l'on  ne  s'y  i>eut  tromper.  Sa 
Majefté  me  dit  q^^  elle  avoit  envoyé  en  plu- 
fieurs  endroits  y  pour  continuer  l'aâbciatioii 
que  l'on  avoit  commencée  en  Picardie,&  que 
Monfieur  de  Caroug^  lui  avoit  fiiandé  (ju'il  Fa- 
voit  faite  en  fon  Gouvernement  *  auquel  Von 
lui  SaiUoit  zoorchevauxpoar  \^  ifirc  4mp/oye} 

Se 
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&  I  job.  hommes  de  pied ,  &  autant  «jui  eh  j  --^^ 
demeuroit  au  Pays  pour  la  garde  dlcellui. 
Je  lai  demandé  pour  quel  temps  ils  les  baille^ 
roicnt ,  il  me  dfit  ne  le  fçavoir  ,  mais  qu*il 
ttcnfoit  que  ce  feuft  pour  trois  mois  :  lors  je 
lui  dis  que  c*eftoit  chofes  qu'il  falloit  bien  fça- 
?oir  [auplusJu/ie]jfiLTCQ  qu'il  falloit  (javoir 
fi  tel  nombre  feroit  luffifant  pour  drefler  une 
Armée ,  &  auflî  Tentretcnir  ^  6c  (î  les  Soldat$ 
feroient  obligés  de  fervir  toute  l'année,  ou 
bien  s'il  falloit  lesrafraifchir  de  6.  en  6.  mois> 
ou  plus  fouvent  envoyer  quérir  de  nouveau 
ceux  qui  feroient  commodes  à  fervir ,  feloti 
que  l'oecafion  8c  cjuel  [  qiu  lieu  que  ]  fe  fut ,  6c 
s*alfeurcr  de  ce  fait.  [  en  particulier  ]  fur  le  \^tout 
[avoir  ]  du  Gouverneur  <jui  [  enefioit  chargé^  » 
&  {comme  c<^]  ne  feroir  (uffifant  garant  de 
telle  exécution  ,  &  qu'il  falloit  qu'il  lui  en- 
voyaft  le  cayer  ,  où  la  Noblefle  &  autres^ 
avoient  figne  ,  qui  lui  demeureroient  pour  ga» 
ges  de  leur  volonté  &  promefles. 

Et  que  non-feulement  il  falloit  fçavoir  ce*- 
la  î  mais  qu'ils  lui  envoyaflcntles  RooUes  de» 
Compagnies  qu'ils  dreflcroient  par  noms  & 
fiirnoms ,  auxquels  ils  feiflfent  prefter  le  fer-»» 
ment  d'eftre  prefts  à  marcher  1 5 .  jours  après 
que  leurs  Capitaines  les  auroitadvertis ,  ce  qui 
rut  n-ouvé  fort  bon ,  &  dit  qu'il  en  falloit  fai- 
re ainfi  \  &  que  fur  cela  il  y  avoir  une  diffi- 
^tc  de  fçavoir  ,  fi  aufdittes  Compagnies 
qu'ils  feroient  au  Pays,  les  Gens -d'Armes  y 
feroient  compris  ,  &  que  les  Gouverneurs  des 
Provinces  déuroicint  le  fçavoir*,  il  fut  desbat- 
^û  qu'il  falloit  leur  promettre ,  affin  que  les 
Gepç- d'Armes  fuficnt  caufe  de  drefler  les  au- 

E  j         tr» 


70,  PREUVES 

XijS.  ^^^  Soldats  [en  plfijieurs]  Compagnies  nou- 
velles ,  lefquelles  fans  conduiâes  ne  fcauroien  t 
faire  grand  effet.  Néantmoings  fut  refolu  que 
non  pour  le. général ,  mais  pour  aucuns  Ton 
Içur  promcttoit ,  &  ce  affin  de  laifler  entière 
la  Gendarmerie  de  fa  Majefté ,  ou  aumoins 
partie  d'icelle,  qui  eftoit  fa  principallc  feureté 
&  force. 

Il  fut  aufli  mis  en  avant ,  qu'il  falloir  que 
fa  N^ajefté  mît  les  Chefs  des  Compagnies ,  af- 
fin qi(e  Tauâorité  &  obéïHançç  lui  demeurait  » 
4equoi  je  feus  de  contraire  opinion ,  difanc 
/lue  telle  afibciation  eftoit  volontaire ,  Se  que 
les  (Gentilshommes  ainfi  [  mus  )  du  bon  zelle 
&  affedion ,  dont  il  falloit  fuivant  icelles  les 
laidèr  faire  j  attendu  qu'ils  feront  fi  fagcs  & 
^vifés  entre  eux  de  ne  mener  (  l  )  auxdittes 
Compagnies ,  &c  les  autres  dp  les  achepter  » 
Si'ûs  n'avoient  moyen  de  les  drefler  &  entrete- 
nir avec  defpence  de  la  bource  ;  &  que  celle- 
cy  paroiftroit  plus  par  une  ardente  ^ffcâion , 

2n§  pour  penter  à  déplaire ,  ni  faire  fervice  à 
i  Majefte  :  laquelle  par  tant  il  falloit  laiilèr 
prendre  à  ceux  à  qui  oon  leur  feniblera ,  fans 
qu'ils fe  attendent  d  eftre  par  le  Roy  [pourvu  } 
qui  feroit  refroidir  pluficur^  ,  fe  voyant  frpf- 
trés  de  i^tenir  telle  charge  par  les  ofees  qu'ils 
feroient  à  laditte  afloçianon ,  de  quoi  s'en  en- 
£utvroic  cncores  autre  mal ,  que  plufieurspof- 
fibie,  feront  par  fk  l^ajefté  [  femmes  ]  qui. 
n'^uroienc  envie  de  ^re  telle  defpence  »  ou 
aç  trcHiveront  telle  charge  honnorable  pour 
«u» ,  ou  bien  n'auront  moyen  de  lever  dea 

(  :•  )  Jo  cxols  qu'il  ÙAt  lire  nûmmen. 

Soldats 
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Spldats  &  Içs  entretenir ,  &  çnfin  gpc  la  Pro-  t  j  76, 
vince  &  les  GentilshQipmes  ne  i'euUçnt  ^igf 4^ 
bic ,  qui  ferpit  aller  lé  tpi;t  çii  divjiipn  &  i 
néant ,  dant  il  falloit  à  mon  advis  les  lailfer 
faire  eux-mêmes ,  ^  tellement  qu'ils  peuflçtït 
[croire]  que  telle  réfolutipnôç  entrçpirijfe  viçn* 
ncnt  d'eux  ,  $c  non  4e  fa  Majeftc  i  car  en  ce 
faifant  ils  (croient  plu$  fermes  îc  defliberçjç  i 
y  employer  tou$  leurs  moyens,  que  fi  le  Roy 
leur  raifoit  faire  cela  >  a  quoi  fa  Majefté  m^ 
refpoQ^ii:  qu  elle  le  trpuvpit  bpn.  Mais  que 
voyant  qu'ils  eftoient  çareflep}^ ,  ^  froicls  à 
pourfuivre  laditte  aflbciatipn ,  qu'il  Içvir  çn 
avoic  efcrit  pour  les  efch^ufer ,  &  qp'il  cftoit 
de  mon  opinion  >  mf^ïs  qu'il  craignoit  s'il  ne 
leur  faifpi.t  apparoir  qqc  la  volonté  feuft  tellc^ 
qu'ils  ne  fçiljent  rien  qui  vaille. 

Je  lui  fey  refponce  qn'il  avoir  paifon  ,  mais 
qu'il  fallpitfairç  c^lafide^^fremenf  ,que  nul  ^u- 
trc  (çeuft  fayolpnté,  quçceux  quia^iroient  l'au- 
âorité  aux  Provinces ,  lefquels  {s  Ung(^^eroimt  ] 
^^faireuquU  leurordçnmroit  &]i  \%\XT  exeiiv 
ple  de  [  mém^i  s*obligerpicnç]  les  autres  àl^ir- 
te  afibciacion  >  UquêUç  il  falloit  qu'elle  fut  Ci 
vivement  faûSbe  >  &:  de  telle  aflfe^ipn  &  jeel^ 
que  l'eftpir  celle  de  Pic^dU  ^  djç  laqiirflç  ii 
pouvoit  $'a0èurerde  leurs  moyens,  ^  Mgjèfté 
dit  qu'il  le  feroit  ainfi,  &  que  les  Huguenots 
ont  vouUi  dire  qii'ei].^  avpiç  éijbé  fgi^e  p^r  fçti 
commandenient  ^  jconfentemenc  -,  ec  qui 
eftoit  faux  't  qu'il  1^6  voulloit  faire  eflare  veri^ 
tables  à  la  faire  conçimiçr  par  tout  fon  Royau- 
me, &:  qu'il  ne  s'y  cn4ormiroit  point.  \^Puis^ 
il  me  dit  davantage ,  qu'il  çtjçiignpit  qiie  s*il 
ne  reccpvoit  les  Capitames  y  que  cela  porte- 

E  4        roit 
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t$j6.  ^^î^  préjudice  à  fon  auétorité ,  &  qu^ils  né  fe 
reconneuflènt  comme  ils  devroient.  (3}  Je  lui 
dis  que  toutainfiqu'il  n'avoitles  moyens  pour 
parvenir  au  bout  de  telle  entreprife  ,  fans 
celui  de  fes  iSubjeds ,  qu'il  falloit  qu'il  le  print 
tel  qu'ils  lui  bailleroicnt ,  &  qu'il  ne  falloit 
[sUmlfarraJjcr]  en  ce  d'aucun  inconvénient, 
puifque  ils  n'àvoient  autre  intention  que  la 
fienne  même.  Il  fut  mis  en  advant  que  s'ils 
vouloient  bailler  argent ,  que  cela  feroit  meil- 
leur y  mais  fut  dit  qu'il  ne  falloit  penfcr  à  cela, 
veu  qu'ils  penferoient  que  l'on  ne  l'employé- 
roit  à  tel  effet  5  &  mefme  que  la  Nobleflè  n'y 
çontribueroit ,  ce  qu'elle  fera  en  ce  faifant  [&] 
piarce  qu'elle  mefme  çflxjit  de  telle  aflbciation 
montera  à  cheval ,  &  voudra  defpendre  le  fîcn 
au  fervice  de  ladittè  aflbciation ,  qui  leur  fer- 
vira  de  grande  contribution. 

Je  pafle  outre ,  &  dis  à  fa  Maiefté ,  que  non 
feuUement  il  falloit  laiflcr  en  leui;  liberté  la 
munition  &  provifion  de  telles  Compagnies  ; 
mais  qu'il  falloit  les  admonefter  de  faire  lef- 
dittes  Compagnies  de  50.  chevaux  chacune,  j 
attendu  que  pour  eftre  volontaire>il  fr^roit  phis 
facile  à  un  Capitaine  d'entretenir  cinquante 
Gentilshomrnes  ou  Soldats  de  fes  amis  &  voi- 
fins  près  dç  lui ,  que  s'il  en  avoit  100,  à  100. 


(  j  )  Le  Roy  avok  rai- 
fon,  &  M.  de  Nevcrs  a  voie 
lîort.  Dans  tout  Gouverne^ 
ment ,  il  ne  convient  poin^ 
aux  Sujets  de  porter  lés  ar- 
ges ,  &  de  conduire  des 
Troupes ,  fans  i*autontc  du 
Souverain  j  autrement'  ce 


feroit  faire  antî^nt  de  maî- 
tres ,  qu  il  y  auroit  de  Com- 
pagnies ,  ou  du.  moins  de 
Regimens.  Il  faut  de  la  fu- 
bordination  ,  plus  mémcL 
dans  les  Troupes  armées , 
que  partout  ailleurs ,  à  cau^ 
fe  des  inconvéniens. 

aufli 
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ataffi  il  y  aura  plus  de  Nobleflè  employées  aux    ï  57^i 
charges  honnorables  de  Capitaines  y  Lieute^ 
nants  &  Enfeignes ,  ce  qui  rut  trouvé  bon. 

Je  remonjftre  d'ailleurs ,  que  fi  telle  enite* 
prife  fi  jufte  \_&  fi  raifonnabk  ]  eftôit  faiAa 

?[u'il  falloit  le  faire  comme  il  appartenoit ,  & 
e  tourneroit  au  foulagement  de  fon  Peuple  ; 
&non  a  fon  dommage  -,  &  pour  ce  qu'il  falloifi 
àdmonefter  laditte  [  ajfocïation  de  faire  a uc  ] 
chacun  promift  de  vivre  modeftejnont  fur  le 
Peuple  fans  l'ofFenfer ,  &  ne  [  imiter \  en  ce 
les  Huguenots ,  qui  tafchent  de  ruiner  par  tout 
où  ils  partent ,  chofe  que  tous  approuvèrent.  - 
Enfin  je  fupplic  fa  Majcfté  de  penfer  que 
c  cftoit  un  fiaià  de  très-grande  importance,  & 
qu'il  falloit  qu'il  y  euft  bien  grande  confidé- 
ration,  &  defputer  des  pcrfonncs,  qui  euflènt 
le  (oing  de  veoir  lefdiâs  Rooles ,  &  [  dUxa-. 
miner  toutes  ]  les  defpefches ,  dreflcr  les  def- 
partements  ,"&  enfin  qu'il  y  euft  desf  Infpec^ 
ieurs]  des  Montres  dix  Camp  5   Commiflài- 
res ,  &  ControoUeurs  pour  [  avec  }  diligence 
cjcccuter  telles  chofes ,  de  peur  que  [  rentre-^ 

Îrife  étant  commencée  ]  l'on  ne  fe  trouvaft  cm- 
ourbé  avec  honte  &  dommage,  fur  quoi  (a 
Majcfté  f  qui  }  y  avoit  penfé  quelque  peu  y 
comme  le  doubtant  que  j'euflè  dit  telle  çhofc 
pour  quelque  intéreft  particulier,  [me  repar- 
tit] au  il  falloir  que  Monfieur  de  Chiverny  fut 
celini-Ià  ;  laquelle  eleftion  je  dis  trouver  bon- 
BC,  plus  pour  lui  plaire,  que  pour  l'eftimer  qu'il 
fatainfi ,  à  caufe  que  ce  n'eftoit  le  faiâ:  dudic 
Scur  de  Chiverny  défaire  un  tel  defpartçmcnç 
que  çeftui-cy  y^àc.  telle  importance  \  toutes- 
^      ^  ^  fois 
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%^y6.  fois  [  vovan$]  que  ceU  plaifoit  m  Roy  ,  je 
n'envoimis  faire  autre  refponfequ^  U  AifdUft^v 
Qugpd  couc  fut  afiis  débattu  >  je  lui  di$  pour 
conclufion  qu'il  ne  falloic  penler  de  pouvoir 
exécuter  aucune  deilibération ,  Ci  fa  Majefté 
ne  fe  réfolvoit  d'entretenir  Monfieur  fon  ft^ 
re ,  le  retenant  en  amitié  avec  elle  v  car  outre 

5[ue  cela  rendroit  \c%  Hi^uenots  foibles  »  elle 
croit  caufe  que  plufiçur5  [Ji  di/penferoi^ntj 
dé  n'aller  [  auffi  volenMrs\  au  lervicc  dp  (a 
Majcfté)  qu'ils  n'auroient  faids  en  la  dernière 

Îperre,  &c  qu'il  ne  falloir  que  ni  lui,  ni  MonC- 
çigneur  (  4  )  { tujfent  ]  aucunes  [  altercations 
enfembU  ]  ni  [  mêmes  leurs  Favoris  ]  &  t^fçher 
de  lui  donner  oecadon  de  continuer  eu  telle 
amitié ,  ce  qui  fit  aufli  demeurer  fa  Majefté 
penfîve,  &  lors  me  dit  qu'il  eftoit  en  fort  bon- 
ne volonté  avec  lui  \  ic  Monficur  le  Chance- 
lier ,  dit  çiue  Monfi^r  n  avoit  montré  jamais 
(î  bonne  intention  qu'il  ^voit  fait  à  ce  coup  : 
ce  que  de  ma  part  je  trouvé  fort  bon  \  &c  aa 
furplusdonc  qu'il luipleuft  le  faire  continuer, 
parce  que  les  mefchans  ne  cefleiioiac  jamais  de 
faire  ce  qu'ils  pourront  pour  [  troubler  la  paix 
qu'ils  ont  Vun  avec  Vavxn  >  ]  comfnc  déjà  pla- 
ideurs difent  au'il  fera  impoflible  qu'il  o^ww- 
raft.  Le  Roy  dit  qu'il  i%e  pouvoir  engard^r  apx 
mefchans  de  parler  \  mais  que  de  fon  cpftf ,  il 
ne  lui  donneroit  occasion  de  fe  mefcont^ter 
de  lui,  &fur  [c^  ]  ledit  confeil  futparaphçvé, 
prenant  fa  Majdté  fur  elle,  de  acheminée  tout 

(  4  )  Ceft  M.  le  Duc  I  parler  ici.  Il  étoit  pour  lors 
^Aiençon  ,  dont  il  veut  {aux  £uts  de  Blois. 

cet 
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cet  afFaire  de  fi  grande  importance.  Si  d'une  |  ç^^ 
celle  &  fi  prudente  confideration»  qa  il  faut  y 
avoir  ordinairement  \  donc  je  [  marquai  que 
y  Vr^  ]  bien  requis  »  quejgens  de  bonne  vo« 
lonté  &  intell^ence  s'en  fuflcnt  tncflez  »  que 
n'euilènr  eu  tant  d'aflFaires  en  la  [  Cour'] ,  que 
fa  Majefté  dl  coûtumier  d'avoir» 

Le  Mardy  matin  4.  La  Royne  vint  dire  au . 

Roy  que »  • .  àvoic  dit  que  voyant 

celle  refolution  des  Eftats ,  qu'elle  s^aiTeuroic 
que  les  Mumenccs  de  Normandie  fe  contente^ 
loient  de  vivre  en  leurs  maifons  fans  exercice 
de  leur  Religion ,  pourveu  que  les  Eftats  les 
prinflènten  teur  fauve^ardeypour  lur  faire  ap- 
paroir par-Uf  qne  desja  aucuns  fe  commen- 
çoient  a  accorder  à  fon  intention  ;  mais  [  on 
ptnfa]  qu'il  ne  euft  fait  telle  [propojition  que] 
pour  ionder  le  ^ué  de  la  volonté  de  leurs  Ma* 
fettez* 

Ladkte  Royne  dit  davantage ,  qu  elle  con- 
feiUoir  le  Roy  de  fe  déclarer  à  Monfieur  de 
JBiran ,  &  lui  dire  fon  intention  en  telle  affai- 
re,  afin  qu'alkuit  trouver  le  Roy  de  Navarre , 
il  peuft  moyenner  fon  intention ,  6c  qu'elle 
l^voit  cognu  tousjours  atfeâionné  à  leur  fer- 
vice  ,  Se  que  [  il  s^ééoif  bien  porté  ]  en  routes 
les  négotiiitions  de  [paix  ;  n^ avait  exécuté] 
que  ce  que  l'on  lui  avoit  commandé ,  dont  il 
falloit  penier  que  ce  que  l'on  lui  commande-* 
rote  maintenant,  qu'il  le  feroic  [  exaS€ment]8c 
fidellesnent  (  à  quoi  le  Roy  refpondit  qu'U  le 
tcroit. 

Le  Mereredi  ;«•  La  Royne  me  dit  pour  le 
faiA  de  la  Charité,  qu'il  ne  falloir  entrer  en 

Guerre. 

Le 
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j  jyg.        Le  Mcrcndy  'matin  ,  arriva  le  Sîeur  de  I» 

que  le  Roy  avoir  envoyé  vers  l« 

Roy  de  Navarre ,  pour  le  faire  venir  aux  Eftars  • 
ou  oien  d'y  envoyer  de  fes  Defputez,  lequel 
capporta  une  exrrefme  bonne  vollonté ,  que 
kaic  Roy  avoir  au  bien  de  ce  Royaume ,  &  ne 
\$^appliquou  à  autre  chofe  que  ]  de  gouverner 
fi  bien  les  affaires  de  fon  Gouvernement ,  que 
les  Catholiques ,  &  ceux  de  la  Religion,  com-r 
me  ils  [  le  témoignoient  ]  aveient  occafîon  de 
s'en  contenter  \  &  pour  ce  faire ,  avoir  desja 
pris  prés  de  lui  (ix  Genrilshommes  Catholiques 
pour  afiîfter  en  fon  Confeil ,  par  Fadvis  def- 

Suels  il  vouUoit  ordonner  &  raire  routes  cho« 
îs  au  gre  de  tous  les  deux  partis ,  &  au  refte 
<ju'il  envoyeroit  bientoft  ici  de  fes  Députez  > 
Qommez  le  Sieur  de  Benac  &  de  S.  Genis  ;  la- 
quelle nouvelle  contenta  tant  leurs  Majeflés  y 
1u*elles  penferent  avoir  desja  tout  accommo-r 
é  en  ce  Pays  de  par  de-là  \  mais  que  ce  que 
ledit  Roy  faifoit  eftoit  à  la  fufcitation  ,  &  par 
le  confeil  des  Huguenot SyC^mctiigTiznt  la  ré^ 
fplution  des  Eftats ,  &  ne  tendent  qu'à  les  fzï- 
tt\fenarer  ]  fans  rien  faire ,  tant  pour  ne  fe 
rikiuldrc  chofe  contraire  i  leur  Religion,  que 
par  indice  que  par  ce  moyen  les  [  Catholiques 
cherchcroient  à  ne  Us  pas  troubler  ]  en  [  ctf  ] 
Royaulme ,  &  pour  ce  faire  feirent  aucunes 
levées  de  bouclier  en  diverfes  Provinces  ,  fài- 
fant  (aifir  des  chevaux  pour  donner  crainte  , 
que  fi  rpn  faifoit  chofe  contraire  à  leur  inten- 
tion ^  [&àr]  Edit  de  [pacification  ]  que  ils 
feroient  preftç  à  prendre  les  armes  ;  &  au  con- 
traire, fi  Ion  ne  vouloir  jurer  aucune  chof6« 
qu'ils  fcçontraindroient,  comme  [«/2  effet  c^efi-» 

ce] 


ï 
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te  ]  qu'ils  fcircnt  par  la  bonne  volonté  que  Iç     ,  ^7^ 
Koy  de  Navarre  monftroic  d'avoir  ",  ce;  qui  à  U 
vérité  fit  refroidir  fort  les  chofcs ,  tcUcmcnÉ 
que  l'on  n'en  parloir  plus.  . 

En  ce  temps  aufli  l'on  ne  penfoit  qu'à  régleif 
les  difputes  des  Députez  y  êc  si  l'occafon- 
que  le  Roy  feit  à  fes  [  Miniflrcs  ]  le  Jcudy  6K- 
lie  l'on  ne  parla  plus  de  tellei  chofe  s  qui  me 
eit  aui£  efbahir  quelque  peu  j  craignant  que 
ne  [faifant  pas  paraître^  gi2j\àt  démonftra-, 
tion  àû  telle  chofe,  &  que  cela  mutinaft  gran-^ 
dément  les  Huguenots  i  ne  fe  fier  i.  nous,  &r, 
tafcher  [  de  reprendre  les  armes ,  6»  ]  de  nous 
faire  quelque  méchant  tour,  après  que  lefditst 
Eftats  feront  finis ,  &  ne  [  ce£di  depenfer  ]  en 
moi^mefme ,  difcobrant  de  telle  affaire  pour, 
eflre  de  grande  importance ,  &  félon  moa 
dé(îr ,  tant  pour  le  iervice  du  Roy  &  bien  de^ 
ce  Royaume ,  que  pour  edre  faiâ  de  guerre  k 
moi  grandement  agréable^ 

Le  Jetidy  6*  Le  Roy  alla  encore  à  la  Meffè 
du  Saint  Efprit  à  fainâ;  Sauveur  ,  où  tous  les 
Eftatt  y  aâîfterent  pour  fupplier  Dieu  de  le» 
infpirer  à  bien  faire  en  [Jiiivant  }  fon  fainél, 
G>mmandement  3  &  4^U  i.  heures  après  dif~ 
Bc ,  le  Roy  entra  en  la  grande  Salle  pour  fe 
préparer ,  où  il  fit  fort  belle  harangue  [&} 
remontràoc^s  [furent  fait^  enfuite  par  M»  le* 
Chancelier  de  Birapus.  ] 

Au  retour  defdits  Eftats  »  je  monftré  au  Roy 
une  Lettre*,  que  le  jeune  Pardaillan  m'avoit  » 
cfcripte. 

Le  Vendredy  -f*  Ne  fe  fit  rien* 

le  Samcdy  8.  Monfieur  d'Amhrun  me  vinc 

parler. 
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1 5  7S^    parler ,  ic  Monfieur  de  Ba^as  ^  9c  loirenc leurs 
Arricles,  - 

Le  Dimancke  9*.  Monfiear  d:Ambrun  (  5  ) 
[vint  che:imoy.\ 

Le  Mardi  ii«.  MiramheauyinxaviTaAxin  croa^ 
ver  le  Roy  en  Ton  Confeil ,  de  lui  dit  ta  crain^ 
te  que  les  Huguenots  avdicnt  du  bruiâ  que  l*on 
faiioit  courir^  que  l'on  leur  vouloir  faire  une 
féconde  Saint  ÈanfuUmy  dans  1 5.  jours ,  fur^ 
quoi  le  Roy  fit  une  defpefche  à  toutes  les  Pro^ 
vinces  [pour]  aflfcurer  chacun  qu^ilseullentàrô 
contenir  en  leur  debvoir,  Se  donner  aflfèuran-- 
ee  aux  Huguenots  >  qu'il  n'entendoit  leur  mai 
faire. 

Sur  cek  je  demandé  i  Mondeur  de  Chaule^ 
^y  (^)  y  ce  que  le  Roy  vouloir  faire  de  ceftef 
entreprife  5  lequel  me  dit  de  fa  délibération  ^ 
&  de  la  charge  qu'il  avoir  doAné  à  Monfieup 
de  Saulve  (7)  d'en  faire  les  defpefches ,  &  cA- 
voyer  la  forme  de  Tadociation. 

Que  Moniteur  de  GuicktiR^rcm  de  CanaUac 
[&  autres]  fe  debvoient  allemblet  9.  ou  lo,- 
avec  Monnéut  de  MantUlùt ,  pout  traiârer  de 
cette  affociation,  &  me  pria  d'eftre  le  jour  après 
au  matin  pour  lui  remontrer  de  cette  affaire.    ' 

Ce  jour  -  U  les  Députés  des  Eftats  deflibe-' 
rcrent  de  remonftter  au  Roy  >  &  le  fupplier 
trouver  bon  que  ce  qu'ils  accordetoient  toud 

enfemble^ 

.  (  î  )  C'étoît  M.  Goiltau- 1  la  Province  de  Nivernoîs  ^ 
me  d'Avaufon)  Archevêque  8c  par  -  là  connu  de  M.  le 
d*Ambrun.  Duc  de  Nevcrs.  * 

(6)  Il étoic Député aoz  (7)  M.  de  Siuf e étoic 
Etats  pour  la  NoUcilc  de  Seaetaire  i'Etat. 

(8) 


DU    JOURNAL.  79 

enfemble  »  il  le  ceinc  pour  feor  Ôc  réfolu  ,  &:  syc^^ 
finoti  aumoins  lui  donner  te  Roole  àc  Tes  Con- 
feillers  pour  veoir  s'il  y  en  auroit  aucun  qui  leur 
feuft  fufpeâ  *)  &  davantage  leur  faire  tel  hon- 
neor  qu'il  affiftaft  quelque  nombre  des  leurs 
pouf  Confeillers  aux  délibérations  >  qu'il  lui 
plairoit  prendre  fur  leurs  cayers. 

DoM^mc  Déctmbrt* 

Le  Mtrcrtdy  1 1^.  Le  Roy  ma  diâ:  que  le 
Baron  de  S^iucty^  efleu  de  la  Noble^  pour 
porter  la  parolle  ne  vouUoic  pas  conclure  à  cç 
quil  n'y  euft  une  feule  Religion (8),  alléguant 
qu'il  ne  falloir  entrer  en  guerre  >  &  en  nou- 
veaux troubles  »  ce  qu'il  trouva  fort  eftrange* 

Je  lui  dis  qu'il  falknt  parlera  lui,  legakner 
&  mander  le  père  y  pour  le  gaigner  auffi ,  il 
me  dir  que  le  père  le  confeilloit  à  cela  \  je  lui 
dis  qu'il  falloit  eflàyer  tous  moyens  ,  &  faire 
pluftoft  qu'il  s'en  defportaft  t>ar  amitié  ou  au- 
tremeilc  (9} ,  ce  qu'il  trouva  bon  de  faire. 

Monfîeur  de  ChauUtny  me  dit  celamefme» 
&  que  cela  pourroit  advenir  par  la  perfuafion 
de  la  .*•••..  k  •••••  • 

Moniteur  de  ChauUmy  me  dit  que  j^en  par- 
ladè  au  Roy  l'aprefdinée ,  à  quoy  je  fis  refpon- 
fe  que  ce  qu'il  me  comaianderoit  je  l'exécute* 
rois ,  &  ne  m'offris  aucunetnenr  ^  pour  avoir 
expérimenté  qu'il  ne  falloit  ainfi  le  faire. 

LtJtudy  \i*  Monfieurde  Monpenjîeràonr 


(  8  )  Ceft  ce  qui  dévoie 
itonner  ,  câf  M.  de  Baa- 
frcmonc-  Seaecey  >  dont  il 


£n  effet  M.  de  Senecey  ne 
pada  qu  à  la  féconde  Séan« 
ce ,  mai&  ce  fut  M.  de  R6- 


A  \t\  queftiôn  ,  ntt  tou-  chcfbn ,  Député  de  la  No- 
Jours  grande: zélé lignetff.  |  blefle  de  Berry ,  qui  poru 
(  5  )   Om  sutrmint.  ]  lia  parolç  à  h  prenuere 
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i<y6i,  ^^  ^  dilnçr  à  Meflîeurs  de  Guijè  Se  à  la  [  /^ 
une  ]  i  à  caufc  de  la  déclaration  que  le  Roy 
tivoit  faid  en  fa  faveur  de  la  Pairie; 

Le  f^cndredy  14.  Le  Roy  dreflàle  RooUc 
dés  Confèillers  de  fon  prive  Confcil ,  &  le 
bailla  aux  Députés  pour  lui  [  en  donner  ^  leur 
[  avis  ]. 

Monfieur  dé  Guife  donna  à  difné  4  Monfîeuif 
de  Mofitpmfier  Se  à  toute  la  parenté. 

Ftit  drelle  par  la  Royne  la  forme  des  propos^ 
ijue  le  Baron  de  Senecey  devoir  dire  touchant 
la  Religion  \  Se  le  Roy  à  la  Meflè  le  vift ,  & 
y  corrigea  la  plus  faine  &  meilleure  partie  du 
Royaume^  fc'eft-à-dirè  dé  la  Religiolt  Romaine 
f  &  quelques  autres  termes  ]; 

Je  baillé  topie  du  premier  petit  difcoute 
à  Monfieur  dé  Kubempréi  Se  le  monftré  à  Mon- 
fieur du  Mé  lé  foin 

Je  gâigrié  les  Députés  du  Lionnois  ié  nia- 
tin  i  pour  y  mettre  une  feule  Religion*  [  A  /V- 
h  'é^rd  J  du  difcouts  de  Monfieur  dé  CKiverny  ,* 
comme  Ton  s'eft  laifie  aller  en  cette  ailbciatioli 
[  des  Provinces^  je  manquai  qu'il  falLoit  les  y 
itngager  ] ,  &  [fivoir]  quels  moyens  faut  trou- 
Ver  pour  lès  eontehir; 

Le  Samedy  i  5^  ..♦..;,;;  i;gaigna  TEvcf^ 

aué  dé  ••••••; .  pour  la  Province  •;•..-••; 
me  bailla  Taflociation  [pour  la^commtmiquer» 
fi»  ]  je  dis  au  Roy  dé  parler  à  .;;.•.  i  [parce  j 
qu'il  n'avoir  parlé  de  ce  faidt  [  aprh  quoi  1  je 
|)arlé  aux  Députés  du  Lionnois  [furie]  loir 
&  au  Mé  Se  Rochefqrti 

Pour  les  Si .  i  qui  né  veulent  dire  aùé  tàds 
requiiïent  la  Religion  feule ,  advis  [Jutde}U 
plus  fainç  &  tneiUeure  partie/ 

hi 
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La  Royne  parla  à  Monfîeur  le  Cardinal  de    i  tj^;^ 
Bourbon ,  enlorteqa*elk  avoir  envxjyc  [  ordre  ] 
de  veoir  le  Roy  de  Navarre  ,  6c  Prince  de 
Condi, 

Le  Cardinal  de  Guifi  dit  que  Vxm  avoir  cf- 
cript  au  Roy  de  Navarre  de  lui  communiquer 
\-^[rajfons  qu'il  avùit  de  ne  point  accepter  les 
Etats  J^ysint  que  dt  k$  clôrre* 

Rcfolution  ifutprife  ]  de  defpefcher  Solto^ 
gne  pour  la  Charité* 

Au  Nonce  du  Pape  faire  de  beaux  &  bons 
Offices  [  auprès  de  fa  Sainteté  pour  renga^ 
gtr  àfoutenir  le  fait  d'une  feuU  &  unique  Reli- 
pon  en  ce  Riyyaume>,  ] 

Le  Lundy  17.  Les  Defputés  du  Roy  de  Ndf- 
vtf/re,  vinrenr  parler  au ,  Roypourfçavoir s'ils 
pourroient  parler  aux  Eftats  \  auxquds  fut  dit 
dès  Taprès  diné  f  quils  le  pouvaient.  ]  Mais 
Monficur  le  Cardinal  dé  Bourbon  voulut  veoir 
leurs  remoiiftranccs ,  &  les  amufa  r.aprefdi- 
nc ,  &  fc  courrouça  à  ciix  déquoi  en  [parlerenti 
hier;  car  cependant  les  £ftats  eâablinoîcnt 
lordonn^ince  d'une  Religion* 

Ledit  matin  ils  vindrerit  parler  à  moy  & 
préfenter  une  LettrCime  priant  de  vouloir  ai- 
der à  maintenir  la  paix  en  ce  Royaume. 

Nouvelles  vindrenr  que  le  Prince  de  Condé 
s'étoit  (aifî  de  h,  Rochelle  ;  &  d'ailleurs  que  [  le 
Capitaine  Luynes  ]  s'étoit  emparé  \pour  U 
Roy  ]  du  Pont  SainS  EJpnt^  8c  [avoit]  chaf- 
fé  [  Thoré  frère  du  Maréchal  LLamvilU  ,  qui  était 
venu  pour  Cajfurer  a  ce  SÊSftétîial\ 

Le  Mardy  1 8«.  Décembre  >  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Bourbon  retira  rinftrufibiqyi  des  Def- 
putés du  Roy  de  Navarre  pour  h  raire  copier 
Tome  m.  F        & 


f 
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Ji76*    &  la  montrer  au  Roy ,  pour  advifcr  fur  îcelle^ 
ce  qui  feroit  bon  d'y  refpondre ,  ou  dire  au*- 
dits  Députés  ce  qu'ils  euflènt  à  faire  >  &  la 
,  monftra  raprefdiné  à  leurs  Majeftés  >  au  Ca- 

binet de  la  Royne. 

Ledit  jour  le  Roy  m'envoya  quérir  après  di- 
ner ,  feit  des  articles  pour  faire  courir  parmi 
les  Députés  affin  qu'ils  enflent  à  les  lui  de^^ 
inander,  ordonna  ladépcche  pour  [  la  Charité] 
éc  Sainâ  Efprit  )  que  à  caufe  du  foupçon^  le(- 
dits  Députés  arrefterent  que  les  nomina- 
tions des  Bénéfices  ,  [ dofefnavant]  demeure- 
roient  au  Roy,  [  qui  J croit  prie  d*y  nommer  des 
wfonnesy  quijeroientpreuvê\àt  leur  fuffifanc^. 
^  Le  rnêmejour  le  Roy  ]  parla  à  plufîeurs  Dé- 
putés ,  &  entre  autres  [  leur  infinua  ]  une  for^ 
me  de  difcours  pour  ladite  Religion. 

Parlant  de  Monfieuf ,que  l'on  difbit  vouloir 
aller  à  Bourges ,  &  de  Bujfy  pour  le  faire  re- 
tourner ici. 

Que  Monfîeur  vint  au  Confeil  &  veit  lec 
defpefches. 

Que  j'allafle  voir  fouvent  Monfieur. 

Le  Mercredy  19*.  Le  Roy  m'envoya  quérir 
le  matin,  &  me  monftra  une  exhortation  qu'il 
faifoit  aux  Députés,  pour  faire  tenir  bon  pour 
la  Religion  Catholique. 

Le  Roy  rabroua  Monfîeur  J>oiir  avoir  dit 

f[u'il  falloir  prendre  la  Charité^  dif^nt  qu'il  fal- 
oit  prendre  garde  que  cela  ne  nous  amenaîl 
la  guerre*     \^^. . 

Kéfolu  de  hc^^Jy^er  au  raid  de  Flandre  : 
£tf /2/ic  remonftre  les'inçonvencins  de  la  guer- 
re ,  &  qu'il  fâlloit  avoir  le  tout  par  bons 
moyens ,  &  chkftier  les  mefchans ,  le  Roy  fc- 

roiC 


le 
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Bit  bbéï  :  dit  davantage  [qu'il  falloit  de-     ti'jtk 
findre  ]   que  nul  Gentil  -  homme  euft  à  rece- 
voir vLn[Mmifire]  fur  peine  de  confifcationde 
faMaifon. 

J  en  parlé  à  la  Royne ,  difant  qu'il  y  avoir 
4.  ou  5.  jours  que  je  dédrois  parler  à  Elle  ,  & 
lui  dire  ce  que  le  Roy  m  avoit  dit ,  &  fçavoir 
fa  volonté  fur  cela  ^  pour  m'y  employer.  . 

Elle  a  faiél  rêfponce  que  dès  que  les  Gen- 
tils hommes  vindreilt  à  Paris  pour  les  petits 
Eftats ,  le  Roy  lui  dit  qu'il  dcfîroit  d  ofter  cet- 
te Religion  s  mais,  qu'il  né  vouloir  point 
la  guerre ,  8c  U-deflûs  il  a  toujours  continué 
telle  volonté  i  mais  qu'il  avoit  efté  très -mal 
faivi  5  8c  mefme  que  l'on  dit  que  ce  n'eft  pas 
ks  Eft&ts,  qtli  demandent  ùnè  feule  Religion, 


mais 


le  Roy  %  cjui  les  mcnaflè  &  contramâ:  s 

S[ae  cela  lui  fait  grand  tort  y  que  ce  qu'elle  a 
ait  pour  là  paik ,  a  efté  pour  ravoir  lés  deux 
cnfans^  8c  qaelle  en  avoit  parlé  à  Monfîeur 
de  Birorzy  pour  le  faire  employer  en  ces  affai- 
res i  &  qu'il  s'eftoit  offert,  &  s'employoit  fort 
bien.  Car  en  conclufion  ce  qu'il  a  fait  pour  U 
paix  a  çfftè  par  leur  commandement ,  &  a  die 
qu'il  éftoit  marry  dé  né  s'eftre  employé  du  pre- 
mier coup  çnVers  le  Roy  de  Navarre ,  qu'il 
s'aflure  qu'il  euft  fait  quelque  chofc  de  bon& 
offre  d'y  aller;  &  fur  cela  m'a  dit  que  je  allaf* 
fe  démain  au  matin  parler  à  elle  au  jardin.. 

Les  Députés  dii  Rôy  de  A^ar^rre  rebaillc-' 
rent  leurs  remontrances  i  difans  qu'ils  fe  vou^ 
loient  unir  avec  leurs  Majeftez ,  &  Monficuf 
avec  les  Princes  du  Sang ,  &  les  Eftats  dû 
ioyaiimé,  &  îaifTèr  àdire rant dé renionftran- 
tes  qu'ils  àtoient  à  dire  auxdits  Eftats  pout 

F*        rE4il 
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l  ï  7tf.    l'Êdit  de  pacification.  Mais  le  Roy  n'euft  {oKiir 
delesouyr&  veoir  leurs  dittes  remonftrancesr 

LesEftacsde  laNoblefle  établirent  une  Re- 
ligion ,  &  les  Miniftres  dechaflez. 

Le  Jtiufy  lo.  Décembre ,  le  Roy  me  dit  fa 
délibération  de  vouloir  faire  obéir  les  Hugue- 
nots. 

Les  Députez  du  Roy  de  Navarre  parlèrent 
au  Roy  y  &  lui  monftrerent  la  remonftrancc 
qu'ils  avoienr  racouftrée  &  beaucoup  adoucie  ^ 
pour  la  faire  veoir  aux  Eftats* 

Je  parlé  à  la  Ro^rne  >  lui  difant  que  le  Roy 
m'avoit déclaré  fonintcntion ,  laquelle  je  trou- 
irots  très 'belle  touchant  la  Religion  Catholi- 

Elle  me  dit  qu'elle  avoit  eonfeillé  le  Roy  de 
ce  faire  avec  Toccafion  dé  ces  Eftats ,  car  autre- 
ment il  n'en  fortiroit  jamais. 

L'ailbciation  que  le  Roy  fit  faire  à  Paris  par- 
mi les  Princes  de  fa  Cour  y  pour  entretenir 
l'Edir. 

Qu'il  ne  fkllok  avok  la  guerre^  qtie  le  Roy 
se  la  vouloit  aucunement.. 

Que  Monfîeut  de  Biron  allaft  trouver  le 
Roy  de  Navarre ,  pour  le  remettre ,  &  qu'elle 
avoir  ^t  la  paix  pour  ravoir  Monfieur ,  Se 
non  pour  reftablir  les  Huguenots  -y  que  main* 
tenant  |e  Monde  s'en  appercevra.. 

L  aprefdiné  au  Confeil ,  au  Cabinet  de  ht 
Royne,  le  Roy,  Monfieur,  Monfiear  le  Chan- 
cellier  &  Chiverny  &  moi ,  pour  traitter  les 
chofes  y  qui  fe  dévoient  i^e ,  pour  exécuter 
ladittc  refolutioti. 

Eftréfblu  [dUnvoyer]  Monûcm  de  Afant^ 
/finjîer  yexs.  le  Roy  de  Navale  y  Mais  £iro/^^ 

premier 
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piemîer  adverrir  les  Gouverneurs ,  pour  gar-^    i  tyg^ 
dcr  les  Villes. 

Envoyer  les  Gouverneurs  en  leurs  GdUver-» 
nemens. 

£a  jiUemaigm  9  Rambouillet. 

Que  demain  le  Roy  en  diroit  quelque  cho-* 
fc  aux  Princes ,  &  à  ceux  de  fon  ConieiL 

Faire  réfouidre  les  afibciacions ,  pour  fça-^ 
voir  nos  forces ,  &  les  fôparer  par  termes. 

Que  j'y  rois  â  Paris ,  u  la  guerre  n'cftoit  ; 
car  Monfieur  de  Montmorency  n'y  fera  obéi. 

Je  disque  Von[devait  ordonner]  que  celui 
qui  auroic  intelligence  ou  liguehors  le  Royau- 
me ,  ferait  déclaré  Rébelle ,  Se  [  Ennemi  de 
P Etat]  y  conuxie  au(fi  tout  hérétique  [inkaH^ 
le  àfucudcr  3  à  la  Couronne. 

Quant  aux  Députés  du  Roy  At  Navarre ,  ils^ 
remoncraflènt  d'avoir  regret  cju'il  fuft  féparé 
de  leurs  Eft^ts  6c  de  la  Religion ,  &  qulb 
n'eikhirèroient  jamais  qu'il  fut  leur  Roy  eftanc 
^1 ,  &  eï&yer  de  lui  donner  occafion  de  re- 
venir Catholique ,  pour  ne  perdre  l'efpérance 
dclaO)uronrie. 

Le  foir  «  la  Rx>yne  [  dit  que  ]  àtt  30  millioHÈ 
<lc livres  du  revenu,  ï/alloie  réduire]  à  trois 
au  plus  fort  de  la  taille ,  &  deux  deniers  au 
plus  foible  y  en  oftan t  tous  les  autres  fubfides.  ' 

Feit  ouverture  de  douUer  ta  Garde  ée^  Suif» 
fe  du  Roy ,  pour  avoir  un  corps  d'Armée 
avec  lui. 

Que  demain  après -diner  ils  advifecûient 
aux  Finances. 

Le  Vendredy  li  ,1e  Roy  eftoit  fâché  de  la 
îûort  du  fils  de  Monfieur  de  SainS-Sulpice , 

F }        qua 
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ÎXJ.S»    V^^  ^^  Yiçontc  de  Tours  avoit  tue ,  tetbmcixC 
que  ladîttc  matinée  alla  en  trifteflc. 

Les  Suiffis  lai(Ièrent  la  garde  du  Roy  par 
faulte  de  payement  de  leurs  monftres,  &  pen- 
fe-t'on  qu  us  le  faifoient  eftans  pouifès  par 
autres* 

Uaptèsrdinée  la  Roync  monftra  un  Mémoir-. 
rc  qu'elle  ayoit  faiû  le  foir  devant ,  en  fuivanc 
les  réfolucions,  qui  avoient  efté  prifes  au  Car 
l^inet  5  &  fur  icelui  feit  faire  les  defparte- 
mens  par  Monfîeur  de  Saulve. 

Il  eft  réfolu  d'envoyer  Moniteur  de  Mont^ 
penjicr  au  Roy  de  Navarre  y  pour  le  remettre 
en  amitié  de  leurs  Majeftez,  ou  lui  faire  ^ftc 
[en\ç2i^  qu'il  y  vouluft  contredire. 

Auffi  dit  qu'elle  avoit  eiie  envie  d'envoyer 
Monficur  de  SainS-Sulpicc  vers  le  Comte  P^- 
latiri  oouveau  \  mais  qu'il  n'y  pouvoit  plus  al- 
ler, &  propofa  la  MoàcrFcnclony  &  ce  ne  fera 
pour  l'opinion  que  le  Roy  a  qu'il  foit.  trop 
[haut  y  &  ja^ejcra  aimé]  où  il  va  >  &  eftime  que 
Monfieur  de  Sujè  feroit  à  propos ,  pour  faire 
{^entendre]  leur  intention  audit  Comte  de  leur 
volonté  en  cefte  affaire  de  la  Religion,  &  de 
mefme  aux  aytresPrincôs  J'-^/Ze/Tz^ig/xe,  Mon- 
sieur de  Rambouillet  à  l'Empereur ,  pour  fe 
condouloir  de  k  mort  du  père ,  &c  [  rejouir } 
de  fon  advenement  à  l'Empire. 

\j^  Roy  fe  trouv;a  un  peu  mal  de  [  la  vtilU  ]^ 
&  dormit  toute-l'apiès-dinée. 

Ladite  Royne  réfolut  d'envoyer  Monfîeur 
de  Lenoncourt^  ci-devant  Evefque  d*Auxerre^ 
Ytts  le  Marefchal  DaniviUt^  pour  le  repa- 
Wer,^ 


\<.  » 
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te  Beffon  &  Mirambeau  prcfcntcrciir  une  lAy^^ 
Requcfte  au  Roy  au  nom  des  Huguenots^  io 
pleignants  que  les  Eftats  n'eftoieat  légitimes  , 
&  qu'il  y  ayoit  des  Députés-,  qui  n'avoient  rap^ 
porté  la  vérité  de  leurs  caufes,&  [taxoieni]  fpé^ 
cialement  le  Roy  de  vouloir  rompre  l'Ediâ:  de 
Pacification.  Led.it  Roy  fit  refponce,  qu'il  n  cfl; 
pas  dit  pour  cela  que  ledit  Edit  fut  rompu  , 

J)our  avoir  les  Eftats  réfblu  ce  qu'ils  avoient 
aiô  ;  &  qu'il  adviferoit  ce  qu'il  auroit  i  leur 
dire ,  avec  les  Princes  &  autres  qu'il  appelle- 
Icroit  avec  lui ,  pour  en  faire^une  réfolution , 
&  débatit  pour  [r heure ,  &  montra  ]  que  leC- 
dits  Eftats  eftoient  légitimes ,  &  convocquéç 
à  leurs  requeftes. 

La  Roynç  défir^  de  [  pacifier  ]  laditte  affaire 
du  )tunc  SainS'Sulpice 9 ,  pour  crainte  qu'il 
n  y  euft  quelque  Gcntilhomine  de  Monneur 
meflé ,  &  me  commanda  d'en  parler  à  Mon- 
ficur,  qui  en  parla  au  Roy  &  à  Monfieqr  de 
Biron ,  pour  faire  fçavoir  q^û'il  ne  voulloit 
fout^nir  tel  faiâ:. 

Cela  fait,  le  Chancelier  [étant  au  Con/iiQ 
met  en  avant  un  parti  qu*il  âvoit  propolé  de 
trouver  quarante  miliionâ  die  livrics  [  Jbr  U  ] 
revenu  au  Roy. 

Lequel  fut  deft>fltu  j  fiir  lequel  je  fis  un  diC- 
eours ,  pour  bailler  à  la  Royne ,  pat  lequel  j*ef- 
cimois  cela  impofl^^le ,  [dans  ks  drconjlances 
préfentes.  ]  •  ' 

Le  Samedy  il  Décembre  1^76^  k  matin, 
le  Marefchal  de  Cojfé  parla  en  fecret  au  Roy  de 
certaines  affaires ,  qu'il  difoit  jproçres  pour  re- 
mettre ce  Royaume. 

î-c  piatin  vintunDéjputédeMonfièut2?tf/w- 
F  4        yille  » 


^ 
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vilUy  pout  Faire  que  le,Koy  defavouaB:  le  Ga^ 

pitaine  \^Luynes  ]  qijiavoitpris  le  Pont-^ainB* 

Efprit. 

Le  jeune  SainS-Sidjàce  fut  enterre ,  &  les 
thrînces  y  allèrent»  qui  fut  une  chofe  nouvelle 
à  tel  lîmple  Gentilhomme  ^  n  ayant  chacge* 

L'a|K:cs-clinie«  le.  Roy  &ç  la  Roy  ne  ià  mere^ 
U  Roy  ne  &  fenunCsJVlonileur,  Medieucs  les 
C^ixGnauK  deif^2^iai»Às.de  6^z£^9  Meflleurs 
de  Mon^imficr^  Pnnc£irD'4whin ,  Duc  de  i^x^i-^ 
^é  y  ^jJuMûru ,  Mpoiîeur.ao  Cha^vigay  Se  de 
CàlvcrnjCy  &  moiaveclidioàileur  de  Saulve  Se* 
cretaixe  4'£Aat  >  déclara  ia  volonté  ior  i'a0b-« 
dation  (loj ,  qu*ilvouloît'(|ueranfUi:paj:  tout 
fon  Royaume,  &  qull  vouloir  qu'il  n'y  euft 

Îp'ttsie  £eal^  Rcli^ri  y,  Se  fut  traiAé  de  U 
orce  dîç  la  Fraiice ,  &  fut  r^olu4|ue  ce.  Caoit 
f|Our  ux  moi$  {eulexn/st^cd^  cKaçuMfirQvincey 
zxiSi  toiiclier  à  lafti^e-luay  Se  quil  feroii: 
nommé  au  Roy  traiaCapii:aines9  df^iquels  it 
en  çhoiiîroit  un. 

Je  propofé  de  faire  pcs^fer  à  telles  Rrovin-^ 
ces>  qi^^ÂUa  auiX)iQRt;  les  Mmu^not^  cbez  el- 
les X  iteUe»  n'^^tuuroienç  ^n  Wutte  aâbcmion  i^ 
nws  ^  Roy  ne  te:  cîc^ys)^  bon* 

Je  dis  qu'il  f^Uoit  les  laitïer  faire  d'eux-mè* 
mes  WitcealG^iacî^n»  f^fis^iu'il  femblaft  que 
ce  fur  <àïk  qaenmaadc^orlt  du  Roy ,  &  auffi  le 
dép^^i^k^t  àça  Pimani^  >  pour  les  fou* 
doyer. 
,  l<3^Roy;vpulok^|fi#  kdiitoa0bciation  du<* 

,  (ro)  Lls^'nfané  desMéri  mab  à  txm ,  il  faut  Afi-* 
moires  de  M.  Nevers  page  l  ci^iUn  *  comme  porte  1<^ 
1^7  ,  n}«£   jDÀ/«r4fcA»..»lManufcrk» 

raft 
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»ft  tôUSjoiHs,  &  qu'il  qoitceroit  ramerc4)an.    j  j ^ ^^ 
Mais  je  lui  retnonft r é  que  fe  feroic  trop  grande, 
folie  aux  Provinces,  &  qu'ils  n'y  entreroîenc 
à  celle  condition. 

Fut  téCoiu  que  Monfieur  feroic  tine  hacan- 
gue  au  Rov ,  en  pleins  Eftats ,  pour  l'aflcurec 
qu'il  lui  oeâfoski  de  employeroit  fa  vie  pous 
l'exécution  de  foa  commandement  ,  &  do 
irieâQ<H!eu3  les  Princes  en  feroienc  par  après. 

Que  les  Goayerneuis  iroienc  en  leurs  Goboà 
vernement$>&  qaeleRoy  enroyaftiedit  [de 
Matignon  ]  en  Guy^nnt ,  Motifieur  de  Biron 
irotft  toftvers  le  Roy  de  Airv^ rre,  &  Monfieur 
de  Montpenfier  après. . 

Le  Ro^  dit  tous  lés  biens  du  nxmde  de  moi 
à  }Af^vAmx  le  Casrdinal  de  Bourhoù  &  à  Mon«» 
iîear  de  CluP^my  ^  6c  que  j'aimois  furtouc  le 
bien  de  Ton  Royaume  ic  lut. 
'  Monfiear  de  Gu^  difoit  >  que  s'il  n'alloic 
en  Ckam^i^  faii e  l'aflfoctacion ,  qu'il  n'y  en- 
treroit  guère  de  Nobleflfe. 

Lé  ftoy  défira  qu'il  (m  premteremenc  aux 
Etats  y  quand  ils  reroient  la  réfolution  de  la 
Rdigmi. 

H  me  [  v/i/  ]  voulok  aufli  ledit  fieur  Doc  que 
l'on  nocdmaft  troisCapitaines  au  Roy ,  &  qu'il 
en  ferott  un  de  ceis^la)  ce  que  le  Ri^  ne  trou-* 
va  bom 

A  Mbnfiem:  de  Nnnus  ai  baillé  copie  des 
deux  Mémoires  poœ  les  Eftats ,  &  [  /^^  ]  en- 
voyer aux  Provinces  >  pour  les  [  déterminer  ] 
à  une  Religion. 

Et  auparavMT  avait  baillé  cellui  des  Eftats 

àMonfieur  A^jimhrim  &  Rubampréy  Se  Chau^ 

^f^y  &  [  Coc^ilU  de  ]  Romenay. 

La 
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l^jÇ,  La Roync ,  Mcre  du  Roy ,  a  dit  qu'elle  ell\ 
réfolue  oc  ne  pçnncttre  qu'une  Religion  y  Se 
qu'il  n'y  aura  aucune  dâficuhé ,  qui  led  en 
puiflè  cngardcr  de  pafler  outre 
'  Nota.  Que  le  Roy  [par/a  defon  dejfein  ]  à  la 
Roy  ne,  qu'elle  euftà  s'achctniner  vers  Bor-^- 
deaux ,  pour  faire  entrer  le  Roy  de  Navarre 
dedans  *)  car  il  ne  vouloir  la  guerre. 

Monsieur  le  Cardinal  de  Bourbon  ne  vouU 
ioit  aller  en  Guyenne ,  pour  crainte  de  fa  per- 
fonne,  &  divertit  cette  rcfolution,  [parla} 
tcUçmcnt  qu'il  [fit  connoître  que  les  Hugue-^ 
nets  ne  feroient  J  lors  en  fi  bonne  volonté  , 
qu'ils  font  maintenant. 

Le  Roy  commanda  [enfuite  en  particulier}  à 
d'aucuns  Gentilshommes  de  faire  que  en  leurs 
[Provitices ,  auprès  de  leurs  Etats  ]  qu'ils  dc- 
mandaltènt  une  feule  Religion. 

•  Le  Dimanche  y  23  Décembre,  la  Roy  ne  me 
bailkt  une  ouverture  que  le  Chevalier  Po/^ce^ 
lui  avoir  baillée ,  faiâe  fur  l'avance  préfentée 
le  2 1  ,  afHn  que  la  communication  &  enfem-> 
blement ,  Monfieur  de  Chiverny  &  moi ,  avec 
ledit  Chevallier  &  Chantelou ,  &  ce  que  fif- 
mes  le  foir ,  &  arreftames  d'en  faire  un  ê^ 
en  cette  Elcûion  de  Blois^  &  veoir  [enfuite} 
les  eftats  des  Finances  [  des  autres  Généralité:^  ]. 

Monfieur  de parla,  pour  faire  avoir  une 

évocation  à  Saint  ife/yzy  pour  un  homicide  que 
fit  un  fien  Page,  lequel  ne  la  lui  voulue  ac- 
corder. 

Auflî  trois  jours  font  [^e]  M.  de  MorviUiers^ 
demanda  la  fiirvivance  pour  lui  de  l'Evefché 
d'Orléans  y  que  fon  nepveu  tient,  qui  avoit 
eu  l'apoplexie  ^  laquelle  le  Rcjif  lui  refufa , 
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fôtXt  entretenir  le  Règlement  qu'il  avoit  fait.  i  «7 tf < 
.  L*on  vint  dire  qu'il  y  avoit  des  Soldats  qui 
tenoient  les  champs  yers  Loudun ,  &  faifoienc 
mille  maux.  LeRôy  ordonna  d'y  envoyer  Mon- 
fieur  de  Puigaillard ,  pour  les  deffàire ,  & 
Monfieur  U-defTus  entreprint  de  les  faire  re-î 
tirer.  • 

Le  Roy  (jarla  aux  Députés  dé  la  Nobleflè  y 
pour  leur  faire  pafler  l'Edit  des  Nobles ,  qu'il 
avoit  fait  y  pour.ayder  à  licencier  les  Reiftres 
de  Cafimir ,  à  quoi  il  y  euft  de- la  difficulté  , 
parce  qu'ils  difôient  \^qu€\  cela  [n^étoit]  con-^ 
tenu  en  leurs  cayers. 

Monfieur  de  Guife  [rapporta]  au  fbir  à  Ma- 
dame de  Morupmjîery  Maréchal  de  Ret^^  8c 
Madame  d^'Aluyt  ce  que  le  Roy  avoit  arreftc 
en  fon  Confeil ,  &  s'en  apperceut  le  foir  mê- 
me ,  quand  elle  le  vit  longuement  parler  aveq 
Udittè  Dame  d^Aluye. 

Le  matin  le  Roy  dit  qu'il  vouloir  que  Mon-, 
ficur  de  Montperifitr  alfaft  vers  le  Roy  de  Na-: 
varre. 

Le  matin  au  dîner  de  Monfieur,  le  Cardinal 
de  Bourbon  [  dit]  je  [fuis  de  l'avis  de  ]  la  ré- 
folution  d'une  Religion. 

Le  Roy  tint  Confeil  l'après-dîné  avec 
Monfieur  5  Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon , 
&  de  Montpenfîery  pour  envoyer  Monfieur  do 
de  Biron  vers  le.  Roy  de  Navarre ,  &  [  avec  } 
ledit  Biron. 

Le  Dimanche  13  eft  arrivé  la  nouvelle,  que» 

KJioré  eftoit  mort ,  &  a  dàé  donné  l'état  de 

Colonel  de  Chevaux  -  Légers  de  Piedmont , 

qu'il  tenoit  à  Monfieur  le  Marquis  d*Elbeuf.  ^ 

"  Beaujm  a  pris  congé  de  moi.,  pour  ne  lui 
.    "      •         *  avoir 
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157^.  avoir  donne  le  Guidon  de  mon  fils,  que  fsir 
donné  au  fils  du  Comte  dç  Grandpré ,  penlanc 
qu'il  euft  celui  de  Monfieur  de  la  Chajire. 

Aubi&iy  Flamant  die  i  Monficm:  le  C^cdi- 
na^  de  oourbon ,  que  la  Royne  Tenvoyoîc  en 
FlandrtSy  &c  que  dans  <)uinze  jours  il  feroic. 
de  retour  :  ce- qu'il  a  fait ,  [  &  donne  ]  à  pen- 
fer  qu'il  n  y  aille  pour  quelque  cralfic* . . 

Le  Jcudy  14  Décembre  le  Roy  entendit  le 
récit  des  ouvertures  du  Chevalier  Poucet ,  & 
de  Chantelou ,  &  les  trente-ciiiq  millions  de 
livres  de  revenu  ,  6c  furent  ai(es  de  penfer 
qu'il  y  euft  quelque  apparence. 

Leurs  Ma jeftcz  dirent  de  Blaye  [  ^  ^  ]  tenir 
par  taon  ôc  ÇolLac ,  le  Qidreau  de  Bordeaux. 

Que  le  Marefchal  de  ilfi0/{^/7zar^/r^  vouloic 
venir  à  l'aflociarion  du  Roy. 

QyxtPardaillan  donnoit  efp^rance  que  le  Roi 
de  Navarre  viendroit  trouver  le  Rpy  >  &  eftrc. 
Catholique. 

Que  le  Marefchai  DamviUe  avoir  envie  de 
s'accommoder. 

Qu'il  y  avoit  de  ceusc  qui  avoiieni  envie  que 
la  guerre  fuft* 

J'ai  remercié  Chivemyàc^  bons  offices ,  qu'il 
m'a  faiâs. 

Monfieur  envoyé ,  pour  faire  retirer  le  O- 
pitaine  Chanoy  avec  les  Soldats ,  qu'il  avoic 
près  Loudun ,  faifant  mille  maux. 

Le  Roy  a  parlé  aux  Advo.cats.4i^<>^de  Roueni 
Se  à  celui  du  Chaftelet  de.  Paris ,  &  un  autre  , 

fiour  tenir  bon  à  la  Religion  C^olique  ea 
eurs  trois  Eftar^. 

Que  Lanfac  [feroit  averti  qu'il]  avoir  tenu 
quelques  propos  qui  ne  pleurent  à  la  Royne  , 

touchant 
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tanchatit  le  dcfir  qu'il  avoit  que  Leurs  Mja jeftcz    ^  -  -  ^^> 
ne  continualïenc  cette  réfolurion.  ^^ 

Motï&cixtlé€ax^n^dt3ourton[rapporta) 
que  Môtïfieiit  de  Langrcs  lui  avoir  dit,  que  u 
le  Roy  de  Navarre  venoic  en  cette  Cour,  l*on 
loi  feroit  an  mauvaiil  tour. 

Leurs  Majeftcz  ont  tenuConfeil  au  Cabinet 
avec  Meflièurs  les  Cardinal  de  Bourbon ,  Mont^ 
penfier  ,  Marefchal  de  Cvjfi  ,  &  Biron  ,  tou- 
chant Taffaire  d'aller  vers  le  Roy  de  Navarre, 

Le  Roy  a  retiré  d^Olinvilà  les  papiers  de 
Finances,  de  Chantelou  [&  de  Milonj. 

Ledit  idur,  audit  Conleil  du  Cabinet  delà 
Roy  ne,  le  Roy  déclara  fa  volonté,  auffi  qu'il 
ne  vouloit  plus  qu'il  n'y  euft  qu'une  Religion 
en  France ,  &  qu'il  ne  pouvoir  aller  contre  fon 

i)remier  ferment  fait  au  Sacre ,  &  qu'il  avoic 
aift  l'EdiA  par  force ,  8c  penfant  qu'il  deuft 
avoir  la  paix  *,  que  voyant  le  contraire ,  &  ef- 
tant  requis  par  fes  Eftats  qu'ils  ne  veulent  plus 

Su'une  Religion ,  &  que  tous  Princes  en  fai- 
ûent  bien  demême  en  leurs  Pays^  &  le  Mar- 
rcfchal  de  CoJJe  eftoit  d'opinion  que  l'on  ne 
parlaft  fi  iibrement  au  Roy  de  Navarre  ,  de 

Ecur  de  l'aigrir  ,  ce  que  la  Royne  trouva 
on  (il),  &  fut  réfolu  d'y  envoyer  ledit 
Biron. 

L'après  -  diné  le  Roy  voyant  les  papiers  de 
Milon  pour  les  Finances  ;  &  après  les  avoir 
Tcus  ,  les  bailla  àMonfîeur  de  Chiverny ,  pour 
les  bailler  à  Chantelou  affin  de  vérifier  ledit 
parti  de  trente  millions; 

(  II)  L'Imprimé  des  Mé- I  R^/  ne  trûuva  bon,  é^e» 
moires  cle  M.  de  Nevers  mais  j*ai  fuivi  le  Manu- 
rage  i^t  y  mec  >  €4  qnt  U    fcrit. 

'  Ce 
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JJ75.        Ce  jour  de  Noël  25  Décembre ,  fut  cni^ 
ployé  en  dévotion. 

Le  Mercredi  16  leRoydit  que  le  fieurCardi-* 

liai  de  Guifi  lui  ayoit  dit  que  Monfieur  de 

Montmorency  défiroit  d'entrer  en  l'aflbciatiôn  ^ 

-  que  le  Roy  faifoit  faire  \  mais  il  n'en  avoit  let-* 

ireineefcript. 

Fut  réfolu  que  le  Grand  Aumônier  feroîr 
une  defclaratidn  des  occafions,  qui  avoient 
meu  le  Roy  à  ne  vouloir  qu'une  Religion  eii 
fon  Royaume ,  &  ce  fur  radrertiflcment  que 
je  lui  en  donnai; 

Que  chacun  donnât  fôn  advis  fur  les  affaires 
qui  fe  préfehtent ,  &  fut  donné  terme  juf- 
qu'au  premier  jour  dé  l'an ,  &  n'y  avoir  ^ue 
la  Royne  fa  mcre ,  Monfieur  le  Cardinal  de 
Bourbon^  Montpenfitr y  Chanceilier 6c  moi. 

Fut  réfolu  tout  naiilt  par  Sa  Majefté  et  qui 
fut  dit  le  Lundy  14 ,  &  qu'il  vouloit  pluftoft 
mourir  que  d'endurer  une  chofe  fi  contraire  à 
fa  confcience; 

Réfolut  la  dfefpefche  de  Monfieur  dé  Birori 
pour  ledit  Roy  de  Navarre^ 

Monfieur  de  Lenoncourt  vers  le  Mârefchal 
Damyilki 

Camille  vers  le  Prince  de  CondL 

Un  autre  vers  le  Vicomte  de  Turenne  ,  poiir 
les  advertir  [de  fi  fi)umettre ]  au  Roy; 

Le  Roy  déclara  qu'il  trouyoit  bonnes  les  af-^ 
fociationà  qui  avoient  êflé  faites,  &  qu'il  en 
avoit  commandé  d'autres ,  &  le  dit  devant  les' 
Secrétaires  d'Eflat ,  &  commanda  de  les  dili^ 
gcnter.  .  .       .    i 

La  Royne  dit  qu'elle  avoit  fait  là  paix  éii 
efperancc  que  voyant  fon  fils  aagé  de  25  an3  3^ 

^u'elW 
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<ia*elle  le  fupplieroit  de  ne  pertnetcrié  qu'une    j  ^j^ 
Religion  en  (on  Royaume. 

Le  Roy  dit  qu'il  avoic  eu  telle  Volonté , 
quand  il  iparyint  â  la  Couronne  y  &futfacri\ 

Il  vint  nouvelle  que  le  Vicomte  de  Turennt 
avoit  pris  trois  Villes  au  bas  Limofin-^  dont 
deux  font  à  lui* 

Fut  commandé  aux  Secrétaires  VilUroy  Ôc 
Saulve  les  defpefches  du  Roy  de  Navarre  ^  Se 
Marefchai  DamviUe. 

Et  de  faire  advertir  les  Villes  à  fe  tenir  fut 
leurs  gardes. 

Et  de  faire  advertir  \^aujji^  les  lïuguenots 
qu'ils  ne  bougealTent  de  leurs  Maifons,  &  qiie 
Ton  ne  leur  reroit  mal  \  mais  que  s'en  allant  » 
leurs  femmes  &  enfans  &  mailons  en  rerpou'^ 
droient ,  &  envoyer  âu  Roy  leurs  volontez 
par  efcript. 

Envoyer  auflî  vers  XtComt^  Palatin&c  CaJiM 
mir,  afim  qu'ils  ne  favorifaflènt  ceux  qui  vou- 
droient  effare  rébelles ,  &  en  efcrire  de  même 
i.hKoync  d'Angleterre* 

Ledit  Lenoncourt  fît  ouverture  qu'il  falloit 
bailler  feureté  audit  Marefcbal  5  &:  qu'il  fat^ 
loit  une  Lettre  Patente  dû  Roy ,  pour  l'en  af- 
fcurcr.  Le  Roy  le  trouva  bon ,  Ôc  qp'il  lui  bail- 
leroit  feurete  fîgnée  de  lui ,  de  Monfieur  S$ 
de  tous  les  Princeis ,  &  qu'il  feroit  que  tou» 
les  Députez  des  Eflats  en  reroient  de  mefme^ 

Biron  offrit  de  faire  un  efcript  des  affaires 
de  la  guerre  &  de  l'artillerie ,  comme  il  fit 
en  fommaire  l'aprcs  -  diné  [  «/^  ]  difcours  de 
ce  qu'il  fera  à  faire  allant  en  Guyenne ,  pour 
paOler  X  Perigueux,  SainS  Jean  d'Angely  8c 

^    '  ,       autres 
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i  cy6.    autres  Villes,  qu'ils-tiennene  de  faire  ctesUch- 
eus  aux  fortes  ,  &  prendre  les  autres. 

Le  Marefcbal  âcCoffe  avoit  propofc  w  Roy 
le  Lundy ,  qu'il  ne  (e  falloir  arrefter  à  tdle 
tnocquerie ,  ^ue  les  Eftats  difoîent  pour  le 
fait  de*  la  Religion  ^  mais^  qu'il  fàlloit  avoir 
de  quoi  faire  la  guerre ,  ou  iouftenir  de  telles 
affaures  :  ce  que  le  Roy  trouva  mauvais ,  &  a 
[  dit^  Cojfi  ne  ]  me  dit<:hofe  qui  fôt  de  fon- 
dement, ni  qui  s'entreliaflent. 

Ledit  jour  %6 ,  Coffi  opina  le  i^remier  pour 
fçavoir,  fi  l'on  envoyeroit  dire  ouvertement 
au  Roy  àt  Navarre  la  rëfolution  du  Roy  d'une 
Religion ,  &  fiit  d'opinion  que  non.  Le  Roy 
au  contraire ,  &  tous  les  autres,  qui eftoient, 
la  Royne,Meffieurs  les  Cardinaux  de  Bourbon ^ 
&  de  Guife ,  Mcflieurs ,  Prince  Dauphin ,  de 
Guïfc  9  Chancellier  y  Biron  &  moi ,  &  fut  dit 
•de  faire  quelque  provifion  par  Mer ,  avoir 
plus  de  forces  qu'il  n'en  falloir,  pour  en  laif- 
icr  au  blocus  de  celles  que  l'on  n^affiégeroit 
[pas  &  cependant  ]  lai(lèr  le  [  Roy  de  Navarre  & 
U  Prirut  de  Condi  en  paix  ]  &  en  repos,  pour 
pouvoir  fecourir  le  Roy  en  guerre ,  faire  deux 
Armées ,  l'une  oà  ils  feront ,  &  l'autre  en 
Languedoc  ,  au  cas  que  le  Marefchal  ne  fc 
rangeaft  au  Roy. 

Moflfieur  dit  qu'un  oncle  de  .* lui 

avoit  dit  qu'il  [parleroit  à  ]  fon  ncpvcu  qui 
lui  bailleroit  la  Charité;  mais  qu'on  lui  en  bail- 
laft  la  garde ,  &  fut  rélolu  qu'ouy  5  mais  qu'il 
y  cuft  un  Catholique  au  Château ,  avec  inten- 
tion de  le  chaffer  hors  de  la  Ville ,  pour  ne 
«'en  aflcurer. 

Monfieur  le  Chancçlier  a  dit  que  Monfieur 

de 
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fîc  Montmorency  a  cfté  advcrti  dé  ne  venir    lemg: 
en  cette  G>iir  j  pour  n  autorifcr  les  Eftats ,  &       ' 
qu'il  fe  porte  bien  ^  &  va  à  la  chaflè* 

L'après  -  diné  le  Roy  patla  aux  Députez  dû 
Cierge,  Monfieur  d^Ambrun  &  de  Lyon  &  de  • 
^rt^t  &  de  Mifcry  ,  pour  faire  qu'ils  bail- 
laiflent  laieureté  que  difoit  Lénoncourt.  Eux 
dirent  qu'ils  feroient  déléguer  quelqu'un  vers 
le  Roy  de  Navarre  ,  comme  ht  l'Evcquc  da 
Vunnc ,  &  au  Maréchal ,  l'Evcque  du  Puy 
en  Auvergne ,  pour  leur  dire  leur  réfolution. 

Le  Roy  tint  Confeil  chez  la  Roy  ne  avec  le 
Ckancellicr,  CMvemy  6c  Biron ,  où  il  .enteit*» 
dit  dudit  ^iroa,qu*if  n'y  avoir  que  trois  Villes 
fortes  de  la  Garonne  ,  &C  trois  deçà  5  que  le 
Roy  de  Navarre  tient,  &  qu'elles  ne  valent 
rien,  &  que  même  -^g^»  ne valoit  rien,  & 
y  avoit  une  montagne  qui  la  dominoit  5  &t 
\\xt  ledit  Roy  de  Naïuirre  ne  [  5  Un  doutait pas\k 

Qu'il  falloir  dix  canons ,  £x  coulevrines  » 
quatre  moyennes ,  6c  que  tout  lui  coufteroic 
quarante  mille  livres  par  mois,  foixanteCom" 
pagnies  de  gens  de  pied ,  fix  cens  hommes 
d'armes  &  neuf  cens  Archers ,  avec  cinq  ccni 
Chevaux  -  Légers ,  [  qui  ]  feroient  en  tout  la 
dépenfe  de  deux  cens  cinquante  mille  livres^ 
[  ^ujfîpar  mois  ]  fans  les  vivres. 

Unoneourt  dit  à  Monfieur  le  Cardinal  de 
Bourbon  ,   que  Limoges  donneroit  les.  meil'-  . 
leurs  &  plus  feurs  aèiFerti&metit«  au  [  fkf^ 
au  ]  feu  Admirai.  .  î     . 

Ledit  Limoges  fe  plâignmtaudit  Sieur  €ar« 

dinal  dequoi  les  Députée  fe  tiennent  fur 

les  rangs  ,  pout  avoir  la  dernière  paix  ajrec 

Tome  IIL  G        iui> 
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«^  {7(7 •    i^>  ^  ^^<^^^  Siear  Cardinal  fe  courrouça  avec 
lui, 

MonCicui  de Chavigny  9  malcontent  de  quoi 
ledit  Limoges  eft  entré»  &  non  lui,  &  s'en 
'   alla  de  la  Chambre  du  Roy.^ 

Réfolu  de  tenir  le  Confeil  des  Finances 
avec  le  Cardinal  de  Guifcy  ChanceUier  9,  Mor-- 
villiers  ,  Bellyevre  ,  Maréchal  de  Cojfi  ,  Préfi- 
dent  Nicolayy  &c  moi  en  la  Chambre  de  Sou- 
ytay. 

f  Ledit  jour  lé  au  foir ,  le  Cardinal  de  Gtàji 
:alla  dire  à  Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon  > 
&  â  Monfieur  de  Montpcnfîery  que  j'avois  efté 
iau  Confeil  avec  le  Roy  au  Cabinet  de  k  Roy- 
;ne ,  pour  les  mutiner» 

Me  dit  à  moi  au  il  avoit  moyenne  avec  les  Dc-^ 
putez  de  la  Noblcflc  de  fe  cottifer,  pour  baiU 
fer  argent  au  lieu  deraflbciation^  mais  qu'ils 
Vouloient  qu'il  fût  bien  exécute  par  lecomman- 
dett)entd'}inVxmçt[accompaffnéd'un  ConfciU 
itr  }  de  Robe-courte  &  d\in  de  Robe-longue  ^ 
ce  qui'cft  à  domcr  s'il  étoit  vrai. 

Me  dit  qu'il  avoit  {engagé  ]  les  Députez  du 
.    Tiers -Ëftat  de  Champaigne  de. bailler  aide 
au  Roy ,  Se  qu'ils  avoient  pouvoir  par  leurs 
Cayers. 

Les  Députez  du  Roy  de  Navarre  x  après 
avoir  corrigé  ièur  Harangue ,  pour  la  dire  aux 
£tars ,  pnréfentant  la  réponfe>  ou  vojont  bien 
qa^s  fe  (  roimt  mal  votUus  y  &  fe  courrouce^ 
roit-on  à  eux],  ou  pour  quelles  autres  occa« 
Hoïi^y  fe  défiarcifénr  de  l'opinion  d'y  aller, 
&  n'y  ont  cfté  depuis.     • 

ChaJliUùn  bailla  un  Mémoire  pour  avoir  zvt- 
*   -         "  •  -  -  ^  rrcs 
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très  Papiers  pour  ledit  advcrtifïcment  des  tten-    iKiSi 
te-cinq  millions* 

Le  Jwdi  X  3t  V 1 1^ 

Le  Préiidenc  Nicolay  a  fait  fommaire  rap- 
port des  finances  avec  le  Tréforier  Général  » 
&  que  Monfieiir  le  Cardinal  de  Bourbon ,  & 
de  Montpenjîer  n'iront  que  lor(^u'il  faudra 
[aux  Etats  ,  afin  ]  que  les  [^dits  ]  Etats  parlent 
lur  leurs  demandes» 

Le  Roy ,  fâché  contre  ledit  Cardinal  de 
Ouifc  y  a  dit  au  Cardinal  de  Bourbon ,  qu'il 
vouloir  mettre  fon  neveu  pour  celui  de  Ro- 
bc-counè ,  &  lui  pour  Robe  -  lon^e  près  du 
Roy ,  &  qu'il  ne  falloit  que  ledit  Cardinal 
Tenduraft  ,  ni  Monfîeur  de  Montpcnjîcr  ,  & 
qu'il  fe  falloit  fbuvenir  de  [  Henri  Fl.  ,  Roy 
d' Angleterre  ]  qui  ofta  la  Couronne  au  Roy 
f  Charles  Fil  J  ,  &  ne  permettre  qu'ils  le 
raflènr* 

Cardinal  de  Guife  à  oifFerr  deux  cens  mille 
livres  de  la  vente  de  Nanteuil ,  que  Dadja-^ 
cette  veut  acheter  (  ii  )  j  mais  le  Roy  ne  l'a 
creu. 

Ledit  Cardinal  de  Guiji  dit  l'atfaire  en  ar- 

Îlient  des  Gentilshommes  de  l'aflociation ,  &ô 
e  Roy  le  trouva  mauvais. 

Le  Tiers  -  Eftat  de  Ckdmpaigne  a  [  refuje  ] 
d'accepter  l'aflbciation ,  ce  qui  ne  pouvoit 
cftre. 

Le  mariage  de  la  Ptincclîc  de  tfavarre  a 
[étépropo/e  pour  Monfieur  à  ]  Leurs  Mafçftez ^ 
&  ont  dit  que  Monfîeur  ne  vouloir  époufet 
une  Hugucnotte. 

(il)  Cette  Terre  a  été  achetéepàiMt^eSchoinberg;. 

Cx        Le 


f57^. 


io«  PREUVES 

Le  Vendredi  xxvIII^  Décembre. 

J'ai  dit  au  Roy  qu'il  faut  rcfoudrc  à  faire 
obéir ,  ou  à  ne  rien  entamer  y  ou  à  faire  à  bon 
éfcient ,  [  c'e/?  -  tf  -  dire ,  Jkricufemént  &  tout 
de  bon  ].  , 

Si  a  bon  efcient  préparer  les  forces  [  nécef- 
faites  ] ,  &  faire  voir  les  Compagnies  de  Pi- 
cardie &  à.z  Normandie*  . 

Seize  Compagnies  Gensdarmçs  font  cinq 
cens  hommes  d'armes  $  &  fept  cens  cinquante 
Archers  coûteront  quatre-vingt-dix-fept  mille 
iïx  cens  livres  par  quartiers ,  \jup}u*à  la  ]  fin 
de  Janvier,  dix  d*emprunt,leRoy  fix,&  fur  le 
Taillon  faire  lever  vingt  ou  trente  Enfcignes 
[  tant  ailleurs  1  que  en  Guyenne. 

Préparer  le  fait  de  TArtilderie. 

Envoyer  retenir  huit  mille  Reiftres ,  moyen- 
nant, que  Gdndy  fafle  joiier  le  perfonnage  à 
Francfort  de  quatre -vingt  mille  livres. 

Et  l'écrire  aux  Colonels  [^defdits  Reijires], 
&  tenir  la  praticjuc  de  [Saxe  &  deux  Ponts, 
^ue]  Schomiert  wicnne  ipour  voir  avec  lui  et 
oui  fera  à  faire  :  puis  ]  envoyer  en  jillemaigne  , 
ipour  engager  &  diligenur  les  levées]  ^  &  écri- 
re au  Pape  pour  quarante  mille  écus ,  ou  cent 
milfe  francs  par  mois ,  &  dire  qu'il  faut  cela  > 
ferez  ceci.  Se  le  dire  devant  que  le  Nonce  en 
£bit  adverti. 

L'Eglife  cent  mille  livres  par  mois. 

En  prendre  où  l'on  pourra  fur  les  vingt  mil- 
lions y  les  deux  cens  mille  livres  de  Nanteuil 
avec  vingt-cinq  mille  livres  de  profit. 

Les  amgnations  du  Comte  Mansfelt. 

Se  fervir  de  l'argent  de  l'aflbciation  ,  &  le 
faire  lever  bientoft. 

U 
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La  folde  de  cinquante  mille  hommes  de     157^^1 
pied  [pour  être  entretenus  ,pour  lefqrtels  le  ]  Car- 
dinal de  Guife  a  dit  [  quilfourniroit^  foixantc 
&  dix  mille  livres. 
Les  quatre  cens  Archers  de  la  garde. 
Lescieux  cens  Gentilshommes  de  la  Mal-* 
fon. 

Les  douze  cens  SuîJJes  ,  avec  douze  cens 
[  autres  ]. 

Qu'il  fe  preigne  à  ceux  qui  Taurontcon- 
feillc  i  car  dans  quinze  jours  ,  terribles  nou- 
velles. 

Ledit  jour  [fut  ]  remis  à  refoudre  [/«/•] 
les  inftruftions  du  Roy  de  A^^v^^rr^,  [auffLbien 
que  les  lettres  du]  Marefchal  Damville,  Prince 
de  Condèy  Vicomte  de  Turennt  y  &  Rohan^ 
&  Laval  j  Chajlillon  Sc  Morvilliers  y  aprè$ 
avoir  eftc  lues  à  la  préfence  du  Roy  ,  [  y  fut 
fait  reponfe  ,  &  pareillement  fut]  arrefté  celle 
du  Comte  Palatin ,  &  Villeclerc  ;  [&  fut  \ 
remife  aux  deux  Tufciits  à  la  dreflèr. 

Tâi  dit  au  Roy  des  préparatifs ,  pour  la 
guerre ,  pour  prévenir  les  autres ,  felon  la  ré- 
folution  d'hier ,  &  Chiverny  y  eftoit  [  qui  lut 
le  ]  récit  des  informations  de  SainS^Sulpicc 
faites  par  le  Grand  Prevoft.  • 

La/yac  dit  à  la  Royne  qu'elle  ne  devoit  en- 
trer en  fi  grand  fait. 

Le^oy  [lui- même']  dit,  eftant  fâché  de$ 
Gouverneurs ,  que  ledit  Cardinal  de  Guijc 
lui  vouloiï  bailler  pour  l'argent  de  Taflociation 
Le  Roy  a  dit  [  qu*il  ejloit  rifolu  ]  d'envoyer 
VEvefquc  d^ Angers  au  Roy  de  Navarre  ,  aa 
lieu  de  l'Archevefque  de  Vienne. 

Lundy  z[été]  donuéadvertilïement  àMon- 
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)f<75.  fieur  de  CAmr/zy  de  douze  mille  Reiftres 
pour  les  Huguenots  ,  &  que  le  feu  &  fang  fo 
verra  en  Franu  ,  fî  \fon  n'y  met  ordre  y  ou  fi 
Pon  ne  fait  la  paix  *  ]. 

Ecrire  aux  Gouverneurs  lettres ,  pour  faire 
tenir  les  Villes  fur  leurs  gardes  ,  &  afleurer 
les  Huguenots  y  &  ne  leur  mal  faire 

La  Royne  a  dit  que  Meffieurs  de  Guife  défi- 
rent la  guerre  -,  \fur  quoi  elle  4  dit  de  ]  plus 
qu'il  fefaut  tenir  préparés  pour  la  guerre,  au 
cas  qu'il  en  fût  befoin  ,  &  néanmoins  ne  fe 
fait  rien, 

A  étéleu  les  promefïès  des  Princes,  que  le 
Roy  envoya  au  Maréchal  Damville. 

A  été  en  fecret  réfolu  la  dépêche  du  Roy 
A&Navarre ^  &  '^ntlsAovïÇvQxxx  azLenoncourt ^ 
&  aujourd'hui  a  cfté  lûç  devant  le  Confeil  en 
public  [  rinftruSion  que  Von  a  drejfée ,  pour  /'y 
4nvoyer\ 

Laprcs-diné  Meffieurs  de  i'wçe,  Maugirat^ 
ic  Puiguillardtn  ont  dit  que  le  même  Uio^ 
feres  ^  &  Livron  font  les  Places  de  conféquen-» 
ce ,  que  les  Hugiunots  tiennent  en'  Dau- 
phiné.[Mais^à^  facile  à  battre,  après  que  Ion 
y  aura  amené  le  canon ,  &  de  même  à  qua^ 
tre  lieues  de  GrenobU  >  [  6* depuis  peu  ]  ion 
m'a  dit  avoir  deux  intelligences  dans  Zivro/z. 

Aucuns  At^  Députez  furent  chez  le  Chan-r 
(cellier ,  pour  faciliter  J[es  aflbciations;  &  TE- 
vefque  de  Lyon  les  contredit ,  difant  que  ce 
feroit  autant  de  Rois,  &  MenevilltX^  a  fouf^ 
♦tenus. 

Monfieur  </<f  [Senecey]  a  fait  ouverture,  & 
promis  au  Roy  que  laNobléflc  donneroit  quel- 
que fominç  a  argent,,  poqr  fççourir  le  Roy  : 
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hRoyne  la  trouva  bon.  Se  eftàpenfér  que.   itjÇ. 
ce  foit  lui  qui  le  dit  au  Cardinal  de  Gui^ 
fi  9  [qui  en  avait  pamlUmtnt  parle  à  Leurs 
Majefiei]. 

Samcdy  9  xxiyLe.  JDecemtrc^ 
Le  Roy  a  été  fâché  du  propos  que  Mon« . 
ficur  de  Bellycvrc  tint  hier  à  la  Royne  fa  Mère  > . 
difant  qu'elle  devoit  bien  advifer  à  une  clau-^ 
fc  que  fe  Roy  avoir  fait  mettre  dans  rinftru-?, 
âion  de  Moniieut  de  Biron  pour  le  Roy  de 
Navarre  ,  qui  portoit,  qu  à  caufe  du  Sectnenc 
folemncl  que  le  Roy  avpit  fait  au  Sacre  d  oter. 
telle  héréue  de  fon  Royaume  ,  qu'il  ne  pou-> 
voit  faire  autre  Serment  au  pré  judice  d'icelui  » 
d'autant  plus  qu'il  £çavoit  eftre  contre  fa  vo* 
lonté  Se  intention ,  à  l'imitation  de  fes  Prédé^ 
cdièurs  Roys  Très-Chreftiens*  Car  par4à  Sa^ 
Majefté  venoiti  fermer  la  porte  à  toutes  Capi«9 
'  talations  »  qui  fe  pourroient  faire  ci-après>  &: 
même  à  tous  Traités  qu'il,  feroit  avec  les 
Princes  Etrangers  ;  &  pour  ce ,  avoir  dit  è 
Meflîeurs  le  Chancellier  >  &c  Chivtmy  ,  qu'il 
vouloir  faire  une  déclaration  devant  tout  le 
Confeil,  comme  il  avoir  fait  telle  réfolution 
de  ne  permence  autre  chofe  [f  itf  ]  de  la  (eulé 
Religion  Catholique  &  Romaine ,  félon  qu'il 
lavoit  [Juré]  à  fon  Sacre,  folemnellement ,» 
&  devant  le  Corps  de  JefusrÇhrift ,  qu'il  priflf 
fur  l'heure,  &  devant  Mpnfieur ,  &:fe  Roy  de 
Navarre  y  &  tant  de  Pairs  &  de  Peuple  i  &  qu'il 
déclareroit  que  ce  qu'il  avoit  fait  a  ce  dernier 
Edit  de  Pacification ,  avoitété  feulement  pour 
ravoir  fon  Frcre ,  &  chaflèr  les  Rciftrcs,  &  for- 
ces Etrangères  hors  de  fon  Rbyaiime ,  efpé-r 
lantauffi  que  cela  rameneiroit  quelque  rcpo^ 
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i$7^»  en  Ion  Royaume >  mais  en  intention  de  remet-* 
tre  laditte  Religion  le  pluftoft  ^u'il  pourroiti 
fon  entier  ,  comme  elle  cftoic  du  rems  des 
Rois  fcs  Prcdécefleurs.  Etpourconclufion  qu'il 
vouloit  faire  fçavoir  à  tous ,  aue  fa  réfolution 
eftoit  de  ne  permettre  plus  tel  exercice  contre 
fondit  Serment  -,  qu'il  déclaroit  qu'il  n'enten^ 
doit  fe  pouvoir  plus  obliger  à  autre  ferment 
9c  promefle  qu'il  feroit  ci -après  au  contraire 
d'icelui,  &ce,  afin  que  l'on  ne  penfaft  de  faire 
comme  l'on  avoit  fait  par  le  pafle ,  Se  iaififèr 
aucune  efpérance  d'appointement  touchant 
ce  fait ,  car  il  n'en  vouloit  plus  aucune ,  &  ef- 
péroit  que  Dieu  l'aideroit ,  &  tous  fes  fidels 
Sujets  &  Serviteurs  ,  puifqu'il  leur  déclaroit 
leur  volonté ,  ce  qui  feroit  ofter  les  courage  & 
envie  à  ceux  qui  auroient  nâ^é  entre  deux 
eaux,  de  ne  tenir  plus  ce  chemin  ^  ains>  de  le 
fervir  comme  il  leur  déclaroit  y  laquelle  réfo>» 
lution  fut  louée ,  puifqu'il  avoit  telle  volonté 
ic  fainte  intention  :  Et  ainji>  lifant  ladite  In- 
ibruâion  de  Monsieur  de  Biron  ^  qui  avoit  été 
corrigée ,  Sa  Majefté  fe  fâcha  un  peu  de  quoi 
l'on  avoit  retranché  l'article  qui  parloir  [/«'"} 
le  fait dudit Serment,  &  printfon  fujetlà-de{-^ 
fus  ,  &  dit  les  chc^  fuldites ,  &  en  fut  bien 
&  [  vertueu/iment  Içué  }  8c  de  belle  façon  dons 
leCpnfeil,  [par]  M^nients  les  Cardinaux  de 
Bourbon ,  de  Guife  ,  Duc  de  Gui/i,  d't/^és  , 
Chancellier ,  Maréchal  CoffLy  Chavigny^  Mor^. 
yilliers ,  Limoges  ,  Chiveray  ,  BcUuvrt ,  MaU'^ 
giron  ,  Sufe ,  S  dnt  Supplice ,  Biron  >  Prefident 
Nicolay ,  &  moi  -,  &  après  la  Royne  confirma 
kdittc  réfolutioh  ,  &  [  ce  ]  f ift  [  avffi  ]  Mon- 
fieqt  par  mon  Confeilj  difànt  qullapprouvoit 

laditte 
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^iitte  réfolution  ,  &  qu'il  y  employeroit  la    jtjs. 
vie  &  tous  fcs  biens  pour  leur  fervice  en  une 
il  fainte  entreprife.  • 

Laquelle  belle  &  fîmple  déclaration  fut 
trouvée  telle  par  tous  y  le  Chancelier  dit  qu  it 
approuvoit  une  [Ji]  fainte  réfolution ,  mai^ 
qu'il  falloir  l'çxécuter  comme  il  appartenoit  y 
afin  que  Ton  ne blâmaft  à ladvcnir  [ Sa  Ma^ 
Jefiéjs'il  y  avoit  feute,  d'avoir  mal  pcnfc  à  fes 
aâàires  y  car  la  plupart  du  temps  les  perfonnes 
jugent  les  aâions  des  Ro^rs  par  l'évenemeno 
des  chofes  9  qu'il  falloitfi  bien  pourveoir  à  fes- 
affaires ,  qu'il  peuft  exécurer  la  fainte  entre- 
prife.  [Et Ton  réfolut  er^ïdu  ^ue]  tous  aprè« 
difnéen  ferions  autant. 

Arriva  nouvelles  de  Monfîeur  de  Clermom, 
que  Figeac  en  Rouei^uc  eftoit  pris  par  les  Hu-< 
guenots  y  auffi  par  Monsieur  de  Ruffic  que 
Pons  y  &  un  autre  lieu  avoit  été  furpris  en  Ion 
Gouvernement. 

Auffi  de  Monfieur  l'Admirai  de  Bordeaux  y 

Î[ue  le  Roy  de  Navarre  avoit  mis  des  Garni- 
ons  dans  deux  ou  trois  Villes. 

Les  Députés  du  Roy  de  Navarre  parlèrent 
au  Roy  pour  fe  licentier. 

Lés  Députés  de  la  Rochelle  pour  les  Eftats 
fe  reprefenterent  au  Roy. 

Aucuns  du  Clergé,  Nobleile»  &  Tiers  Eftat 
D^Mités  pour  avoir  accompagné  &  favorifé 
l'Archevcaue  àc  Bordeaux  ^  Clergé  dcGuien* 
ne  y  6c  Noolefle ,  pour  fupplier  le  Roy  de  pour- 
veoir aux  affaires  de  Gmennc  ,  que  autrement 
il  s'en  alloit  [  tout]  perdu. 

Le  Roy  délibère  d'écrire  que  les  Villes  fc 
gardent ,  &  fi  elles  ont  de  befoin  de  quelque 

pecfonne 
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I  j  76.  perfonnc  pour  les  gàrdcr,que  les  GouvcmcnW. 
lés  en  accommodent ,  en  attendant  de  Tçavoir- 
que  dira  &  fera  le  Roy  de  Navarre. 

Telles  farprifes  ôm  été  faites  à  caufe  de  la 
prife  du  Pont  Saint  Efprit  y  qui  fut  mal  en- 
trepris s  car  il  falloir  en  furprendre  d  autres  à 
un  coup,comme  la  [  Charité  \&c  autres,  &  faire 
garder  les  nôtres  [  de  peur  dcfurprife  ]. 

[  Les  Etats  ]  firent  (çavoir  au  Roy  d'envoyer 
bientoft  Monfieur  de  Montptnjiertrx  Guienne  , 
ce  qu'il  dit  [au  il]  feroit ,  &  dit  que  l'on  lui 
avoit  propole  Monfieur  de  Fienne  y  mais  qu'il 
ne  le  trouvoit  à  propos  y  car  ce  feroit  raire 
mettre  le  Roy  de  Navarre  en  frayeur. 

[  Fut  dit]  auffi  [que  ]  Monfieur  de  Mont* 
penjîer  [  nepourroit  j  fervir  à  retirer  ledit  Roy 
de  Navarre  au  devoir ,  &  obéiflànce  ,  [  mais^ 
feuUment  ]  d'y  faire  tefte  ,  fie  en  ce  faifant , 
s'aigrir  contre  lui ,  &c  le  débander,  plus  qu'il 
n  eft  maintenant. 

Le  Roy  a  dit  que  l'Ambafiàdeur  d'Angle- 
terre fçeuft  la  veille  de  Noël  la  réfolution  quo 
le  Roy  avoir  faite  d'une  feule  Religion  »  & 
qu'il  l'avoit  mandé  à  la  Royne  fa  Maîtreflè  ', 
ce  qui  étoit  vilain.    . 

A  dit  de  plus  qu'ily  avoit  eu  l'un  des  fiens , 
[  favoir  dudit  Àmbaffadcur^y]  qui  avoit  fait  de 
lordure  dans  l'Egliie  à  Stùnt  DU  y  la  nuit  de 
Noci ,  &  avec  une  peau  de  chien  écorchée , 
tl  faifoit  horreur  au  Peuple ,  chofe  à  la  vériré 
fcandaleufe ,  de  quoi  le  Roy  ordonna  de  faire 
informer,  &  puis  le  faire  entendre  audit  Aoh 
bafladeur  ,  pour  l'avertir  que.[  jf  ]  fcs  Gens 
faifoient  plus  tel  fcandale  ,  qu'ils  feroient 
chafticz  ,  5c  de  plus  fut  réfolu  d'en  avertir 

l'Ambadadeuc 
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rAmbaflàdeur  [de  SaMaJefié]  qui  eftoit  en     jejCi 
Angleterre,  pour  le  <Ure  àlaRoyneduditPaïs, 
&  là  prier  de  lui  commander  de  fe  comporter, 
modeftemen  t ,  fans  faire  des  brigues  &  menées , 
comme  il  faifoit  en  faveur  des  Huguinots  y  car, 
en  ce  cas  il  ne  le  réputeroit  plus  pour  Ambaf*» 
fadeur ,  mais  pour  particulier. 

Nous  avons  dit  au  Roy  qu'il  falloir  envoyer 
auffi  le  Prince  Dauphin  en  Dauphini ,  &  lui 
bailler  le  Maréchal  de  Rct[  pour  lui  aider  àfe 
conduire. 

Le  Roy  fit  réfolntion  que  les  BailUfs  de 
Viennois  y  &  Diois  feroicnt  les  aflbciationsea 
leurs  Bailliages  ,  &  après  les  envoyeront  à 
Monfieur  de  Gordes ,  parce  qu'ils  ne  fe  veu- 
lent foumettre  >  [  c^  ]  qui  retient  Mcffieurs.. 
de  Su^e  ,  &  de  Maugiron. 

J'ai  dir  au  Roy  3  que  Meffieurs  les  Députez 
de  Picardie ,  fe  contentoient  de  lui  nonuner 
trois  Gentilshommes  pour  commander  aux  for-» 
ces ,  defquels^a  Majefté  en  prendroit  celui 
que  bon  lui  fembleroit ,  &  ce  afin  de  ne  ti- 
ter  à  cotiféquence  pour  le  regard  des  autres 
Provinces ,  qui  en  voudroient  faire-  autant  , 
dequoi  le  Roy  fut  bien  aife, 

Auffi  lui  parler  d'une  [permijffion  ]  pour  le- 
dit Pays ,  à  caufe  de  la  levée  de  l'argent  qu'ils 
avoient  levé ,  &  [cela]  pour  ladite  aflôciations 
laquelle  il  accorda. 

Limoges  demande  une  [  jiudiance  ]  à  Mon-» 
£eur  le  Cardinal  de  Bourbon. 

Le  Nonce  duPape  fut  averti  de  la  réfolution 
ikinte  du  Roy  >  laquelle  il  eut  agréable-,  .& 
dit  qu'il  aurolt  (quarante  mille  écus  près  pour 

luifervir,  ri 
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i  j  yg^  Confeil  [fut]  tenu  au  Cabinet  de  la  Royncf- 
avec  Monfieur ,  Monfieur  le  Chanceliei: ,  de 
Morvilliers  &  Chiverny ,  où  Biron  a  fait  lec- 
ture du  Mémoire,qu*iravoît  drefïe  pour  les  af- 
faires de  la  Guienne  ,  &  là  [de/Jus]  Morvilliers 
dit  au  Roy  qu'il  connoiflbit  bien  que  l'on  fe' 
défioit  de  lui ,  &  qu'il  n'avoit  jamais  eu  autre 
volonté  que  de  bien  fervir*,  le  Roy  lui  ré- 
pondit qu'il  avoit  bonne  opinion  de  lui ,  8c 
qu'il  le  ^mandaft  à  ceux  >  aufquels  il  en  avoit 
parlé.    . 

FilUroi  tn'a  dit  que  l'cfti  m'envoya  querîr  y 
mais  que  j'eftois  aile  au  Champs. 

Le  Mercredi  le  Chancelier  [avoit]  monftrc 
un  petit  Mémoire  au  Roy  de  ce  qu'il  avoit  faits 
&  par  l'introduâion  de  Monfieur  de  Chiver- 
ni ,  je  lui  baillé  un  eftat  des  pièces  à  recouvrer  ^ 
mais  il  n'en  put  venir  à  bout. 

LeRoy  fe  baigna,  après  foupcr,  &  n'alU 
coucher  qu'après  minuit.  / 

^  Le  Dimanche  50.  Décembre  1 57<>.  le  Roy  fc 
leva  fort  tard  >  pour  s'eftre  couché  tard. 

Le  matin  je  lui  dis  de  la  [  chargâ>]  que  Li- 
moges défiroit  avoir ,  mais  il  ne  le  trouva  guère 
bon. 

Pinard Icm  l'inftruâîon de  Ckanvalonpont 
mémoire,  faîte  fur  celle  du  Maréchal  [  Dam-- 
ville  ]. 

La  Chapelle  avec  OJier ,  parla  de  certaines 
Villes  priies  en  PoiUou. 

NervilU  dit  le  foir  de  Marmande  ,  i  o.  lieues 
près  de  Bordeaux  y  prife  par  le  Roy  dé  Navar-* 
re^Sc  le  Vicomte  de  Turenne  mis  en  Cam- 
pagne avec  quatre  canons. 

Monfieur  l' Archevêque  de  Vienne  réfolu 

d'aller 


DU     JOURNAL.  109 

d'aller  au  Roy  de  Navarre ,  &  celui  d* Angers    j  r^g 
nira plus.  \^Fut réjolu  ]  auffi  [ qiu  ]  Rubampri 
ira  vers  ledit  Roy  de  Navarre. 

Dit  aux  Evcques  de  Vienne ,  èiAmbrun  , 
de  Ba:^as  ,  &  deux  autres  en  la  Chambre  de 
la  Royne  qu'ils  devroient  avifer  comme  ils 
feryiroient  ledit  Roy ,  foit  avec  Taflociation  , 
ou  à  part  \  &  qu'apart  leur  office ,  &  fervice 
apparoiftra  plus ,  aufïi  fe  diftrayant  de  Taflbcia- 
lion ,  il  y  aura  danger  de  faire  refroidir  les  au- 
tres ,  penfant  que  s'ils  fe  veulent  exempter  de 
contribuer  &  preigne  telle  couftume  [  de  ne 
plus  parler  de  laditte  aÛociation  ;  pareiUe  chojc 
fut  dite  ]  à  Monfîeur  £>ovo  :  celui-ci  [  a  tenu 
Us  mêmes  propos  à  MeJJieurs  de  Brejfe ,  &  de 
Miferi. 

Madame  Dampierre  fe  plaint  de  la  garde 
donnée  à  Monfîeur  de  Carjès  ,  qui  paroift  que 
ce  foit  pour  faire  tefte  au  Marefchal  de  Ret:^. 

Chafiillon  me  communiqua  aucuns  mémoi- 
res, [  concernant  les  finances,  ] 

Ledit  jour  la  Royne  me  dit  au  foir  que  le 
Nonce  lui  avoit  offert  quarante  mille  écus, 
lefquels  Monfîeur  de  Bellievre  vouloir  faire 
employer  au  payement  des  Suijfes ,  ce  qu'elle 
ne  vouloit. 

M'a  dit  qu'elle  ne  trouvoit  à  propos  la  dc- 
pefche  de  la  Motte^  pour  aller  en  Efpagru  de- 
mander la  fille  de  ce  Roy  j  car  elle  craignoit 
de  s'obliger  à  lui ,  &  s'ofler  les  moyens  d'en 
rechercher  une  autre  ;  ce  que  je  lui  confîrnxé  , 
difant  que  l'occafîon  de  Flandre  efloit  paflee  , 
&  que  ledit  majriage  n'apporteroit  profit  aucun^ 
à  Monfîeur ,  ni  comniodité  \  &  que  comme  el- 
le dit,  il  Içs  ticndroit  long-temps  enefpéran- 
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1^7^*    ce  de  faire  quelque  cJiofe ,  pour  après  faire 
comme  du  Royaume  de  [  Sardaigne  (  1 3  )  ]  :>  ce 

Î[u  elle  trouva  bon ,  &  délibéra  de  l'envoyer 
eulctnent  en  Dauphiné^  ic  Provence  pcor 
faire  [faire  l'affbciation  &  diligenter  tout  ce  qui 
etoit  néceffaire pour  la  guerre*  J 

Elle  fe  plaignit  à  moi  du  retardement  des? 
affaires,  &  que  les  autres,  [c*ejî'à'dire  les  Hu-^ 
guenots  }  ne  perdoient  temps  ,•  que  cela  nous 
étoit  préjudiciable,  &  quelle  défiroit  que 
nous  tuflîons  prêts  ,  afin  qu'ils  ne  nous  uir- 
priflent,  comme  ils  firent,  {il y  a  quelques 
années  ]  :  à  quoi  je  lui  dis  qu'elle  avoit  railon  , 
&  qu'il  falioit  au  moins  avertir  les  Villes  de 
fe  garder ,  &  mettre  garnifon ,  où  il  en  fau* 
droit  \  &  fpéciâlementque  le  Prevoft  des  Mar- 
chands de  Paris ,  avoit  parlé  au  Roy  pour  la- 
ditte  Ville  >  &  celles  d'autour ,  voyant  que  le 
Roy  s'éloignoit  d'eu^  àffin  de  tenir  [  enfuf- 
pens  tout  ]  le  Pays  de  ce  cofté-là ,  &  que  le 
Roy  l'avoit  remis  au  matin  après  ,  pour  s*en 
réfoudre.  Je  lui  dis  lecbnfeil  que  j'avois  don- 
né à  Monfieur  Damville  {dh  long-temps]  qu'il 
fe  montraft  [  vraiment  ]  Catholique  \  &  puif- 
lue  le  Roy  ne  défiroit  autre  chofe,  finon  qu'il 
(e  départît  d'avec  les  Huguenots  y  qu'il  nepou- 
voit  le  refufer ,  &  fe  retenir  les  Villes  en  ks 
mains  pour  deffendre  que  l'on  n'y  paflaft  plus  y 
&  qu'il  [/ïe]  pouroit  [mieux feprocurer^êits  fer- 


?; 


(15)  Pai  mis  ici  ic  mot 
ide  Sardmgnt ,  parce  qu  on 
fçait  par  l'Hiftoire  ,  que 
Philippe  M.  Roy  J'Erpa- 
jgne  y  avoit  amufé  long- 


tems  Antoine  <ie  Boiirbbn , 
Roy  de  Navarre,  &  pcrc 
da  Roy  Henri  IV.  de  Tclpé- 
rance  du  Royaume  de  Sar« 

viteurs , 
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yicears  >  que  de  faire  garder  les  Villes  à  ceux  i  ^j6. 
que  bon  lui/embleroic,  ce  que  j'efperois  qu'il 
feroic  *,  &  que  tel  confeil  je  lui  avois  donné 
pour  le  desjoindre  d'avec  les  Huguenots ,  afin 
que  le  Roy  en  eut  bon  marché ,  &  y  puft  ve- 
nir à  bout  de  fon  deflèin ,  &  d'ailleurs  que  le- 
dit Maréchal  pouvoir  prendre  feureté  par  -là > 
fe  voyant  toujours  fort  au  Pays  de  Lanpicdoc, 
ce  qu'elle  trouva  fort  bon;  &  dit  que  je  le 
difle  au  Roy.  Le  matin  après  [  Elle\  me  dit 
qu'elle  défiroit ,  fi  le  Roy  ae  Navarre  s'accom- 
modoit  que  Mônfieur  enpoufaft  laPrinceflè  de 
Navarre  ;  mais  qu'elle  fuft  Catholique:,  je  lui 
dis  que  jepenfois  qu'elle  le  feroit ,  &  quoique 
ce  fut  il  falloit  lui  faire  donner  telle  efpéran- 
cc ,  afin  qu'elle  pcrfuadaft  fon  frère  de  s'ac- 
corder avec  leurs  Majeftez  \  laquelle  en  fecret 
feroit  de  bons  offices  avec  lui. 

Elle  me  dit  qu'il  feroit  bon  ,  &  qu'il  falloit 
y  prendre  avifement  ;  car  ['elle  craignait  que  le 
Roy  de  Navarre  ]  ne  le  trouvaft-  bon.  [  Mais 
u^il falloit  aé^rjecretement  y  &  alors  ]  que  le- 
it  mariage  le  feroit  /de  peur  que  quelques 
ferviteurs  de  Mônfieur  ne  lui  fift  quelque  mau- 
vais tour ,  ce  qu'il  penfoit ;  [ quelle  lui  en 
avoit  déjà  parlé  >  }  &  s'en  fouviendra  mainte^ 
fl^nt* 

Nota.  Faut  raccoiftrcr  que  le  Roy  n'avoit 
délibéré  >  que  la  Roy  ne  fift  entrer  le  plus  fort 
dans  Bordeaux  :  le  Roy  de  Navarre  [était  d'  ] 
avis  d'y  entrer,  &  y  commander,  tandis  qu'el- 
le y  feroit ,  de  peur  de  tomber  en  Guerre. 

J'ai  dit  que  j'avois  efpérance  à  ce  que  ChU'* 
fiillon  m'avoit  montré  touchant  les  vingt^inq 
millions  >  2c  qu'il  falloir  avoir  un  regiftre  desL 

forces , 


£ 
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1 57^.  forces ,  elle  me  dit  en  avoir  parlé  à  MoniîeiiC 
TEvefque  de  Lyon  :  que  je  trouvai  bon. 
Lundi  XXXI,  &  dernier  Décembre, 
Ckiverny  a  dit.au  Roy  ,  la  plainte  que  fit 
Monficur  de  Bellievre ,  ae  ce  que  le  Roy  dit 
devanrhier  touchant  le  ferment  de  fon  Sacre 
contraire  à  celui  de  l'Edit ,  dont  nul  plus  fe 
fieroit  en  lui ,  &  difoit  en  faire  excufe  au  Roy  ; 
lequel  a  dit ,  en  fe  mocquant ,  qu'il  le  feroit. 

Ordonne  aux  Prevoft  des  Marchands  de  Pà^ 
ris  y  &c  Procureur  au  Chaftelet ,  de  faire  la  gar- 
de aux  Villes  autour  de  la  Ville  de  Paris  ,[& 
pareillement]  z  ordonné  auPrcfidentMcc^/^v, 
de  déclarer  fommairement  (  1 4)  les  affaires  des 
•finances  aux  Députez  des  Eftacs  pour  ne  leur 
'faire  entendre  le  fond  d'iccUes ,  &  fe  mettre  à 
la  déclarer  à  ceux  qui  les  defp^rtiront ,  ce 
qu'il  a  fait ,  &  ont  déclaré  tous  chacun  douze 
cftat ,  qui  feroit  trente-fix  [  en  tout  ] ,  &  le 
Jloy  a  commandé  de  \^} oindre^  ^w  raport  àxh 
dit  Préfident  Meflieurs  les  Cardinaux  de  Bour- 
bon ,  Guife ,  Chancelier ,  Marefchal  de  Cojfe  , 
Morvilliers,  Limoges 9  Bellievre  &  moi  :  &  CAi^ 
verny ,  ira  &  viendra  félon  Toccafion. 

Le  Roy  a  commandé  que  chacun  apporte 
demain  matin  fon  advis  par  efcrit  touchant  la 
réfplution  qu'il  avoit  faite  d'une  Religion  , 
afin  d'y  [procéder  d^abordVp^i  la  douceur  [puis 
ne  pouvant  réttffir  d! aller  \  au  contraire  par  la 
force  y  a  aufli  ordonné  aux  Gouverneurs  de 

mettre 


(14)  Ccft  de  quoifc 
plaignirent  les  Etats  ,  qui 
vouloient  avoir  une  eritiere 
çoûnoUTance  du  fond  des 


Finances.  Voyez  k  Journal 
de  Jean  Bomn  ,  au  Re« 
cueil  des  Etats  de  Rapine  , 
furBIois^pa^.  177  &  ^^% 

(m) 
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Inettre  par  mémoires  les  chofes  particulières  157^0 
de  leur  gouvernement ,  &  aux  Secrétaires 
d'Eftac  d'apporter  les  eftats  des  Gouverneurs 
de  chacune  Province  devant  les  troubles,  af* 
fin  d'y  pourvoir  au  pluftoft,  &  d'empéfcher 
que  Ton  ne  preigne  plus ,  [  cy -après  Us  dc^ 
mers  des  rcceptes  comme  on  a  fait  cy'^  élevant.  ] 

J*ai  remontré  au  Roy  que  le  terme  eftoit 
trop  court ,  Se  qu'il  falloit  bailler  un  jour  de 
plus ,  ce  qu'il  a  fait ,  &  a  ordonné  que  ce  fut 
Mardi  matin. 

Et  lui  ayant  dit  que  pô/Iible  l'on  parleroit 
fort  auxdits  Advis  (15),  &  qu'il  ne  feroit  à 
propos  de  les  faire  lire  devant  tout  le  Confeil^ 
leurs  Majeftez  ont  dit  que  ce  feroit  à  part,  où 
il  nf  auroit  que  quatre  ou  cinq ,  &  que  j'y  fe* 
rois. 

Le  Roy  a  commandé  à  Monfîcur  le  Cardi-^ 
nal  de  Bourbon  ,  de  perfuader  a  iMo'niieur  de 
Montpenjier  d'aller  en  Guieiine  ,  difant  que 
Mefficurs  de  Guife  y  vouloient  aller ,  ce  qu'il 
a  fait  avant  difner ,  lequel  lui  a  dit  qu'il  con- 
noidbit  que  c'eftoit  pour  faire  la^ûerre  au  Roy 
de  Navarre  >  &  que  l'on  déâroit  la  ruine  de 
leur  Maifon ,  que  l'occafion  de  Meflîeurs  de 
Guife  eftoit  foiole  ^  comme  ils  difoient  que  U 
guerre  \etoit  défavama^ufë\  pour  cux,&  qu'ils 
y  feroient  les  premiers  tuez.  Mais  que  la  Roy  ne 
s'amufoit  à  aire  cela ,  &  qu'elle  s'abufoit  de 
penfer  faire  ce  qu  elle  vouloir  y  car  Chiverny 
oc  moy  gouvermons  tout, 

Monfieuc 

(15).  Ces  Avis  font  im- 1  cîe  louïs  <Ie  Gonzague  ,. 
ptlmés  dans  les  Mémoires  iDuc  dcNevers  y  Tome  I.  . 
Torru  IIL  H        (1^) 


157^- 
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Monfîeur  le  Cardinal  de  Bourbon  fôché  de 
de  telle  [  &fimblablc  réponfc^  de  Montpenjier  , 
difant  qu'elle  feroit  caufe  de  faire  deipiter  le 
Roy  de  Navarre  ,  voyant  que  Ton  lui  envoyoic 
pour  faire  telle ,  &  le  dépoflèder  -,  lequel  j  ai 

L  ^^S^S^  1  ^^  ^^"^  "^^"  pouvoir* 

Les  Députez  du  Roy  de  Navarre  font  allez 
[faluer]  Monfieur  de  Montpenjzermolzdcy  pour 
U,  en  la  préfence  de  Monfieur  le  Cardinal  de 
Bourbon ,  &  Prince  Dauphin ,  fçavoir  ce  qu'ils 
auront  à  dire  au  Roy  de  Navarre  fuivant  leur 
intention ,  auxquels  ont  dit  [  que  la  Dame  de\ 
Chafieauneufz  écrit  au  Roy  de  Marfeille  pour 
le  fupplier  de  lever  la  deftcnfe  à  Monfieur  de 
Meullon  de  fe  faifir  du  Sieur  Altovity  (i  (S)  fon 
mari  >  car  elle  l'eftoit  aller  chercher ,  &  non 
lui  [dequoi  elle  étoit  indignée  ]  :  ce  que  le  Roy 
lui  a  accorde  par  l'adyis  de  la  Roy  ne  fa  mère. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon  parla  à 
Monfieur  de  Limont  pour  ne  faire  vuider  la 
juftice  de  la  Charité ,  de  laquelle  il  en  eft  le 
\^plus  interrejfé^  comme  premier  de  la  [  ditu 
Fille  ]  ,  auquel  il  a  donne  bonne  espérance. 

Avanthier  arriva  nouvelle  que  Buffyle  Mai- 
ne Marquis  de avoir  pris  prifonnier 

en  fa  maifon  Buffy  d'Amboife  avec  fon  fils 

ce  qui  donna  occafion  à  fon  fils  aifné>  qui  eft 
à  Monfieur,  &  Gouverneur  d* Anjou  de  l'allée 
fecourir. 

Monfieur  de  Guife  dit  qu'en  Champaigne  , 

\  {i6)  Altûviti ,  Italien.  Il  1  femme» dans  le  Journal  c^ 
a  déjà  été  parlé  de  lui ,  1  deflus ,  Tome  I.  pag.  i  x  r . 
&  de  la  Chafteauneuf  fa  |  &  ailleurs. 

l'aflociation 
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l'aflbciation  ne  fe  fera,  non  plus  qu'en Bour-     jeyg 
gagne  ,  s'il  n'y  va  5  qui  donne  à  pcnfer  qu'elle 
ne  fucccderagùeré  bien; 

J'ai  dit  au  Roy  du  propos  tenu  [par]  la  Ma- 
rcfchale  DanvilU ,  que  foh  mari  devbit  faire 
ccflèr  les  Prefches  en  fon  Gouvernement  >  & 
mettre  les  Villes  es  mains  des  Catholiques 
feulement ,  &  que  par-là  le  Roy  auroit  occa- 
fion  de  fe  contenter  de  lui ,  lequel  a  dit  qu'il 
craindroit  que  ledit  Marefchal  ne  dîmandaft 
d'entrer  à  Tkouloufe  ,  &  à  Narbonne ,  difant 
d'cftrc  bon  ferviteur ,  &  qu*il  penfoit  qu'il 
vaudrait  mieux  lui  déclarer  du  premier  coup^ 
qu'il  ne  pouvoir  entier  en  ces  Villes  ;  futquoi 
ai  perfîfte  ,  &  l'ai  continué. 

Je  lui  ai  dit  de  f  plus  au* il  était  bon  de  s*in^ 
former  du  nombre  J  des  feux  du  Royaume  qu'il 
faudr  oit  pour  l'ouverture  du  Chevalier  Pon' 
cet  &  Chajiillon ,  afin  qu'il  commandaft  au  Pré- 
fident  Saint  Memin  de  l'envoyer  quérir  en  la 
Chambre  desComptesà  P^m,-  ce  qu'il  a  com- 
mandé. 

Le  Prince  de  Condé  a  dit  de  mettre  un  Gen- 
tilhomme nommé dans  Saint  Jean 

tAngely-i  en  attendant  qu'il  ait  Peronnc  ;  ce 
que  le  Roy  a  trouvé  mauvais ,  &  s'en  eft  moc- 
qué. 

Le  Marefchal  de  Ret^  a  adverti  le  Roy  du 
fait  du  Pont  Saint  Efprit ,   &  envoyé  copie 
des  Lettres  du  Marefchal  DanvilUy  &  de  Tho* 
ri  ^  &  de  celles  qu'il  a  refpondu. 
Premier  Janvier  l5yy* 

MontpenJUr  ne  veut  aller  [  y^Ts  U  Roy  de     i  j  77, 

Navarre  ] ,  &  l'on  penfe  que  (e  feroit  [  U  Duc 

à]  Guifi. 

H  z        Le 
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^  J--  Le  Cardinal  de  Bourbon ,  &  Prince  Daa-^ 

phin  prièrent  Montpenjîcr  d'y  aller* 

Le^  Députeidu  Roy  àtNavarn  [  ont  parlé} 
auxfufdirs ,  8c  font  courroucez ,  de  quoi  ils 
n'ont  voulu  faire  la  harangue  aux  Eftacs. 

BellUvre  parla  au  Roy  le  matin  y  6c  à  moi 
laprès  dinc  dit ,  qu'il  difoit  de  vouloir  [faire 
connoitre  le  dejfèin  de  ]  la  Royne ,  qu'elle  ne 
feroit  de  faute  de  promettre  pour  ne  tenir 
rien.       • 

Guife  y  Liancourt ,  Camille  [  &  autres  ont  dit 
la  même  chofe. } 

1 1«.  Janvier  l5yy. 

Le  Roy  [parla ]  à  Rochefort  pour  le  faire 
aller  vers  le  Prince  de  Condéy  Se  lui  non  :  [  on 
parla  aujji  a]  Montmorin  [pour  aller}  au  Prin- 
ce de  Condé, 

\   La  Royne  [  aparleà  ]  Dadjacetto  pour  Nan- 
tueiL 

,  Les  difcours  [font}  apportez  au  Roy ,  &  fi- 
gnés. 

Le  Nonce  du  Pape  [  promet }  les  quarante: 
mil  écus  ,  ou  quarante  trois  mil  écus. 

Courcelles  vint ,  &  parla  au  Roy  le  foir. 

J5/V(?/r  a  dit  Monfieur -ffizy^ r ,  le  Roy  de  ATtf- 
varre  [  a  révoque  les  }  inftruélions  des  Defpu^ 
tes  [en}  Cour ,  [ ^  ]  au  Roy 

Le  Marefchal  de  Coffé  n'y  eftoit; 
.  Montpenfier  fafchc  d'aller  en  Gtdenne  :  le 
Roy  5  &  la  Royne  fafchés  de  quoi  il  y  va» 

iiic.  Janvier. 

A  été  couru  a  la  bague  en  Mafques ,  les  ma- 
.  ries ,  &  non  mariés. 

L'on  commence  à  faire  récit  des  finances  » 
ou  étoicnt  Mcffieursles  Cardinaux ,  &  Mef- 

fieurs 
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fieurs ,  &  a  été  traittc  de  [  Pétat  des  fonds  pour    j  ^  y  y. 
ia  guerre  ]  5  tous  ont  parachevé  de  bailler  leur 
advis  fignez. 

Le  Roy  a  envayé  dire  au  Clergé  qu'ils  mit 
fent  le  fait  de  la  Religion  le  dernier  de  leur 
cayer  j  l'Eglife  fâchée  de  cela,  &  a  été  depuis 
dit  qu'il  fera  au  commencement. 

C^vcrny  parle  pour  être  demain  chez  le 
Chancelier,  pour  déterminer  le  fait  d^s  aflb- 
ciations. 

Moiupenjier  réfola  d'aller  en  Guienne  j  maî^ 
de  pafler  chez  lui ,  &  ne  veut  la  guerre  ;  & 
dit  que  Meilleurs  de  Guife  font  de  même  fcn- 
tiaicnt* 

L'inftruâion  des  Députés  pour  le  Roy  de 
Navarre ,  lu  au  tiers  Eftat. 

ivc.  Janvier. 

[  Nouvelles  }  que  Bourdeaux  à  cuîdé  être  fur- 
pris  l^par  les  gens  du  Roy  de  Navarre  y  ]  de  la 
Ville  de  Rode:^  en  Rouergue^  prifc 

Le  Roy  parle  à  moi  pour  aller  chez  Moniteur 
le  Chancelier  pour  les  ailbciations. 

L'inilruâion  des  finances  [leuel  aux  Dépu- 
tés des  Etats. 

MorvillUrs  a  baillé  fon  advis  a  la  Royne 
auffi. 

Lenoncmirt  pour  \  fonder  ]  ,  dit  a  la  Maré- 
chale 2?tf/«v^/e  qu'il  n'y  avoir  point  de  fiance. 

Le  Roy  s'eft  étonné  des  advis  de  Montpen. 
fier  &  Guife ,  pour  eilre  courts ,  &  l'ont  ainfi 
fait  de  peur  qu'ils  ne  le  montrent  aux  Hugue-- 
notsy  comme  M.  de  Guife  t'a  dit  à  ma  femme» 

VI®;  Janvier. 

Tai  parlé  pour  envoyer  la  Motte  chez  lô 
Chancelier  pour  faire  rendre  Mener ve. 

Hj        Confeil 
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j  j--^  Confeil  tenu  au  Cabinet  de  la  Royne  pour 
l'exécution  de  raflbciâtion ,  où  étoient  Mef* 
fieurs  de  Chavigny  ,  &  Chiverny  ,  &  parle 
pour  le  fait  de  1  arrierre-ban,  qu'il  n'y  devoit 
entrer  pour  en  tirer  l'argent  pour  la  dépenfe 
4u  Roy. 

A  été  fait  l'état ,  &  département  pour  les 
douze  Gouverneurs  de  vingt-fix  mil  Soldats  > 
&  fix  mil  chevaux  de  l'afloc^ation  avec  Chivcr^ 
ny.  Se  [Chavigny ,  ^nfut  parU^zM  Cabinet  du 
Roy. 

Biron  &  Linoncourt  difent  au  Cardinal,  que 
la  mort  de  la  Maifon  de  Valois  lui  importoit, 
&  le  Cadinal  dit  qu'il  falloit  y  ajouter ,  &  les 
Sûcce0èurs  Catholiques ,  afin  d'exclure  lesHér 
irétiques. 

Saint  Gtran  [  marque  ]  pour  être  mis  au 
Saint  Efprit  pour  contenter  le  Maréchal  Dan-- 
vilk  ,  que  U  [  Maréchale  engageait  kfoUici-' 
ter.  3 

Je  dis  à  Moniteur  àç.Rochtfort^yo\xt  dire  au 
iSAzréchal  Danville  y  qu'il  étoit  iflu  d'une  race 
fi  Chrétienne ,  &  que  je  penfoû  qu'il  ne  voû- 
droit  favôrifer  les  Huguenots ,  ams  prendre 
telles  furetez  qu'il  avifera  -,  mais  aider  le  Roy 
en  une  fi  fainte  entreprife.,  &  qu'il  prenne 
garde  que  fi  nous  avions  laifle  les  Miniftres  en 
ce  Royaume,  nous  laiderions  un  moyen  d'em- 
pêcher nos  çnfans  après  notre  mort. 
,.  Le  Comte  ^///(;o7z  [/r^/i^/i]  qui  commande 
en  Avignon  a  intelligence  avec  Danville  ,  &: 
tient  en  fa  dévotion  laditte  Ville,  &  le  Car- 
dinal iTArmasnac  fe  laiflè  aller  auflî ,  &  eft 
fupporté  par  le  Neveu  du  Pape, que  l'on  die 
(:oucher  avec  fa  femme^  par  fon  [ambition  Va^ 

mufe\ 
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mw/J  ]  &  défîre  le  tenir  Jioin ,  lequel  il  fâudroic      1 1  jy^ 
ôtcr  -,  Chivcrny  me  Ta  dit. 

vie.  Janvier. 
Saint  Gtran  pour  le  Saint  Efpric  arrêté ,  & 
là  [ diffus  pronuti  de  recouvrer  Memrve. 

La  Royne  parle  aux  Députés  en  fa  Chambre 
pour  fccourir  le  Roy  de  nuit  millions. 

Les  Députés  \^font  ]  partis  pour  le  Roy  de 
Navarre^ 

L  arricre-ban  [réfolu  &  ]  Monfieur  du  Maint 
pour  y  commander. 

vii^  Janvier. 
Montpcnfierp^LVtyôc  lePrince  Dauphin  avant 
que  les  Etats  fe  terminent,  &  va  vers  le  Roy  de 
Navarre  feulement  à  Gien ,  &  m'a  dit  qu'il  fe^ 
ra  dans  treize  jours  à  Gien.  Le  Roy  contente 
Mompe/^ry  8c  le  Cardinal  de  Bourbon  de  l'ar^ 
ticle  de  raflbciation  [  qu*il  rejette  ]  fur  la  Mai- 
son de  Valois. 

Le  Rov  m'avoit  dit  de  m'envoyer  quérir  Ta* 
prés  dînee ,  &  ne  Ta  fait. 

viii^  Janvier. 
[Recourir  au  Journal  de  Bodin^  pag.  zSz» 
ou  Con  voit  ce  qui  Je  traita  aux  Etats  y  U  Mar-- 
di  8*  dudit  mois.  J 

xe.  Janvier. 
[  Fut  agité  ]  quelle  réponfe  Ion  fcroit  aux 
Députés  des  Etats  >  demandans  abolition  des 
Offices  de  [Regrateurs  &  Revendeurs]  du  fel  > 
&  Greffiers  des  Paroiflcs ,  8c  [que  tels  Offices 
portaient  d^  une  part  au  Peuple  gr^  Wjpréiudice, 
que  aux  Généraux ,  &  Grenetiers  \  8c  de  l'au- 
tre que  nul  fer  oit  plus  contraint  d'en  achepter, 
(x  bon  ne  lui  fembloit. 
Que  demain  nous  nous  ailèmblerions  pour 

H  4        le 
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t  f  77.  le  fait  des  trois,  millions  de  fcuz  avec  Meflieur? 
dç  MorviUiers  ^  &  Prcfident  Nicolay  ,  Chivcr'- 
ny  y  8c  moi. 

'  Qu'aujourd'hui  nous  nous  y  adèmblerions, 
Chiverny  >  &  moi  avec  les  autres ,  ChajiiUoriy 
Laborde  &  Poncet  9  pour  avifer  de  leur  faire 
la  propoiirion ,  afin  de  la  leur  faire  trouve»: 
bonne. 

ParJaillan  au  Jardin ,  me  dit  qu'il  feroit 
bon  de  faire  (]^uelque  ouverture  au  Roy  de  Na- 
varre ,  de  lui  accorder  quelque  exercice  dç 
Religion  aux  Villes  qu'ils  tient  çn  Guienne  , 
&  Languedoc ,  fans  le  défefperer  :  &  vouloir 
que  j'en  parlade  au  Roy.  Je  lui  ai  dit  que  je 
i?oferois ,  &  que  s'il  venoit  à  m'en  parler ,  je 
dirai  ce  qui  lera  pour  l'honneur  de  Dieu , 
6ç  bien  qe  ce  Royaume ,  &  que  je  déiirois 
veoir  content  le  Roy  de  Navarre  ;  &  que  moi-» 
mçmç  me  voulois  mettre  prifonnieren  Guien^ 
ne  pour  cautionner  la  volonté  du  Roy  >  &  qu'il 
print  [lÀ-deffiis]  l'exemple  du  Roy ,  &  Mon-i 
ficur  •,  &  que  pour  les  Miniftres ,  il  ne  falloir 
faire  tant  de  difficultés. 

Que  les  Compagnies  de  Grillon  j  de  Beau-- 
vais  ,  qui  font  en  Picardie ,  ne  s'en  iront  en 
Limofin  ^  comçne  Monfieur  de  la  MalUere  le 
vouloir ,  &  le  Baron  de  Magnac ,  car  l'Eve- 
que  de  Limoges  ne  l'a  pas  [  voulu  confeiller^ 
&  ]  Biron  n'a  pas  lâifle  (on  avis  fur  la  Guyen- 
ne y  ores  [  qiu  ]  Ton  Tait  dçmandé  (17). 

TL.  Janvier 


(  Jl  7  )  M.  dç  Bîron  ëtoh 
parti  comme  Ambaffadcur, 
dès  le  6,  Janvier ,  avec  les 
P^jHjtés  des  Etats ,   ppur 


^llcr  vers  k  Roy  de  Na- 
varre. Voyez  le  Journal  de 
de  Bodin ,  principal  Dépaté 
du  Tiers-État ,  page  2.St. 

(18) 


DU    JOURNAL.         lit 

X.  Janvier  1677.  1577; 

Le  Roy  &  la  Roy  ne  refolusde  s*armcr,pour 
voir  ce  que  le  Roy  de  Navarre  réfoudra  ,  &r 
d'avertir  les  Gouverneurs  de  mettre  aux  Villes 
des  Soldats. 

[  On  a  ]  remis  Taflièmblée  de  Monfieur  de 
Morvillurs ,  &  Prcfident  Nicolajy ,  à  Samcdy. 
[  Et  apris  avoir  ]-  porté  mon  avis ,  [  o^i  a  ]  re* 
mis  à  Vendredy  après-dinc. 

Le  Roy  courut  la  Baeue  après  -  diné.  Sufe 

Earle  à  la  Royne ,  &  elle  lui  a  dit  d'envoyei? 
lonfieur  en  Dauphinc ,  &  moi  avec  lui. 

XI.  Janvier. 

L'on  envoya  Monfieur  de  FÏUeauier  (18} 
parler  aux  trois  ordres  des  Etats  feparement , 
pour  les  fenioadre  de  donner  quelque  fccours* 
au  Roy  ,  lequel  rapporta  peu  d'efpcrance.' 
[Nous  filmes  \  dîner  chez  Monfieur  Z)w  Afa/- 

ne,^  La [  .  •  . .  nous  dit  que  Von  avoit] 

écrit  à qu'il  voit  bien  que 

cette  déclaration  fera  caufe  d'une  infinité  de 
meurtres  >  &  cruautés  ,  &  écrit  fort  trave- 
ment. 

Mon  avis  [fiit  ]  vu  par  moitié ,  Se  [  F  on  ] 
rcfolut  plufieurs  chofes  fur  icelui ,  que  Mon- 
fieur de  VilUroy  prit  par  mémoire. 

Le  Sieur  Cardinal  iiEfi  vint ,  retournant 
de  Lyon  pour  aller  à  Rome. 

[  Z,e  ]  Roy  fe  plaint  que  la  déclatation  faite 
de  fa  volonté  fut  découverte  -,  &  a  dit  fur  ce 
que  je  mettois  audit  avi$  ,  [yî^  la  rifolution 
de  la  guerre  ]  ;  qu'il  l'avoit   fait  trop  tôt  „ 

3[uelle 
^        ,  ,  j  c  Jean 

(ioQ  49  M*  dç  Yiitequier ,  |  Booin ,  page  ^87. 

(19) 


% 
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1 5  77.  qu'elle  eût  été  fçûc  auffi  -  bien  :  la  Roync  dit , 
lu'elle  fut  bien  étonnée  de  la  léfolution  qu'il 
:it  le  matin  ,  fi  à  Timprovifte  ,  voulant  en- 
tendre celle»  qu'il  ne  s'eftimeroit  jamais  libre 
du  ferment  du  Sacre  ,  pour  le  fait  de  la  Re- 
ligion  :  à  laquelle  je  lui  dis  ,  que  ce  n'étoic 
ce  que  le  Roy  vouloit  dire ,  car  il  entendoic 
de  la  première  réfolution ,  quand  il  tint  Con- 
feil  à  part  »  &  que  la  fouris  trotta  s  que  de 
cela  tout  [  U  Confcil  en  fut  d'avis  ]  »  ec  que 
de  ce  qu'elle  entendoit ,  étoitque  le  Roy  fut 
fâché ,  que  quelqu'un  dit  quelque  chofc  fur 
leurs  intentions  >  &  que  tout  etoit  déjà  fçu 
&  publié, 

Monfieur  deftiné  d'aller  en  Dauphini  avec 
une  gtodè  Ârmée>  pour  de-là  aller  en  Langue- 
4oc* 

XII.  Janvier. 

Parlé  aux  Defputez  pour  avoir  [les  fonds  /?/- 
çejfaires  ]  &  bailla  le  Roy  certaines  ouvertures 
pour  ayoir  argent,pour  employer  à  cette  guer- 
re. 

Nouvelles  [  vinrent]  de  la  perte  de  Ba^as  en 
Guienne  y  &  mort  des  Catholiques. 

[La]  Royne  fë  coarroufla  contre  Mirant^ 
beau  (19)  tout  hault  après  fon  difné,  &  dit 
que  le  Roy  ,  Elle ,  &  Monfieur  qui  là  eftoit  > 
avoient  deflibcré  de  ne  permettre  plus  qu'une 
Religion  en  Franu  ,  &  mefme  eftant  requis 
par  les  Eftars  ,  &  dit  que  bien  elle  ne  le  [diroit 
aux  Efiats  affemtle{^  ]  qu'elle  le  feroit  [  néan* 
moins^  ] 

Elle  dit 
{  I5  )   M.  de  Miram- 1  la  MdbkfTe ,  pour  la  Pro- 
bcaa  étoit  alois  Député  de  I  vince  de  Xaiocoogc. 
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Elle  4it  à  Ciiivcmy  de  vouloir  envoyer     1577, 
Monsieur  en  Dauphini ,  &  moi  avec  lui ,  le 
Prince  Dauphin  (10) ,  &  Marefchal  de  Ret[. 

Avec  le  Roy,  Mompenficr 9  Marefchaulx 
àt  Montmorency  9  de  Coffêj  8c  de  Montluc  , 
&  Cardinal  de  Guiji ,  &  Finavês  avec  le&  au- 
tres vieux  Capitaines. 

[  Fut  ]  tenu  Confeil  avec  le  Chancelier^ 
MorvillierSf  Chivtmy  ^  &  Préfident  Nicolayi 
pour  le  fait  destrois  millions  de  feuz ,  &  vingt- 
cinq  millions  de  livres ,  &  trouvé  bon  s'il 
[  étoit  certain  que  tout  put  ]  eftre  bien  calculé. 

Cardinal  de  Bourbon  après  fouper  prie  [  U 
Roy  ]  de  le  faire  aller  ql  Paris  ,  &  lui  ai  dit 
que  Monfieur  de  Nemours  prctendoit  y  aller. 

A  ce  matin  Dulis  m'a  dit  avoir  entendu 
[qu'il avoit]  efté  fcelléplufieurscommiffions 
de  gens  de  pied, &  [avoit]  prié  pour  deux  de  fes 
beaux  Fils ,  &  Neveu  *y  &  ce  qui  eft  bien  eftran- 
ge ,  parce  que  nul  ne  le  devroit  f<;avoir. 
XIII.  Janvier  iSjy*  Dimanche 

Nouvelle  \yint^  de  laprife  de  Gap  en  Dau^ 
pkiné  par  efcallade. 

Le  Me  a  parié  au  Roy  pour  advancer  le  fait 
delà  Charité 9  Se  eft  remis  à  ce  foir,  penfant 
que  le  Roy  paracheveroit  de  voir  mon  advis , 
oe  qu'il  n'a  fait. 

Monfieur  d*Ambrun  a  propofé  que  chacun 
baillaft  une  journée  de  (a  defpenfe  au  Roy , 
&  a  dit  de  le  vouloir  faire  içavoir  aux  Ef- 
uts. 

Le  Roy  a  déclaré  qu'il  ne  vouUoit  plus  en-i 

(lo) Cécok François, fils  I  en  lySx.  François  devint 
^  Louis  de  MoBcpçnfier  :  1  Duc  de  Montpenfier. 

tendre 
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1 577^  tendre  à  aucune  paix ,  où  il  y  cuft  de  la  RcH- 
cion  tant  foit  peu ,  &  qu'il  ne  fe  rcpcntoit  de 
i  avoir  dit» 

La  Roync  au  Jardin  avec  Monfieur  de  f^tl- 
Uquier  &c  moi  ,  a  dit  qu  elle  fe  repcntoit  d'a- 
voir donné  advis.au  Roy  de  cette  réfoluriôn  , 
car  elle  penfe  que  l'on  jettera  le  tort  fur  ceux 
qui  l'auront  confeillé ,  &  qu'il  ne  devoit  faire 
telle  déclaration  fitoft  de  ne  voulob  que  Ton 
cftimât  y  qu'il  fe  peut  obliger  à  promeflè  con* 
traire  à  celle  de  (on  (acre. 

Nouvelle,  que  le  Comte  de  Fantadour  cf- 
t<5it  déclaré  contre  le  Roy, 

Le  Roy  a  dit  qu'il  falloit  faire  des  Colonels 
de  Reiflres  nouveaux^  parce  que  ceux  qui  font 
/çavent  trop  nos  affaires. 

L'Avocat  du  Roy  à  Nymes^  apropoféde 
faire  tirer  laditte  Ville  en  obéïflance ,  moyen- 
nant qui  lui  accorde  exemption  détailles  pour 
trois  ans  >  mais  il  ne  fe  peut  faire  gtand  fon- 
dement* 

J'ai  parlé  pour  faire  aller  Monfieur  le  Car- 
dinal à  Paris. 

Le  Roy  a  couru  la  bague  [  Vaprïs  diné^  &  ] 
ltC2xàiïiûà\Eft  eff\wtn\i  Fendredy,  LaRoy- 
ne  dit  qu'elle  avoit  dit  à  Sufc ,  qu'elle  vouloit 
que  Monfieur  allafl:  en  Dauphinéy  Se  moi  auffi 
avec  lui. 

Et  Monfieur  [  dit  ^  ]  ma  femme  qu'il  vou- 
loit que  j'allaflc  avec  lui  en  fon  Armée*  fi  elle 
cftoit ,  &  qu'il  penfoit  que  l'on  ne  lui  donne* 
roit  les  moyens. 

XIV.  Janvier. 

Hier  la  Royne  fe  courroufla  contre  Mon- 
fieur de  Guife ,  qu'il  vouloit  la  guerre ,   & 

qu'il 


DU    J  OURN  AL.        I2J 
qu'il  y  en  avoit  beaucoup  qui  la  défiroiênt ,  &    i  s  77* 
qu'il  ne  la  falloir  faire. 

Lettre  écrite  à  Monfîeur ,  que  le  Maréchal 
DamvilU  a  efcrit  au  Marefchal  de  Rcti  >  que 
pourveuquelcRoy  ofte  Luyne  de  \z\^oùiUjl\ 
qu*îl  fe  contentera  du  fait  du  Saint  EJhrit. 

L'aprèsdifnéConfcilpourconclure  les  pré- 
paratifs pour  fon  Armée ,  &  des  Compagnies 
de  trois  cens ,  réduites  à  deux  cens  par  mon 
advis  -,  &  les  raifons  étoient  que  les  Capitai* 
nés  ne  pourroient  entretenir  trois  .cens  Sol^ 
dats,  &  qu  il  fuffiroit  de  deux  cens ,  &  qu'ils 
ne  jaiflèroient  de  dérober  comme  auparavant, 
pour  [éviter'^  auffi  plus  de  defpenfe. 

Le  Roy  a  dit  qu  ilsfuflent  obligez  fur  peine 
d'eftre  ca(Ièz ,  de  repréfenter  leurs  Soldats  à 
tous  propos  de  huit  en  huit  jours  >  &  quand  il 
plairoit,  ce  qui  fut  trouve  fort  bon. 

Réfblu  de  faire  pareille  Armée  pour  Mon- 
iîeur ,  que  pour  le  Roy. 

Le  Vicomte  de  Turenne  fe  veut  retirer  vers 
le  Roy ,  &  Monfîeur  lui  efcrit ,  &  la  Reine  ef- 
père  que  le  Marefchal  DamvilU  en  fera  de 
mefme ,  puis  qu'il  s'accordera* 

Le  Roy  n'a  voulu  que;  la  Compagnie  de 
Monfîeur  Ac  Nemours  demeure  près  de  lui ,  & 
ne  s'eft  guerre  efchauffé  pour  lui,  quand  je  lui 
ai  parlé  pour  le  laiilèr  commander  vers  fes 
quartiers. 

Monfîeur  aura  à  donner  cinq^  Compagnies 
pour  le  Coaite  MarunenguCy  &  cinq  pour  Our- 
ches  y  CÙ.ant  en  Dauphiné» 

Des  cinq  Compagnies  que  l'on  baille  à  Our^ 
ihcs ,  le  Roy  à  mon  advis  en  pourvoira  de 

trois 
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î  5  77é  tr^is  &  deux  qu'il  envoyé  à  lui  pour  pourvoira 
Dit  à  Monsieur  de  Saulve  pour  voir  les 
Ordonnances  faites  à  la  Rochelle ,  &  pour  le 
capital  pour  les  Soldats. 
.  Le  Roy  propofe  d'aller  aûié^er  la  Charité 
avec  les  forcds,  qu^il  voudra  avoir  avec  lui,  & 
celles  de  Monfieur  en  s'en  allant  ^n  Dauphi- 
ni\  mais  retenu  de  le  faire,  d  caufe  queladitte 
Ville  eft  forte ,  &  l'on  y  eniployeroit  trop  de 
temps ,  ce  que  l'on  ne  peut  faire. 
^  Monfieur  de  Vcrgeres  fur  deflivrc  de  fon  af- 
faire^ dès  cy  [  devant  defap  ]  pointé  >  [  6*  ] 
maintenu  du  Roy  avec  trois  autres. 

Pour  Tentreprife  de  Saint  Jean  d*Angely  ,; 
[je  ]  parlé  au  Capitaine  PiettrPaul  Tofjughy  , 
pour  ledit  fait  de  S  tant  Jean  d'Angefyy  pour 
m'en  inftruirei 

Du  Mardi  x  y  i"*®  Janvier. 

Mirambeau ,  s'en  eft  allé  à  minuit ,  feignaiit 
que  l'on  le  vouloit  tuer*  : 

Le  Roy  fe  courroulïà  avec  la  Royne  fut 
les  Confeillers,  qu'il  veut  envoyer  au  Roy  de 
Navarre  ^{ç^zyoxx.  eft  Limoges  y  Bellievrcy  Val^' 
lence  &  Foix^  d'autant  qu'elle  [/«]  foutenoit 
pour[/2voir]  été  avec  eux  faire  la  Paix  {^avec 
Monjieur^  :  &  laRoyne  [fe fâcha  ] contre  Mon- 
fieur, parce  qu'il  foutenoit  le  Roy  contre  elle. 

Le  Roy  le  matin  donna  charge  à  Vilkquier 
le  jeune,  préfent  Chiverny ,  de  parler  à  la  Roy-» 
ne  pour  la  repatrier. 

Dit  au  Roy  qu'il  délivrât  les  Huguenots  der 
Bordeaux  prifonniets ,  &  fit  [  /^  même  envers  ] 
ceux  de  Poitiers  ^  &  afiurer  les  autr^  aux  au- 
tres Villes ,  çn  y  mettant  garnifon ,  pour  leut^ 

donner 
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donner  occafîon  de  fe  fier  en  fa  parolc,que  [ii?     j  ^^-^ 
là  en  avam  il  avait  toujours  gardée  ^  &  garde^ 
roit  de  même  à  r avenir,  j 

Le  Roy  vouloir  que  demain  matin  [nous] 
lui portaflions  les  Mémoires  pour  loâroi  des 
trois  millions ,  pour  les  faire  voir  à  d'aucuns 
de  fon  Confeil. 

[//]  commande  expreflèmenc  de  [vouloir] 
voir  demain  TEftat  de  l'arriére -ban.  Se  vi- 
vres pour  fon  Camp)  &  de  Monlîeur  avec 
Monueur  le  Chancelier ,  &  Ckiverny  ,  &  de- 
puis encore  demanda  Villeclerc  \  Se  le  Chan- 
cellier  dit  qu'il  y  avoit  deux  Navires  charges 
de  Seigle  à  Rouen  du  Portugais  y  pour  s'en 
fervir, 

XVII.  Janvier. 

L'on  fit  rapport  aux  Roy  de  l'oâroi  des  trois 
millions  de  feux. 

Les  Députez  du  Clergé  firent  Requefte  au 
Roy  de  leur  oâroy er  la  contribution  du  1 8^; 
denier  pour  livre. 

Auffi  de  ne  les  prelïcr  de  payer  le  dernier 
million,  qu'ils  lui  accordèrent  auparavant  l'ai-, 
liénation  dernière. 

L'après  difné  Monfieur  le  Chancelier  » 
Monfieur  de  Morvilliers,  6c  Monfieur  de  CAi- 
vemy ,  Sc  moi  allafmes  accouftrer  l'Eftat  de 
Tartillerie  pour  les  Armées  du  Roy  s  &  Mon- 
fieur de  VilUclerc  n'y  voulut  venir  ,  comme  le 
Roy  l'avoit  commandé. 

La  querelle  de  St  Phal ,  &  de  Montigny  , 
[iclattoY^  dont  une  grande  quantité  de  No^-* 
pltSt  alla  pour  les  trouver ,  &  féparer. 

Monfieur  de  Bellyevre  parle  pour  les  calom-* 
files ,  que  Monfieur  £Ambrun  lui  a  femées 

par 
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i  t-jj^  par  les  Eftacs  >  &  [  /(  ]  confoier  en  fon  a0ik^ 
tion ,  de  voir  le  motif  d'autres  pour  fçavoir 
comme  fe  gouverner  avec  le  Roy  >  &  [  trouva." 
mes  môytn\  d'en  parler  [  à  fa  Majcjlc&  mena-- 
mes  ]  l'Avocat  du  Roy  de  Nyfmes  >  nommé 
Maiftre  Pierrt  Vallée  à  parler  au  Roy,pour  fai- 
re remettre  laditte  Ville  en  fon  ooeiïîance  , 
moyennant  qu'il  leur  accorde  exemption  de 
taille  pour  trois  ans,  qui  pourront  monter  par 
an  à  quarante  mille  livres,  ce  qu'il  lui  a  accor- 
jdé  ;  &  dit  qu'il  s'en  allaft  audit  Pays ,  &  re- 
tournaft  [^2/]  cas  qu'ils  voulufifènt  lui  eftre 
tels. 

Je  lui  ai  dit ,  que  fî  Moniteur  le  Marefchal 
DamviUe  fera  bon  ferviteur  du  Roy  ,  &  qu'il 
ne  parle  de  ce  fait  \  car  ce  feroit  lui  faire 
tort. 

.  nywx^*  Janvier. 

La  Déclaration  des  rangs  des  Princes  (11)  , 
rtncs  &  Pairs ,  qui  yront  lelon  l'ancienneté  de 
IeursDuchez,&  devantlesàutres  Princes ,  Ducs 
[  6»  j  Pairs  -,  \^fut  décidé]  aulïi  [  que  ]  tous  Prin- 
ces [  du  Sang  ]  yront  devant  les  Ducs. 

Auffi  que  Monfieur  de  Mercure  ira  devant 

les 


(1 1)  Le  rang  des  Princes 
ia  Sang  ;  avoir  déjà  fait 
beaucoup  de  bruit  j  les  Gui- 
(es  le  vouloient  emporter  , 
et  prétendoienc  qu'ils  ne 
dévoient  le  céder  qu'au  Pre- 
mier Prince  du  San^.  M.  de 
Moncpenfier  >  de  la  Bran- 
che de  Bourbon  ,  en  avoit 
des  z 575  préfcnté  plu(ieiirs 
Requêtes  au  Roy.  Il  n  étoit 


pas  jufte  qu6  les  Princes  du 
Sang  de  France,  qui  étoicnt 
Ënfans  de  la  Maifon,&qul 
pouvoient  devenir  Rois  , 
fuflent  précédés  par  des  Sci-- 
gncurs  ,  qui  pouvoient  dfc- 
veitjr  leurs  SuJQt^  ,  6e,  cette 
conreftation  ift  fut  décidée 
qu'en  1 577*  La  Déclaration 
s'en  trouve  dans  Fontanon, 
T.  n.  des  Ordonoan.  p.  5  ^ 
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les  autres  Princes  j  [  mais  non  pas  ]  du  Sang     i  J77; 
conuhe  foii  frère: 

Les  trois  Eftats  ont  déclaré  une  feule  Reli-^ 
gîon  Catholique. 

Biron  a  e(cat  àt  Limoges  y  la  prife  de  la 
Rcolk  [par  les  Hjugutnots  ] ,  &  dit  qu'il  avoii 
donne  advis  au  Roy  d'y  pourvoir; 

XIX*.  Janvier. 

Le  Viguièr  de  Provence  eft  verni  de  la  part 
du  Marefchal  de  Ret[  î  qui  a  apporté  le  mef- 
contentement  du  Marefchal  Damville  contre 
Luynes  (2 î)  ,  &  qu'il  défiroit  [  que  ]  l'ont  le  fift 
chaftier. 

Qu'JÇ/^itf rr  avoit  cru  prendre  Chaires  {xi)  y 
que  la  Roy  ne  avoir  confeillé  le  Roy  de  tenir  les 
Eftats  à  Bourdeaux  \  mais  qu'il  ne  le  voulut  >; 
&  ncfçàit  c[ùi  furent  ceux^qui  le  confcillerent 
de  ne  le  faire: 

La  Roy  ne  pleureà  foh  Cabine  t,  fé  ^Uignant 
avec  la  Royne  fa  fille  des  [  trois  j  qui  avoienc 
confeillé  le  Roy  à  la  guerre ,  &  qu'ils  s'en 
cxempteroient  de  l'avoir  dit. 

En  fe  promenant  au  Jardin  avec  Me/fieurs 
les  trois  Cardinaui  (i^) ,  &  la  Royne  dit  que 
les  Eftats  lés  avoient  mis  â  la  guerre,  fans  leut 
bailler  le  moyen  d'en  fôrtir; 

Soulage  &  S:  P^re  font  venus  de  Blanchefôrti 
apporter  afîèurancè  du  Camp  ,  &  la  Roujiere 
de  ladittc  Ville  de  M  Cnarité. 


(li)  Cëtoît  râffaîrc  du 
Pbnt  S.  Efprit ,  dont  Luy- 
iies  s*étoic  faifî ,  non  fur  les 


Maréchal   Damville. 
(il)  CcftcnPcrigord. 
(  X)  )  Les  Cardinaux  de 


Hi^uëtiocs  i  mais 'fut  le  Bourbon,  de  Guife,  &  d*£ft. 

Tome  Uii  î        xix 
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ÎJ77.  xix^  Janvier^ 

Mauff^ron  a  dit  que  Gap  a  été  repris  par 
rEvefque,. 

Hier  la  Royne  fit  ordonner  que  Lanfac  ait- 
roit  le  [  département  ]  de  la  Mer ,  &  j'en  ad- 
vertis  le  Roy  enfortant  de  fon Cabinet,  com- 
me chofe  qui  importoir  grandement  pour  les 
vivres  de  Guienne^ 

Aujourd'hui  la  Royne  a  derechef  parlé  au 
Roy ,  &  fit  faire  fa  depefche. 

Ordonné  au  Cabinet  de  la  Royne  de  pren- 
dre les  deniers  de  fes  finances,  pour  après  les 
rembourfer  fur  les  rentes  de  fon  Doniaine , 
que  Ton  fait  eftat  de  vendre  pour  cinq  cens 
mille  livres  de  rente  au  dernier  trente  pour 
le  moins,  &  pour  ce  commandé  de  faire  ar- 
refter  les  deniers  fur  les  rentes  jufqu*à  la  fin 
du  quartier,  pour  voir  rifluc  des  Eftats  excep- 
té les  rentes  conftituées 

Eft  délibéré  de  faire  préparer  les  parts  aux 
Etats  pour  les  faire  trouver  bon,  &  mettre  fur 
eux  toute  la  coulpe. 

La  Royne  avoit  propofe  de  réfoudre  aux 
Eftats  toutes  chofes ,  excepté  le  fait  du  Roy 
de  Navarre  y  &  Prince  de  Condéy  Se  autres  de 
les  déclarer  rebelles ,  &  leurs  biens  >  &  corps 
confifquez  jufques  i  fix  mois>  pour  voir  ce- 
pendant s'ils  fe  remettront  en  Tobéiflance  du 
koy. 

Mais  le  Roy  n'a  trouvé  bon  ledit  advîs ,  & 
Monfieur  de  Monilliers  a  dit  que  telle  rcmife 
donnoit  foubçon  à  plufiettrs,queran  n'y  voii- 
loit  rien  faire  de  hèrt/ 

Tai  propofé  de  faire  que  les  Eftats  defcl^ 

^  rent 
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rcnt  leCdits  Rebelles ,  [&]çt  dans Pafques ,   .1  c 77, 
s^ils  n  obéificnt ,  dont  cependant  Ton  aura  loi- 
ùï  de  les  pratiquer ,  &  a  efté  trouvé  bon. 

MorviUurs  appelle  au  Confeil  pour  nous 
fervir  de  couverture,  comme  à  l'autre  prccc- 
dant  du  faiâ  de  l'artillerie* 

La  Royne  a  dit  au  Roy  »  qu'il  falloit  faire 
aller  Monfieur  de  Limoge^ ,  &  de  Bdlicvrc 
avec  honneur  \  ce  que  le  Koy  a  trouvé  bon. 

Le  Roy  commanda  avaathier  à  Monfieur  de 
Vilkquur ,  de  dire  à  Monfieur  de  VllUroy 
pour  en  advertir  cefdittos  deux  perfonnes. . 

La  Royne  a  dit  au  Roy  »  préfent  Monfîeut 
de  Chiverny  y  q^ui  me  l'a  eut ,  que  BcUUvrc 
avoit  efcrit  en  Suijje  ,  en  faveur  des  Huguç-* 
mu. 

J'ai  advertis  Monfieur  de  Chiverny  ^  [  qu^il 
itou  bon  quil  dit  au  Ray^  ,  que  la  Roynô 
itant  en  coUre  ^  £»  ]  en  pleurant  dit  à  là 
loynç[ie  Navarre]  fa  fille  ,  cju'il  n'y  avoit  que 
deux  ou  trois  qui  avoient  mis  le  Roy  à  la  guer-^ 
le  -,  ce  qu'il  ne  [faijbu  que  maigre  lui^  ] 

La  Royne ,  à  ce  matin ,  en  le  promenant  a 
dit  à  Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon  &c  Fil- 
Icclerc ,  qu'çlje  défiroit  la  paix  j  mais  qu'il  n'y 
cuft  exercice  [  que  ]  de  leur  Eeligion* 
.    Qa'EJjpian  a  cuidé  prendre  Ckajires. 

Le  Rpy  a  dpnné  cinq  mil  écus*  valant  feizc 
mil  livres  à  LuvneSf,  pour  l'ôter  hors  du  Saincl 
Efprit,  aflfin  de  contenter  le  Marefchal/?am- 
ville. 

Le  Roy  a  remis .  Soulage  ï  demain  matin  » 
&  les  autres  pour  Saint  Jean  (tJngely. 
Le  Roy  a  dit  à  Monfieur  le  Cardinal  de 

I  i         Bourbon 
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liyj.  Bourbon  y  à  fes  aifaires  qu'il  ne  failoic  poin'f 
de  guerre. 

Le  Roy  empefcbé  de  fçavoif  tt  qu'il  fe-»- 
roic  de  Crillon  y  a  mis  en  avant  »'il  fera  f  bon 
&  utile  ]  d'envoyer  quérir  Sainte  Colombe  , 
&  en  fa  place  lui  mettre  ledit  Crillon.  Et  fça«- 
Yoir  preiniet  le  nom  des  Capitafffés  de  Ton 
Régiment ,  pour  voir  leur  fidélité  ,  &  con-^ 
noiftrc  fi  Ton  oourroit  les  faire  aller  avec  le 
Roy ,  ou  Monfieur. 

Ordonna  le  Roy  que  l'on  tînt  Confeil  peut 
les  Finances  pour  fa  Maifonâc  armes  \  Se  n'eu 
eftant  excufé  ^  il  a  voulu  que  je  parlafle. 

jcxc.  Janvier. 

■  ♦     ■ 

/  {^A  été  i  parle  du  fait  de  la  Charité  avec 
Lemay  y  Chaulemy  &C  Soulagée 

Âuffi  du  fait  de  Saint  Jean  i^Artgdy  avec 
{  L^an  &  Cery.  ] 

Tenu  Confeil  en  là  Chambre  de  BoUry^ 
pour  l'Armée  du  Roy  avec  Mefiîeurs  les  Car- 
dinaux ,  Chaûcellier  >  MorvilUers ,  &  Bd-- 
lièvre. 

Le  Roy  m'a  dit  avoir  un  âiftre  Traité  cû 
Çuyenru  ,  bien  grand  comme  il  dit. 

Propofé  audit  Confeil  d'avoir  uti  million 
foixante-huit  mille  livres  par  quartier,  mais 
reftè  quatre  cens  mille  livres  de  non  valeur. 

Le  Roy  dit  à  Monfieur  le  Grand-Prieur  qu'il 
aVoit  [  été  informé  ]  de  ce  qu'il  avoit  dit  de 
lui ,  penfant  qu'il  eut  dit  atitre  chofe ,  que  je 
fçais  bien  ce  que  je  dis  y  &  qu'[  il  étoit  ]  un 
gros  pourceau  &  une  groflè  mailè  de  chair  > 
&  puis  l'avoit  laiifé  \su 
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xxi«.  Janvier, 
Nouvelles  que  Bu^  scntendoît  avec  le 
Roy  de  Navarre  ,  &  arrêté  avec  Monfleur  de 
[envoyer  quérir ,  ce  qu'il  a  réfolu ,  &  fait 
état  qu'il  feroit  ici  jeudi ,  &  cju  il  fecoit  avec 
lui  en  fon  Armée. 

Chiverny  m'a  fait  une  grande  querimoniet 
\ou  plutôt  plainte  anure]  :  que  les  Catkoli- 
quês  font  froids ,  que  l'union  n'y  eft ,  &  que 
l'on  lui  jettera  tout  fur  les  bras ,  &  qu'il  n'a 
fu^port  comme  moi ,  &  voit  pluiieurs  qui  fe 
déchargent  fur  les  autres* 

A  dit  que  la  Royne  lui  a  dit  que  Lanfac  lui 
fe  ouverture  de  retarder  ks  Etats  qu'elle  pro^ 
pofa  devant  hier ,  &  que  feul  il  a  été  {choijil 
par  k  confeil  Àvl  Maréchal  de  Coffi. 

Que  leRoy  étoit  pour  laiflèr  la  ceux  qui  lui 
£bnt  affeâionnés ,  &  qu'il  lui  a  dit  plusieurs 
fois,  que  comme  il  fe  refroidira  en  (on  en*? 
droit ,  qu'il  prendra  congé  d'une  autre  chofe. 

{  Au\  Roy  Monfieur  le  Cardinal  d'Eft  a  cout 
feillé  de  prendre  les  afiignations,  qui  font  fuc 
k  Ckrgé  9  de  kquèlk  ouverture  leurs  Màjef- 
tés  en  ont  été  bien  aifes« 

J'ai  montré  les  inftruétions  pour  la  Chariti 

aa  Roy ,  &  [les  ay]  baillées  à  M.  de  Saulve^ 

A  été  baillé  cinq  cens,  écus  à  Saint  Père  , 

quand  il  partit  devant-hier ,  ic  cinq  cens  écuà 

commâncés  aujourd'hui  pour Lemay. 

Le  Cardinal  de  Guife  a  fait  ouverture  de 
prendre  toutes  ks  pen{ions ,  qui  font  fur  ks 
rentes  g^niéraks»  qui  importent  [une  grojjc 
Jbmme  ]. 

Monfieur  de  jffe/ZÊ^vre  adit  que  Clervan  dour 
Aoit  ^veniâèment  que  Monueur  le  Prince  de 


1577- 
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I  j  77,     C?{?/i^e  vouloit  faire  de  nouvelles  [  levées] ,  & 
avec  grandes,  promedès. 

Saulve  pour  le  Régiment  de  Criiloh  ,  du- 
quel quatre  Compagnies  deftinées  en  Breta*-^ 
ffze  y  èc  les  autres,  comme  elles  font  ^  ce  qui 
rouille  tout  TEtat ,  &  les  affaires  qui  fe  pré- 
fcntent. 

La  dépêche  des.  Compagnies  n'eft  encore 
envoyée,  comme  il  avoir  été  dit.  • 

Le  département  des  Compagnies  des  Gen^ 
dârmes  n'eft  encore  fait. 

A  été  avifé  pour  trouver  argwit  pour  TAr- 
mce  au  Cabinet  de  la  Royne ,  &  a-t'on  fait 
fonds  de  fept  cens  rtiille  livres, &  deux  cens 
mille  livres  pour  les  autres ,  trois  à  quatre 
"  qui  ]  font  treize  cehs  mille  livres ,  lefquelles 
fc  Roy  a  voulu  prendre  pour  fa  Maffôn  ,  tel- 
lement qu'il  n'a  été  arrêté  aucune  chofe  pour 
l'Armée. 

Saint  Géntn  m'a  dit  que  les  afïbciations  ne 
pourroieiit  s'cfféftuër  aux  ï^royinçes  ,  où  fon 
frercaété.  .  ^ 

L'ôh  a  taché  de  divertir  le  Rôy  de  [fi  décla- 
rer y  fans  1  qu'il  eût  moyen  de  faire  la  guerre , 
dont  le  Maréchal  dé  Cajje  en  étoît  un, 
xxii^  Janvier  l5yj^ 

Nouvelles  qu'il  a  été  pris  quelques  petits 
Châteaux. 

Que  ceux  de  Chaxelîtrault nx^tit  voulu  laif* 
fer  entrer  le  Vicomte  de  la  Gutircke  en  leur 
Ville  y  car  ils  font  ia  plupart  Huguenots  y  &c 
ledit  Vicomte  a  fait  prendre  une  tour  par  vingts 
cinq  hommes ,  en  attendant  la  volonté  du 
Roy  ,  &c  dit  qu'il  reprendra  la  Vilte. 

t'Après-dîné  [/ut)  propofé  â  dousce  Dépu- 
tés 
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tes  du  Tiers-Etat  le  parti  des  trois  millions  de    i  J77« 
fcux ^  .&  remis  à  demain  matin  [à  le]  leur 
faire  entendre. 

Nouvelles  qu^  Jeudi  Ton  devoir  venir  con- 
feillcr  (14)  le  Roy  en  cette  Ville,  &  Bu^ 
le  devoir  exécuter  :  Z^o/sg^a^c  me  l'a  dit ,  &  en- 
tendu par  Dampierre, 

Le  R07  a  dépêché  les  inftruftions  pour  la 
Charité ,  &  doivent  partir  demain  temay  , 
ChauUmy  &c  Soiilase. 

[  Le  Roy  ]  dit  à  laRoyne  le  parti  du  Géné- 
ral Lcfcbvre  des  trente  millions  de  livres ,  en 
prenant  les  \^DomaiTus\  pour  fix  ans ,  qui  ne 
font  affermés  qu'à  neuf  cens  mille  livres,  & 
la  Royne  a  dit  de  le  commander  a  Saulve. 

Le  Roy  a  cominandé  à «de  faire 

^ler  trots  Compagnies  à  Paris  pour  TArtille* 
rie  ,  pour  l'affaire  de  la  Charité. 

La  Royne  [  ^'{/?  ]  plainte  i  moi  que  le  Roy . 
ne  trouve  bon  que  l'on  lui  parle  à  voir  perfon- 
ue ,  ni  auflî  qu  elle  n'oferoit  faire  aucune  cho- 
fe  à  part ,  &  qu'il  le  trouvoit  mauvais. 

Que  le  Roy  François  Premier  y  après  avoir 
éloigné  le  Connétable ,  voulut  ouvrir  les  pa- 

3uets ,  &  faire  tout  de  lui-même ,  dont  tout 
emeura  ,  &  qu'il  fe  fâcha,  dont  il  prit  l'A- 
miral AnncbatUt ,  &  le  Cardinal  de  Tour-^ 
non  (15); 

Que  je  vois  bien  qu'elle  ne  peut  pas  tout 
ce  qu'elle  veut. 


(14)  ConfeilUrA   Je 

crois  qri^  faut  lire  enUver. 

(if)    L'Insprimé  page 

170,  mec  le  Cardinal  de 


Lârraîne ,  mais  f  ai  fnlvi  le 
MS.  Jean,  Cardinal  de  Lor- 
raine ,  qui  vivoic  alors ,  ne 
fe  mêloit  point  d'affaires. 

1 4       Je 
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I J77-        ^^  ^'^^  P*"^^  ^?  ^^^''  "^^'^  ^^^^  '  ^^  ''^^  P^^ 
poféqae  le  Roy  deyoû  avoir  deux  ou  trois  qai 

lui  fuilènt  agréables ,  pour  faire  toutes  les  réib- 

lutions  avec  eux,  &  que  quand  ils  feroient  à 

part ,  ils  poutront  faire  étaolir  cette  règle. 

Que  le  Roy  a  dit  ce  matin  que  la  chofe  étoic 
ja  faite ,  &c  qu'il  n'en  falloit  plus  parler , 
[étant  rifolu  ]  touchant  la  dédaratipn  de  ne 
le  vouloir  obliger  contre  fon  fernaent  du 
Sacre.  * 

Je  lui  ai  dit  que  ç'avoit  étéiax;aufe  du  pre- 
mier Confeil,  auquel  [  Leurs  Majeflés  avaient 
déclaré  ]  leur  volonté  touchant  la  Religion  , 
&  elle  qu'elle  n'avoit  jamais  défîré  autre  chofe 
que  de  voir  fon  fils  âgé  de  vingt-cinq  ans  \ 
pour  lui  voir  faire  ce  qu'il  a  fait. 
'  Et  je  lui  ai  dit ,  que  pourvu  que  le  Roy  bail- 
lât la  moitié  de  la  Guïenne  &  de  Languedoc  ^^ 
&  qu'il  n'y  eût  de  Religion  Huguenote^  pour 
ceux  que  je  ferois  d'avis  de  faire  la  paix  :  ce 
qu'elle  a  trouvé  bon.  / 

Je  lui  ai  remontré  de  la  Lieutenance  géné- 
rale de  Moniteur ,  avant  qu'il  partit ,  &  du 
peu  d autorité  qu'il  [ auroit  eue]  ^ Ci  l'on  l'eût 
voulu  faire  ^  de  la  Gencfarmerie ,  qu'elle  n'eft 
encore  choiiie  pour  fon  Camp. 

Et  du  Régiment  du  CriUon  qui  demeure , 
&  nul  autre  en  fa  place. 

?:xiii%  Janvier. 

Le  Roy  a  dit  que  Biûli  s'étoit  accordé  avec 
|eRôy  de.  Navarre  ScLayerdin^  &  que  Cha~ 
moi  çtoit  avec  ledit  Bu0  ',  Se  qu'il  avoit  qua- 
tre mille  hommes  &  beaucoup  de  Cavalerie , 
î^vec  lefqucls  il  penfoit  venir  droit  en  cette 

-""       ^     "     •  Ville 
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Vflle  i  &  que  le  rendez-: vous  étpityi$-à-vis     IJ77*f 
Fontpertuys  y  &  que  Puiguillard  lui  en  avoi): 
die  quelque  chofe. 

La  Royne  s'eft  courroucée  avec  le  Koy ,  der 
quoi  toutes  chofes  demeuroient,  &  que  ceux 
qui  i'avoient  confeiUé  à  la^  guerre  s  ne  s'échaur 
foienc  de  lui  »ider. 

Et  a  die  à  Moniteur  de  Chhvcrniy  que  j'écois 
de  telle  opinion. . 

Chiverni  a  dit  que  la  Royne  a  dit  quelque^ 
fois  au  Roy  qu'il  ne  faut  qu'il  autorife  per- 
sonne ,  pour  le  faire  être  trop  grand ,  ôc  qu'il 
ne  faut  qu'il  [  élève  trop  ]  nul  Grand ,  &  que 
[  il  doit  fe  jùiivenir  j  de  feu  [  Manfieup  dé 
Guifi  ]  &  du  Comte  de  Ret[. 

Et  que  le  Roy  ne  prendra  jamais  perfonne 
pour  u>n  Confeil  arrêté  s  car  il  penieroit  que 
cela  toucheroit  à  fa  réputation. 

Avec  Monfieur  de  Lonenac  &  Magnac  a  été 
ouvert  [tfvw  ]  en  mon  Cabinet ,  de  faireque  la 
NoWeflè  contribue  à  [Ai  guerre  ]  des  Hérétiques^ 
&  faire  un  tronc  aux  Eglife3  devant  le  Corps 
de  Notre  ^  Seigneur ,  où  chacun  offriroit  ce 
que  bon  lui  fembleroit ,  afin  d'abolir  tell^ 
contribution  au  Corps  de  Dieu ,  ^  que  [  ce 
fût  Jpour  fa  querelle ,  &  non  pour  le  Roy. 

Et  cela  fait  mettre  en  avant  qu'il  faut  que 
ladite  offrande  foit  apportée ,  pour  être  vue 
d'un  chacun  ,  afin  d 'écnaufer  l'efprit  des  per- 
fonnes  à  mieux  faire  \  ce  qui  fera  que  les  per- 
fonnes  [  indifférentes  U  feront  ]  par  honneur 
plus  grand  \  Se  ladite  omrande  fera  employée 
par  les  Députes  des  [  trois  Etats  ]  a  payer  la 
Gendarmerie  >  ou  Gens  de  pied ,  comme  ilç 

avifcront. 
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1 577.    avifcront,  &  pour  ce,  demain  nous  nous  dct 
vons  aflèmbler, 

La  nouvelle  de  la  mort  &  convalcfcencc  du 
Maréchal  de  Ret^  eft  venue  ce  jeudi. 

Le  matin  aété  donnéà  entendre  aufdits  doazc 
Députés  du  Tiers  -  Etat  l'ouverture  des  trois 
millions ,  fous  deux  millions  huit  cens  mille 
[feux  ]  feulement ,  lerquels  ont  dit  de  le  rap- 
porter, accofripa^nés  par  les  douze  Gouver- 
lieurs. 

Le  Roy  a  dit  que  demain  après  dîner  nons 
nous  aflèmblerions,  pour  avifer  aux  moyens 
pour  trouver  des  finances. 

J'ai  fait  commander  à  MUon  quatre  cens 
écus  pour  Saint  Jean  éTAngeli^  fçavoir,  le 
Capitaine  Lejlan  ,  deux  cens  écus,  pour  àxcC- 
fer  fa  Compagnie;  au  Colonel -Enquêteur 
audit  Saint  Jean  ,  cent ,  &  cent  à  Ccri  ,  & 
remis  demain  matin  à  faire  leur  inftruâion. 

L'on  a  dit  a  MUon  qu'il  eft  chargé  de  ces 
finances. 

xxive.  Janvier. 

\^j4u  Royl  Lemay  a  dit  q[uc  je  fais  tout 
pour  la  guerre  avec  le  Chancelier  &  Clûvcrm. 

[_Ije^  Roy  a  dit  que  la  Royne  fa  mère  eft 
trop  facile ,  &  qu'elle  fe  laiilè  aller  \  mais 
qu'il  la  fera  réfoudre,  &  lui  décidera  fa  vo- 
lonté ,  de  ne  tenir  qu'une  Rdigion. 

[Xtf]  Roy  a  CAivewi  qu'il  ne  devoir  dire  â 
la  Royne,  qu'il  ne  fîdloit  mander  par  les  Pro- 
vinces la  déclaration  du  Roy  &  la  demande 
des  Etats  touchant  une  feule  Religion. 

A  quoi  il  s'eft  excufé ,  difant  que  Ion  nous 
calomnie  d'être  caufe  de  la  guerre ,  &  que  le 

Cardinal 
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Cardinal  dé  Bourbon  a  dit  que  Chivtrnilmz  die    |-^  ^  j 
qu'il  feroit  bien  ébahi  de  voir  à  Ton  retour  de 
Chiverni  aptes  Noël ,  [  qm  ]  le  Roy  eût  fait 
telle  décl^ation  touchant  la  Religion,  com* 
me  s^cufatit  de  n'y  avoir  été,  qui  çft  faux. 

Le  Roy  commanda  de  faire  prendre  im  nom*' 
me  Bracket ,  Serviteur  du  Prince  de  Condi  p 
&  j'ai  baillé  mes  chevaux.    - 

S'eft  plaint  du  Chancelier ,  qu'il  ne  trouve 
les  moyens  des  finances. 
•    Lanfac  a  parlé  à  la  Ckapellt*- Biron  y  pour 
faire  entretenir  l'Edit  de  ôuïenne. 

Monfieur  de  Longnac  m'a  dit ,  ce  que  ledit 
la  Chapelle  lui  a  voulu  perfuad^r.  ....... 

Lanfac  [  dit  ]  depuis  à  Longnac  9  que  ce 
qu'il  difoit  étoit  de  la  volonté  de  k  Royne. 

Propofe[  atiffi  Monfieur  de  Rockcfort]  à  Met 
(leurs  de  MemvilU ,  Lognac  ,  Magnac  6c  [  au- 
tres ]  f  pour  faire  la  harangue  parmi  les  Dét> 
|>utés  de  laNoblefle. 

Sçû  [de]  la  Royne  de  Navarre  y  que  Bufi 
ne  portera  jamais  les  armes  contre  le  Roy.  • 

Le  Roy  donne  charge  à  d'OIinville  de  pren- 
dre garde  à  (es  finances  pour  la  guerre. 

Le  f  Roy  J  a  communigué à]  BeUiévn  tou- 


remis  il  y  a  [  qutU 
y  qui  hii  a  promis 


tes  [Us  rifùbidons  y  &  a 
ques  jours  à  les  examiner 
exécuter  fâ  Charge. 

Le  Roy  m'a  dit  que  Meffieurs  de  Gtnfe  lui 
ont  demandé  congé  d'aller  à  leur  Gouverne* 
ment  pour  trois  (emaines ,  ou  un  mois  y  & 
qu'il  les  avoit  remis  après  les  Etats. 

Qu'il  devoir  bien  garder  l'avis  que  la  Roy* 
ne  lui  avoit  donné ,  par  lequel  il  étoit  porté 

qu'elle 
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I  ;  77*    .qu^eile  louoît  grandement  fa  délibératicm  d'ù^ 
ne  Religion.  < 

La  ChaptlU'Biron  a  dit  à  Monfieur  de  Lan- 
gnac  iiu^il  faut  demander  i'Edit ,  &  lui  ai  dit 
qu'il  rafle  un  état  de  la  recette  &  dépenfe  i 
êc  faire  le  fonds  meilleur  [que  l'Etat ]  de  la 
dépenfe. 

Ledit  X  X  î  v^.  Janvier. 

Le  Roy  s*eft  moqué  de  moi  avec  la  Royne 
de  Navarre  ,  de  quoi  je  l'avois  fupplié  ne 
me  donner  aucune  charge  pendant  cette  guer- 
re 9  pour  faire  apparoir  que  je  ne  [voulais  mè 
nieler  en  aucunes  j  affaires  pour  mon  particu- 
lier, ains  pour  m'en  donner  [qui  concemoient 
le  bien  de  l'Etat]. 

Lonenae  dit  au  Roy ,  dix  jours  va,  qu'il 
avoir  dix  hommes  qu'il  tueroit  ;  le  Roy  de 
Navarre;  [le  Roy]  &  la  Royne  lui  dirent  qu'il 
ialloit  feulement  les  prendre. 

Le  Berge  fut  dépêché  dix  jours  y  a ,  pouf 
pratiquer  le  Vicomte  de  Tunnne  ^  lequel, 
ores  que  l'on  penfat  qu'il  fe  dût  ranger  au  ^ 
Roy ,  n'en  it  rien  fait. 

Ledit  XXI  v^  Janvier. 

AuConfeil,  leRoy,  la  Royne  &  Moniteur 
étoient, 'comme  aumMeffieurs  les  Cardinaux 
de  Bourbon  ,  d'EJl  ,  Chancellier  ,  Cojp  , 
MorvillierSy  Limoges  ^  Chivemy  ,  Grand-ÂUr 
mônier ,  [  Amiot]  y  BelUevre  &  le  Préfldent 
Nicolay* 

[  Fut  ]  propofé  de  fçavoir  quelles  propo- 
fitions  ils  feroient  aux  Etats ,  touchant  tes 
moïens  de  la  fecourir. 
'   Sur  quoi  après  qua(î  [  quê\  tous  avoient  opL- 

ncjj 
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pillé ,  j'arrive  qu'il  n'y  avoit  que  le  Chanccliec    it-j-f, 
Se  Limoges  à  opiner,  &  la  Royne  ne  tp'a  fait 
#piner  ^  car  le  Rov  ne  s'en  foucioic. 

J'ai  dit  que  je  aérefperoi^  le  piteux  Etat  au- 
quel il  feroit  :  [  tf//]  cas  que  Tes  Sujets  ne  vou<* 
iuflent  obéir ,  &  qu'il  falloit  les  contraindre  i 
pour  ce  faire  pour  le  peu  de  moyen  qu'il  au- 
roit  de  ce  faire  \  &  propofant  qu'il  les  fallût 
contraindre  pour  la  déclaration  qu'il  avoit  fai« 
te ,  &  la  Royne  fa  mère  de  ne  vouloir  qu'une 
Religion  feule  en  fon Royaume,  penfant  bien 
qu'ils  ne  voudroient  obeïr  >  il  falloit  trouver 
les  moyens  pour  l'aider  en  une  (î  fainte  œuvre» 
&  tant  louable,  que  je  parlerois  de  moi  pour 
lepremier,afin  de  donner  occafion  à  touscie^nQ 
trouver  mauvais ,  fî  je  parlois  (1  hardiment  fur 
eux ,  ne  pour  cela  je  lui  offrois  cent  [ou]  deux 
cens  mille  livres  à  prendre  fur  les  forets  de  Se* 
nonches ,  &  dès  à  préfent  les  vendre  i  qui  lui 
voudroit  bailler  argent  y  plus  ]>our  faire  la  le^ 
vée  de  huit  mille  Reiftres ,  je  baillerois  les  Ter-* 
res  de  Flandres ,  &  que  j'avois  hipoteçquées  â 
Schomterg  poux  quatre  cens  mille  livres.  Se  en 
obligérois  d'autres  audit  Schomberg,&c  que  je 
m'aâeurois  que  ma  femme  étant  fille  de  Prin- 
ce ,  qui  a  bien  férvi  le  Roy  fon  père ,  s'en  con- 
tcnteroit  fort  volontiers^ 

Que  cela  n'étant  a({èz,  je  lui  baillerois  le 
refte  de  mon  bien ,  comme  ma  vie ,  aufli  quQ 
pour  la  Nobeflè  je  n'étois  vilain  ,  &  que  je  ne 

1)enferois  lui  faire  tort  de  dire  que  Sa  Majefté 
cvât  l'arriere-ban ,  comme  je  lui  avois  dit  en 
mon  avis ,  &  que  des  deniers  il  s'en  fervît  ^ 
&  nelaiflatpour  l'aflbciation ,  comme  aucuns 

GentiUhonunes  demAndoicnt ,  &  que  j^  par-r 

lois 
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j  -  -  _  lois  librement  en  fon  Confeil ,  pour  ce  que  \ç 
penfois  qu'il  n  y  eût  aucun  Judas ,  qui  allât 
redire  mon  opinion,  qui  eft  telle,  que  Ci  Ion 
difoit  que  le  Roy  fe  veuille  fervir  defdits  de- 
niers ,  que  chacun  dira  vouloir  monter  à  che- 
val pour  ne  payer.  , 

Que  pour  foutenir  la  fainte  rcfolution  qu'il 
avoit  faite ,  &  la  Royne  fa  mère ,  &c  tant  né" 
ceâaire  pour  ce  Royaume  ,  il  falloir  [  que  a  ] 
l'imitation  de  nos  Ancêtres ,  qui  s'étoient  croi- 
fés  pour  la  Terre  fainte  ,  or^s  qu'il  ne  leur 
profitât  pour  la  Patrie ,  offrir  quelque  fomme 
de  deniers ,  non  au  Roy ,  mais  à  Dieu. 

Que  l'Eglife  avoit  bien  fait ,  &  feroit  cnco- 
ire  pour  un  million  de  livres. 

Que  le  tiers  Etat  ctoit  fort  chargé ,  &  qu'il 
falloit  veoir  s'il  le  vouloit  faire ,  que  l'on  le 
laiflât  moyenner  de  foi-mème ,  iinon  tâcher 
fous  main  pour  voir  s'ils  fe  contenteroientde 
telle  propofition ,  laquelle  ne  trouvant  bonne, 
il  ne  falloit  la  mettre  en  avant  pour  en  être  re.* 
fufé  j  car  il  feroit  lors  trop  malaifé  de  l'cxécur 
ter  contre  la  volonté  des  Etats,  mais  que  après 

Iu'ils  feroient  finis ,  le  Roy  feroit  fur  les  pieds 
e  le  faire» 

Qu'il  pourroit  demander  la  folde  de  ciur 
quante  mil  hommes  aux  Villes. 

Le  Pape  fournirôit  bonnes  fommes  par 
mois. 

Qu'il  print  argent  de  fes  finances ,  &  le$ 
rendroit  de  fon  domaine. 

Que  je  défîrois  que  Ton  fîr  une  paix  dura- 
ble*, mais  que  l'honneur  de  Dieu  fût  sardé , 
&  que  plutôt  il  bâillât  une  partie  de  fon 
Royaume,  que  .de  faire  une  guerre  civile  pour 

fes 
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fcs  Sujets,  &  ruiner  grande  partie  de  fon    1577. 
Royaume. 

Que  je  louois  fa  délibération ,  &  de  la  Ro]r* 
ne  touchant  une  Religion ,  &  que  H  ce  feroit 
a  leur  en  donner  avis  derechef  >  que  je  le  fe-^ 
rois  [  encore  de  même  ]. 

Que  je  ne  faifois  telles  offres  que  pour  l'hon- 
neur de  Dieu ,  fervice  de  Sa  Majefté ,  &  bien 
de  ce  Royaume ,  &  non  par  refpérance  que 
j  euilè  d'avoir  aucune  charge ,  &  honneur  en 
toute  cette  guerre  -,  car  fuppiiois  le  Roy  en  ré- 
compenfe  de  tout  cela  me  permettre  qu'il  ne 
me  bailleroit  autre  charge,  fînon  que  de  com- 
mander à  ma  Compagnie  de  Gendarmes  durant 
cette  guerre. 

Ledit  X  X I  v«.  Janvier 

Le  Roy  voyant  qu'il  ne  pou  voit  avoir  fecours 
de  fes  Etats  tel  qu'il  déiiroit  {%6) ,  après  avoir 
propofé  plufleurs  fois  en  fon  Conleil  le  peu 
dcmoyenqu'ilavoit  de  faire  la  guerre,  délibé- 
ra d'avifer  les  moyens  qu'il  auroit  à  tenir  pour 
demander  fecours  aux  Etats,  &  firent  une  a{^ 
femblée  Taprèsdiné,  ou  étoient  la  Royne  fa 
mère ,  &  femme ,  &  Moniteur. 

Meflîcurs  les  Cardinaux  de  Bourbon  ,  & 
d*Efi  9  Monfieur  le  Chancelier ,  &  Maréchal 
de  èolfej  Meffieurs  dcMorvilliers  ,  de  Lanfac, 
de  Limoges^  de  Chiverfry  ,  Grand  Aumônier 

BelUevre^ 


Toamal  (k  Jean  6o<}in  , 
page  )oo.  Ce  font-làdecés 
levées  ,  qui  ne  tournent  ja* 

^  mais  à  la  charge  du  Peuple, 

lution  prife  au  Tiers-Etat ,    &  qui  même  le  foulagent , 
&qufteftcappartée.da&ile|&  le  coocentenc. 

(2.7) 


(16)  Sur  la  levée  des  de- 
niers &  des  fonds  néceffai- 
rcs  pour  ]a  guerre  ,  rien 
n'eft  plus  fage  que  la  réfo- 
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^jy^^    Belluvre  9  &  Nicolay  premier  Prcfîdént  dc^ 
Comptes ,  &  Filltroi  Secrétaire  d'Etat  qui  re- 
cueiiloit  les  opinions  :  de  façon  qu'après  avoir 
fait  laditte  propofition  chacun  commença  k 
opiner ,  &  lans  garder  l'ordre  ,*  &  tellement 
lors  avancèrent  à  opiner  qu'il  n'y  avoir  que 
Monfieur  de  Limoges ,  &  Monfiéur  le  Chan- 
celier à  opiner  avec  Meffieurs  les  deux  Cardi- 
naux quand  j'arrive ,  fi  bien  que  je^n'eus  loifir 
d'écouter  les  deux  opinions  fufdittes ,  qu'il  me 
fallut  opiner,  dequoi  le  Roy  s'en  [émeut  ;  & 
ce  ]  néanmoins  la  Royne  fa  mère  lui  dir  qu'il 
fît  encore  opintr  [  les  autres  qui  refioient  à  opL 
her  ]  (27)  5  &  pour  ce  me  dit  que  j'eufle  à  par- 
ler ,^  de  quoi  je  m'en  excufé  le  luppliant  de 
me  permettre  que  je  n'opinafle  ,  pour  n'avoir 
ouï  la  propofition  de  Meilleurs ,  lefquels  déjà 
avoient  opiné  5  néanmoins  Sa  Majefté  perfif- 
tant  en  fa  volonté  me  dit  que  j'eufle  a  opiner  ,- 
&  qu'il  ne  falloir  tant  m'inftruire  de  telle  cho- 
fe ,  parce  que  j'en  fçavois  aflèz  ;  à  qitoi  vou- 
lant obéir ,  je  lui  dis  que  je  le  ferois  :  mai^  je 
le  fuppliois  m'excufer ,  fi  je  dirois  poflible  cho- 
fe  trop  impertinente  pour  être  furpris ,  &  que 
néanmoins  je  ne  dirois  chofe  que  je  rie  [  cruf- 
fe  qui  ne]  fut  pour  fon  fervice ,  &  commencé 
en  telle  forte  mon  opinion.' 

M  Sire  je  régrçte  infiniment  le  piteux  étsc 
»  auquel  feront  vos  affaires,  fi  ferez  contraint 
»  par  vos  Sujets,  ^ui  vous  doivent  pbéïr  pour 
w  entretenir  la  foi ,  &  Religion  Catholique  , 
*»  de  faire  la  giierré  tant  domniaeèàble  a  vo- 
w  tre  Royaume ,  &  avec  fi  peu  dé  moyens  i 

(17)  J'âî  pris  cette  Addîiipttifcrinipriméypag.  ^70/. 

»  toutefoif 


t>  U  î  O  U  R  N  A  L  14S 
»  tôutesfois  puifque  c  eft  chofe  qui  Concerne  |  #^^^ 
1»  le  fervicc  duKoy  [la  gloire  de  Dieu]  Se 
to  bien  de  ce  Royaume ,  8c  po\jir[exécuter]lz 
»  belle  &  faince  déclaration  que  fîtes!  Tautre 
4»  jour^  &  la  Royne  Votre  mère ,  de  ne  vouloir 
*  plus  qu'en  Votre  Royaume ,  il  y  foit  [autre] 
»  que  la  Religion  Catnolique ,  fî  tant  eft  qu'il 
ai  raut  aufli ,  que  tous  ceux  qui  vous  feront 
*»  afFeâionnez  Serviteurs  y  ou  Sujets  s'y  em« 
»  ployent  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur 
^  fang  5  comme  de  ma  part  je  fuis  délibéré 
»  de  raire ,  &c  pour  ce  afin  deapnner  occafion 
M  à  un  chacun  [  défaire  le  même  y  &  ne  s*irri^ 
ta  ur]  contre  moi  »  fi  je  parlerai  trop  librement 
M  contre  eux,  je  prie  d'accepter  cent  ou  deux 
»  cent  mille  livres^  que  je  vous  donnerai  fur  ma 
»  forêt  que  j'ai ,  de  laquelle  je  vendrai  telle 
»  Quantité  à  celui  qui  voudra  vous  bailler  U 
<i  iomme  qu'il  faudra. 

»  Davantage  $  j'ai  en  Flandre  quelques  Ter- 
»  res ,  pour  la  valeur  de  cent  mille  livres  de 
»  rente  ^  que  pour  leurs  grandeurs  les  ai  obli- 
»  eées  à  Schomber^  pour  quarante  mille  livrcs,- 
n  lefquelles  je  lui  retirerai  en  lui  baillant  desf 
p  Terres  en  France ,  afin  que  SaMajefté  paiile 
»  s'en  fervir,  pour  donner  à  quelque  Prince 
n  Allemand ,  qui  s'obligera  de  lui  amener  iix 
»  mille  Reiftres  s  &  contenter  pour  Lenrit^ 
»  auldcr ,  Se  pour  la  première  Maifon  que 
»  f/'tfi  reçue]  de  ma  femme,  laquelle  je  m'af- 
•»  mrois  s'en  contcnteroit  fort  volontiers  pour 
»  être  fille  de  Prince ,  qui  avoir  toujours  em- 
»  ployé  le  fîen  pour  le  fervice  du  Roy  foiji 
»  Père ,  fans  aucunement  y  profiter  -,  dont  je 
n  le  fupplioi^  faire  état  de  ces  de^x  moyens. 
Tome  IIL  K        »com^ 
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M  77»  **  comme  chofç  furc ,  &  non  en  paroks  fos^ 
n  lement  >  car  ce  que  j'en  difois  provenoit  di» 
>9  profond  de  mon, cœur.  Se  d'une  volonté 
»  ardente  qjie  j'avois  au  fcrvice  de  Dieu ,  fon 
9>  honneur  >  &  bien  de  ce  Royaume  >  Se  non 
>*  pour  aucun  mien  intérêt  particulier  j  que 
»  celame  donnoit  plus  grande r/i^er/e']<ic  par- 
»  1er  contre  la  Nobleflè,  qui  fe  montroittbrt 
j*  tardive  à  aider  la  fainte  intention  de  leurs. 
»»  Majeftcz»  laquelle  combien  que  je  la  veuil- 
»f  le  excufer  de  ne  vouloir  rien  bailler  en  cette 
*»  occafion  ,  fi  eft-ce  que  j  crois  d'avis  qu  elle 
»  aidât  cette  fi  fainte  entreprife  de  quelques 
n  moyens ,  puifque  TEglife ,  &  le  tiers  Etat  fe 
M  rendent  difficiles  à  vou$  aider ,  &  à  temps> 
n  car  il  n'y  auroit  aucun  ordre  defdits  trois 
n  Etats  qui  fit  plus  que  la  Nobleflfe  pour  y  em- 
V  ployer  fa  vie ,  &  ce  avec  une  grofïe  dépen- 
»  le ,  &  telle,  que fi^ un  Gentilhomme  déuroir 
a*  fervir  Sa  Majefté  à  la  guerre ,  comme  ib 
»  avoir  délibère  de  faire ,  il  n'eut  ff  u  y  de- 
M  pendre  moins  de  deux  mille  écus  >  dont  il 
»  lui  feroit  plus  facile  d'en  bailler  cinq  cent» 
^  Se  demeurer  au  logis  avec  leur  ménage  fans 
M  fe  mettre  en  hazard  d'y  mourir  >  &  laiflec 
^>  lefdirtes  affaires  en  défarroy  5  que  l'Eglife  y, 
»  fielle  bailloit  argent,  cela  né  la  [^pouvouin- 
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qu'il  donneroit  de  l'argent ,  ils  penfcroienc 
a  leurs  ménages  fans  fe  mettre  en  autre  ha- 
zard ,  ou  danger ,  tellement  que  la  qualité 
des  Gentilshommes  étoit  plus  chargée  que 
les  autres  de  bien  faire,  dont  combien 
chacun fçait  afièzquejenefufle  villain,  & 

«»  que 
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^  que  je  ne  défliaflè  que  la  Nobledè  fe  rendît    |  ^.y 

^  taillable  •,  que  néanmoins  je  ferois  d'avis 

é»  qu*ellè  regardât  cette  rainte>âc  jufte  qiierel«- 

»  le  y  8c  non  pour  cela  [eilejè  dijpinfa]  de 

»  vous  bailler,  Sire>  aucun  dont  car  ja  a  Dieu 

**  ne  plaife  que  je  le  vouluflè  avoir  penfé  pour 

<»  la  conféquence  que  èela  toucheroit  à  la  No^ 

*»  ble({e ,  mais  bien  i  Dieu  i  8c  i  rimitation 

»  de  vos  Ancêtres  qui  avoient  été  émus  deze* 

»  le  divin  à  entreprendre  une  -giiérre  tant 

»  [Jainte  }  pour  chafler  les(  [  InfidiUs  ]  de  \t 

^  Terre  fainifc ,  &  pour  ce  parti  vendirent , 

<>»  &  autres  mangèrent  leurs  biens ,  &  fe  cfoi- 

»  ferent  pour  cfnfreprendrè  cette  guerre-lâ  ^ 

•>  qui  ores  né  fut  aucunement  profitable  à  leut 

À  patrie,  ni  commode  à  eux-mêmes  }  néan- 

»  moins  tonnes  du  zélé  dhrin ,-  ils  y  allèrent 

»  d'une  n  grande  affeâîon ,  que  c'étoit  à  l'en* 

»  vi  l'un  dd  l'autre  ;  que  maintenant  à  tel 

»  exemple  nou^  ppuvori^,  8c  devons  faire  def 

*  même ,  pfuifque  c'eft  pour  une  même  <jue- 
»  relié  divine,  &  qui  plus  [  ^]  pour  le  bien 
»  &  repos  de  la  Patrie.  De  dire  que  ce  foit 

*  çhofe  différente  de  telle  guerre  contre,  les 
»  \Infiddcs^  à  cette -^ ci  des  Huguenots ^  [/e] 

*  leur  [  dit  qutc^tfl  le  même  ]  ;  car  la  nîeme  ar 
M  fcÛion  ,  &  zefe  qui  pouîia  vos  Ancêtres  à 
M  entreprendre  laditte  conquête  dé  la  Terre 
"*  fainte  contre  les  [  Infidèles  ] ,  elle  nous  doit 

*  maintenant  émouvoir  à  faire  cette-ci ,  parce 
»  que  c'eft  pour  [/tf  même  Religion] ^  &  d'au- 
»  tant  plus  quel  étôit  le  bien ,  &  profit  qu'el- 
»  le  efpéroit  en  cette  Patrie  j  [  quand  ]  donc 
»  grand  bien  ce  ne  feroit  pour  l'honneur  de 
»  Dieu>  nous  le  devons  faire  pour  lé  bien  da 

Kx        9>  Royaume, 
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JJ--  M  KoyAumCj  ôc  non  [pour  hotre]  commodU 
n  té: i cette caufe >  S x  a  e >  je  fuis  a  avis  $  conv* 
M  me  j'ai  dit,  que  la  Nobleile  aide  à  cette  tant 
n  fainteen tieprife  »  fans  avoir  égard  à  ce  qu'el^ 
»  le  y  [kaiardc  ]  la  vie ,  &  les  moyens  plus 
»  que  nul  autre  dt:s  deux  autres  ordres  f  mais 
1».  non  pas  qu'il  baille  un  liard  à  vous  S  i  r  £  , 
M  ôc  vous  fupplie  me  pardonner ,  fi  j'en  parle 
99  en  telle  forte ,  mais  à  [  VtxtmpU  &  imita-' 
n  iion]  dç  vosPrédcceflcurs,  faire  une  ofFran- 
»•  dé  à  Dieu  pour  çtrc  employée  à  fon  hon- 
»»  neur ,  &  ferv ice  >  &  pour  ce  établir  un  tronc 

V  aux  Eglifes ,  auquel  toute  la  Nobleûiè  eût  à 
»  faire  telle  offrande  au  faim  Sacrement  de 
•*  l'Autel ,  pour  être  employée  au  payement 

V  de  la  Gendarmerie ,  [  02/  ]  aux  gens  de  pied 
»  félon  qu'ils  aviferoicnt. 

I     X  X  V I*.  Janvier. 
Le  jour  de  Saint  Paul ,  qui  fit  beau  temps  » 

&  fans  vent^ni  froid  \  mais  quelques  nuées  par 

1>  • 
air# 

Le  matin  la  Roy  ne  envoya  Moniîeur  de  Fil- 
Uquier  parler  au  Roy ,  pour  lui  dire  qu'elle 
étoit  réloluë  à  une  Religion  feule,  &  qu'U  fal- 
loir tenir  cette  délibération -,  le  Rôy  lui  ren- 
voya diçe ,  qu'il  lui  vouloir  auflî  faire  fçavoir 
fa  réfolution  ,  &  déclaratoin ,  qu'il  étoit  fort 
aife  de  la  voir  (i  bien  difpofée ,  &  qu'il  étoit. 
léfolu  de  même  \  Chiverny  me  l'a  dit. 

LaRoynefe  promena  avec  ledit  f^illc^uier^ 
au  Jardin ,  &  eft  à  préfuppofer  qu'elle  ait  vo- 
lonté de  feindre  de  fe  \confqrmtr  ]  à  la  volon- 
té du  Roy ,  pour  après  la  continuant  pour  ve- 
nir à  une  paix ,  elle  nç  foit  tenue  pour  fuf- 
pc^» 

.  .,  Monfîeur 
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Monfieur  de  Neufi^y  a  écrit  d'avoir  pris  Da-    |  m^, 
vcmaine  ^  près  de  ChafHUon  y  afin  oué  nul  y 
entre  dedans ,  &  fupplie  lo  Roy  de  iè  faire 
avouer. 

BtUievre  tn*a  dit  ic  contentement  que  le 
Roy  lui  a  dit  d'avoir  de  lui,  &  qu'il  fc  vou* 
loit  fervir  de  lui ,  &  qu^il  coiitinuerdit  à 
faire  comme  de  coàtame:  je  lui  ai  <lit 
qu'il  cntendoit  que  ce  fîot  à  fe  fervir  de  lui  i 
Pans  ,  &  voir  pofftble  ici ,  Se  qu'ii  falk>Î£ 
qu'il  s'y  offrit  à  fon  fervice  nour  lui  donner 
occafion  des  fervices  de  par  de^ ,  &  lui  ai 
dit  qu'il  falloit  que  quand  il  parleroit  des 
avertillcmens  ^Alkmagtu  j  &  fpécialement 
de  CUrvan  \  que  il  dit  qu'il  ne  penfôit  que  ce 
far  autre  chote  facile  à  faire  >  &  montrer  qu'il 
ne  le  difoit  pour  faire  crainte,  ou  peur  \  maià 
pour  ne  taire  rien  cfbi  fat  pour  leur  fervice  > 
lequel  m'en  a  fçu  bon  gré^^  &  s'ôn  eft  toutes* 
fois  fore  contrifté. 

Monfieur  de  ^0^4^/2  m^afariédiiknt  qu'il  n'o^ 
feroit  fe  montrer ,  au  cas  que  M.  de  Launay 
nequitât  l'ehfeigne,  &  défiroit  fçavoir  de  mol 
queUe  r^olttfeion  je  lut  en  puis  donner:  \t 
lui  ai  dit  avec  u*n  long  difcoûrs ,  que  ce  que  j^ 
pou  vois  faire  pour  lui  ;>  je  tavois  fait  Se  ferois  \ 
mais  (]ue  de  nt'obiiger  à  choie  qui  ne  fu^en 
ma  puidànce,  yt né  m'eil  pouvois [ entpictur^ 
&  que  je  ne  poàveis  [  obliger  ]  Monfienr  de 
Launay  de  quitter  l'Enfeigne ,  s'il  ne  le  vou- 
loir faire  :  Se  que  lai  ;,  &  &s  autres  nnembres 
fe  pourroient  plaindre  de  moi,  que  je  leur  au<- 
rois  donné  une  grade  qu'ils  n'auroient  eu  /  & 
faire  [  naîtrt  Coçcâfion  ]  de  me  blâmer  pour 
n'avoir  paie  faire  avoir. 

K  3        Uiip 
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JLA£e>  XXVI*.  JanvUn 
Fat  apfxmé  la  Lettre  qoe  Moofieur  ^ivît 
par  le  Secrétaire  de  Monfieor  le  Prince  <ls 
Condc  9  a  la  Noui  ,  Se  ledit  foir  à  Monfiear  ^ 
&  qu'il  n'y  avok  rien  de  mal  dedans  pour 
lui 

La  Royne  dit  à  Monfieur  de  Ba^Btaumont , 
(e  plaignant  à  Ton  (ôoper  dequoi  l'on  n'alloit 
i  bon  efcient  pour  le  fait  de  la  Religion ,  & 
que  l'on  déclarât  qu'elle  en  avoit  été  d'avis  \ 
mais  que  l'on  ne  l'avoit  pas  trouvé  bon  >  & 
que  le  Roy  &  elle  étoicnt  en  délibération  d'u* 
ne  Religion  feiilctnent* 

.  Lé  %XYiis.  JanvUr^ 
.  Le  Roy  [rifolul  que  Monfieur  le  Cardina} 
«de  Bourbon  ,  Prince  Hauphin  ,  Chancelier , 
5  MorvitUcrs  ^  &  moi  idlaflions  vers  le 
'é ,  Nobleilè,  tiers Ctat)  pour  loir  de? 
mander  aide  en  .cçcie  occasion  i  fçaviiij:  eft  à 
TEglife  douze  cent  mille  livres  en  nx,  mois,  & 
deux  cent  mille  livces  par  moi&  \.  \ 

A  la  Noblefle  en  génccal  à  tous  étant  deux 
millions  de  livres»  ce  c|ue  nous  fîmes  >  ex- 
cepté le  Prince  Dâu^Jûn ,  qui  s'eh  alla  fans  y 
vouloir  vmir  »  |&:  après  que  Monfieur  le  Car* 
diioud  eut  dit  qùeleRoy  nousavoit  envoyé  (15) 
Upourle$  raiions  qu^ils  entendix>iêntdeMon- 
îeur  le  Chancelier ,  ledit  Chancelier  déclara 
a  ydontédu  Roy  aux  trois  Ordres^  &  les  pria 
'aider  en  fi  bonne ,  &  £iinte  réfolution  qu'il 
àvoit  faite  de  ne  vouloir  qu'autreReligion  y  8c 

(  15  )  Sur  cette  Dëpttta-  |  Jean  Bodîn  »  que  j'ai  déjà 
lion ,  voycx  fc  Joqrxuil  de  |  cité ,  page  301. 
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àiprès  lui  ledit  Sieur  CardÎDaL  fie  une  pccice  1577, 
'exhortation  à  cous  les  trois  féparément ,  leur 
remontrant. le  devoir  de  bon  Chrétien ,  &  de 
bon  Sujet  du  Roy  ,  &  amateur  de  la  Patrie^ 
niais  toos  lés  trois  Ordœs  firent  prefque  une 
même  réponTe  »  qu'ils  y  aviferoient  aemain, 

Moniîeur  de  Ba-Beaumont  parla  le  matin 
au  Roy  9  .&.  à  la  Royne  tnère  du  Roy  9  qui 
leur  doimoit  la  même  réfolution  d'une  Reli^ 
gion. 

Le  Procureur  du  Roy  àcBourdeaux,  eft  venu 
qui  a  dit  que  la  GuUnnc  fe  perdoit  par  faute 
d'y  mettre  ordre.. 

Le  Roy  a  refufé  (Quatre  Compagnies  de 
iGendsarines  nbuTelles  queMonfieur  T  Admirai 
[dtBourdeaiix]  lui  avoit  demandé  enGuienne. 

J'ai  b^lé  la  Lettre  au  Roy  »  &  à  la  Royne» 
de  Monfieur  »  &  le  Roy  a  dépêché  Lugoljr 
Lieutenant  jdu  çrand  Prevôtf  pour  aller  inter- 
roger le  Secrétaire  de  Monfieur  le  Prince  de 
Condé. 

Monfieur  m'a  fait  remercier  par  ma  femme 
de  la  Lettre  que  je  lui  avois  premièrement 
montré. 

Le  :teaufrere  de  Duhaldcqpîi  efi:  la  Rocbei- 
k  j  &  Huguenot  a  [  étc\  quinice  jour«  .aycc  loi  > 
&  ledit  [  Secrétaire  ]. 

Le  xxy II  19*  Janvien 

Les  Suijjès  vinrent  faire  leur,  remontrance 
au  Roy  l'après  dîné  de  leur  debte. 

Tocquemer  me  dit  être  in^>offîUt  de  lever , 
ni  faire  couler  autres  Suijfcs  pour  remplir  la 
g^lrde. 

Sa^lv^l  dU}^t  Grillon  n'iroit  plus  en Bre^ 

K4        ^^g^^t 
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IJ77.    eagne,  &  qu'il  n'en  voaloic  poiac»  &  qu'il 
iroit  ea  JDaupkiné. 

Que  le  Comte  Jl/^r/i/re/igz^  iroit  avec  le 
Roy.  '  - 

QueleRoyn*ayoit  encore  arrêté  lesCom* 
pagnies  de  Gendarmes  »  qu'il  vouloir  avoir 
avec  lui. 

Ni  auffi  donné  charge  pour  la  •  •  • 

Chivtrny  m'a  dit  que  le  Maréchal  de  R€t[ 
fe  trouvoit  mal ,  &  que  la  nouvelle  viendroit 
tôt  qu'il  feroit  mort,  &  que  le  Gouvernement 
feroir.â  moi  \  ce  qui  fut  une  feinte. 

Chivtrny  me  dit  que  la  Royne  étoit  en  bon- 
ne délibération. 

La  Royne  dit ,  que  l'on  femok  bruit  parmi 
les  Députés ,  que  le  Roy  [  &  Elle  j  écoient  de 
contraire  opinion. 

Le  Cardinal  de  Gmfc  \  dit  ]  au  Roy  à  la 
Meilè ,  qu'il  devûit  prendre  un  confeil  cer- 
tain ,  &  me  dit  que  Lanfac  faifoit  de  mauvais 
offices  y  avec  le  Maréchal  de  Coffl  ^  fie  VïlU- 
clerc. 

^  La  Nobleflç  ne  s'aflemblat,  ^  fit  état  de  né 
tien  bailler  au  Roy^ 

Le  Roy  commencé  à  port^  des  pendans 
d'oreille ,  ce  qu'il  n  avoir  fait  plufieurs  mois 
font.  {16). 

Nouvelles  que  Conques  en  Rrctagnc  avois 
^té  furpris  par  les  Huguenots^ 

xxix^  Janvier^ 
.    Nouvelles  que  Conques  eh  Bretagne  avoir 

(  x6  )  Phrafe  <Ia  temps ,  1  c*eft -à-  dire ,  cê  qm"U  n*M* 
ft  (jol  a  beaucoup  YÎeilliç  >  |  voit  f me  iefms  hng^^mtt^ 
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fec repris  par  les  Gencilshommes  du  Pais,  &  rS77. 
par  le  moyen  d'un  Catholique  de  la  Ville ,  qui 
print  les  clefs  de  la  porte  à  un  Huguenot  ^  Se 
ouvrit  les  portes  aux  Catholiques ,  qui  les  te- 
Doient  tous  ;  &  que  ledit  Conques  avoit  été  re- 
pris au  nom  de  Monfieur  de  Rohan. 

Auffi  d'une  petite  défaite  en  Poitou. 

Le  Clergé  offrit  ûx  mille  honimes  de  pied 
au  Roy ,  tandis  que  la  guerre  durera. 
J'ai  parléàMemeurs  de  Broffes,  de  Longnac, 
de  Maineville ,  de  Beauregard  6c  de  la  Londe  p 
pour  faire  échauffer  la  Noblede  à  bailler  quel* 
que  chofe  pour  cette  caufe  de  Dieu. 

Le  Tournoi  à  pied  fut  fait ,  où  le  Roy, 
Monfieur ,  Monfieur  de  Gidfe  y  8c  Fontaines  y 
fiit ,  &  vingt-quatre  autres. 

Après  ledit  Tournois  fut  tué  Briejgite  par  un 
Archer  de  la  garde  de  Monfieur  en  iaCour  du 
Château  ,  &  fe  fauva. 

XXIX.  Janvier. 

Le  Clergé  fit  afiemblée  avec  tes  Cardinaux , 
&  réfolurent  de  bailler  le  payement  de  cinq 
mil  hommes  de  pied ,  &  contribuer  à  l'aflb-' 
ciation ,  &  Monfieur  d* Angers  propofâ  Mon- 
fieur de  Reims  pour  Colonel  defdits  cinq  mil 
hommes. 

Monfieur  de  Guife ,  &  du  Maint  furent  à 
rentcrrement  dudit  Briegue ,  chofe  [  qui  n*e/l 
iPufage.  ] 

Monfieur  de  Saulve  a  fait  foigner  les  inftru-  • 
âions  pour  Saint  Jean  d^Angefy  ,  pour  Mon-* 
fieur  de  Rufi. 

J'ai  fait  prendre  heure  avec  Monfieur  CA/- 
veruy^  VtéuàcntNicolay,  &  moi  avec  ,  pNput 
avec  ie  Prévue  des  Marchands  de  Paris  avifer 

de 
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f  577*  nommer  certains  perTcxinages  en  chacun 
quartier  de  Paris  ,  pour  avifer  à  conduire  la^ 
&tce  afibciacion» 

Lev«....«  ..♦  dit  hier  au  foir  que  lePrintc  de 
Condé  ^yoit  fept  ou  huit  cent  Chevaux  aflîi' 
rez, 

Monfieur  de  Saulve  m'a  dit  qu'ils  n'ont 
avilc  à  aucune  chofe  pour  le  fait  de  la  guer- 
re. 

LjC  May.  m'a  averti  de  la  double  entreprifc 
|le  la  Charité. 

5f  X  X.  Janvier» 

Le  Roy  fçachant  que  le  Clergé  vouloit  met- 
tre un  Colonel  aux  bandes  'de  Gens  de  pied , 
qu'ils  voulaient  payer  pour  cette  guerre,  & 
que  Monfieur  de  Reims  avoîtété  propofé»  & 
d'ailleurs  qu'ils  vouloient  pBoffi  élire  les  Capi- 
taines &  Soldats ,  qui  ne  manj^aflcnt  le  Pcur 
pie,  délibéra  d'envoyer  Monfieur  vers  eux 
pour  les  prier  de  l'aider  encore  de  plus  grand 
fecours ,  Sç  de  quatre  cens  hommes  de  pied  , 
&  cent  Chevaux-l-égers ,  &  auflî  vouloir  fà 
contenter  de  payer  les  gens  que  Sa  Majefté  a 
déjà  levés  fans  faire  d'autres  Troupes^noùvelT 
les ,  ce  qui  fut  exécuté  *,  &  le  Clergé  renût  â 
en  délibérer. 

Le  nicmé  fut  ^voy é. vers  k  Nobleflc  pout 
la  prier  de  faire  quelque  chofe  pour  lui ,  &  à 
tout  le  moins  la  prier  de  fervir  le  Roy  fix  mois 
de  Tari,  fans  charger  fes  fiharites ,  ce  qu'il  fit , 
dont  les  Gouverneurs  s'a0èmblerent  :  &  piat 
la  voix  de  douze  perfonnes  au  moins ,  dirent 
qu'ils  étaient  prêts  d'e/nph>yer  leuris  vies  .& 
biens ,,  tjant  que  la  guerre  dureroit ,  &  s'aflu- 
roient  que  les  Gçntdsi^njnies  de  Içur^  Provins 

ces 
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ees  feroienc  le  même  s  d'autres  qu'ils  ne  fe  i^yj. 
vouloient  faire  fort  que  d'eux  mêmes ,  &  qu' jib 
navoient  pouvoir  de  leurs  Provinces  ^  mais 
qu'ayant  des  Lettres  miflives  du  Sloy ,  Us  leur 
feroient  entendre  la  volonté ,  &  demande  du 
Roy ,  &  la  uenne  >  &  qu'ils  penfoient  qu'ils 
feroient  (èrvice  volontiers  à  Sa  Majefté  en  cet- 
te pccafion  ,  &  à  mondit  Seigneur,  qui  fut  la 
plus  grande  partie* 

De-^U  nous  devions  nous  en  dler  au  tiers 
Etat  *,  mais  l'heure  étoit  tardive  ,  il  fut  remis  à 
.demain  matin. 

Les  Députés  da  Languedoc  vinrent  dire  que 
Toulotifc  étoit  allégée  de  tous  cotez  y  &c  que 
dans  trois  moif  elle  fe  perdroit  fans  fecours , 
l^s^ilne  lui  en  étoit  envoyé.  Parla  au^]  d'une 
petite  Ville;  nonmmée  [  Ca/lelnau-Lfari ,  où  ] 
ifs  ont  tué  tous  les  Catholiques. 

[  Parlèrent  aujji  ]  de  Pignan  ^  où  ils  ont  tuez 
tous  les  Malades  Catholiques ,  6c  font  époufet 
leurs  femmes ,  &  filles  aux  Hugi^enots. 

Le  Roy  leur  a  d^t  que  bientôt  il  y  pourvoie- 
toit. 

Le  Roy  a  parlé  pour  feire  entretenir  [  exac^ 
umene]  rOrdonnance  des  querelles  ^  &  Ré* 
glement  dts  Gardes ,  &  remis  à  demain  ma^^ 
tin  à  faire  lire  fon  Ordonnance  pour  la  voir , 
&  feirc  exécuter. 

Demande  avis  fiir  le  difërent  de 

Gentilhomme  de  Saint  Luc ,  &  de * 

Lieutenant  des  Gardes ,  pour  avoir  été  battu  de 
Quelque  Archer  i>  pour  avoir  voulu  braver  le-* 
dit  [  archer  ]  en  la  Salle  du  Roy. 

Monfieur  de  Lyon  pleura  de  déjpit  à  Tailem- 
^lé^  du  Clergé ,  pour  lui  avoir  été  dit  pat  u  j| 

Dofteuc 
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1 57f.  Doâetir  de  Rouen ,  auauel  il  avoit  [  rcprocki 
avec  aigreur] ,  qu'il  vouloic  forcer  les  pcrfon* 
nés  à  condeicendreà  Ton  opinion ,  &  le  leva , 
s'en  alla  pleurant  jufqu'à  la  porte  de  leur  clos. 

Les  Gens  de  Saint  Jean  d^Angely  ,  furent  le 
ibir  dépèchcjc ,  &  promis  dans  huit  jours  ètrô 
audit  lieu ,  &  dans  la  fin  de  Mars  exécuter  leur 
cntreprife. 

L'homme  de  du  May  fut  rienvoyé  »  pour  lui 
<lire  qu'il  comhatcrçic  Qjuitoy  9  s'il  pouvoir  à 
fon  avantage. 

Fit  donner  cent  écus  au  Gipitaine  CroiftlU, 
au  lieu  des  Chevaux  >  &  hardes  du  prifonnier 
qu'il  avoit  pris  ,  &  que  l'on  penfoit  ;  Se- 
crétaire du  IHrince  de  Condé^  ce  qu'il  décida 
le  contraire  â  Lugoly* 

Moniteur  le  Cardinal  de  Bourbon  me  fit 
ouverture  d'être  Lieutenant  du  Colonel  èA% 
Gens  d'Eglifè  >  fousMonficur[<&  Reims  {ij) 
yfour  commander  en  fon^  aife/nce]^  &  d'avoir 
part  à  cent  mille  livres  que  le  Clergé  lui  don-» 
neroit. 

Le  Roy  fâche  dequoî  il  y  en  avoit ,  qui 
avoieht  été  [pourj[btîimer]\ts  Compagnies 
des  Garnifons  pour  ne  faire  accorder  la  de- 
mande de  Monfieur ,  &  lui  dis  qu'il  les  [  tf/>- 
pelleroit]  dans  peu  de  temps  $  comme  àh%  après 
fouper. 

Chiverny  m'a  dit  qu'il  fut  caufe  de  faire 
mettre  le  Roy  en  telle  aflbciation  quand  Mon- 
fieur de  [  Guife  ]  lui  vint  dire  qu'il  croit  re- 
cherché de  accepter  la  furintendance  de  celle 

(1.7)  C&oïc  Loi^  delqoiiSitttiéàBbiscnijSS. 
Loifaiae - Guift,  k  mémcl  alors  âgé  de  xU  ans.     , 
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éLcPicarJie,  tellement  que  lui  a  été  le  premier    ^ .  ^-^ 
Promoteur  du  Roy. 

.XXXI.  Janvier, 

Le  Roy  a  dit  que  Monfîeur  de  Guifi  avoir 
été  vers  aucuns  Députez  de  la  Nobleflè  pour 
les  détourner  d'accorder  à  Monfieur  le  fcrvicc 
de  (îx  mois  qu'il  demandoit  >  dequoi  il  en  fut 
ion  fâché ,  Âc  dit  qu'il  s'étonnoit  de  cela ,  Se 
défiroit  plutôt  qu'ils  fiflènt  [chacun  leur  devoir  ] 
encore  que  [ce  fut  à  càntre-cœur^^  &  dit  que 
Monfieur  le  Cardinal  de  Guije  avoir  dit  hier 
au  foir  à  la  Royne ,  qu'il  voyoit  bien  que  l'on 
fe  défioit  de  lui ,  &  que  pour  cela ,  il  teroit  le 
pis  qu'il  pourroit,  mais  quand  l'on  Te  voudroit 
fervir  de  lui ,  qu'il  s'y  employeroit ,  &  en  avoir, 
dit  autant  a  Monfieur  de  VilUclerc. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Monfieur  de 
Vaudcmont  (  18  }  eft  venue  a  ce  matin  au 
Roy. 

Monfieur  a  été  aux  Députez  du  tiers  (29) 
Etat ,  pour  les  prier  d'accorder  les  deux  mil^ 
lions  au  Roy  9  qu'il  leur  demanda  l'autre  jour , 
&  Monfieur  de  Morvilliers  print  la  parole  re- 
montrant que  s'ils  laiîlbient  faire  à  ceux  qui 
avoient  les  armes  en  main ,  qu'en  bref  la  Re- 
ligion Catholique  feroit  ôtée ,  l'authorité  du 
Roy  grandement  affoiblie ,  &  leurs  bien  pil- 
lés, donc  qu'ils  ne  devroient  épargner  aucune 
chofe  en  cette  occafion  :  toutesfois  ils  dirent 
qu'ils  n'avoient  pouvoir  de  leurs  Provinces 


(iS)  Nicolas  de  Lorrai- 
ne, Prince  de  Vaudemont, 


ri  m.  Roy  de  France. 
(  x^  )  Sur  cette  Députa- 


perc  de  la  Reine  Loui(e  ,    cion  ,  voyez  le  Journal  de 
&  par-là  Beaupcre  de  Hen-  [  Jean  Bodin ,  page  504. 
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pour  raccorder ,  &  vouloicht  lire  à  Monucor 
la  réfolutîon  qu'ils  avoient  faite  '>  mais  mon-* 
dit  Seigneur  les  pria  de  vouloir  de  rechef  s*zC^ 
fembler  ,  &  avifer  là  deflus-* 

Le  Roy  dit  àina  fetmnc  qu  il  partiroit  d'ici 
dans  trois  femaines* 

Les  Lettres  de  Moniieur  de  Chaulemy  >  & 
G ivry  (ont  venues  pour  le  fait  de  Guitry  y  ôc 
Briquemault  qui  ctoit  près  dé  la  Charité  ,  pour 
(cavoir  fi  k  Roy  trouvoit  bon  que  l  on  les  dé-- 
fit. 

Premier  jour  de  Février  l6yj. 

La  Royne  parla  des  affaires  >  pour  Voir  les 
moyens  pour  la  guerre ,  qu  elle  s  aflîiroit  que' 
dedans  quatre  mois  on  en  verrôitlàfiû  ^  ce  qui 
ne  peut' être 

Fut  par  ...  « i  traité  des  aflbciation» 

ail  ùiatin  qui  ne  fe  pourroic'nt  éfeéfaiertanc 
parce  que  TEglife  ne  vouloir  contribuer  en  di- 
vers lieuk,  que  auffi  le  Tiers -État,  &  que 
voyant  cela  il  falloit  prendre  les  deniers  d'i- 
celles  5  après  qu'ils  feroient  levés i  furquoi  le 
Chancelier  en  dit  trop  pour  découvrit  de  boA 
heure  notre  intention. 

Le  Tiers-Etat  cft  venu  s  cxcufer  de  pouvoir 
feçourir  le  Roy ,  s'eft  plaint  que  Ion  ne  lui  a 
gardé  les  promefles  ùaHees ,  de  abollir  dans 
certain  temps  les  Gabelles  &  [  Regratcurs  de 
fel  ]  que  Ton  lui  avoit  mis  fus  \  puis  a  trou- 
vé mauvais  louverture  des  trois  millions  de 
feus, 

[  Le  ]  Roy  dit  aux  Députés ,  qu'il  ne  penfe 
que  ceux  qui  les  ont  députés  ayent  fi  mauvais 
fe  volonté ,  comme  eux  difent ,  &  qu'ils  fc 
afièmbleroicnt  derechef  pour  qu'ils  fongcntâ 

leurs 


ï>  U    JOUR  UAL.  159 

leurs  opinions  particulières  ,  &  qu'ils  dc- 
vroienc  s'afFe6tionner,puifque  c*eft  poucla  Re- 
ligion ,  &  pour  leur  bien. 

Parle  des  Ordonnances  des  querelles,  nûi$ 
à  caufe  qjae  l'heure  étoit  tardive ,  fut  remis  à 
demain  matin. 

Lqs  Pages  en  général  furent  foîietez  pour 
avoir  jette  hier  au  foir  des  pierres  aux  Archers 
fâifant  le  guet* 

Chiverny  m'a  dit  que  le  Roy  ne  pourfuivoit 
fcs  affaires. 

Et  l'Etat  de  l'Artillerie  qu'il  avoir  eu  de  la 
Fducodiere ,  mais  il  demeura  fans  effet. 

M'a  dit  qu'il  y  falloit  intéreflcr  le  Maréchal 
de  Cojp ,  pour  nous  aider  à  fupporter  les  ca» 
lomnics  deis  autres. 

Que  l'Eglife  vouloic  payer  quatre  mille 
hommes^de  pted ,  &  mille  Chevaux-legers ,  & 
nommer  lesCapitaines  auRoy  :  ce  que  le  Roy 
n  a  trouvé  bon ,  Se  veut  fix  mille  hommes  au 
lieu  des  Chevaux -légers,  defquels  il  voïoit 
bien  que  l'on  les  vouloir  donner  à  Monfieur 
de  Guijè  Se  à  Monfietir  de  Reims;  fur  quoi  le 
Chancelier  dit ,  eftimant  qu'il  y  auroit  été  fait 
i^s  brigues  pour  cela ,  &  qji'il  ne  falloit  que 
cela  paflât  ainfi  ,.  &  le  dit  en  la  préfence  de 
Monfieur  le  Cardifial  de  Guife  Se  d*£/i. 

Ile.  Février. 

L'Etat  envoyé  à  Monfieur  de  Nemours  , 
pour  le  vificer  &  le  rcpatrier. 

Nouvelles  du  Roy  de  Navarre ,  étant  allé 
afficger  Marmande  ,  laquelle  aïant  tenu  bon  y 
il  s'en  eft  retiré  a  Âgen  ,  pour  voir  Monfieur 
de  Biron. 

Fut  lu  à  [itf  Nobleffe\  les  Ordonnances  des 

Querelles  , 
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i^jj.    Querelles,  &  puis  remis  à  demain  pour  \& 
pourfuivre. 

L'on  a  trop  parlé  au  Confeil  des  déniera 
des  adbciations  y  car  cela  fera  caufe  de  faire 
retarde^:  les  volontés  des  pcrfonnes  de  les  le* 
ver ,  de  peur  qu'ils  ne  les  prennent. 

Saint  Geran  a  mis  en  avant  la  recjuète  « 
pour  faire  prendre  la  q^uatriéme  partie  des 
fiiens  des  Etrangers,  puifqu'ils  ont  été  caufe 
de  confiûUer  le  Roy  de  mettre  la  Nobleflè  à  la 
Taille. 

L'on  a  traité  de  bailler  le  Marquifat  de  5*^- 
luces  au  Maréchal  DamvilU  pour  lui  &  les 
fiens ,  pour  les  faire  en  aller  hors  du  Langue^ 
doc;  &  Monfieurde ^tfv<>ye  en  traite  [avec  k 
Maréchal  de  BelUgarde  qui  U  tient  ]. 

Le  Chevalier  Montluc  a  eu  querelle  contre 
Beaubourdan^ 

La  Berge  fut  envoie  ces  jours  pafles  vers  le 
Vicomte  àc  JTurenne  9  ^o\x\i  k  ramener  »  s'il 
étoit  poflible. 

m®.  Février^ 

[Vint  une } déclaration  du  Prince  de  Condcf 
qu'il  veut  gardej:  fa  Religion,  comme  le  Roy 
la  flenne ,  &:  veut  être  lous  le  Roy  de  Na-- 
varre. 

Et  qu'il  y  a  des  Penfïonnaires  du  Roy  d'Ef- 
pagne,  ^  traîtres  du  Roy  en  fa  Cour,  qui  le 
confeillent  à  la  guerre. 

Le  Roy  [  dit  à  ]  ma  femme  qu'il  vouloir 
que  j'alkflè  avec  lui  au  Camp. 

[Parut\  la  déclaration  du  Prince  de  Condif 
fur  la  prife  des  armes. 

Lettre  du  f  [  rere  de  Montluc ,  Evique  de  ] 

Valence 
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^^f  Çe  *  f  qu'il]  ne  faut  avoir  plus  dé  forces    ,  i^^ 
qu  il  n'eft  befom.  *     ïJzTî 

Gardes  (  19  )  fe  plaint  faute  de  forces. 
Que  [  lus  }  a  fçu  de  du  May ,  le  fait  de 
la  Chanté. 

[Fut parlé  delà]  Geiidàrmëric  \&tUla] 
Cfaawtéi  ■• 

^i?mpris,  &  la  »...,.,.,;,  reôrisâ  .;,-. 

Beauvais  fon  Régiment  de  quinze  Compa^ 
gmes.  ^  ^ 

Monfieur^t  payer  {i)n  Afmée  au  Clergé* 

ivé,  Févrien 

Le  ISécrttaire  d'Etat]  ,  limoges.  Linon-^ 
court  &  Bellievre  s'en  vortt  aller. 

Le  Rîoy  [a  </«]  que  j'éwis  caufë  dé  faire 
contribuer  la  NobldfTe ,  &  le  Roy  a  dit  que 
C&wm^  l'eftimoie  bieh. 

Avifer  pour  les  réiioiifeî!  dés  Cahiers. 
I  i«*.^oyneS  [ont  parlé]  au  Roy  du  fait  de 
la  Religion,  pour  ne  répondre  aux  Cahiers  des 
États. 

Le  Chancelier  [prétend]  qu'il  ne  faut 
taire  Armée  bien  grahde ,  de  peur  de  n'avôît 
K&  moïens  de  la  païer. 

^  Maugiron  [adit]  qnt  la  Royne  veut  qutf 
/  aille  avec  MonfieUr ,  Se  âVoir  toute  autorité 
avec  ZT/ê^ ,  fur  Gardes,  &  Maréchal  de  RetT, 

Qu'elle  lie  pouvoir  afluret  lés  [  Officiers , 
des  Troupes  qu'il  y  aurait]  pour  Mdfllîeur. 

Monfîeur  [ a  dit ]  qu'il  Vouloir  qat  [à  fon] 
eyet  les  Secrétaires  {  d'Etat]  vinflcnt,  «K 
lai  [  leur  donneroit  Im  ordres  ]. 

t 

(  1»  )  Gatéat  coamaadolt  ea  Diuphin^ 
Tome  m,  L        ifiay 
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4  j  8  4,        ^^  ^jy  [  ^  ^f^^^  ]  audit  Maugironp  que  je 
ne  voulois  avoir  charge  aucutie« 

LcSoignenr  Oamilie  retourna  hier  du  Prince 
-de  Condé ,  &  parla  à  l'avantage  des  Huguc- 
nots.  •       ^ 

Ni>ta*  La  Borde  [  affura  ]  que  j 'avois  dit , 
que  fi  [/W  avoit  levé  des]  Reiftres  [pour  le] 
Roy  ,  [  iis  cuj/i/u.]  fait  figner  les  Députés  de 
laNoblefTe. 

Nota.  Que  la  Royne  ne  fe  gouverne  com- 
me les  Princes  d'Italie. 

Beauvais  -  Nangis  a  dit  tout  haut  au  Roy 
qu'il  fe  repentira  de  la  guerre. 
,    Liancourt  [en  a  dit]  autant.    , 

Le  Sieur  Camille ,  venu  du  Prince  de  Con^ 
dé  ,  &  ne  veut  voir  les  Délégués  des  Etats , 
ni  l'intention,  ni  fon  rapport^  &  a  dit  qu'il 
y  aura  de  grands  malheurs  en  ce  Roïaume. 

[  A  dit  au  ]  Rôy  qu'il  avoir  plus  de  diffi- 
culté par  [  la  trakifon  de  ]  ceux  de  fa  Cour , 
que  des  autres.,  &  qu'ils  faifoient  trouver  fcs 
aftions  mauvaifes  à  chacun'. 

[  Que  ]  la  Rpyne  [  avait  dit  ]  qull  falloir 
perdre  tout  pour  la  guerrç ,  &  recueillir  le 
refte. 

Ils  avpient  ordonné  de  laifler  l'argent  fur 
les  recettes ,  S^  fut  quelles  parties ,  lans  que 
j'y  fuflfe. 

.  Cgnfeil  [  tenu }  au  Cabinet  de  la  Royne  ,^ 
le  Chancelier  ,  Caffé ,  MorvUUers  ,  Chiverny 
&  Saulve  près  k(S  fenêtres ,  fur  Bellitvre ,  pour 
vpir  la  téponfe  tdes  Députés  de  la  Noblefiè , 
touchant  leurs  Çahiôrs'»  &  retm«  à  quand  l'on 
auroit  les  deux  autres. 

[iWOîyktécluUi^.i'eft  ofeft  d'aller  par- 
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1er  demain  à  la  Nobleflè  5  pour  faire  établir    j^m^. 
quelque  nombre  de  Chevaux  en  chacunes  Pro-       ^  ^^ 
vinces ,  pour  aller  contre  les  Reiftres» 

Mon  avis»  préfenté ,  ôc  remis  à  une  autre 
fois. 

Deut  cens  mille  livres  pour  les  chevaux  de 
TAnillerie  &  crues  des  Compagnies. 

Sept  cens  mille  livres  comptant  »  que  I  on  x 
fait  état  [  de  tirer  du  Clergé  ]. 

V*.  Février. 

La  Rojrne  s'eft  plainte  avec  moi ,  dequoi  les 
Etats  avoienc  mis  en  avant  de  prencke  la  qua« 
triéme  partie  des  Biens  des  Etrangers  >  &  de^ 
puis  les  Etats  ont  déchiré  la  requête  (30), 
difant  qu'il  falloit  fçavoir  celui  qui  l'avoir 
dreiTée,  pour  le  châtier ^  étant  [certain  quUlU 
nt  peut  venir  que  d*un  homme  mal  inten* 
ùonné\ 

Monfieur  de  Guife  s'ed:  allé  offrir  à  Mon^ 
(leur  d'aller  en  Dauphiné  9  combien  que  le 
Roy  lui  avoir  commandé  d'aller  en  fon  Gou-» 
vemcment ,  &  ce  pour  le  flater  •,  auffi  s'offrit 
de  lui  faire  augmenter  le  nombre  des  Com- 
pagnies de  Chevaux  -  légers  s'il  vouloir,  &: 
qu'il  lui  nommeroit  ceux  qu'il  voudroit,  &C 
enfin  [lui  donna  un  Mémoire^  fur  lefdits  Chc* 
vaux- légers  de  Piémont ,  ce  que  le  Roy  vit , 


f  50)  Je  crois  que  cette 
Requête  reearde  celle  qtii 
fiit  préfèûtee  au  Roy ,  pour 
limiter  le  nombre  des  Con- 
fcillcrs  d*Etat,  &  n*y  mettre 
pcrfonne  attachée  aux  Htt- 

Eiots ,  ou  qui  fut  en  re- 
n ,  avec  ceux  qui  leur 


font  attachés  :  rien  n*eft 
plus  impcniaent  /-les  Rol$ 
ayant  toujours  été  les  mai« 
très  Je  fe  choifir  un  Confeil* 
Il  eft  i)arlé  de  cette  Requête 
dans  te  Joutnal  de  M.  Jean 
Bodin,  au  Recueil  des  £taf  i 
page  }I7. 

Li        & 
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/577*    ^  le  demanda  à  Monfieur,  qui  lui  conta 
tout. 

Les  deux  Confeillers  du  Parlement  ont 
parlé  au  Roy ,  pour  avoir  les  gages  de  leur 
Compagnie,  aïant  entendu  que  le  Roy  les 
retrancfaoit ,  ce  que  le  Roy  accorda. 

Hier  Saint  Luc  [eut]  TAbbaïe  de  Lufir" 
chc  en  Périgordy  de  quatre  mille  livres  de  ren- 
te, &  ce,  contre  les  Ordonnances  des 
\^Etats\ 

Les  Etats  [Drejènterent]  requête  pour  les 
<lix-huit  Confeillers ,  ou  vingt-quatre ,  avec 
les  Princes  &  Officiers  de  la  Couronne.  Le 
Roy  repondit  qu'il  n'en  n'aura  plus  près  de 
lui ,  hors  qu'il  ne  les  ôte  du  Confeil ,  pour 
ne  leur  faire  honte. 

Lettre  du  Capitaine  Emtry  pour  les  aflb- 
ciations  de  Picardie  &  Normandie ,  qui  ne 
valent  rien  que  pour  le  païs  •,  &  la  Royne  la 
montroit  par-tout. 

Le  Lieutenant  de  Monfieur •  eft  ci  ve-. 

nu  pour  quelque  grande  chofe. 

Puigaillard  a  parlé  au  Roy  pour  quelque 
entreprife ,  &  fait  recommander  à  Stro^e  de 
lui  bailler  des  Compagnies  de  la  garde. 

Cojfé  fit  fon  rapport  touchant  ce  qu'il  avoir 
dit  aux  Etats  hier  pour  les  Compagnies  de 
cheval  par  les  Provinces ,  afin  de  garder  l'en- 
trée aux  Etrangers. 

Le  Roy  envoyé  quérir  Madcmoifelle  de 
Bourbon  5  fans  nous  en  dire  mot,  ni  au  Car- 
dinal de  Bourbon. 

Ckiverny  froid  en  fes  actions,  au  lieu  qu'il 
eft  chaud. 
iSe"]  parle  d'affiegcr  la  Charité ,  avant  que  dfc 

paflcr 
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paflcr  outre,  &  la  Royne  confentoit  à  f7-     1577! 
nances  qui  en  parloir* 

Fut  remis  en  avant  d'aflîeger  la  Charité. 

Deux  canons  envoies  oe  Nantes  à  Bour* 
dcaux  fur  les  Galères. 

Le  Grand-Prieur  fâche,  huit  jours  y  a,  con- 
tre ledit  Roy. 

Le  Roy  a  ditlde  montrer  ces  Mémoires  au 
Maréchal  de  CoJJe,  qu'il  a  faits  pour  le  Règle- 
ment de  chacune  Frontière  [  &  rentrée  de^ 
Etrangers]  }  &c  la  Royne  parle  avant  ledit 
Cof. 

Gui/è  parla  qu'il  ne  falloir  pas  queleCpmt© 
Martinengue  eut  la  nomination  des  Compa- 
gnies nouvelles  de  fon  Régiment  y  Se  le  Roy 
répondit  qu'il  avoit  vu  le  rôle  >  ôc  f  r  avait  \ 
trouvé  bon. 

V I  le.   Février. 

LaRoyné  propofa  d'envoïer  l'Abbé  Gua-- 
dapte  vers  le  Roy  de  [-Fe^  ]  ,  pour  avoir  deux- 
millions  d'or  5  de  vingt  ou  vingt-cinq  qu'il 
en  a ,  &  elle  efpere  d'eli  avoir  réponfe  dans 
deux  mois  9  [comme^  pour  établir  quelque 
trafic  deMarchandifes  de  trois  ou  quatre  cens 
mille  écus  par  an  en  ce  Roïaume; 

Le  Maréchal  de  Cojfé  fit  lire  fon  Mémoire  9 
pour  drefler  une  forme  de  Milice  nouvelle 
pour  la  Nobleflè ,  lequel  il  vouloir  apporter 
aux  Déjmtés  de  la  Nooleflè  pour  le  voir  ,  & 
cfperoit  qu'ils  le  trouveroient  bon,  &  étoii 
prefqûe  une  chofe  comme  la  Milice  de  Dau-  -• 
phine  j  mais  plus  defagréable  à  ladite  No-v 
blelTe. 

Le  Roy  fit  fermer  la  porte  ,  afin  qu'il  n'en- 
crât que  ceux  des  OflScicrs>  les  quatre  Secret- 

L  3        taires> 
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X  577«  ^^^^  >  Monfîeur  de  Guije ,  du  Maine  &  Mot-» 
villierSf  &  fut  opiné  fur  les  trois  Armées  qu'il 
falloir  faire  en  GuUjuw  >  Languedoc  8c  Cham- 
pagne &  la  Cfmrisé  y  &  fut  conclu  d'aller  à  la 
Charité, 

Le  Cardinal  de  Guife  dit  qu'il  falloir  pren- 
dre tout  ce  qu'il  y  avoit  fur  les  Rentes  géné- 
rales des  douze  millions  pour  faire  la  guerre. 

La  Royne  de  prendre  la  Charité ,  &  cepen-» 
dant  envoïer  Monfieur  le  Prince  Dauphin  en 
Dauphini, 

La  Royne  a  requis  au  Rov  qu'il  baillât  cette 
charge  d'aâieger  la  Charité  a  Monfîeqr  pour 
ion  premier  coup  d'eiïài, 

Jai  opiné  >  &  remis  mon  avis  ,  de  ce 
que  j'avois  écrit  plus  au  long ,  [pltuât  ]  que  de 
me  reftraindre  ,  de  peur  de  faillir  en  mon 
devoir, 

L'après^dinée  aréné  continué  ledit  Confeil , 
&  augmenté  fept^,  ou  huit  Compagnies  de 
Gendarmes ,  fix  ae  Chevaux-legers ,  de  foixante 
iMaîtres  chacune ,  trois  mille  Lanfquet&ets  du 
coté  de  ÏFirsbourg  y  Compagnie  de  gens  de 

Î>ied  en  Guîcnne  y  &c  plus  de  Gendanoes  avec 
e  Roy ,  que  cinq  cens  hommes  d'armes  qui 
fera  augmenter  toute  la  dépenfe,  [plus]  qu'il 
XkC  le  pourroit  fupporter. 

D'envoïer  ferrer  hi  Charité  y  depèur  qu'ils 
ne  courrent  les  Villages ,  &  ne  falfeoft  provi- 
fion  de  vivres. 

Le  Roy  a  dit  l'après-dinc  que  l'on  tînt  fe- 
cret  cette  réfolution^de  la  Charité  y  mais  Ca- 
mile  m'a  dit  le  fçavoir  dès  le  matin. 

Le  Roy ,  la  Royne  >  Chancelier  &  Morvil* 
liers  om  parlé  pour  envoïer  quelqu'un  à  Pa^ 
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fis  ;  mais  le  Roy  n'en  a  voulu  faire,  .[itf  dé^    *577* 
iTZizrcik  1 9  difanc  qu'il  y  aura  ailez  de  4  ^  qki, 
s'en  fal  hier. 

Hier  mon  avis  au  Roy,&  [remis]  à  Ckiverny^ 

VIII*.  Février. 

Le  Roy  a  dit  que  MonCeur  n'ira  ^lus  en 
Dauphinc  ^  &  que  la  Royne  lui  die  mec  z^ 
foir ,  &  ne  fçait  pourquoi. 

Le  Roy  me  dit  que  l'on  me  baille  [uru  Ar- 
mée à  commander  J. 

Maugiton  me  dit  qu'il  dit  hier  à  la  Hoyne 
que  Monsieur  ne  devok  aller  en  Démphiné  ^ 
pour  y  recevoir  une  honte»  &  qu'elle  l'aVoit 
trouvé  bon. 

ChivcrrtyAit  que  les  Députés  du  Tiers-Etat 
avoient  dit  que  la  Royne  [ne]  voidoit  point 
laguesre»  ni  voir  la  fin  des  troubles»  pt$ud:  Via- 
ger entre  deux,  &  fe  maintenir  toujours  pa( 
ce  motem 

L'Archevêque  d^Amhran  vint  pout  les  Dé- 
putés des  Etats  au  Roy,  pour  fçavoirjq»nd  U 
lui  plairoit  qpi'ils  apportaient  leur  Câiier  gé^ 
nçral  qni'ils  avoient  drefle. 

La  Faucodiere  pour  T  Artillerie  (ar  terre  à 
la  Cfutriié.  ...» 

Le  même  {  jour  fiit  iravailU  ]  au  Élit  \d^  la 
Juftice. 

L'après  -  dîné  pour  les  Finances ,  th&i>.  la 
Royne.  ':  ■  1. 

Mon  avis  fut  [  rmiis]  à  Saulvc  y  pour  efft 
faire  l'extrait.  ■  ri    - 

Maugiraa  refufé  de  Tétat  de  Maréchal  de 
Camp.  .        ^  . 

La  Motte  ,  pour  l'aftbciation  de  Guienne  , 
fix  cens  mille  livres,  &  un  quart  fur  lesTail- 

L4        les. 
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I J77,    les  3^  ècnt  mille  livres  fat  le  Cierge,  8c  V^Aà^ 
rierc-bàn, 

Bcauregardy  tmdii  de  la  part  de  Monlîeur 
4c  Biron^9  eA  arrivé ,  &  apporte  copie  de  la 
rcponfe  dudit  Roy  aufdits  Députés  des  Etars, 

2m«flt'fdrc  [  raijbnnable]  &  contraire  à  celle 
ft  Prince  de  Cùndé  9  après  redit  ^u'il  ne  les 
vouloit  voir.  ^ 

Sur  quoi  lé  Roy  a  réfolu  de  lui;  matider 
qu'il  n'entcndoit  que  Ton  fafïè  autre  exercice 
que  êe  la  Religion  Catholique  3  &  me  dit 
qu'ils  ne  tâchent  qu'à  ramufer.' 

A-  été  propofé  de  faire  une  trêve  pour  un 
mois  j  mais  le  Roy  a  dit  qu'ils  feroient  comme 
le  -irûrc ,  contre  lefquels  n'y  a  fureté  pour  les 
trêves  ,  &  qu'ils  prennent  toujours. 
-'  La  Roy  ne  a  dit  que  dans -P^m- elle  avoic 
eonfîilié  le  Roy>  qu'aux:  Etars  il  fît  qtfil  n'y 
eût  qu'une  Religion  [  en  ce  RoîatPtie  1  >  & 
voulut  dire  que  Te  Roy  avoit  trop  tôt  fait  fa 
décla^tiôti  pour  le  fait  de  la  Religion.  Le 
Roy  a  air  qu'il  étoit  vrai ,  mais  quïl  falloir 
bien  que  les  Etats- la  fçuflcht,  &:  qu'il  ne 
changera  janïais  d'opinion  *,.&  puifque  le  Roy 
de  Navarre  dit  qu'il  doit  plutôt  obéir  à  Dieu 
Qu'aux  hommes  i  ainfi  il  veut  faire  [  offre  de  ] 
quant  &  autre  fureté  qu'ils  voudroient ,  il  la 
leiû:  baillera  telle  qu'ils  voudroient. 

A  été  rétradté  la  çermiflîon  qu'il  donna  au* 
dit-^Roy  y  pour  châtier ,  de  faire  aflèmbler  les 
Miniftres  &  autres,  pour  [  les  plier  ]  de  faire 

?iueldue  ^projet  d^accommQdment\  pour  le 
ait  de  la  Religion, 

Ledit  r  ï  I  \K  Février, 
Canfeil  l'après-d^é,  où  croient  feule- 

mcM 
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ment  les  Cardinaux ,  &  MorvUliers ,  &  y  il--    i^jy 
Iccltrc  ,  Chancelier ,  &  Chivtrnyy  Se  les  quatre 
Secrétaires. 

^  Le  Roy  déclara  hardiment  qu'il  ne  vouloit 
plus  qu'une  Religion. 

\^Quilfalloit  écrire^  à  Monfieur  de  Mont^  \ 
ptnfUry  que  ne  faifant  rien  auprès  dudit  Ro]r , 
qù  il  s'en  retourne  iBourdcaux  pour  y  pourvoir. 

Le  [  Sieur  de  Rçyan  dit]  que  raflbciation: 
de  Poitou  montoit  à  vingt -huit  mille  livres 
par  mois ,  &  qu'il  la  falloit  lever  fur  le  Plat*^ 
Païs  &  Villes  &  Clergé  j  &  qu H  falloir  com- 
Tniffion  du  Roy ,  fur  quoi  le  Roy  a  réfolu  de« 
main  matin  d'en  parler. 

Et  nous  a  dît  à  Monficur  le  Chancelier  & 
à  moi  :  N'ai  -  je  pds  parlé  bien  clair }  comme 
voulanr  dire  pour  le  fait  de  laReligion  >  mais 
qu'il  lie  nous  en  diroit  autre  chofe  pour  cette 
Heure  ,  &  remettront  à  demain  matin  d'en 
parler. 

:  Phrtau  beau-fils  de  Monfîeur  de  Ntufvy  % 
eft  venude  lapàn&dedu  May<\a\  a  porté  lettre 
de  du  May^  que  Courçcllcs  n'a  fait  rien  pour  le 
fait  A^X^Chaméy  &.k  ikf^j^>. pour  prendre  là 
Faujcboùrg  du  PoiK^i .  * 

h^s  Etats  ont  mis  en  opinion  .de.  déclare? 
Rébelle  i  &  [Ennmi  de  /[JS^orr]  Lie  Prince  de 
Condé  éc  [fis  Adksrans  ]  j-à  ciiufetlu  dédaia 
qu'il. à  fait  de  leurs  Députés  »  mm  ils  fe  font 
îtowré^  [emtarraj/ts]. 

J'ai  dit  au  Roy.  qu'il  devoit  laiflfet  lever ,  & 
paydr  lés  denier»  de  i'aflociÉif  ion  :  de -Po/>o/;t 
pour  trois  mois  feulement  pour  [pour  ce  que 
f ^eji. une Juite  de], cçll^  qm  a  été  pratiquée 

"4^  6»  P;Qyàiiine.^  ^  dit  qu'il  entendoit 

qu'elle 
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1577*  q^^'^^  ^^  pratiquât  par-t<Mt  de  la  même  fa-* 
çon ,  excepté  de  faire  les  [  Uvhs  des  Troupts 
fans  fon  ordre  ] ,  &  auffi  ne  lever  les  deniers 
fans  fa  permifHon ,  &  ce ,  afin  de  les  faire 
[être  plus  aturitifs  ]  pour  fôn  fervice  aux  oc- 
câfions  [  quife  préJènuron([  &  ]dans  Jes guer- 
res}. '  ;  . 
Qu'il  ne  voudra  lever  ks  deux  millions  de 
livres,  s'il  levé  Tailbcianon  >  pour  ne  travail- 
ler tant  le  Peuple ,  niais  qu'il  fkat  le  tenir 
fecrct. 

'  La  Royne  dit  qu*il  falloit  que  le  Roy  [Ji 
tint  fcrmepsem]  ^  cette  rcfolucion  de  Religion, 
afin  que  s'il  s'en  trouve  mdi,  qu'il  ne  fe  plai* 
gnît  quedelui; 

ïxc.  Février* 

Le  Roy  nt'a  dit ,  Si  au  Chancelier ,  s'il  n'a-* 
voit  pas  bien  pari^  hier  ^  Se  qu'il  -attcndoic 
que  quelqu'un  l'en  louât*,  mais  voïant  que 
Bul  parloic ,  il  Ta  vouIk  iyitn  dire  y  8c  de* 
^anda  s'il  nf ayorc  pas  bien  (àa. 

J'ai  dit  que  s.'il  vouldi  fake^  quelque  paîx> 
qu'il  falloir  la.  faire  de  bbnne-lvrâre  >  Se  n'ar-^ 
tendît  [  pas  ]  que  Ton  Ro'Ânmie  fut  rmuLy  Si 
fes finance». ';-        >         i*  - 

Il  a  ripoiid^^u'il  ne  ^«miloit  fasre ,  nàib« 
foit  la  ]>iiix v^  il  )f  e&riiR^C^u^^^] KeHigian. 

7e  lui  ai*  dte  qu'il  fullbiriffégler  £cs  foices 
félon  fes  moïens ,  &  ne  fe  kiSèr  embaïqoef 
â  telle  àèptTfCc,  qu'il  n'eue  tes  mMe»s  .de 
^entretenir,  dont  après  qaiirte  mob  'û^  €ùf 
contraint  db  faire  la  paix^,  ce  qu'U'  ttaan^ 
bon ,  &  même  de. ne  lever  des  Allemands ^ 
ains  remplir  fa  Garde  dcSniffesy  commeje 

lui 
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lui  ai  dit  9  &  y  emploïer  Monfieur  de  Btl-    ^  .^y, 

Se  plaint  de  ceux  qui  avdicnt  détourné  la 
Noblefle  de  remettre  la  réponfe  des  Caïcrs  à 
un  autre  tems  >  &  dit  qu'ils  trouveroient  inau- 
vais  tout  ce  qu'ils  tiennent  bon ,  ce  qui  fe- 
xoit  un  grand  mal* 

Lanfac  dit  de  la  part  de  la  Royne  »  qu'il 
falloit  faire  [  attendre  ]  Beauregard ,  venu  de 
la  part  de  Monfieurde  Biroriy  jufqu'à  ce  que 
les  Députés  fuflent  revenus  ,  pour  voir  leur 
charge»  Le  Chancelier  répondit  qu'ils  avoient 
vu  la  réponfe  par  les  copies ,  &  qu'il  ne  fal- 
loit plus  attendre. 

Le  jeune  Lanfac  prétend  être  Colonel  des 
Suijfis  au  lieu  de  Mené  ,  &  Chkverny  le  fup» 
porte. 

Roy  de  Navarre  que  le  Roy  cfpcre  la 
paix  par  la  bonne  réponfe  du  Roy  de  JVa- 
varre. 

Les  Dépujtés  ont  porté  leurs  Cahiers. 

L' eft  venu  de  la  part  de  la  Noblefle , 

&  a  parlé  pour  Rlanchefon^  &C  l'exécution  de 
la  Requête  \  pr^emie pour praidre'\  ^  \q  c^tlxx 
des  Gentilskottioxes ,  [pour  Jervir  dans  les 
Provinces  ]. 

La  Royne  confeille  la  Ducheflè  de  m'en  al- 
ler demain  chez  le  Roy  voir  nullade. 

Que  le  Pape  baille  trenjcc  mille  écus  par 
mois ,  &  que  lé  Cardinal  d'^£Jt  s'en  aille  à 
Rome  9  pour  ks  avoir. 

Le  Chancelier  dit  qu'il  falloit  bailler  de  là 

religion  a  Montauban  &  à  la  Rochelle ,  vou-» 

Joit  faire  une  paix ,  &  le  Roy  que  non. 

L'après^dinc 
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I  ^jj^  L'après  -  diné  Ton  tint  Confeil  •,  maïs  je  nV 
fus ,  pour  me  trouver  mal ,  &  la  Royne  mit 
en  avant  de  promettre  leur  bailler  quelqiic 
Religion,  en  attendant  défaire  un  Concile  gé- 
néral :  ce  qui  fut  rejette  ;  &  le  Cardinal  de 
Bourbon  dit  qu'il  ne  le  falloir  ,  &  qu  il  y 
avoit  plus  d'intérêt  que  nul  autre ,  pour  y 
avoir  deux  neveux ,  mais  qu'il  leur  ferviroit 
de  Bourreau ,  s'ils  reftoient  Huguenots  Se  Ré- 
belles. 

Le  Roy  reprit  la  parole,  &  confirma  une 
Religion  ,  fe  fentit  picqué ,  &  puis  au  Chan- 
celier pour  les  paroles  qu'il  ditiLanfac^  qu'il 
ne  falloit  recarder  Beauregard  9  8c  elle  dit  que 
c'étoit  Lanjkc  qui  lui  avoit  dit ,  &  fe  repa- 
tria  avec  ledit  Chancelier.    , 

xc.  Février, 
:    Confeil  l'après-dîné,  pour  trouver  argent 
pour  les  forces  de  la  Guyenne  ,  oà  étoient  les 
trois  Cardinaux,  &  Chancelier,  &  autres. 
Leurs  Majeftés  allèrent  aux  champs. 

X I*.  Février. 
:  Chivemy  a.  dit  à  Monfieur  le  Cardinal  de 
Bourbon  que  la  Royne  avoit  mis  en  avant  que 
Monfieur  allât  en  Guyennt^  &  elle  aufli ,  & 
que  le  Roy  demeurât  ici ,  mais  que  le  Roy  ne 
l'avoit  pas  trouvé  bon. 

Sur  la  réformation  des  païemens  &  levées 
des  deniers  de  Tafibciation  des  Provinces. 
.  Confeil  l'après-dîné  avec  la  Royne  &  Car-* 
dinaux  &  autres ,  pour  retrancher  les  païe- 
mens des  [  Officiers  1  généraux  du  Roy  pour 
fon.  fervicc  au  fait  de  la  guerre ,  &  fait -on 
état  des  trois  millions,  compris  le Taillon, 

deux  millions 
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Heux  millions  du  Tiers-Erat ,  un  du  Clergé ,     i  C77. 
&  fîx  cens  mille  livres  du  Pape ,  &  aufli  ven* 
dre  du  Domaine  du  Roy. 

Chemirault  m'a  dit  que  ceux  à^Agen  lui 
avôient  offert  de  prendre  le  Roy  de  Navarrt 
prifonnier  au  moii  de  Décembre  dernier ,  fî 
le  Roy  vouloir ,  &  qu'il  le  lui  dit ,  &  à  la 
Royne ,  &  ne  le  voulurent  pas. 

Le  Roy  a  dit  à  la  Mefle  à  Monfîeur  le  Car- 
dinal de  Bf(urbon  que  Melïîeurs  de  Lyon  & 
SAmhrun  penfoient  bien  avoir  tout  fait,& 
gouverner  roût ,  mais  qu'ils  en  étoient  bien 
loin  5  puifqu'ils  avoient  baillé  leur  Cahier  5  & 
.  que  maintenant  la  Royne  fa  mere^  &  lui  te- 
noient  les  Cardinaux  en  main  ,  pour  faire  ce 

3ue  bon  leur  fembleroit ,  comme  fe  moquant 
e  ce  qu'ils  avoient  fait  après  s'être  partialifcs 
pour  lui  &  félon  fa  volonté. 

X 1 1^  Février. 

Le  Roy  &  la  Royne  allèrent  fe  promener, 
&  après -dîner,  &  aux  champs,  &:  demeura 
le  Roy  fi  rard  à  venir ,  &  fa  coche  fe  rcnvcrfa 
de  nuit  fur  une  chauffée,  fans  fe  faire  mal. 

Monfieur  de  Mercure  partit  pour  ^çn  aller 
chezjiui. 

Le  Roy  ordonna  à  Saint  Jean  d'aller  vers 
Monfieur  de  Nemours^  pour  fçavoir  de  lui 
fon  opinion  fur  le  différent  d'entre  Monfieur 
àt  Mercure  y  &  Monfieur  de  Guijiy  parce  que- 
lui  veut  commander  aux  Chevaux -Légers  de 
Piedmont ,  ores  qu'ils  foient  en  France^  &* 
Monfieur  de  Guife  ne  vouloir  qu'il  le  fafïè. 

Le  Roy  m'accorda,  que  la  Compagnie  de 
mon  fils  allât  avec  la  mienne ,  à  Saulve  lui 
dit  qu'elle  iroit  en  Dauphiné  ,  fur  quoi  je 

lui 
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2  ^jj^    lui  dis  un  mot  pour  m'en  exempter  y  msat  U 
'    ne  le  voulut ,  &  remis  à  lui  en  parler  une  au^ 
tre  fois, 

B^ùre^ard  [ Députe]  dcBiron  y  efl:  encore 
ici  >  ores  qu'il  dût  partir  incontinent* 

:ciii,*  Février. 

J'ai  dit  au  Roy  que  tout  ce  qu'il  ordonnent 
demeuroit ,  &  qu'il  dût  charger  le  Maréchal 
de  Cofé  de  diligenter  l'Artillerie  pour  la  Cfcz- 
rieé ,  S  ironie  pour  les  gens  de  pied  y  ôc  qaoU 
qu'un  pour  les  Vivres* 

Ce  qu'il  a  fait  »  &  commencé  à  en  faire  dref^ 
fer  un  état  par  Monfîeur  de  Saulve  y  &c  puis  a 
remis  le  tout  pour  l'heure  tardive ,  à  en  parler 
l'après  -  dîné. 

L'on  a  arrêté  de  faire  venir  trois  mille  Lanf-* 
quenets  commandés  par  le  Comte  è.c  Wirf* 
bourg  y  afin  qu'il  y  en  eût  au  moins  quinze 
cens  ou  mille  au  Siège  de  la  Charité. 

Tous  les  préparatirs  pour  ledit  fiége  arrêtés 
au  dix  Mars. 

Propofé  au  Roy  qu'il  faut  faire  camper  fon 
Armée  pour  comoattre  les  Ennemis ,  &  fôé-* 
cialement  les  Reiftres,  fur  quoi  le  Marécnal 
de  Cojje  a  dit  avoir  une  forme  pour  camper 
fort  belle ,  &  qu'il  l'apportcroit  du  matin  au 
Roy. 

L'on  a  tenu  Confeil  l'après  -  dîné  au  Cabi- 
net de  la  Royne ,  où  étoient  Monfîeur  le  Chan-- 
ctlier  y  Bellievre  ,  MorviUiers ,  &  n'y  ont  traité 
des  finances  pour  foudoier  l'Armée. 

Les  Députés  Se  autres  de  la  Gwyenne  font 
allés  parler  au  Roy,  pour  le  fupplicr  d'avoir 
pitié  de  leur  Province ,  &  dire  que  plafieurd 
Villes  font  fur  le  point  de  prendre  parti ,  s'il 

ne 
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tic  plaît  à  Sa  Majefté  d'y  pourvoir,  &  tôt. 

Le  Baron  de  Maignac  me  dit  que  le  Roy      ^ 
[avoit  dit]  aux  Députés,  du  Roy  de  Navarre 
qu'il  ne  vouloit  qu'il  eût  qu'une  Religion  en 
lonRoïaunie. 

Maignac  a  dit  à  la  Royne  qu'il  falloit  avifer 
comme  bailler  charge  de  gens  de  cheval  & 
pied  à  Pompadour  ,  &  qu'il  s'étoit  adrcflc  à 
Monfieur.  La  Royne  a  dit  àMonficur  >  &  [yJ] 
brouille  avec  lui. 

xiv^  Février, 

Le  Roy  a  vu  des  dépêches  de  Flandres ,  par 
lefquelles  l'on  lui  mande  que  la  paix  eft  faite» 
&  fon  Agent  dit  que  non. 

Là-deflîisil  a  dit  qu'il  voudroit  qu'ils  fuâent 
tàAtés  comme  lui  audit  Païs. 

Monfieur  de  Guife  a  demandé  coneé  d'en- 
voïer  quérir  des  Gnevaux- Légers  auait  Païs, 
&  la  Royne  ne  l'a  trouvé  bon. 

Bru/lard  a  lu  un  Mémoire  dé  Monfieur  le 
Grand  Ecuïer  pour  le  fait  de  l'adbciation  de 
Dijon ,  en  laquelle  Ville  ils  ne  voulurent  fi* 
gner,  difant  qu'ils  font  admoneftés  de  leurs 
Députés  de  la  Cour  de  ce  qu'ils  ont  à  faire  , 
qui  fait  apparoir  qu'ils  font  fufcités» 

Saulve  2L  vu  l'Etat  de  l'Artillerie  drefle  pat 
lé  Maréchal  de  Cojfe ,  par  lequel  tous  les  pré- 
paratifs font  réglés  au  dix  Mars  à  Montargis, 
fur  quoi  j'ai  remontré  le  tems  qu'il  a  perdu  à 
Fexécuter,  &  dit  que  le  fiége  ne  commencera 
qu'en  Avril ,  &  la  Ville  né  fera  prife  qu'en  un 
mois  durant.    • 

Le  Roy  ne  pourra  être  en  Guyenne  qu'à  la 
fin  de  Mai ,.  qui  fera  trop  tard  pour  ledit  Païs. 

Le  Roy  a  dit  U-deuusà  la  Faucodicre  de 

faire 
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1 577.  faire  diligence ,  de  faire  acheminer  les  Ch6« 
vaux  au  premier  Mars  à  Montargis  ,  lequel  a 
demandé  le  cinq  ^  pour  n'y  faillir  -y  mais  lé 
Roy  ne  lui  a  voulu  accorder* 

Je  lui  ai  die  qu'il  faut  faire  acheminer  les 
Pièces  de  Montargis  à  Gien  ,  félon  qu'elles  y 
arriveront ,  pour  ne  perdre  tems  à  les  embar- 
quer* 

Les  Pièces  là-deflus  ont  été  mandées  par  les 
Commidaires  de  T Artillerie  à  fe  rendre  audit 
tems  à  Montargis  6c  à  Ntmours. 

Biron  Maréchal  de  Camp  fe  rendra  à  Gitn 
le  vingt-cinq  Février,  pour  recevoir  l'Armée^ 

Les  gens  de  pied  à  [  Romorantin  yuvec  Icsl^ 
Chevaux ,  &  autres  lieux  au  premier  Mars^ 

Les  Députés  des  Etats  font  retournés  ém 
Roy  de  Nayarrc. 

XY^.  Février 4 

Les  Députés  du  Roy  de  Navarre  ont  rendu 
raifon  de  leur  légation  au  Roy ,  &  lu  tous  led 
Mémoires^ 

La  Faucodiert  m'a  dit  qu'il  fi'y  avoit  argent 
pour  achetter  les  chevaux  de  l'Artillerie ,  & 
qu'elle  feroit  à  Montargis  ^  mais  il  n'y  avoir 
chevaux  pour  la  traîner  à  Gitn. 

Le  Roy  5  la  Royne,  Cardinal  de  Bourborii 
Se  Maréchal  de  Cojp  ont  parlé  au  Jardin  long^ 
tems. 

Le  Roy  a  dit  à  Meflieurs  les  Cardinaux  de 
Bourbon ,  &  d^Efi  que  Monfieur  de  Vienne 
avoit  été  gagné  de  la  Royne  pour  parler  \à  Sa 
Majejlé  ]  pour  le  Roy  de  Navarrt ,  &  leur  a 

!>romis  de  tenir  bon  pour  le  fait  de  la  Rc^ 
igion» 
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XVII^  Février.  IJ77« 

Hier,  faifant  les  Députés  récit  de  leur  voïa*- 
ge  vers  le  Roy  de  Navarre  y  Ton  leur  dit  qu'ilg 
euiTent  à  s'aiïembler  tous,  pour  aviser  quelle 
réponfeils  feroient  audit  Roy,  ce  qu'ils  nrent, 
&  TEgliiê  k  première  futcelle  qui  aviia  de  ne 
pouvoir  faire  aucrç  réfolutioti,ni  réponfe  que 
celle  qui  avoir  été  avifée  par  leurs  Caiers  :  U 
Nobicflè  fit  de  même,  &  le  Tiers-Etat. 

A  ce  matia  ils  font  venus  fupplicr  le  Roy , 
qu'il  lui  plût  permettre  qu'ils  fe  pullènt  aflèm^ 
bier  aujourd'hui ,  &  que  demain  matin  ils  lui 
feroient  la  réponfe. 

Le  Roy  de  Navarre  avoit  prié  lefdits  Dépu- 
tes de  requérir  leurs  Compagnies  d'écrire  au 
Roy  {TEfpagnepouz  lui  rendre  le  Roïaume  de 
Navarre ,  i>uiuiuc  fon  Aïeul  l'avoir  perdiH 
pour  le  fervice  de  cette  Couronne  j  &  adve- 
nant qu'il  ne  le  voulût  rendre,  donner  main*- 
forte  i  il)  i  Sclwi  païer  pour  trois  ou  quatre 
mois  vingt  mille  hommes  j  que  pour  le  rèfte 
du  temsj  U  les  païeroit ,  lequel  récit  aïanc 
été  fait  à  la  Nobleffè ,  elle  a  dit  qu'en  fatisfai^ 
fant  ledit  Roy  de  Navarre  à  fon  devoir  envers 
le  Roy ,  &  (elon  les  fjriercs  qu'ils  lui  en  avoient 
fait  taire ,  qu'ils  lui  donneroiçnt  toute  l'aidé 
qu'ils  pourroient,; 

iipnfieur  de  Bellievre  vvl2l  dit  qu'il  a  fait 
une  ^léclararion  des  deniers  que  Ton  peut  pren- 
dre fur  les  rentes  du  Roy  \  mais  qu'il  ne  voyoit 
que  ce  fôit  chofe  bien  sûre,  &  qu'il  déuroit 
que  le  Roy  la  vit ,  &  fit  état  de  ce  qu'il  pou»- 

(  ^1  )  Sur  cette  demaïuie  |  le  Joarnal  de  Jean  Bodin» 
du  Roy  de  Navarre  4. y  oyez  1  page.  }  yy 

Xjome  ///.  M         yoiç 
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X  5  77.  voit  avoir ,  &  en  quoi  il  le  voudroit  employer, 
ce  que  je  lui  ai  confeiUé  de  faire  voir  demain 
.après  dîné  >  car  le  matin  fera  employé  pour  les 
Députés. 

XV rr.  Février • 

Richelieu  eft  venu  de  la  part  de  Monfîeur  de 
Montpenfier  y  &c  dit  que  la  paix  eft  en  la  main 
du  Roy ,  fçavoir  eft  [de  fa  part  ]  qu'il  approu- 
ve premièrement  rauembléede Montaiîban  > 
afin  que  U  il  fe  puiile  traiter  de  la  modération 
Àc  rÉdit  de  pacification ,  afin  que  ils  puiflènt 
^avoir  quelque  peu  de  Religion,  &:  femble 
qu'ils  fe  contentent  de  l'avoir  feulement  aux 
.Villes  qu'ils  tiennent ,  &  en  une  Ville  pour 
^chacun  des  douze Gouvernemens  ;  furquoia  éxk 
jéfolu  d'attendre  Monfieur  de  Montpen/ier^ 
pour  entendre  de  lui  fon  dire  \  &  dit  qu'il  fe- 
joit  ici  dans  trois  jours  ,  ce  qui  ne  peut  être, 
parce  qu'il  fera  Carême-prenant  à  CAtf/«/?/|r/iy  , 
f>c  ont  renvoyé  ledit  Richelieu^  pour  le  faire 
•    hâter. 

^    A  dit  auffi  que  Monfieur  de  Biron  feroit  ici 
dans  trois  jours. 

Beauregard  n'a  pas  été  dépêché  vers  lui. 

Vallance  s'eft  plaint  de  Gordcs  ,  qu'il  ne 
lui  a  donné  moyen  de  prendre  Loriot  en  deux 
mois,  comme  il  eut  fait  à  neuf  mille  livres  par 
mois  î  puis  dit  fur  les  chofes  qui  font  rédui- 
tes à  la  guerre ,  voilà  ce  qu'a  apporté  la  Sainte 
Ligue  de  £orr^i/2e. 

Les  gens  àçs  trois  Etats  ont  fait  réponfe  au 
Roy  qu'ils  ne  peuvent  faire  autre  relolution. 

Le  Roy  a  dit  a  Monfieur  de  ViUeclerc  fur  la 
venue  de  Richelieu  ,  qu'il  ne  vouloit  avoir 
qu'une  Religion  en  Iqu  Royaume,  quand  tout 

devroit 
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iâevroit  fe  perdre,  &  totnbién  qu'il  {croit     j*-- 
combatu  dc-ceux  qui  étoient  près  de  lui  :  mais 
qu'il  ne  (e  laiflèroit  aller* 

Le  Roy  m'a  dit  qu'il  fera  que  Montpcnfier 
parlera  tout  haut  en  fa  réponfe ,  &  que  cha- 
cun de  nous  en  dirons  notre  opinion* 

Je  lui  ai  dit  que  s'il  fe  devoit  faire  quelcjuc 
•paix ,  qu'il  falloir  la  faire  avant  que  de  ruiner 
plus  fon  Royaume  j  ou  bien  [yî  mettre  ]  à  pour- 
luivre  la  guerre  vivement. 

Il  ma  répondu  que  de  faire  la  paix ,  il  fçaît 
affez  qu'on  ne  fe  fieroit  plus  enluiàcaufe,  de 
la  déclaration  de  fon  ferment  qu'il  avoit  fait,& 
qu'il  eût  réfolu  de  ne  vouloir  qu'une  Religion 
en  fon  Royaume  >  je  lui  ai  dit  que  fes  affaires 
demcureroicnt  a[/or5  tn  mauvais  état]  &  qu'il 
àvoit  cômnvandé  plufieurs  chofes  qui  n'avoient 
eu  effet,  &  qu'il  y  avoit  un  mois  qu'il  avoit 
fait  fon  état  de  Fartillerie ,  &  qu'elle  rfétoit 
encore  acheminée  •>  que  s'il  n'efl  réfolu  à  fc 
faire  bien  fervir,ils  les  mettroient  en  nécefïîté 
dedemander  la  paix ,  qui  fera  fa  ruine;  car 
Tannée  qui  vient ,  il  n'aura  dequoi  vivre,  puif- 
qu  il  a  pris  les  gages  de  ^es  Officiers  ,  &  em- 
prunté de  fes  Sujets ,  fous  prétexte  de  les  met- 
tre hors  de  peine  ;  que  s'ils  vovent  qu'il  ne 
la  fait,  ils  ne  lui  voudront  plus  oailler  un  de- 
nier ,  &  le  mépriferont.  Il  me  dit  qu'il  ne 
penfoit  pouvoir  finir  cette  guerre  dans  cette 
année-,  je  lui  dis  qu'il  étoit  vrai ,  pourvu  que 
fes  Ennemie  fufïent  renfermez  dans  quelques 
Villes ,  qui  ne  dureroient  gueres. 

Il  me  dit  vouloir  aller  trouver  la  Royne  fa 
mcre ,  de  peur  qu'elle  ne  penfat  qu'il  parlât 

Ml        à  part 
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1577*  ^  P^^^  ^  d'aucuns  j  je  lui  dis  que  tandis  qu'il 
ne  mettra  la  Royne  de  fon  côté.^  il  ne  fera 
chofe  qui  vaille  j  lors  il  fe  reftraignit  en  Tes 
épaules ,  &  partit. 

Me  dit  que  je  âflè  trouver  tx)n  par  Mon- 
iieur  le  Cardinal  de  Bourbon^i^fmi  le  fait  de  la 
Religion  y  dequoi  je  l'en  afluré. 

Je  lui  dis  que  les  finances  avoient  été  diver^ 
ties,  &  qu'il  n'auroit  dequoi  faire  la  guerre  ) 
il  me  dit  le  fçavoir ,  &  que  Taprès  dîné  il  en 
parleroit ,  &  aviferoit  pour  ce  fait ,  &  tint 
Confeilaufli. 

Plus ,  que  par  la  paix  il  feroit  contraint  de 
les  faire  entrer  aux  Villes  de  Parlement ,  & 
que  par  ce  moyen  ils  fe  renforceroient  en  leurs 
Provinces ,  &  lui  diminueroit. 
.   Moniieur  le  Cardinal  de  Bourbon  m'a  dit 
que  Chiverny  lui  dit  qu'il  falloit  bailler  quel- 
que contentement  au  Roy  de  Navarre  y  Se 
quelque  peu  d'exercice  de  Religion  pour  le 
contenter  plutôt  que  d'entrer  en  telle  guerre* 
Rubcmprc  a  dit  que  le  Roy  de  Navarre  cft 
averti  de  tout  ce  qui  fe  fait  au  Cabinet  du 
Roy ,  &c  foubçonnne  du  Halde  ,  comme  fit 
I  autre  jour  Moniieur  de  Miron  premier  Mé- 
decin. 

Lonmac  a  été  résolu  d'aller  en  Guienne^ni- 
gocUr  J  la  Trêve  pour  un  mois ,  ou  iiy  femai- 
ncs. 

Hier  Monfîeur  me  parla  d'aller  avec  lui  au 
Cége  de  la  Charité ,  Se  [Je}  montré  d'en  avoir 
grande  envie. 

•La  Royne  fortit  avec  fon  dueil  blanc  pour 
^onfiçux  de  f^audemone  (on  pcïc. 
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X  V  1 1  x^ 

Le  Roy  eut  la  [JUvre  ajjii  légèrement  ]  & 
^2idz  Izl  chambre. } 

Là  Royne  s  en  alla  coucher  à  Ckenonceaux  ^ 
pour  retourner  Mercredi. 

Les  Députés  des  Etats  réfolurent  de  s'en 
aller  (32),  puifque  le  Tiers-Etat  ne  vouloit 
aflfîfter  à  la  rcfolution  des  Cahiers,pour  ne  fc 
faire  préjudice  en  leurs  demandes ,  auffi  qu'ils 
fc  plaignoient  de  l'Eglife  &  Noblefle,Icfquel- 
les  avoîent  plus  d'autorité  audit  Confeil ,  &: 
parce  aue^l'Eglife  s'apperçût  par  le  retour  de« 
Députés  du  Roy  de  Navarre  ,  que  la  Roync 
avoir  envie  de  faire  quelque  paix  ;  même  que 
Monfieur  de  Montvenjîer  avoir  envoyé  dire , 
qu'il  déiiroit  que  l'on  fît  la  paix  \  que  fi  elle 
ne  fe  faifoiif ,  qu'il  ne  porteroit  les  armes  con- 
tre ceux  de  fa  Maifon  ,  il  ne  délibéroit  de  fc 
trouver  préfent  quand  on  feroit  réfolution 
touchant  la  Religion ,  que  celle  qui  a  déia 
été  faite ,  fous  prétexte  de  ne  fe  féparer  du 
Tiers-Etat ,  ils  allèrent  vers  la  Nobleflè  pour 
les  induire  à  s'en  aller  •,  ce  ou'ils  accordè- 
rent ,  &  fut  conclud  de  s'en  aller  tout  le  jour 
après  -,  ce  qui  fut  caufe  que  le  Roy  envoya 
quérir  aucuns  de^  Députes  de  chacun  ordre , 
pour  leur  dire  qu'ils  n'euflcnt  à  s'en  aller ,  & 
qu'ils  s  aflèmblaflènt  demain  matin,  qu'il  leur 
cnvoyeroit  Monfieur  de  Morvilliers  (  jj)  pour 
leur  faire  entendre  fa  volonté.  Entre  les  autres 
Mefliears  de  Lion  ^  &  d^Amhrun  lui  dirent' 

franchement 


(31)  Sur  ce  congé  des 
Députés  des  Etats  pour  fe 
Ktircr ,  voycx  le  Journal 


de  Jean  Bodin  ,  page  53^. 
(  5  3  )  Voyez  le  Journal 
de  Bodin,  page  \\6. 

M  j        (34) 
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1 5  77.  franchement  que  la  première  occafîon  'étoîc 
pour  ne  fe  vouloir  trouver  préfens  à  autre  ré- 
iolution. 

.  Le  Roy  lui  dit  qu'il  ne  changeroit  jamais 
d'opinion  de  celle  au'il  avoit  dite ,  &  com-^ 
manda  à  Monfieur  de  Morvillurs  d'aller  vers 
lefdits  trois  Etats  demain  matin. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Guifc  me  dit  que 
Ckiverny  avoit  été  tancé  de  la  Royne  pour 
Quelque  chofe ,  &  fpéciallement  pour  tenir 
ferme  pour  le  fait  de  la  Religion  Catholique , 
&  dit  que  Fétus  (34)  lui  avoit  dit ,  &  depuis 
j4ufonvilU  lui  avoit  dit  aufli  qui  étoit  au  Ca- 
binet de  la  Royne ,  quand  elle  le  menaçoit. 

La  Royne  dit  avanthicr  à  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Bourbon  ^  qu'il  ne  falloir  pas  qu'il 
perfuadât  le  Roy  d'être  fi  dévotieuif,  comme  ii 
croit  ç,n  Avignon ,  où  il  ne  bougeoit  d'avec  les 
Jéfuites ,  &  ce  fur  les  Comédies  qu'elle  vou- 
loir faire  jouer  en  Carême ,  que  ledit  Cardi- 
nal ne  trouvoit  pas  bon ,  afin  de  faciliter  la 
paix. 

Le  Cardinal  de  Guifc  demanda  au  Roy ,  s'il 
lui  plaifoit  que  Mpnfîeur  de  Lorraine  vînt  le 
trouver  pour  chofe  qui  concernoit  fon  fervi- 
ce ,  ce  qu'il  trouva  bon ,  combien  que  hier  je 
lui'dis  en  la  préfence  de  la  Roine,  qu'il  crai- 
gnoit  que  cela  ne  fut  caufe  de  bailler  quelque 
chofe  ,  &  donner  foubçon  aux  auttes. 

Le  Portemanteau  Cery  eft  arrivé  de  retour 
de  Monfieur  de  Ruffec  de  Saint  Bris ,  &  rap- 
porte que  Montaigu  avoit  été  pris  par  Monfieur 

(î4>  Ou  Vitfi ,  félon  Ici  dans  les  Mémoires  de  M. 
Manufcrkimaisrimprimétdc  Ncvcrs,  met  Vêtus. 

de 
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de  Ruffic ,  allant  pour  parlementer  avec  Mon*  i  S  77< 
fleur  de  SiriUaCy  6c  qu'il  avoit  délibéré  de  lui 
faire  prendre  les  lues  de  Brouage^  6c  qu'il 
avertit  le  Sieur  de  Rujffic  ^  que  le  Capitainede 
Ttfi/&^0i//'^vouloit  remettre  le  Châteaux  entre 
fes  mains  des  Huguenots»  > 

Auffi  a  dit  que  Tentreprife  de  Sidnt  Jean 
d*Jngefy  ne  pouvoir  être  prête  fi-tôt ,  &  qu'il 
falloit  avoir  d'autres  forces  pour  être,  maigres 
dans  la  Ville ,  en  laquelle  il  y  avoit  grand  nom« 
bre  [  de  Huguenots.  J 

xix^  Février. 

Le  Roy  s'eft  trouvé  bien  de  fa  [  médecine  ]> 
&  a  fait  lire  des  Lettres  à  la  manière  accoutu** 
mec 

Fogadc  viat  hier  duMaréchal  Damvilley  (|ui 
apporta  nouvelles  qu'il  ne  vouloit  fe  déjom* 
are  d'avec  les  au tres,mais courir  leur  fortune;, 
dit  que  Ton  difoit  que  j'étois  caufe  de  tous  les 
maux  de  ht  guerre  avec  Monfieur  le  Chance-» 
lier.  ^       ' 

Monfieur  de  Morvilliers  retourna  des  trois 
Etats ,  &  dit  qu'ils  devroient  s'en  aller  pour 
n'avoir  plus  affaire  ici ,  &  n'avoir  argent ,  &• 
auffi  qu'ils  voyoient  bien  que  le  Tiers-£tac 
s'en  vouloit  aller,  &  que  les  deux  autre» 
•ne  s'en  vouloient  aller ,  &  que  les  deux  autre* 
Ordres  ne  fe  vouloient  dcjoindre  d'avec  lui 
pour  ne  faire  un  divorce  }>armi  eux. 

Dcjpuis ,  le  Tiers-Etat  vint  à  part  demander 
congé  au  Roy  pour  s'en  aller ,  difant  qu'ilsf 
avoient  donné  leurs  Cahiers,  ^Wapoient plus 
affaire  ici. 

Le  Roy  les  remit  à  demain  après  diner,pour 

leur  faire  entendre  fa  volonté. 

M  4        Et 
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ïS77i  ^^  ^^  matin  que  le  Roy  [  en  étant  isrtpàttai» 
ni  ]  donna  congé  au  PrevQC  des  Marchands  de 
Paris  de  s'ân-aUer ,  fans  confidcrer  qu  ilferoit 
k  planche  à  cous  les  autres ,  &  au(fi  auroic 
donné  congé  à  pluiSeurs  autres  de  la  Champa^ 

Înt  à  s^en  aller ,  en  laifl&nc  ici  quelqu'un  de 
eut  Province. 

Le  Roy  eft  allé.raprès  -dîné  à  Bcaurtgardy 
ch^  Moniteur  £AUuyt ,  faire  fon  Carême- 
prenant  \  de  Monfîeur ,  &  autres  Princes  avec 
lui ,  &  les  filles  de  la  Royne  fa  more. 

La  Royne  mère  du  Roy,  eft  retournée  ce  foir 
de  ChenonctauXé. 

Fogadcy  qui  eft  Gouverneur  du  Marquis  de 
Co/z/y,eft  retourné  du  Maréchal  Z7^tmvi//f^ui 
a  apporté  qu'il  fe  contentera  du  Marquifat  de 
Salttcts  en  propre ,  en  baillant  la  Ftrt  en  Tar^ 
ttnois  en  récompenic^ 

Le  Maréchal  de  Cojfi  [ywf]  chez  le  Chan- 
celier i  pour  avifer  des  vivres  pour  le  Camp  de 
la  Charité* 

XX*  Févrirtr. 

Le  Capitaine  Strillac  retourna  de  Poitou  » 
où  ils  vouloient  avoir  un  Prince  pour  les  par- 
tialitésqui  ont  été  [parmi  eux  aufujet  ih  ceux  } 
qui  commandent  \  &  Taprès-^diné  fut  dit  par 
la  Royne  d'y  envoyer  Monfieur  du  Maint  ou- 
moy ,  &  fut  arrêté  Monfieur  du  Maine  y  au- 
quel quand  l'on  lui  dit,  il  fit  réponfe  qu'il 
ralloit  avoir  des  forces ,  &  la  choie  demeura 
ians  résolution ,  &  fut  remis  à  demain  matin. 

La  Fauc§Jkre  retourna  de  Parisypour  avoir 
argent  pour  l'artillerie ,  &  médit  qu'il  ne  pour- 
roit  çtrc  à  Montarm  ,  que  cnvuxin  le  cinq 
Mat$« 

Moniicar 
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lilonfieur  de  Beilicvre  m'a  dit  que  l'on  n*a-     ^  577; 
Voit  encore  baillé  les  trois  mille  cens  pour  les 
Lanfqaenets,  deftinez  ^mhCkarité. 

Le  Roy  parla  aux  Etats,  pour  trouver  bon 
qu'il  vendît  pour  trois  cent  mille  livres  de  Ton 
Domaine ,  &  les  pria  de  demeurer ,  Se  affiftet 
â  la  réponfe  des  Cahiers* 

I^  Roy  ne  fe  plaignit,  que  Ton  difoit  qu'el- 
le s'étoit  courroucée  à  Moniteur  de  Chivemy  ^ 
&  .qu'elle  ne  trouvoit  bon  cette  réfolution  , 
aaffi  qu'il  y  avoit  des  gens  qui  alloient  fufci- 
ter  les  Etats  à  faire  les  difficultés  qu'ils  fai^ 
foient* 

XXI.  Fcvrien 

Les  deux  premiers  Etats  s'aflemblerent ,  & 
téfolurent  de  donner  [  ar^nt  au  Roy  >  tf*  ] 
d'affifter  aux  réponfes  des  Cahiers ,  puifque  le 
Tiers-Etat  n'y  vouloit  affifter ,  &  pour  le  re- 
gard du  Domaine  ,  ils  ont  réfolu  que  le  Roy 
voye  leurs  moyens,  contenus  aux  cayers,  qui 
font  bons ,  &  puis  s'ils  ne  font  bons ,  qu'ils  y 
aviferont. 

Puis^gaillard  vint  hier  au  foir,  &  dit  qu'il 
ctoit  expédient ,  que  le  Roy  envoyât  un  Prin- 
ce en  PoitoUipom  les  divifions  qui  font  parmi 
les  petits  Gouverneurs,  &  fut  arrêté  que  Mon- 
iteur du  Maine  iroit ,  &  avoit  les  douze  cent 
Suiflès  de  la  garde ,  &  le  Régiment  de  Beau^ 

vais ,  &  qu^  [teluide avcc]cc^ 

lui  de  Saint  Luc  iroit  à  la  Chanté» 

Fut  fait  un  département  des  Compagnies 
de  Gendarmes  pour  taditte  Armée. 

Le  Roy  propofa  d'aller  lui-même  en  Poi^ 

ton ,  pour  donner  cœur  aux  [  Peuples  ]  de  prea^ 

drc  courage  le  voyant  approcher. 

Monfieur 
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1577.  Monficur  de  FilUroi  m'cft  venu  trouver  Àt 
la  part  du  Roy ,  pour  avifcr  ce  que  Ton  fcroit 
touchant  S(ùnt  Jean  (TAngely  ,  &  fut  réfolu 
d'attendre  que  le  R07  fut  le  plus  fort  en  cam- 
pagne  >  félon  que  Monfieur  de  Rufftc  écri- 
vit, 

X  X  î  î«.  Février. 

Fut  tenu  Confeil  pour  les  finances ,  qui  al* 
loient  fort  mal ,  &  y  avoit  faute  de  fonds  » 
&  furent  remplis  par  la  diligence  de  Milon. 

Puigaiilard  [  parla  fortement  ]  pour  hâter 
d'envoyer  un  Prince  en  Poitou. 

Le  Roy  &  la  Roy  ne  [  ordonnereru]  à  Pinard  y 
d'envoyer  Mandat  fon  Commis,pour  avoir  dé- 
claré Taflbciation  baillée  à  Monfieur  de  Nan^ 
tes. 

Miferi  propofoit  à  la  Nobleflè  dedeniander 
congé  au  Roy  de  s'en  aller,  &  remettre^  voir 
les  Cahiers. 

Le  Roy  dit  à  Pinart  ^  qu'il  envoyât  le  jeune 
Laubefpine ,  qui  le  prioit  d'écrire  Lettres  d'E^ 
rat  y  &c  fon  frère  aufu*,  &.  de  même  Mandat  foa 
Commis ,  auffî  dit  à  Bruslard  qu'il  envoyât 
Mortier  fon  Commis  pour  avoir  été  Huguc^ 
not. 

Longnac  offrit  au  Roi  de  lui  faire  recouvrer 
PerieueuXy  par  le  moyen  d'un  fien  ami,  qui  a 
intelligence  avec  celui  qui  commande  à  la  Vil- 
le ,  [  ce  qui  fut  accepte^  &  le  Roy  leur  a  fait  don 
de  deux  cens  écus. 

XXIII,  Février. 

Le  Roy  [a  réfolu  d']  envoyer  Monfieur 
du  Maine  en  Poitou  ,  &  dit  qu'il  falloit  pren- 
dre B rouage ,  félon  que  PuigaiUard  difoit ,  &. 
&  toutes  les  petites  Villettcs,  &  Châteaux  de 

U 
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àc  la  Rivière  de  Charente ,  qu'ils  tiennent.         i  tjj. 

Combattre  le  Prince  de  Condéy  le  faire  en- 
fermer dans  la  Ville  de  Saint  Jean  [  d'Ange-* 
ly  }• 

La  Royne  a  propofé  de  fe  fervirde  quinze 
Compagnies ,  que  Buffy  a  levées  fans  permif- 
fion  du  Roy  pour  ledit  Sieur  du  Maine ^  mais 
Ion  a  dit  qu  il  n'iroit  avec  lui,  fie  qu'il  ne  fal- 
loit  attendre  Beauvais  y e  lui  ai  dit ,  ^ue  fi 
Ion  retardoit  ainfi  les  af(aires,qu'il  feroit  mal 
fervi ,  fe  prenant  à^môi ,  comme  aufli  quand 
Ton  a  dit  de  vouloir  envoyer  la  Noblcue  de 
cette  Cour  avec  ledit  iieur  du  Maine  y  Qu'elle 
n'iroit  avec  Monfieur  à  la  Chanté ,  ne  defirant 
qu'ils  aycnt  fait  [  telle  réfolutionjans  le  confenr 
tentent  de  Sa  Majejlé  ]. 

La  Motte  fille  de  la  Royne ,  mère  du  Roy  » 
chaflee  pour  avoir  écrit  une  Lettre  au  Marquis 
d^Elbeufj  {^laquelle  contre l* honnêteté^  lui  cion- 
na  aflignation  à  minuit ,  en  l'allée  de  devant 
leur  chambre. 

Chiverny  m'a  parlé  de  Beu ,  [  qui  ]  a  offert 

Juatre  mille  livres ,  je  lui  ai  dit  que  je  leuc 
onnois  quatre  mille  livres  fur  ce  qui  me  fera 
adjugé  par  [  Sa  Maje/ié]. 
Longnac  print  congé  pour  aller  en  Guien* 

XXIV*.  Février. 
Confeil  l'après-dîné  pour  les  Etats  des  Ar-^ 
inées  du  Roy  ,  de  Monfieur ,  &  Monfieur  du 
Maine* 

Réfolu  enfin  que  Monfieur  de  VinanceVtra- 
vailleroit  à  ce  ]  que  les  forées  foient  aflcm* 
blccs ,  &  que  Puis-'GaiUardiïzdeydnt  pour  ic% 
Eure  aprcter., 

Ce 


xU  P  R  E  tJ  V  E  S  .   . 

t  J77.  Ce  retardement  cft  revenu  fur  les  diflScultcs 
qu'ont  fait  le  Maréchal  Coffe  ,  Se  Biron ,  que 
le  Prince  de  Condé  eft  bien  fort ,  &  que  le 
Vicomte  de  Turenm  y  pourra  aller ,  &  quel- 
ques forces  du  Roy  de  Navarre  ;  tellement 
qu'il  feroit  le  plus  foible ,  &  [fe  trouvtroit  ] 
contraint  de  s'en  retourner  :  ce  qu'ils  ont  fait 
pour  intimider  le  Roy  &  retarder  ledit  voya- 
ge* 

Que  au  Confeil  de  Monfieur ,  tous  les  Ca- 
pitaines y  entreront,  {pour  délibérer]  :  mais 
enfin  quelqu'un  à  part  [où  i/]appelleroitceux 
qui  lui  plaira. 

Le  Maître-d*Hôtcl  Ognondc  retour  du  Mst' 
xèchÀDamvillc, 

La  Royne  dit  au  Roy ,  parlant  fur  les  prépa- 
ratifs de  la  guerre ,  &  faute  d'argent  dit  regar- 
dant  à  moi>  &  rianr  bien  fort,  nous  nous  y  fe- 
rons mis  bien  avant,  comme  de  fait  qu'elle 
même  y  avoit  aidé, 

La  Berge  [  e/î  ]  de  recour  du  Vicomte  de  Tu- 
renne,  Se  donne  quelque  efpérance>  mais  non 
fî-tôt.  Réfolu  d'envoyer  Monfieur  de  Mercure 
en  Auvergne  y  commander,  comme  le  Mar- 
quis de  Canillac  demandoit  un  Prince. 

Mais  auparavant  faut  envoyer  vérifier  s'il 
fera  vrai  que  les  Provinces  qu'il  dit,  ou  celles 
que  l'on  leur  baille  en  charge  feront  les  cho- 
ies néceflàites  pour  la  guerre,  comme  il  l'a  de- 
mandé au  Roy. 

X  XV.  Février. 

Les  Députés  des  gens  des  trois  Etatsenvoyez 
au  Maréchal  Damville  ,  vinrent  hier  au  foir, 
&:  à  ce  matin  ont  parlé  au  Roy* 

L'après-dîné  nouvelles  que  le  Prince  de  Con-- 

de 
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ai  A  en  campagne  avec  quatre  cent  Chevaux , 
&  deux  mille  hommes  de  pied ,  &  s'achemi-      ^'^* 
fi'oit  près  Chafieikraut* 

Les  Offices  funèbres  ont  été  faites  par  la 
Royne  pour  Monfieur  de  Vanitmont  fon  p&- 
le ,  où  tous  les  Princes  y  ont  aflifté  >  &  Mon* 
fieur  même. 

Le  voïaee  de  Mou£eur  de  Finance  un  pea 
refroidi  >  a  caufe  de  telles  nouvelles. 

Le  Roy  parla  à  Monfieur  de  Rochefon  en 
fecret  avec  le  Maître-d'Hôtcl  Ogf^mypoiir  fça* 
voir  fa  négociation ,  &  entendit  du  Sieur  de 
Rochefon  que  le  Maréchal  DamvilU  fe  réfol- 
voit  ce  courir  la  fortune  des  Huguenots  j  qui 
l'avoient  accompagné  en  fa  mifere,  &  deman^' 
doit  que  Ton  modérât  l'Edit  de  pacificatk)n 
touchant  la  Religion  >  que  dans  trois  ans  il 
auroit  fait  obéïr  le  Roy  en  fon  gouvernement  > 
que  le  Roy  continuât  les  allbciations  avec  lui, 
qu'il  le  remît  au  Pont  Saint-^E/prit ,  qu'il  y 
mettroât  perfonnage  agréable  au  Roy. 

Se  plaignit  d'une  Lettre  que  le  Chancelier 
avoit  écrite  au  Roy  tn  Piémont  ^  comme  lui 
penfant  avoir  fait  le  plus  grand  fervice  du  mon->» 
de ,  de  lui  avoir  fait  acheminer  à  la  Ratoire  le 
Maréchal  DamvilU  en  Piémont ,  &  que  Ma* 
dame  de  Savoy e  envoya  laditte  Lettre  au  Roy 
en  pofte  ^  que  l'on .  lui  avoit  dépêché  Morval 
avec  dix -huit,  ou  vingt  pour  le  tuer-,  mais; 
que  Monfieur  de  «S'izvoy^  lui  bailla  garde  pour 
lie  défendre,  qu'il  a  apris  de  feu  Monfieur  le- 
Conneftable  fon  père ,  que  un  grand  Prince 
ne  perdra,  jamais  l'offre  raite ,  &  que  le  pre-^ 
inier  Préfident  de  Paris  a  dit  tout  haut  au  Par-. 

lement , 
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j.         Icment,  que  le  Roy  ne&  obligé  de  garcîer  (à 
^  '  *    parole  à  (es  Sujets ,  a  dit  que  le  Cnancelietf 
lui  porte  mauvaife  volonté  •,  &  que  FilUckrc^ 
&  y^ilUroi  dépêchèrent  un  de  Lion  pour  rem^ 
prifonner ,  lequel  il  fit  prendre. 

Il  dit  qu'il  devoit  aller  rendre  compte  aux^ 
Etats  de  fa  négociation ,  &  demander  au  Roy 
ce  qu'il  leur  oevoit  dire ,  lequel  lui  demanda 
ce  qu'il  en  fembloit ,  à  quoi  il  ne  voulut  faire 
réponfe  lors  au  Roy  •,  lui  dit  qu'il  voyoit  bien 
le  peu  de  moyen  qu'il  avoir  de  faire  la  guer- 
re ,  &  comme  fes  affaires  étoient  embarraf- 
fées ,  &  que  je  le  priois  de  dire  ce  qu'il  trou-. 
veroitde  meilleur  pour  fon  fcrvice ,  montrant 
par-là  qu'il  étoit  déjà  avec  lui  à  la  paix. 

La  Royne  lui  dit  davantage ,  qu'il  fît  en 
forte  que  les  Etats  demandaient  la  paix ,  Hc 
modération  de  TEdit  de  pacification. 

XX vie.  Févrun 
L*on  a  parlé  quelque  peu  fur  le  règlement 
des  alîbciations  à^  Normandie;  mais  pour  êtw 
.  tard ,  remis  à  demain  matin. 
•  Le  Maréchal  de  Co^  a  dit  fur  ce  que  l'on 
.î    étoit  d'avis  de  fe  fervir  des  biens  des  Hagtu^ 
nots ,  &  de  leurs  meublés  \^yCil  nefalloit  a^r] 
de  telle  façon,  fi  ainfi  [ejijy  nous  nous  retire- 
rons chez  nous  à  garder  nos  moyens ,  &  ce 
pourfçavoir  que  l'on  print  rien  des  Huffu^ 
notSm   . 

Il  a  dit  à  MonHeur  de  Lijle  ,  que  Ton  avoir 
propofé  de  prendre  l'arriere-ban  fur  tous  les 
Gentilshommes ,  fans  nul  excepter,  ce  qui  eft 

faux  j  car  Monfîcur  de ,.  n*enten- 

doit  que  ce  fût  que  l'on  exemptât  point  ceux 

qui 
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qui  écoienc  fujets  audit  arrière- ban,  &  non     1C77, 
psLS  ceux  qni  en  font  exemps  par  les  anciennes 
Ordonnances. 

La  grand'MelS^  funèbre  pour  Monsieur  de 
t^audemont ,  &  \^fiu  vu]  en  fon  [  Tejlament] 
uui  ne  contenoic  que  la  tutelle  qu'il  avoir  bien 
r&  ducmtnt  garée  }  de  Monfleur  de  Lorraine 
ion  neveu. 

Nouvelles  que  le  Prince  de  Condivfoxi  pris 
Loudun, 

Monfieur  de  Rochtfort  m'a  dit  que  le  y[2irè^ 
xhal  DamvilU  fe  recommandoit  à  moi,  &  me 
prioit  de  me  mettre  en  fa  place,  que  je  voirois 
conune  il  eft  contraint  de  faire  ce  qu'il  fait  » 
ipuis  le  jour  après  me  mit  au  nombre  de  ceux 
qui  confeilloient  mal  le  Roy  avec  Monfieur  le 
<^ncelier ,  &  Chivtrny  [  ù  MorvUUcrs  ]  ,  & 
dit  qu'il  y  en  avoit  de  ceux  qui  avoient  penfion 
du  Roy  d'EJpagne. 

Vint  nouvelles  que  le  Maréchal  de  Rct{  éioit 
mort  où  bien  malade ,  &  le  Roy  avoit  délibé*- 
té  de  bailler  l'état  du  Maréchal  à  Biron  : 

Et  le  Gouvernement  à  moi ,  comme  il  dit  i 
Meffieurs  les  Cardinaux  de  Guifiy  8c  d'EJi. 

Le  Cardinal  de  Guife  m'a  dit  que  le  Maître- 
d'Hotel  Ognon ,  lui  a  dit  que  le  Maréchal 
DamvilU  ne  fe  vouloir  aflfurer  fur  la  Royne  ^ 
&  qu'il  feroit  bon  qu'elle  [///i  en  écrivit  pour  U 
rajjiirer]. 

X  X  V 1 1«.  Février. 

Monfieur  de  Bauiille  m'a  dit  que  la  Royne 
lai  demanda  Lundi  au:  foir  après  qu'il  lui  eût 
fait  entendre  le  piteux  état  de  la  Guienne,  fi 
fon  opinion  n'étoit  pas  de  faire  la  paix ,  lequel 
lui  dit  que  le  Roy  avoit  bien  moyen  de  fe  ren> 

dre 
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1 577*  ^^^  ^^  Maître  »  s'il  vouloit  :  furquoi  il  lui  dit  i 
Ho  il  faut  faire  la  paix  :  Ton  a  etnbarq[ué  le  Roy 
mon  fils ,  &  maintenant  l'on  ne  lui  veut  paf 
bailler  les  moyens  de  faire  la  guerre ,  il  n'a  pas 
un  feul  liard ,  &  le  pria  d'en  parler  à  ceux  de 
la  GuUnnc  de  la  demander  \  mais  s'excufa  di- 
fant  qu'il  ne  pou  voit,  faire  cette  affaire ,  &  ré- 
pondit qu'il  valoit  mieux  faire  la  paix ,  que  dç 
ne  faire  point  la  guerre  :  ce  qu'entendu  par  la- 
ditte  Dame,  appella  le  Roy  ,  &  lui  dit^  oye;^ 

?[ue  BauiilU  dit  qu'il  faut  faire  la  paix ,  vous 
çavez  bien  le  peu  de  moyens  qu'avez  de  fair 
re  la  guerre  •  ce  qui  a  démontre  leur  volonté» 
L'on  m'a  dit  qu'hier  au  Cabinet  de  la  Roy- 
ne  avec  plulieurs  de  Robe-longue  l'ont  réfoluc 
de  faire  la  paix. 

Mon£eur  de  Montptnfiir  efî  venu  ce  jourr 
d'hul  • 

La  Royne  demarida  le  matin  à  Monfîeur  dç 
Carrianac  >  &  le  foir  à  la  DuchefTe ,  quand  je 
m'en  irois  au  Champs  pour  me  purger  :  ce  quf 
démontre  qu'elle  ne  cléfire  que  je  fois  lorfquç 
l'on  parlera  de.  cette  réfolution  de  la  paix». 
Xe  X  X  v  1 1 1^.  &  dernier  Février» 
Monfîeur  de  Montpenfier  étant  arrivé  hier  » 
£t  entendre  aux  gens  des  trois  Etats  qu'il  voa* 
loit  les  aller  trouver  pour  parler  à  eux  tous  en^ 
feiTible ,  mais  le  lieu  etoit  troppetit ,  ce  quifur 
caufe  qu'ils  ne  fe  peuvent  afïembler  tous  aiji 
Chapitre,  où  les  Députez  de  l'Eglife  s'aflem- 
bloient  ';  il  délibéra  çiu'il  parlçroit  aux. uns 
après  les  autres ,  ic  ainfî  après  avoir  parlé  i 
l'Eglife ,  il  fortit  &  parla  à  la  Nobleflè  ^  &  puis 
au  Tiers -Etat:  fa  harangue  étoit  que  je  les 
avois  voulu  aller  trpiivisr  pour  Içur  faire  en- 

tçndrg 
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tendre  qu'il  croit  très  -  néceflaire  d'avoir  la     xeyy 

faix  ;  &  que  pourvu  que  Ton  n'abolît  du  tout  - 

Edit  de  pacification ,  qu'il  s'afluroit  que  le 
Koy  de  Navarre  retrancheroit  plufieurs  articles 
duditEdit ,  &  qu'il  les  prioit  de  l'aider ,  &  af- 
fifter  à  faire  telle  Requête  au  Roy  ,  lefquels 
trois  Ordres  après  l'avoir  remercié  de  la  peine 
qu'il  aVoit  prife  de  les  être  venus  trouver  , 
prindrent  tems  d'y  avifer ,  &  faire  la  rcponfei 
laquelle  après  avoir  été  mûrement  délibérée  > 
fut  réfolu  qu'ils  ne  Vouloicnt,  ni  pouvoient  ré- 
traârer  ce  qu'ils  avoient  une  fois  arrêté ,  & 
mis  en  cayers,  comme  en  pareil  cas  furent 
[fo/licitei  défaire  Jî*aguerres  ] ,  quand  les  Dé*- 
putés  envoyez  au  Roy  de  Navarre  ,  retournè- 
rent à  leur  faire  fcavoir  leur  légation ,  chofe 
qui  proprement  démontra  que  Dieu  afHftoic 
telle  Compagnie  :  puifque  étant  foUicitée  par 
plufieursde  fe  rétrafter  de  ladite  réfolu  tion  » 
^Ue  ne  la  jamais  voulu  faire  s  8C  fut  trouvé 
fort  étrange ,  que  Monfieur  de  Montpenjîer  al* 
lât  devers  eux  pour  les  perfuader  à  permettre 
la  Religion  Huguenotte  >  lui  qui  faifoic  tant 
le  Catholique» 

Ledit  matin  le  Roy  délibéra  de  commencer 
à  répondre  aux  articles  des  Députés  ;  ce  qu'il 
fit,  &  aflèmbla  en  la  préfence  de  la  Royne  fa 
mère  &  de  Monfieur,  Meflieurs  les  Cardinaux 
de  Boufion,  de  Guife^  d'Efl;  M»^*  de  Mont-- 
f  infier  y  Vtmcz  Dauphin^Guife^  finance  d  ^)  ,> 
Chancelier ,  Maréchal  de  Cojfe ,  Birony  Mor^ 
vilUers  ,  Defcars  ,  Chivemy  ,  Bellievre  ,  Rof- 
taing  ;  Préfîdent  Nicolay  y  &  fon  Procureur 

(34)  Vintmcê.  Llmprimé  de  Ncvcrs  mçt  D»  lA^int., 
Totru  III.  N        Général 
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_  .^  G  éntéral  i  Paris ,  8c  moi  j  Monfiear  de  La^c 
y  vint  tard ,  qui  n  opuia  pas  >.  Sr  les  quatre  Se^ 
cretaires  d'Etat.^ 

Là  U  ordooiia  que  ledit  Procureur  Général 
qui  avoit  confronté  les  trois  cayers  des  Dépu^t 
tez  [Jirou  commis  pour  faire  June  feule  répon- 
fe  à  tousceut  qui  liroient  fon  extrait ,  &  que 
trois  des  Secrétaires  ckndroient  chacun  un  des 
trois  cahiers ,  &  le  quatrième  écrirok  les  réfcK 
lutionsque  Ton  ptendroit,  ce  qui  fut  fait. 

Le  ftocurcur  Général  commença  par  le 
icayer  de  rEglife,  &  dk  qu'ils  dé&roient  une 
feule  Religion ,  [  tf  ]  quoi  la  Noblefiè  &  Tiers- 
Etat  y  étoiçnt  conformes  :  lors  Fillcroi  qui 
avoit  le  cahier  de  TEglife ,  lut  ^article  tout  du 
long,  &  àrrzntzgtcelui[quiportoit]  que  les 
Moines  mariez ,  êc  non  mariez^  (ans  difpenfe 
du  Pape ,  fudent  contraints  de  [  rentrer  ]  en 
kurs  iCouvents^ovL  de  vuidcr  le  Royaume , Se 
incapables  de  fucceflion  y  à  quoi  les  deux  aur 
très  Ordres  étoicnt  conformes*. 

Sur  cet  article  le  Roy  voulut  enfçavoir  Vo^ 
piniofi  de  tons  tes  fufaits ,  pour  après  en  fai/. 
re  ce  qu'ils  déliBéreroient,  &  commanda  a  ton 
dit  Pn>cureQt  Général  d'opiner ,  ce  qu'il  fit  » 
&  en  condufion  dit  que  cela  dépendoit  de  (a 
volonté  :  mais  le  Roy  voulut  qu  iJ  déclarât  fon 
<)pinion ,  ce  qu'il  fit ,  &  dit  que  pour  le  peu 
de  moyen  qu'il  avoit  de  faire  la  gtferre  ,  et 
d'exécuter  fes  volontés ,  qu'il  étoit  d'opinion 
de  remettre  cet  article  i  une  autre  fois.  Le 
Préfident  tfic^ay  voulut  remettre  au  Roy  ^ 
comme  l'aatte  \  ttiais  il  le  fit  té&udre ,  &  en 
fut  prefle  comme  ledit  Procureur ,  &  tous  les 
autres  dettiême  :  c^r  nui  depiois fte tonit  au  Roi 
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i  en  délibéter.  Morrilli^s  dit  m'A  étok  dt    xi^n 
mat  de  rEgUfe ,  &  ipi'U  lui  fiapit  mal  4e      '^"^^ 
parler  contre  ;  mais  qu'il  voyoit  bien  que  c*^^ 
toit  chofe  que  le  Roy  tie  pouvait  faire ,  & 
qu  en  [pur^m  ]  le  Royaume ,  il  [  maintien^ 
droit  ]  la  Religion  ,  &  pour  ce  qu'A  eft  d'opi- 
Jiion  de  mettre  fur  ledit  article  «  que  le  Roy 
avifera  par  tous  les  meilleurs  moyens  dcTédui«- 
re  fes  Sujets  à  une  Religion  avec  la  Paix  dt 
Ton  Royaume  i  les  Maréchaulc  de  Co^ ,  Se  Bi* 
ro^zvoulurtnt foutenir  [laditu]  opinion,  allé- 
guant ce  que  rEmpezieur  Charles  K  avoit  fait 
^uchant[/'i/r/eri/aj ,  &  que  depuis  quinze  ans 
en  ça ,  le  Ro]r  nWoit  pu  remettre  la  Religion 
conmœ  il  aVott  defité ,  &  qu  elle  ne  (c  pou^ 
voit  par  les  armes  ôter  t  le  Chancelier  dit  en 
peu  de  paroles  qu'il  écoit  d  opinion  <qae  l'on 
mît  audit  article ,  que  le  Roy  défîre  qu'il  n^ 
ait  qu'une  Religion  en  {on  Royaume,   éc 
dour  ce  avifer  tous  les  meilleurs  moyens  de 
l'y  établir  :  MoïAcax  àa  Maine  dit  \  qu'il  hait 
i avis  d'une  ftuU  Religion  ]  ,  apT'ès  lequel  fo« 
^inai  félon  qu'en  fus  \re^i£  \ ,  je  dirai  ampla- 
fiietit  [  tamùt  qud  jut  mon  omis  ;  Monfiiiûr 
de  Guife  ofnna] ,  Md&eurs  les  trois  Cacdî^ 
ftanx  i  fuune }  tous  d'une  même  opinion ,  qui 
déclarât  ne  vouloir  qu'une  Religion ,  &  lor 
toQS  Moniteur  k  C^dinal  de  Bourbon  qui 
<'pina ,  tomesfois  après  Mcm^enfier^  dit  qu'il 
ne  fe  falloir  pas  arrêter  aox  forces  kumiumes  r 
ctf  Dieu  dontieroit  le  cœur  6c  force  à  ceux 
xpii  combarrotent  contre  fes  ennemis ,  Se  fe- 
toit  qu'un  [  fiul  Cathoti^e  vaudrait  Jix  Hu-* 
ffunots^y  Se  opina  fort  bien  y  [  &  après  lui 
Monficur]ic  Prince  Dauphin  dit  Giflez  mal^ 
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1577*    P^op^^'  4^^  chacun  Catholique  devoir  ^fl* 
rer  qu'il  n'y  eût  qu'une  Religion  ,  &  pour  ce 

Iu'iî  étoit  d'avis  que  l'on  fît  la  paix*,  Monfieuc 
e  Montpmjicr  dit  qu'il  étoit  Catholique  »  de 
avoir  délibéré  de  mourir  en  telle  Rel,igion  > 
mais  qu'il  confeilloit  de  faire  la  paix ,  parce 
qu'ils  n'avoient  argent ,.  ni  hommes  \  Se  plutôt 
contenter  [les  Huguenots  ]  de  quelque  chofc, 
puifqu'ils  n'avoient  moyens  de  faire  autre- 
•ment  y  Monfieur  dit  que  le  peu  d'expérience 
qu'il  avoir,  [ne  lui  laijfoit  moyen  de  dire  beau-- 
coup  ^  mais}  qu'il  étoit  d'opinion  ,  puifque 
Ton  avoit  tant  mûrement  délibéré  cette  rcfo- 
lution  qu'il  avoit  faite  de  ne  vouloir  qu'une 
Religion  »  qu'il  ne  pouvoir  confeiiler  de  la 
changer. 

Je  dirai  maintenant  la  mienne  >  parce  que 
ta  Royne  la  continua ,  &  le  Roy  auffi ,  laquel- 
le fut  f  que  je  fuppUai  ]  en  commençant  de 
m'excuier,  Ç\  je  nepouvois  dire  mon  opinion , 
fi  bien  que  il  me  convenoit  pour  l'honnefir  de 
Dieu,  ion  fervice,  &  bien  du  Royaume  :  car 
depuis  douze  pu  quinze  ans  j'avois  mal  de  tè- 
te qui  m'empêchoit  de  difcourir  comme  je  faî^- 
fois.  Le  Roy  pria  que  je  [  continua/Je  1  d'opi- 
ner :  mais  tant  s'en  faut  que  je  m'excuiois  fi  je 
ne  dirois  bien  >  je  commençai  en  relie  forte. 

ff  Sire,  Dieu  vous  a  mftirué  Roy  pour 
*>  maintenir,  &  agrandir  fa  Religion,  &  re»^ 
»  dre  juftice  à  chacun  de  vos  Sujets ,  qui  vous 
M  fait  être  refponfable  devant  lui  du  devoir 
M  que  y  ferez  y.  nous  ne  devons  tous  épargner 
•»  cnofc  aucune  de  faire  notre  devoir ,  &  puis 
»*  à  dire  ce  qu'il  [y  convient  faire  ]  :  car  vous 
»  ne  fçavez ,  Si  r  e  >  quand  Dieu  vous  prcBi- 
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»  An,  au  moin  s  l'on  [confeffèra\  que  vous  aurez     i  <  77, 

»  fait  ce  qui  cft  en  vous  •,  &  Si  r  e  ,  le  pro- 

»  verbe  [êjldt  travailler  de  notre  mieux]  ,  & 

»»  laiflèr  à  Dieu  faire  le  refte ,  comme  fit  le 

»  Roy  (kint  [  Louis  ]  votre  prcdécedcur ,  qui 

»  après  avoir  perdu  une  bataille  à  la  Terre 

»  fainte ,  ores  que  ce  fut  contre  les  Sarazins 

M  cnnemistlunomde  Jesus-Christ  j  & 

>»  pour  la  querelle  de  Dieu ,  ne  perdit  le  cou- 

»  rage  d'y  retourner  après  être  forti  de  pri- 

»  fon  j  voilà  quant  à  Dieu. 

»  Quant  aux  hommes ,  je  vous  fupplie  ne 
n  trouver  mauvais ,  fî  je  vous  dis  <^ue  je  ne 
»  puis  vous  donner  avis  que  changiez  votre 
»  première  délibération  ,  parce  que  l'ayant 
^  faite  avant  que  de  venir  en  cette  Ville ,  & 
»  avec  telles  confidétations  que  je  veux  efti- 
»  mer  qu'ils  avoient  [en  votre  Confeil]  ,  que 
»  Êdfant  telle  réfolution,  les  Huguenots  ne 
»•  fe  contemeroient ,  &  feroient  forcés  de  fai- 
»»  rc  exécuter  fa  délibération  avec  les  armes  » 
»  &  qu'aviez  projette  des  moyens  qu'aviez , 
»  dont  maintenant  l'on  prendroit  une  opinion 
»  étrange  de  la  vous  voir  changer  fans  autre 
»»  occafion  qui  vous  for<jât  de  ce  faire  j  car  je 
»  vois  [quilny  a  rien]  qui  vous  7  contrais 
»  gne ,  davantage  qu'ayant  les  trois  Etats  ré- 
»  folu  telle  Requête ,  tant  de  leur  volonté  , 
»  que  induits  par  la  volonté  de  votre  Majefté , 
M  qui  fe  trouve  fort  étonnée  de  voi^^  mainte^ 
»  nant  tafroidi  une  telle  ardente  volonté  qui 
»  cften  vous ,  &  d'abondant  tellenouvelle  qui 
«  avoit  été  déjà  divulguée  par  toute  la  Chré- 
>»  rienté,  qu'étant  changée ,  donne  occafion  de 
«  pciifer  qu'il  foc  raftoidi,  ou  fon  zcle  envers 
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Ï577«    **  Dieu»  dont  a  été  caufe  [  Je  tel  nfividtji^ 
•»  ment  ]  :  j'étpis  d'opinion  de  tenir  ferme  & 
M  ftable  faditte  volonté ,  &  ne  la  changer ,  Cw 
M  non  quand  il  fera  forcé  à  ce  faire  ;  que  lors, 
M  comme  il  eft  permis  à  chacun  de  changer 
M  leur  avis  en  mieux ,  s'il  y  amra  occafion  de 
M  ce  faire  >  je  le  ferai  pour  mon  regard  :  &  ce* 
m  pendant  je  me  réfoudrai  à  vous  donner  avis 
M  de  fuivre  mon  premier  avis  :  pour  ce  faire 
»»  bicn&  laîfleràDieufairclerefteJcqudcon- 
M  noît  très-bien  ce  qui  vous  eft  plus  néceflài-» 
9  re  que  nous-mêmes  >  de  partant  pour  laiHer 
»  la  mémoire  à  la  poftéricé ,  de  votre  fainte 
M  intention  >&  Catholique  au  moins  dès  àpré* 
»  fent,  puifqu'êtes  aum  requis  par  tous  vos 
V  Sujets  que  ne  vouliez  qu'une  feule  Religion 
M  en  votre  Royaume ,  afin  de  faire  apparoir 
9  que  voulez  continuer  en  vous  ce  beau  tkre, 
jt  &:  nom  de  très-Chrétien  que  vos  pères  vous 
M  ont  délaifle  en  héritage  >  avec  tant  de  batail^ 
»f  ks  qu'ils  ont  données,  » 
.    Ores  la  Royne  Catherine  de  Médicis  mero 
du  Roy  ayant  çombatu  long-  tems  cette  réfo^ 
lution  de  diâférer  l'exécution  d'une  Religion , 
fufi^u'à  ce  qu'elle  eut  vu  que  la  chofe  étoit 
toute  certaine  en  la  main  du  Roy ,  Elle  fit  re« 
mettre  là  réponfe  des  cayers ,  qui  fe  dévoient 
commencer  le  premier  jour  de  Carême  fufqu'à 
ce  jourd'hui  (jue  la  partie  étott  faite  y  comme 
il  s'eft  pu  von:  par  les  opinions  de  ({uafi  tous 
qui  ont  été  [d* avis  de]  telle  réfolution  ,  ain(î 
qu'après  que  mondit  Seigneur  eut  opiné  >  & 
commence  par  femblables  langages ,  tendans 
•tf  n  de  s'opofer  ,  à  ce  que  j'avois  dit. 
«  Mon  èks ,  vous  fçavcz  que  j'ai  été  lu  ne 
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■m  dés  premières  qui  vous  a  confeillé  de  re-    j  ^jy 
«•  meccce  votre  Royaume  en  une  feule  RcH- 
»»  gion  y  Se  que  je  vous  ai  dit  qu'il  vous  failoit 
iervir  du  moyen ,  &  occaiîon  des  Etats  qui 
fe  trouvoient,  |*ai  pour  en  venir  à  bout,  8c 
[fçav€[  ]  davantage  quelle  pratique ,  &  me- 
•>  nées  j'en  aï  faites  avec  les  Députés  des  trois 
M  Etats,  niême  avec  Mondeur  de  Lion^  qui  du 
»  comn^ncement  n'y  vouloit  mordre,commc 
•»  beaucoup  d'autres  de  l'Eglife ,  Noblcfïè,  & 
»  Tiers  -  Etat  ,,  auxquels  par  votre  comman-i 
V  dément ,  j'ai  parlé ,  &  induit  à  cette  ré- 
•»  folution ,  &  faut  dire  qu'ils  ne  fe  fuflènt 
»  jamais  fourré  que  par  votre  commande- 
»  ment ,  alléguant  U  pluwt  d'cu^  qu'ils 
»  n'avoient  pouvoir  de  ce  faire  par  leurs  ca* 
••  hiers ,  fi  bien  que  par4à  l'on  a  pu  voir  quelle 
«  a  été  mon  intention  &  volonté  devoir  qu'il 
»  n'y  eut  que  la  Religion  Catholique  &c  Ro- 
M  maint  en  votre  Roïaunie,ce  qui  me  fera  parler 
»  plus  hardinient.  Mais  que  depuis  feize  ans 
«*  que  le  Roy  votre  Frère  vint  à  la  Couronne, 
«  j'ai  toujours  cflàyé  d'entretenir  ladite  Reli- 
»  gion ,  [pluto$'\  que  de  la  détruire ,  S>C  qu'elle 
»  etQicCadK>Uque,  &  avoit  telle  bonne  conC- 
»»  ciçnce  que  nul  autre  fçauroit  avoit,  &  fort 
M  bazardé  fa  perfon^e  contre  les  Huguenots 
••  du  tcms  du  feu  Roy,  qui  n'cftce  qu'elle 
»  craignoit  le  plus  ,  car  de  mourir  elle  étoic 
»  prête ,  ayant  cinquante-huit  ans ,  cftjerant 
»  d'aller  en  Paradis.  Mais  qu^elle  ne  dtéfiroit 
»  de  vivre  après  fes  enfans  ;  cjue  cela  lui  fe- 
•>  roit  une  autre  mort  :  ce  qui  lui  fera  dire 
M  que  [  ton  ne  doit  faire  la  guerre  jujqu^à  ce  ] 
•»  qu'il  4it  les  moyens  de  faire  exécuter  fon 
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i^jj.  «  commandement ,  d  entretenir  une  feule 
»  Religion  en  fon  Royaume  >  qu'il  ne  la  dé- 
»  clare  jufqu  a  ce  que  Dieu  lui  en  eût  envoyé 
»  les  moyens*  Et  que  fi  fes  prédécefïeurs 
M  avoient  été  en  Confiantinople  pour  la  Reli- 
M  gion ,  que  leur  Royaume  etoit  en  repos,  & 
M  s'ils  euflènt  été  tels ,  comme  il  étoit ,  qu'ils 
w  n'en  euflcnt  pas  moins  fait  •,  qu'il  voïoit  ce 
M  qu'avoit  fait  le  Roy  d'EJpagner,  combien 
»  qu'il  ne  fut  que  [  en  vain  avait  fait  la  ^rrc  ] 
«  à  fes  Sujets  de  Flandres ,  auxquels  il  leur 
w  avoit  laifle  l'exercice  en  Zelande  >  Hol- 
M  lande  ,  &  Frife.  Que  ce  n'étoit  pas  chofe 
w  nouvelle ,  quand  il  permettroit  l'exercice 
*»  de  leurReligion  aux  lieux,  où  il  ne  le  peut 
»  empêcher,  &  que  quant  à  ce  que  les  Princes 
M  Etrangers  fçauroient  fa  délibération ,  que  le 
w  Pape  même  fe  réjouiroit  d'entendre  qu'il 
»  efperât  de  pacifier  les  chofes  fans  la  guerre  \ 
••  que  quant  a  elle ,  elle  ne  vouloir  s'autorifer 
»  parmi  les  Catholiques  pour  détruire  leRoïau- 
»•  me,  lequel  elle  vouloir  le  lui  conferveri 
»  car  en  le  perdant ,  la  Religion  feroit  per- 
n  due.  [  Q^ue  It  Royaume  étant  confeî'Vt ,  J  il 
f»  faut  penfer  auflî  qu'elle  fera  confervée ,  & 
»  que  vu  le  peu  de  moïen  qu'il  a  de  faire  la 
M  guerre ,  qui  eft  fi  petit,  qu'il  n'a  pas  dequoi 
•»  vivre  prefque;&:  qu'en  [attendant  ^  J  le 
w  Prince  de  Condé  prend  Villes  &  toute  la  Cani- 
•»  pagne ,  fans  que  jufqu'à  cette  heure  on  ait 
•»  pu  y  faire  réfiftance.  Elle  ne  délire  point  de 
w  voir  mettre  l'Etat  en  tel  hazard  de  fa  per- 
»  fonne,  pour  le  grand  [amour  qu'elle  a  pour 
~  ///i  ]  &  1  mtérct  qu'elle  y  a.  Que  fi  d'autres 
W'  qui  nç  fc  foucient  de  la  perte  de  c-ec  Et^t , 
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#*  pour  dire:  j'ai  bien  maintenu  la  Religion  t^jy, 
»•  Catholique,  &  qu'ils  efperent  d'y  faire  leur 
w  profit  par  la  ruine  d'icelui,  elle  ne  les  veut 
»  reflèmbler,  maisleconfeillerdeleconferver 
t>  &  fa  perfonne ,  cfperant  que  Dieu  le  favo- 
»  rifera ,  enforte  qu'il  réunira  à  une  feule  Re- 
»  ligion  tous  Tes  Sujets  w.Tcllesfemblablesfu' 
rent  en  fubftance  les  paroles  de  laditeRoyne  > 
après  laquelle  le  Roy  parla  en  telle  forte  : 

»  Me ssieuks  ,  chacun  a  vu  de  quelle 
«•  affection  j'ai  embraflc  ce  qui  étoit  pour 
»  l'honneur  de  Dieu ,  &  combien  j'ai  clefiré 
»  de  voir  qu'il  n'y  eût  que  fa  Religion  en  fon 
»  Royaume,  même  qu'il  a  fait  &  brigué, 
»•  puifqu'il  le  faut  dire,  tous  les  gens  des  trois 
»  Etats ,  qui  n'alloient  que  d'une  felTè ,  pour 
w  les  pouflèr  à  demander  une  feule  Religion  > 
M  cfperant  qu'ils  lui  aideroient  à  l'exécuter  ; 
»  mais  que  voyant  le  peu  de  moïen  qu'ils  lui 
n  ont  donné ,  voir  même  le  Tiers-Etat  de  ne 
»  lui  permettre  d'aliéner  fon  Domaine  -,  que 
»•  cela  lui  a  fait  connoître  le  peu  de  moïen 
»  qu'il  a  d'exécuter  fa  première  intention ,  la- 
»•  quelle  il  veutbien  que  chacun  fçacheî  qu'elle 
»  etoir  pour  faire  apparoir  fon  deflein ,  lequel' 
»  il  [txécuteroit  encore  j  ]  s'il  en  avoir  les 
*»  moïens  i  toutesfois ,  comme  dit  Monficur 
»  àt  Nevers  9  il  eft  permis  de  changer  fou 
»  opinion ,  quand  les  occafions  s'offrent.  Que  ^ 

»  de  fon  côté  il  ne  penferoit  point  être  [Fau- 
»  teûr  des  Huguenots ,  ]  s'il  ne  déclaroit  main- 
»  tenant  qu'il  vouloit  entretenir  qu'une  feule 
>•  Religion  en  fon  Roïaume,  puifqu'il  n'avoic 
**  les  moïens ,  &  qu'il  défîroit  que  chacun 
»  connût  fon  intention,  afin  que  hors  dudit 

M  Confeil 
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1 577»  »  Confeil  Ton  n'allât  dire  de  lui  ciioCcs[aui 
»  lui  porum  prijudice  >  ]  &  que  quant  a  lui 
»>  il  penfoic  être  auffi  affeâionuf  à  fa  -Reli* 
st  gion  que  nui  autre.  Que  pour  fe  faire  appa« 
t>  roir  un  des  piliers  de  l'EgUfe >  [yenaçui\ 
M  ne  fe  foucient  de  dire  à  travers  tout  ce  qu  il 
M  leur  venoit  à  la  bouche ,  &  conclut  de  re* 
•»  mettre  à  répondre  à  cet  article  en  fin  de» 
a»  autres  *», 

La  Roy  ne  mère  du  Roy  bien  aife  y  après  s'ê- 
tre levée  pour  aller  promener  ,  étant  quaorc 
heures  >  me  dit  en  riant  :  »  Comment  >  mon 
9»  Coufin,  vous  vouliez  nous  envoïer  en  Con-^ 
»  jlantinoplc  «.  Je  lui  répondis:  «  que  jepen-r 
M  fois  que  telle  (m^  leur  intention ,  &c  pour  ce 
»  je  m'y  afFeâionois  poiu:  la  foutenir>&  que 
je  nepenfois  qu'ils  eudênt  changé  d'opinion» 
à  quoi  elle  me  dit  qu'ils  nelavoient  changée  » 
ains  [  différée  fiukment.  ]  Je  lui  dis  qu'elk 
étoit  changée  \  car  ils  vouloieiu  le  rékmdrc 
préfentement , .  &  que  maintenant  ils  la  [  re'- 
voquoient.  ]  Et  fur  ces  propos  en  riant  >  paflà 
outre,  en  difant  comme  je  voulois  les  en- 
voïer en  Conflaminoph  »  Se  ainfi  paHâ  cette 
bonne  journée  toute  différente  des  autrts ,  la« 
quelle  nous  menace  une  ruine  irréparable  > 
s^il  ne  plaifoiiàDieu  d'avoir  f^tiédeccRoïau* 
me,  comn[)e  je  lefuppliai  de  tout  mon  cœur. 

Le  foir  fut  jouée  une  Paftoralle  par  les  Co» 
médiens  ,  ores  que  le  matin  le  Prédicateur 
eut  dit  en  la  préfence  du  Roy  que  c'était  très» 
mal  fait  d^  aller ,  &  que  Dieu  nous  mena-* 
çoit  d'une  ruine ,  pour  voir  que  pour  tant  de 
prédications  nous  ne  nous  amendions  aucu^ 
ncment* 

Monfieuc 
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•  Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon  m'a  dit  i  J77i 
i|ae  la  Roy  ne,  mère  du  Roy,  lui  dit  au  Bois 
de  Fïnccnnes ,  lorfqu'elle  alla  v^oir  MoAfîeuc 
qui  écoic  au  lit ,  le  foir  que  la  Mollt  fut  déca^ 
pité ,  qu'elle  avoit  peur  que  mondit  Seigneqt 
ne  lui  donnât  une  dague  dans  lefein ,  &  qu  elle 
ne  s'en  approchoit  gueres« 
'  Monfieur  de  Rubtmpri  dit  audit  Sieur  Car- 
dinal le  jour  SM  la  diu  vifite  ]  en  la  prcfcnGC 
de  Monheur  de  Montpcnficr ,  que  le  Roy  de 
Navarre  lui  avoit  dit ,  que  fi  la  Royne  n'y  ctoit 
pas  i  il  s'aflùreroit  du  Roy ,  mais  qu'il  avoit 
connu  qu'elle  ne  l'aimoit  pas,  &  qu  die  avait 
été  l'auteur  de  lui  faire  eflayer  de  tuer  Buffy  â 
Paris  9  lui  difant  qu'il  faifoit  lamour  à  fa 
femme,  &  pareillement  qu'elle  a  écrit  à  [/afisur 
Catherine  J  que  Monfieur  de  Gidfe  lui  faifoit 
l'amom: ,  &  [une  autrefois]  dit  i  Monfieur 
de  Guiji  que  le  Roy  de  Navarre  ne  trouvoit 
bon  qu'il  recherchât  fa  femme ,  qui  fit  appa* 
roir  comme  elle  a  défiré  de  les  faire  mettre  en 
divorce ,  &  les  tenir  toujours  [  en  querelle.  ] 

La  Royne  régnante  commença  à  fe  doutet 
d'être  grol!è« 

x«'.  Mars  l5jy. 

Le  Roy  a  fait  tenir  Confeil ,  pour  ordon- 
ner le  fait  des  afibciations  de  la  Normandie^ 
&  qui  fut  arrête  qu'il  fe  prendroit  les  deniers 
de  l'arrierc-ban ,  deux  fols  pour  livre  de  la 
Taille  ;  &  fur  le  Clergé ,  ce  qu'ils  veulent 
donner ,  &  fut  arrêté  qu'il  feroit  dépêché 
commiftîori  pour  Monfieur  de  Poncarré ,  Maî- 
tre des  Requêtes ,  pour  aller  en  la  Bajfe-Nor-^ 
mandie  e0àyçr  i  vendre  Les  Biens  des  Hugues 

nots 
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I J7-     nots  &  Rebelles  qui  portoicnt  les  armes  con- 
tre le  Roy  9  &  de  ceux  qui  forcoienc  hors  de 
^on  Roïaume  fans  fa  permiflion. 

La  Nobleflè  eft  venu  demander  congé  au 
Hoy  pour  s'en  aller. 

Le  Rov  a  dit  qu'il  s'employeroit  pour  faire 
rcponfe  a  leurs  Cahiers ,  ce  qu'il  penfoit  exé- 
cuter, &  entretenir;  qull^l'ordonneroif,  que 
du  refte ,  il  le  mettroit  à  meilleure  occaîion  -, 
qu'il  plût  à  Dieu  lui  donner  les  moïens  de 
l'efFeftuer,  &lcs  prier  de  s'aflcmbler,  &  trou- 
ver bon  qu'il  pût  vendre  cinq  cens  mille  li- 
vres de  rente  de  fon  Domaine ,  puifque  d'ail- 
leurs il  étoit  fî  mal  fecouru.  Â  quoi  ils  firent 
réponfe  qu'ils  s'ctoicnt  licentiés ,  &  qu'ils  ne 
pouvoient  plus  fe  devoir afièmbler,  mais  qu'ils 
obciroient  à  fa  volonté.  Le  Roy  leur  dit  qu'il 
avoit  entendu  parMonfieur  de  CAirer/iy ,  qui 
leur  avoit  dit  à  d^aucuns  d'entr'eux,  qu'hier  > 
€n  répondant  aux  articles,  il  dit  que  plufieurs 
de  lafibciation  l'avoient  mis  à  la  guerre ,  & 
le  poudbient  à  ce  faire  \  mais  qu'ils  ne  bou* 
geroicnt* de  leurs  Maifons ,  ce  qui  étoit  faux , 
&  leur  avoit  voulu  bien  faire  entendre  &  dire 
que  l'on  lui  avoit  fait  grand  tort  de  [lui  faire 
dire]  tel  menfonge,  &  qu'il  eft  fort  mal  [  & 
contre  le  devoir  j  a  telles  perfonnes  [  déparier 
ainfi.  ]  Qu*il  les  prioit  de  n'en  croire  rien ,  & 
que  cela  leur  ferviroit  d'exemple  à  l'avenir , 
quand  l'on  le  voudra  éclaircir. 

La  Nobleflè  répondit  qu'ils  n'avoient  oui 
parler  de  telle  chofe ,  &  que  s'il  y  en  avoit  au- 
cun qui  en  avoit  oui  parler,  qui  le  dît. 

Lors  Monficur  de  MênevilU  dit  qu'il  avoit 
dit  à  Monficur  de.  Çhiverny  qu«  plqfieur^ 

avoient 


DU    JOURNAL.        205 
aroîent  entendu  que  le  Roy  dit  qu'il  n'efpcs-    1577* 
rmc  d'avoir  tel  fecouts  de  l'adbciation  qu'il 
eût  penfé ,  &  ne  parla  jamais  que  ce  fut  nier» 
ni  devant-hier.  - 

Sur  quoi  tous  nous  autres  qui  avions  été  au* 
dit  Confeil ,  prîmes  la  parole ,  fe  plaignant 
•que  telle  [  converfation  nitoit  fiante  ^  J  que 
jamais  le  Roy  n'en  avoit  feulement  parlé  de 
Taflbciation.  Ce  qui  fut  caufe  que  Monfieur 
de  Chivtmy  tira  à  part  ledit  Méntvillt ,  8c 
patla  à  lui ,  puis  vint  dire  au  Roy^qu'il  ne  lui 
avoit  jamais  tenu  ce  langage  9  dont  fut  avoué 
que  le  Roy  avoit  mal  entendu  >  ou  que  Chi^ 
verny  lui  aVoit  dit  autrement  qu'il  n'eût  du  ^ 
&  que  depuis  il  voulut  rabiller  (on  dire. 

Le  Tiers  -  Etat,  [après  rAffimb/ée,  1  vint 
trouver  le  Roy,  &  par  la  bouche  du  Préâdenc 
Emar  de  Bordeaux  y  a  dit  que  l'on  les  avoic 
voulu  taxer  qu'ils  avoient  donné  &  recherche 
la  guerre  9  que  tant  s'en  faut  que  cela  foit» 
qu'ils  n'ont  jamais  donné  autre  charge  â  fVr- 
foris  pour  dire  à  fa  harangue ,  que  de  réduire 
tous  k%  Sujets  à  une  Religion  par  les  plus 
doux  &  gracieux  moyens  qu'il  pourroit.  Et 
qu'il  apparoiflbit  par  l'ÂAe  ugné  &  attaché  à 
la  Requête  (35)  qu'ils  leurs  baillèrent ,  par 
laquelle  ils  le  luppiioient  derechef  9  non  avec 
les  armes ,  mais  avec  la  prédication  des  gens 
d'Eelife ,  mettre  Its  Sujets  à  une  Religion  qui 
[^^J  la  Catholique-Romaine  9  ni  de  permet? 
tre  qu'il  y  en  ait  d'autre,  fi  faire  fe  peut ,  [  fans 
faire  guerre ,  ]  &  bailla  au  Roy  ladite  Requête, 
lequel  lui  fit  telle  réponfe  :  qu'il  n'avoit  jamais 

(|  i)  Voyez  cette  Requ^  au  Jpvurnalde  Bodio  >  p.  )  ^- . 

défiré 
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^  _^  ééâti  que  tous  fes  Sujets  vivent  en  pâu^> 
'  '  &  fur-^out,  qu'il  n'y  eut  qu'âne  Religion  Ca»' 
tholiqut  qu'il  tenoir  \  qu'à  défîroir  que  ccnn^ 
fes  Sujets  s'y  rangeailènt,  &  qu'il  n'épargnera 
«Qcun  moyen  pour  ce  faire ,  &  pius  convcna- 
trie  pourlanioindre  faute  &  dommage  de  tous 
ies  Sujets ,  &  qu'il  avoit  déjà  commencé  i, 
voir  les  Cahiers,  &  qu'il  y  vaquerott  toujours 
pour  arrêter  ce  qu'il  potirroit  penfer  cflwfaicr 
&  entretenir ,  &  eniin  que  félon  qu'il  k» 
av<»t  prié  par  le  paffë  de  donner  le  confcnte- 
ment  fur  la  vente  à  perpétuité  de  cinq  cois 
mille  livres  de  Ton  Domaine  s  qu'il  les  prîok 
de  s'aflèmbler  pour  le  trouver  bon  >  le(quels 
firent  réponfe  qu'ils  étolent  Ecenciés ,  &  ne 
^ourroient  plus  s'aSèmbler^  que  toutesfois 
ils  feroient  ce  que  Sa  Majefté  leur  comman* 
deroir. 

Depuis  eux  vinrent  aucuns ,  conduits  par 
{  /e  Député  ]  de  TouLoufi^  qu'il  dit  comme  au- 
cuns [  Us  avoizntfoUicités  iU  neftfépartr\  d'a- 
vec eux  a  faire  taie  requête  ci-deOus  dire ,  & 
qu'ils  n'y  avoient  conlenti ,  &  que  tant  s'en 
i^Mt  j  ils  fe  rapporterodent  à  ce  qui  étoit  ccmh 
tenu  en  leurs  Cahiers ,  &  qu'ils  ne  vouloient 
|>oint  brider  le  pouvoir  au  Roy  i  faire  ce  qu'ii 
lui  pkiroit ,  pour  venir  à  bout  de  telle  ùame 
intention ,  étant  forti  de  tels  pcédéc^burs , 
qu'il  [  éioit  tenu  pour]  tant  Chrétien ,  &  qu'ik 
avoient  réfolu  de  fupplicr  [  Sa  Majefié  d^tm" 
ployer^  leurs  vie  &  biens  pour  telle  entre- 
prife. 

Le  Roy  répondit  qu'il  ne  cédoit  à  fes  pré- 
déceflèurs  d'être  afFcûlonnéà  la  Religion,  ni 
au  bien  de  izs  Sujets  s  &  que  s'ils  euffent  eu  tcUc 

*         bonne 
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bonne  ini?ention  qulls  difoknt  »  qu'ils  lai  de-  j .  .^^ 
Vfoiem  bailler  moyen  d'etfeâuer  *,  mais  que 
ne  l'ayant ,  il  feroit  contraint  de  faire  feule- 
ment  ce  qu'il  pourront ,  £c  leur  dk  auflî  des 
cinq  cens  tnille  livres  de  rente  de  Ton  Do- 
maine. 

Après  mon  dîné  je  parlai  à  nos  Députés  du 
Tier^-Etat  de  Nivernais  ,  &  leur  [  dis  ]  qu'ils 
«ullènt  À  faire  une  belle  dédatation  à  leur  Af- 
femblée  >  pour  offrir  tout  ce  qu'ils  auront  au 
Roy  en  cette  occafibn  >  afin  qu'ils  ne  faScnt 
taxes  de  Dieu,ni  de  leur  Pofterîté  d'avoir  failli 
de  leurs  moyens  à  extirper  telle  béréfie  dans 
ce  Royaume,  Se  qu'ils  en  demandaient  Ade; 
êc  au  refus ,  qu'ils  appellaâènt  Dieu  i  témoin* 
Et  toute  [  i^jyf^nilée  des  Etats  l'alléguant  que 
leur  Ville  n'avoit  jamais  été  contre  Dieu  ni  le 
Roy ,  6C  qu'elle  en  feroit  de  même  mainte- 
nant ,  &  leur  promis  que  £  ladite  Ville  6c 
Pays  font  taxés  à  cinqiunte  milk  livres ,  qu'il 
les  (upporteroit  pout  eux,  plutôt  que  telle  ca^ 
lomnie  demeura  fur  eux ,  comme  partie  du 
Corps  des  Etats  »  que  par  faute  d'aide  de  leurs 
moyens»  lli^éfie  ibmunùte  foit  demeurée  en 
ce  Royaume,  &  caule  de  la  mort  de  tant  d'A-' 
mes,  qui  font  damnées. 

Le  Roy  commença  bâer  après  diné  jufqu'aa 
fbir  â  &ire  la  dépêche  de  Monfieur  de  Biron^ 
pour  le  fait  de  la  guerre ,  &  pour  le  renvoyer 
au  Roy  de  Navarre. 

Les  deux  Ambadâdeurs  des  Cantons  Sidjjhs 
Catholiques  prirent  congé  du  Roy,  &  vinrent 
dîner  avec  moi  ;  &  te  Roy  leur  commanda  de 
te  faire  aucune  alliance  avec  Monfieur  de 

Savoye^ 


io8  PREUVES 

1577*    ^^'^^y^  9   V^^  ^^  pourfuic  beaucoùpf       *■ 

La  Royne  de  Navarre  s'cft  réfoluc  d'aller 
avec  fon  mari ,  efpcrant  qu'elle  le  gouverne- 
fa ,  &  qu'elle  fera  mieux  qu'elle  n'eft  ici ,  & 
m'a  faic  dire  cela  par  la  Ducheflè  ^  Se  que 
Montpenjicr  lui  dit  qu'il  falloit  faire  la  paix  « 
&  que  il  lui  demancia  s'ils  fc  contcnteroient 
de  ne  faire  aucun  exercice  de  Religion ,  lors 
il  repondit  qu'il  falloit  leur  en  bailler  [unpcu\^ 

1 1*.  Mars. 

Les  Députes  du  Clergé  fqnt  venus  prcfen*^ 
ter  Requête  au  Roy ,  pour  le  fupplier  que  les 
Diocefes  qui  pajrent  leur  cottes  des  rentes 
qu'ils  [  ont]  conftituez  pour  le  Roy  fur  la  Vil- 
le de  Paris  ,  ne  fuflcnt  [  pasprifcs  ]  pour  les 
autres  qui  ne  payent ,  comme  font  ceux  do 
Languedoc  ,  Guienne ,  &  Dauphinc  ,  &  ont 
bailfé  une  Requête  au  Roy  pour  ce  dit  faiç* 
Sa  Majefté  les  a  ailùrez  de  fa  bonne  volonté 
en  leur  endroit ,  &  qu'il  la  voira  *  &  y  fera 
droit  i  de  plus  Û  les  a  remerciez  du  fecours 
qu'il  ont  fait)  d'être  \prêts\àz  lui  bailler  à  telle 
[Jbmme  de  deniers-nécejpiire  ]  ,  félon  que  Met- 
fieurs  les  Cardinaux  lui  avoient  dit. 

Sur  laquelle  chofe  ils  n'ont  rien  répondu  , 
ains  demandé  congé  de  s'en  aller  en  leurs  Pro- 
vinces ,  &  [  donner  ]  efcorte  pour  y  aller  plus 
furement  \  ce  que  le  Roy  leur  a  promis  de 
bailler. 

Ledit  Clergé  a  bien  été  marri  de  tel  remeç- 
ciment qu'il  leur  a  fait,  difant  qu'ils  n'avoient 
donné  aucune  charge  à  Meilleurs  les  Cardi- 
naux de  porter  telle  parole ,  qu'ils  ne  Tavoient 
promis  aucunement,  ni  auiE  vouloicnt  l'entriis 

tenir. 
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tenir )  puirqu'ils  voyoient  (jue  le  Roy  cft  réfo-    ^^^ 
lu  à  la  paix ,  dont  je  prévois  que  Mdfîeurs  les       ''^* 
Cardinaux  en  feront  refponiables. 

L'après-dîné ,  l'on  s'eft  aflèmblé  chez  Mon-d 
(leur  pour  le  fait  des  vivres ,  &  de  Tartillerie 
pour  la  Charité  :  a  été  réfolu  d'envoyer  les 
Commiflaires  pour  en  idXt^yçmt  ai  Auvergne^ 
&  d'autre  côté  à' Orléans  s  afin  que  fi  de  l'-^^w- 
vergne  ils  étoient  empêchez  ,  que  les  autres 
è^ Orléans  fupléent  5  &  quant  à  l'artillerie,  il 
a  été  trouvé  qu'il  n'y  aura  que  cent  chevaux , 
de  quatre  cent  qu'il  falloit  avoir,pour  conduis 
re  l'artillerie  de  Montargis  à  Gien  ,  &  a  été  ré- 
folu d'y  pourvoir  par  le  moyen  Aes  Roulliers 
de  Paris ,  &  autres  Capitaines  :  tellement  que 
laditte  artillerie  puifTe  être  bientôt  conduite  ï 
Gien  ,  pour  de-îà  être  mife  fur  l'eau  jufqu'â 
la  Charité  :  ce  qui  fait  apparoir  de  la  grande 
longueur  des  chofes ,  &  le  tout  par  faute  d'ar« 
gent ,  que  l'on  dit  n'avoir  été  baillé  allez  i 
rems. 

De -là  fommes  allez  chez  la  Royne,  oà 
Monfieur  de  Biron  fe  vouloir  plaindre ,  dc- 

3uoi  le  grand  Prévôt  de  l'Hôtel  avoir  différé 
e  lui  faire  juftice  y  comitiença  ces  propos  en 
telle  forte. 

Sire,  la  focieté  humaine  ne  défire  point 
de  Rois  ,  finon  pour  leur  rendre  juftice  ^  &  fir 
apparoir  là  que  lesRoys  n'étoient  gueres  [  que 
pour  être  Us  ProteSeurs  des  Peuples  :  ce  qui  fut 
avance]  paf  lui.  Sur  quoi  SaMajefté  comman- 
da qu'il  foit  prins  quelques  gens  de  Robe- 
longue  du  Tiers  -  Etat ,  avant  qu'ils  s'en  allaf- 
fent,  pour  faire  juger  ledit  Procès. 

Tome  JIL  O        [Furent 
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.---^  [Furent  mandés  pareillement^  les  Députer 
des  trois  Etats  pour  ouvrir  les  moyens  au  Roy 
de  s*acquitter,  &  [de  confentir  &  trouver  les  \ 
moyens  de  vendre  quatre  cens  mille  livres  de 
fon  Domaine  au  denier  quarante  >  duquel  il 
en  trouvoit  feize  millions ,  defqucls  il  en  def- 

engagerûit  pour ^  .^  * . .  * livres  de  fon 

Domaine  qui  étoit  engagé  ,&..«.—,.•• li- 

vres  des  Rentes  de  i'^Hocel  de  Ville  de  Paris , 
puis  des  Fermes  du  Vin  de  Paris  ,  [&  par  mime 
occa/ion]  de  celles  de  toutes  les  Foires  auflS ,  & 
des  méliorations  des  Elû^&  autres  OflSciers  de 
(es  Finances  >  lefquels  ils  doivent  réduire  de 
feize  qu'ils  font  {en\  chacune  Province,  à 
quatre  y  fur  quoi  ^  été  beaucoup  [  difputé ,  & 
fut  finalement\  &  formellement  réfolu  qu'il 
ibit  dépêché  des  Comniiflàires ,  trois  perlon- 
nages  à  chacune  Généralité ,  pour  voir  toutes 
les  finances  qui  font  dues»  ft  elles  le  [  font ,  ou 
fi  elles  ont  été  payées  ,  les  allouer^  Se  les  rati- 
fier y  Se  les  autres  [Traite^;  fçavoir\  Se  s'en- 
quérir deceuxquiont  eu  des  pots  de  vin  pour 
telles  [Fermes;  envoyer}  finalement à/^^m; 
qu'ils  départent  aucuns  pour  voir  les  comptes , 
&  fpécialemcnt  qu'il  y  a  un  million  de  refte 
[defdites  financesAqui  font  de  vieilles  dettes^ 

âue  l'on  a  achettées  contre  les  Ordonnances- 
u  Roy,  &  [.......•...«/?  venu  de  la  part  de 

Sa  Majefiéy  &  en]  a  apporté  la  parole,  ce  qui 
a  été  accordée 

Le  Tiers-Etat  eft  venu  rendre  réponfcqu^ifc 
n'ont  pu  trouver  bon  la  vente  de  fon  Domai- 
ne,cn  alléguant  plufieurs  [honnesJrùiConsy  là- 
deflus  y  j'ai  dit  au  Roy  que  les  Députés  du 

Tiers-Etat 
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Ïicrs-Etat  de  Nivernais  m'avoient  prié  de  lui    »(j^ 
apporter  une  Requête  qu'ils  avoient  baillée  à 
ce  matin  à  leur  [  Préjidmt ,  ]  pour  faire  appa- 
roir qu'ils  étoient  très-affeûionnés  Serviteurs 
du  Roy  ,  conuxié  leurs  Prédéceflèurs  avoient 
été,  &c  qu'entretenant  une  feule  Religion ,  ils 
offrent  tous  leurs  biens  &  vie,  &  fpécialement 
telles  fommes  qu'il  plaira  a  Sa  Majefté  les  cot- 
tifer. 

Les  Députés  du  Tiers -Etat  ont  voulu  dire 

qu'ils  ne  fçavoient  rien  de  cela  ;  mais  j'ai  pris 

Moniteur  Gajjur  pour  témoin ,  qui  a  ait  qu'il 

eft  vrai,  &  ont  là-cie(i[us  répondu  qu41s  étoienc 

prêts  de  faire  de  même  pour  leur  particulier  » 

mais  pour  leurs  Provinces  qu'ils  n'oferoicnt. 

Le  Roy  a  loué  leur  démonftration  \  &  d^autre 

\côti\  a  été  blâmé  la  froideur  des  autres,  qui  en 

ont  été  bien  marris  contre  lefdits  Députés  dt 

Nivernoisy  Se  de  moi  qui  [paroi ffôit  agir]  con- 

tr'eux,  [quoi]  qu'en  fîflent  les  autres.  Car 

eux  fc  faifoient  forts  de  fe  faire  avouer ,  ores 

que  leurs  Cahiers  ne  portaient  telle  chofe  9 

&  de  tenir  prifon  jufqu  à  ce  qu'ils  euflent  été 

avoués. 

La  Royne  fut  marrie  de  telle  affaire ,  &  dit 
que  fi  les  Députés  du  Nèvernois  avoient  fait 
telles  offres ,  que  ç'avoit  été  pour  l'autorité 
que  j'avois  fur  eux  *,  mais  que  les  autres  n'en 
pourroient  faire  autant. 

Le  Roi  lui  dit  qu'ils  ne  fe  montroieni;  d'auffi 
bonne  volonté  que  ceux-ici.  J'ai  baillé  à  Mon- 
ficut  de  Chivirny  une  démonftration  fur  les 
trois  millions  de  fonds ,  pour  avoir  les  vingt 
millions  de  livres  ,  feloii  que  la  Royne  me 
l'avoir  commandé. 

0 1        m. 
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f577,  ïiie.  Mars  1^77*^ 

Le  Roy  vaqua  le  matin  à  la  dépêche  de  Mon- 
fieur  de  Biron  au  Roy  de  Navarre  y  &  de  Ri- 
chclicu  au  Prince  de  CondL 

Nouvelles  vinrent  à  Monfieur ,  de  Mande^ 
lot  ii6)i  \_qui^  avoir  reprins  Saint  Rambtri  . 
&  [ tfa//re]  Ville  de  ion  Gouverne- 
ment \  qu'il  écrivit  le  jour  avant  que  les  Hu- 
guenots  avoicnt  pris. 

Ckivemy  me  dit  que  la  dépêche  de  Biron 
étoit  que  le  Roy  fe  contentoit  de  leur  bailler 
Texercice  de  leur  Religion  aux  Provinces  qu'ils 
tiennent  comme  auxMaifons  desGentilsnomi* 
mes,  &  fans  aflemblée  :  qu'aux  autres  Provin- 
ces qu'ils  tiennent ,  comme  Guyenne  5  £^/z- 
guedoc  &c  partie  du  Poitou  ;  fçâvoir ,  eft  tou- 
tesfois  [enl  fecret  aux  Maifons  des  Gentils- 
hommes ,  &  fans  adèmblée  ;  qu'aux  autres 
Provinces ,  fpécialemenc  de  la  Loire ,  &  ail- 
leurs >  qu'ils  n'en  auront  aucune  >  Se  que  les 
Chambres  mi-parties feroicnt  abolies,  &c  que 
telle  réfolution  avoit  étéprifefur  celle  du  Roy 
d*Efpagne ,  qui  avoit  accordé  ledit  exercice 
aux  Provinces  qu'ils  tenoient ,  &  où  il  n'avoic" 
pouvoir  de  l'en  ôter ,  &  cela  fut  accordé  hier. 

Menneville  dit  que  le  Roy  lui  dit  que  Biron 
pourchallbit  fa  dépèche,  &  donnoit  efperance 
de  faire  quelque  choÇc  de  bon;  mais  depuis 
qu'il  avoit  réfolu  de  le  dépêcher  y  ilfc  [  réjroi- 
dijfoit  ]  &'  commençoit  à  dire  qu'il  n  efpéroit 
de  faire  grand  chofe,  comme  s'en  plaignant. 

La  Royne  dit  en  fon  opinion  du  jour  de- 

(l^>  Mandclot  écoîciLyoti»  &  Saint  Ramben: 
Gouverneur  de  la  Ville  de  ;  n  en  eft  pas  éloigné. 

vant 
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vaht  hier  fur  les  propos  qu'elle  n'avoir  plus  à     H  77. 
vivre  ;  qu'elle  avoit  cinquante-huit  ans. 

Meflîeurs  du  Clergé  ont  révoqué  le  fecours 
qu'ils  avoient  promis  au  Roy  pour  cette  guer- 
re, puifqu'on  ne  la  fait  point* 

Monfieur  de  Montp&njkr  dit  à  l'oreille  de. 
Monfieur  d'Ambrun  qu'il  feroit  la  paix  en 
dépit  de  ceux  qui  vouloient  la  guerre ,  comme 
Meffîeurs  de  {  Guift  &  de  Ncvtrs.  ]  Monfieur 
itRutempréma  dit  que  le  Roy  de  Navarre  fe 
plaine  de  la  Roy  ne  fa  Delle-mere,qui  confeille 
à  Btiffy  &  Monfieur  de  [  Gmje  ]  de  faire  l'a- 
mour  à  fa  femme,  &  puis  à  lui  de  s'en  revan- 
ches 

Monfieur  de  Broffè  &  de  Rubempré  ont  dit. 
au  Roy  qu'ils  le  fapplioient  de  ne  permettre 

Î[u'ils  ayent  Prêche  en  Picardie  y .  car  ils  ne  le 
çauroient  endurer ,  &  qu'eux-mêmes  feront 
les  premiers  à  faire  la  fédition ,  auxquels  le 
Roy  a  dit  qu'il  ne  le  permettroit  jamais. 

La  Royne  parla  avant-Jiier  au  Baron  de  Ma* 
gnac  pour  lui  faire  figner  une  Requête,  qu'elle 
défiroit  que  ceux  du  Pavs  de  Guyenne  préfen- 
taÛènt  auRoi,pour  lui  aemander  la  paix  -,  mais 
il  ne  le  voulut  faire. 

D'Olinville  m'a  dit  que  pour  tout ,  les  dou- 
ze, ott  quinze  de  ce  mois  il  y  aura  à  Montar-» 
gis  quatre  cent  chevaux  pour  l'Artillerie,  pour 
la  traîner  a  Gien  ,  &  mettre  fur  l'eau. 

IV*.  Mars  i5jy^ 
Vint  nouvelles  que  le  Prince  de  Conde  étoit 
forti  de  Loudun  y  car  le  Château  tcnoit  pour 
le  Roy ,  &  Bvffy  avec  autres  Enfeignes  qu'il 

avoit  levées* 

O  3        Fut 
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I  fjj^  Fut  parlé  dii  fait  de  Saine  Sulpicc  au  CqIqW 
net  de  la  Roy  ne,  &  du  Vicomte  de  Tours  par 
Mainunon  y  pour  tenir  en  furféance  TArrèi! 

de , pour  le  défaire  en  figure,  juf- 

ques  à  trois  femaines  qu'il  vouloit  comparoir, 
&  en  fut  opiné,  &  puis  remis  au  matin  après 
pourenavifer  parmi  les  Gens  de  Robe-longue , 
&  en  donner  avis  au  Roy. 

Fut  propofé  d'envoyer  Monfieur  de  Roche* 
fort-la-Croifette  vers  le  Maréchal  DamvilU  , 
pour  traiter  la  paix ,  comme  Biron  ôç  RichC" 
lieu  avoient  été  dépêchés. 

v^  Mars. 

Le  Roy  a  commencé  à  répondre  les  Cahiers 
à&s  £tats,pour  y  répondre  tous  les  jours. 

vi^  Mars. 

Nouvelles  que  Saint  Fidalavoit  défait  qua- 
tre Enfeignes  qui  vouloient  entrer  à  la  Charité, 
dcfquellcs  il  en  a  envoyé  au  Roy, 

Le  petit  Nain  de  la  Roy  ne  mère  a  ditiBrion^ 
qu'il  n  avoit  voulu  apporter  une  lettre  que 
Monfieur  de  Nemours  a  écrite  à  fa  femme , 
de  quoi  chacun  en  rit  grandement. 

vue.  Mars,  • 

Monfieur  de  Guifi  partit  pour  s'en  aller  en 
fon  gouvernement,  pour  faire  l'allbciation,  & 
de-la  fi  Monfieur  le  manderoit ,  s'en  retournc- 
roit  à  la  Charité, 

U  vint  nouvelles  que  ledit  Maréchal  Dam- 
vilU  vouloit  châtier  aucuns  féditieux  de  -Be- 
^ers  jj  qui  vouloient  abbatre  un  clocher ,  les 
Huguenots  prirent  l'alarme,  qu'ils  fe  vouloient 
faiur  de  laditte  Ville,  &  d'autres  pour  leur 
f^irç  un  faux  bpn ,  fe  fai^r  de  la  Citadelle  de 

Montpellier  i 
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Montpellier^  &  de  fa  femme,  &  meubles     i577- 
oa'il  y  avoit  ^  ôc[la  faille  ]  où  étoient  fes  en- 
tans,  qui  fut  cauu:  queleRoy  délibéra  dV  en- 
voyer Sourchcs  pour  pratiquer  avec  forces 

blancs  fîgnés. 

viii^  Mars. 
Monfieur  de  Montpenfier ,  &  Prince  Dau^ 
phin  font  partis  poor  aflcr  chez  eux  à  Ckam- 
pigny. 

La  dfépèche  pour  Monfieur  de  Finance  a 
été  faite  pour  s'en  aller  en  Poitou» 

Nouvelles  que  le  Prince  de  Condé s  cnzlloit 
trouver  le  Roy_  de  Navarre. 

[  Le  pis  ]  fut  quand  le  [Député  ]  du  Duc 
Cajimir  parla  au  Roy,  &  lui  du,  qu'il  rougi- 
roit  s'il  vouloit  raconter  par  le  menu  toutes 
lespromefles  qu'il  a  faites  &  qu'il  a  manqué, 
dequoi  le  Roy  fut  fort  fâché,  &  fit  après  la 
[  revue  &  dénombrement  des  penfiens  ]  que  le 
Roy  avoit  données  en  France.  ^       ^ 

Toutesfois  le  Roy  ne  lui  voulut  faire  rc- 
ponfe,  ains  le  laifTer  ainfi  réfolu  fur  cette  pro- 

poiîtion  fi  étrange. 

ix^  Mars. 
A  été  trouvé  un  vilain  paquet  fous  le  che- 
vet du  lit  de  la  Royne ,  médifant  d'elle ,  & 
du  Roy  &  d'autres ,  qui  a  été  caufe  de  faire 
mettre  prifonniers  tous  les  Poètes  (37)  de  la 
Cour ,  que  l'on  a  pu  prendre. 

XI. 

(57)  Je  mets  Voèus  corn-  coup  de  Poètes ,  ni  que  les 
me  rimprîmé  de  Nevcrs ,  pacquets  à  fottifcs  ne  vien- 
mais  je  crois  qu  il  faut  lire  nent  pas  moins  des  Pages, 
Vaitis  car  je  ne  crois  pas  que  des  Poètes  .irexpérience 
qu'il  y  a»  aux  Etats  bcaur  Ta  confirmé  plusd*unc  fois. 

O4'        (38) 
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X  i^.  Mars; 
Richelieu  dépêché  vers  le  Prince  de  Condé^ 
pour  lui  faire  trouver  bon  de  encetidre  à  la 
paix. 

Camille  alla  vers  Montpenjier  pour  le  prier 
d'aller  vers  le  Roy  de  Navarre  pour  la  paix , 
parce  qu'il  lui  a  écrit  qu'il  n'y  avoir  perlonnô 
qui  fut  plus  propre  pour  cet  effet  que  lui. 

Le  Roy  &  Royne  demandèrent  auflî-tôt  que 
je  fus  parti  à  Monfieur  le  Cardinal  de  Bour^ 
bon  y  s'il  avoir  envoyé  faire  imprimer  fa  ha- 
rangue à  Paris  ,  &  touchant  la  Religion ,  & 
3Qe  le  premier  Préfident  lui  avoit  écrit  ;  mais 
s  le  difoient  en  fe  mocc|uans  :  &c  depuis  le 
dirent  à  Monfieur  le  Cardinal  de  Guiji^ 

La  Royne  penfant  que  le  paquet ,  qui  fut 
trouvé  fous  fon  chevet  du  lit,  eut  été  fait  par 
le  Marquis  d*Elbeuf;  &  le  demande  à  Mon- 
fieur le  Cardinal  de  Guife. 

La  Royne  en  allarme ,  que  le  Cardinal  de 
Guife  voulut  commander  aux  finances ,  parce 
qu'il  avoit  vu  aucuns  Etats  de  l'Epargne. 

Le  Do£teur(3  8)qui  a  été  envoyé  de  Cajtmiry 
pour  faire  entretenir  les  aflîgnations  que  le 
Roy  lui  a  données ,  vint  braver ,  &  voyant 
qu'il  ne  les  pouvoit  avoir ,  renvoya  tout  ce 
qu'il  avoit  eu  du  domaine  du  Roy  ,  comme 
ÈJtampes  8c  Gien  ,  &  ce  que  Monfieur  lui 
avoit  donné  5  &  dit-on,  qu'il  ne  lui  fut  de- 
mandé de  nouveau ,  s'il  avoit  le  pouvoir  de 
ce  faire. 

Monfieur  du  Maine  partit  pour  aller  corn-* 
mander  en  Poitou. 

(  5^)  Ce  Doâcur  fe  nommok  Buterkh. 

Le 
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Le  Roy  a  écrit  à  Monfieur  de  BclUgardc    ^$77- 
d'aller  négocier  avec  le  Maréchal  DamvilU  le 
iàit  de  Saluccs. 

xii^  Mars, 
,  La  Roy  ne  Mère  dit  à  Monfieur  qu'il  ne  fal- 
loir qu'il  allât  fi  -  tôt  à  la  Chanté  ,  que  l'aft 
étoit  fur  ce  traité  de  Paix. 

xiii«*   Mars. 

l^zBourdaifiere  envoya  appeller  par  Qmlus  , 
Entrajgutt ,  &  fe  bâtirent,  dont  Bourdaificrc 
demeura  un  peu  ble(Ie. 

Le  Cardinal  de  Bourbon  me  vint  voir  à  Buy , 
que  j'avois  pris  médecine. 

Rébellion  de .  ; ,  &  dit  <][ue  le  Prince 

de  Condé  veut  la  paix  ,  &  la  defire  grande- 
ment 5  mais  eft  à  noter  qu'il  ne  dit  à  quelles 
conditions ,  ni  ce  qu'il  demande ,  ains  feule- 
ment qu'il  fera  ce  que  le  Roy  de  Navarre  fera. 

:^iv^  Mars. 

Le  Seigneur  Camille  de  retour  dé  Mont- 
penjîer  ,  qu'il  a  trouvé  fort  mal  en  fon  lit,  & 
ne  peut  partir  pour  le  plutôt  qu'après  Pocjucs. 

S'eft  plaint  que  Monfieur  du  Maint  foit  allé 
commander  en  Poitou. 

Le  Roy  de  Navarre  s'eft  plaint  audit  Mont- 
ftnfier  ,  que  Larchant  a  pris  Loudun ,  &....• 
en  Guunne  :  &  <jue  ce  n'eft  pas  faire  la  Paix. 

La  Roy  ne  partit  pour  aller!  Chenonceauxy 
&  retournera  famedi. 

Bonnicau  eft  arrivé  de  Provence  de  la  part 

de., &  arapportéque  {tsHuffu-^ 

72o«  d'icelle  fe  contentent  de  vivre  en  liberté 
deconfeience  chez  eux  fans  exercice,  &fc 
font  départis  d'avec  le  Maréchal  DamvilU  9 
Se  Monfieur  de  Savoy e  y  étoit  confentant. 

Que 
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^S77*  Que  Monfieur  de  Savoye  entendoit  erre 
\  comme  ajjuré  ]  du  Maréchal  DamvilU  à  chat 
ler  les  Huguenots  y  Se  a  envoyé  feulemenr  le 
dire  à  Brion  qui  étoit  à  Lion  ,  pour  ne  s'obli- 
ger par  écrit  ^  mais  la  Royne  ne  l*a  voulu  » 
pour  crainte  qu'étant  en  Languedoc  y  ils  né 
.[  s^accordajfent  avec  ]  ledit  Maréchal» 

Il  a  dit  que  les  Huguenots  du  Dauphiné  ont 
refufé  Tore  pour  Chef,  &c  [  quils  ont  préféré 
U  Sietir  ]  de  Colligny  pour  commander  à  Seru  > 
&  qu'il  fémble  fe  vouloir  maintenir  à  parc 
pour  appointer  avec  le  Roy. 

XV.   Mars. 

'  ■         »      • 

La  querelle  d'Entraguet,  &  la  Bourdaijiere 
fut  appointée  par  le  Roy, 

L'on  parla  ats^Sigmxxonsài^Scliombergy 
qui  lui  font  dCiës  à  Pâques>montant  huit  vingt 
mille  livres  pour  tâcher  de  le  contenter. 

Monfieur  fait  état  de  partir  comme  Mon- 
fieur de  Brion  l'aura  averti  que  toutes  chofcs 
font  prêtes^ 

Nouvelles  font  venues  que  Lorignac  a  été 
pris  des  Huguenots ,  &  le  Roy  a  écrit  en  fa  far 
veut  au  Roy  de  Navarre  y  pour  l'envoyer. 
•  Chiverny  y  6c  Saulve  m'ont  dit  que  le  fait 
de  Saluées  pour  le  MaiéchalDamville  n'eft  pas 
gucrts  [avancé]. 

Nota.  Que  quand  le  Roy  fit  opiner  chacun 
fur  les  Cahiers  des  Etats,pour  fçavoir  s'ildéci- 
deroit  l'article  de  la  Religion.,  Monfieur  lui 
demanda  ce  qu'il  diroit ,  auquel  il  fit  répon- 
fe  ,  qu'il  falloit  tenir  bon  comme  Monfei^ 
gneur  fit,  leauel  ayant  vu  le  changement  du 
Roy,  a  penfc  qu'il  lui  eut  fait  parler  dç  telle 

^  forte 
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forte  pour  le  mettre  en  mauvais  ménage  des    15771 
Huguchots  ,  &  en  a  été  fâché.  [  Aujfi  itoït-czU 
deffcin  de  Sa  Majejlé ,  &  la  fin  des  Etats\  (3  9  j^ 

XV  le.  Mars. 

Le  Roy  parla  long-tems  au  Maréchal  de 
Cojje  y  la  [  Roy  ne  mère  ]  fe  fie  fort  en  lui. 

Confeil  pour  les  aflîgnations  de  Schombergi 
la  Faucodiere  m'a  dit  que  Tartillerie  eft  à  Mon-' 
targis  ,  &  n'eft  encore  paflee ,  &  qu'elle  ira 
par  terre  à  Cofne  ;  &  que  à  Montargis ,  il  éroit 
enfondré  unbatteau  chargé  de  onze  cent  bou- 
lets ,  par  une  tour  qui  étoit  chue  fur  lui  ;  que 
Ton  avoir  apprêté  quatre  cent  chevaux  de 
RouUiers  à  Paris ,  pour  enlever  l'artillerie  de 
l'Arfenal  \  Raconis  quien  a  la  charge,  ne  le 
voulut  ouvrir,  difaht  qu'il  n'avoit  commande- 
ment du  Roy  de  ce  faire ,  qui  font  [comme fc 
^foit  ]  des  longueurs  pour  le  fervice  du  Roy. 

L'on  a  dit  qu'il  y  avoit  faute  de  foixante 
niille  livres  pour  faire  faire  la  première  mon- 
tre aux  Soldats  de  la  Charités 

X  v  1 1®.  Mars. 

Nouvelles  que  le  Maréchal  Damvillc  eft 
d'accord  avec  les  Huguenots. 

Moniteur  partira  pour  la  Charité  de  demaia 
en  huit  jours. 

Nota.  Que  le  Roy  ne  pourroît  s'excufer  de 
ne  fcavoir  les  néceffités,aufquelles  il  fe  mettroit 
en  faifant  telle  déclaration ,  parce  qu'il  feroit 
contre-faire  le  Miniftre  a  Monfieur  de  Chiver- 
ny  ;  &ci  moi  me  fit  propofer  tout  ce  qu'eux 
pourroient  [  dire  ]  contre  lui  :  &  ce  par  deux 
Fois. 
.  (  5:?  )  Cçtte  Addition  eft  cirée  de  l'Imprimé. 

XV  ni. 
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XVIII.  Mars. 

Fut  tenu  Confeil  pour  fçavoir  quand  Motv*. 
fieur  pourroit  partir  pour  la  Charité ,  &  fut 
dit  que  Ton  envoycroir  vers  Monfîcur  de 
Brion  ,  pour  fçavoir  quand  tout  feroit  prêt ,  Sc 
vers  Moniieur  de  Guife ,  quand  les  Lanfque-- 
nets  &  bandes  du  Régiment  de  Sainte  Colom-- 
bc  feroient  prêtes  à  emmener  à  laditte  Ville» 
pour  après  partir, 

XX,  Mars. 

Que  Monfieur  du  Maint  s'en  alloit  faire  le- 
ver le  fiégc  de  Miramhau  ,  que  le  Prince  de 
Condé  avoir  mis  devant ,  où  étoient  le  jeune 
Lanfac ,  &  ledit  Mirambcau. 

Que  Monfieur  de  la  Fauguion  s*cn  alloit 
pour  combattre  le  Vicomte  de  Turenne. 

La  Royne  veut  avancer  Monfieur  de  Vien^. 
ne  pour  tenir  la  place  de  Monfieur  de  Morvilr 
iiers  après  fa  mort. 

Elle  a  réfolu  l'envoyer  vers  le  Roy  de  Na^ 
varre  y  avec  Monfieur  Defcars  pour  traiter  la 
paix. 

Le  Jeudi  x  x  v  1 1 1.  Mars. 

L'on  fit  délibération  que  Monfieur  partiroit 
pour  aller  à  la  C^r/W,  le  Lundi  Saint  premier 
Avril ,  &  iroit  faire  Pâques  à  GUn. 

Nouvelles  que  Monfieur  du  Maine  avoir 
failli  le  Samedi  ij.  à  combattre  le  Prince  de 
Condé. 

Fut  tenu  Confeil  au  Cabinet  de  la  Royne 
mère  du  Roy[/?(?z^r]avifcr  ce  que  yi.âxxMaine 
avoir  à  faire,  &  j'ai  mis  en  avant  l'entreprifc 
dcBrouage  ;  fut  avifé  de  le  fecourir  de  ce 
qu'il  avoir  befoin,  &  demandèrent  à  avoir  les 

deniers 
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éeniers  des  Généralités  de  BourtUUo'is  Se  de  ■ 
Limojin  :  ce  qui  lui  fut  accordé ,  Se  avîfc  des 
moyens  pour  Ion  attirail. 

Fut  parlé  du  fait  de  la  Charité  pour  voit  ce 
qu'il  [v  auroit  à  faire  y  &  quelles]  étoient  les 
i\i.o(es\^  qu'il  fallait  préparer^ 

LeFtndredi  xxix.  Mars. 

Confeil  pour  ledit  Camp  de  Monficurdc 
Fivance ,  Se  néanmoins  i  l'après  dîné  pour 
avifer  à  part  parmi  nous  autres  d'y  pourvoir  à 
tout  ce  qu'il  auroit  befoin  j  cat  fut  ternis  le 
Confeil  pour  les  parties  i  Samedi. 

Le  Maréchal  de  Coffé  [  envoyé  ]  à  Paris  pour 
y  traiter  plusieurs  chofes. 

La  Royne  mère  alla  i  Chenoncfaux  pour  te- 
tourner  Samedi. 

Defcars  dépêché  pour  aller  trouver  Mont- 
penfieripoxxT  traiter  la  paix. 

Sam^i  XXX.  Mars. 

Arrive  un  [  Courier]  de  Biron  ,  qui  appor- 
te nouvelles  que  [  U  Roy  de  Navarre  accorde, 
la  paix  }. 

La  Royne  retourne  de  Chen<mceaux, 
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XL 

L  E  T  T  R  E<') 

De  Monfdgrieur  le  Duc  d^Aknçon  dit 
Roy  fort  frère  ^  fur  fon  éloiffument 
de  la    Cour. 

MONSEIGNEUR, 

^  Î78.  T '^  ^^^  jamais  rien  tant  défiré  en  ce  monde  y 
J  ^^  d*èrre  honoré  de  votre  bienveillance,  re- 
cherchant par  «tous  moyens  d'humilité ,  &d'o- 
béillânce  &  étroite  obfervation  de  vos  comman« 
démens ,  acqu^ir  auprès  dé  vous  ce  point,  que 
la  naturelle  obligation  devoit  avoir  fait  naî- 
tre, dont  m'a  été  en  apparepce  ,  certaines  & 
manifcftes  preuves ,  &  témoignages ,  non-feu- 
lement â  ceux  qui  font  de  votre  obéïilànce  s 
mais  à  toutes  Nations ,  afin  de  faire  connoître 
à  chacun  cette  tant  défircè  H  recommandée 
amitié  fraternelle ,  qui  ne  doit  être  violée , 
pour  quelque  caufe  ou  occafion  que  ce  foît. 
Mais  j'ai  été  fi  infortuné,  que  je  n'ai  pu  attein- 
dre à  ce  bonheur  \  car  ^ulieu  que  je  devois  te- 
nir le  premier  rang  auprès  de  votre  perfonne, 
tant  en  autorité  que  privante ,  &  très  parfaite 
amitié ,  j'ai  été ,  tellement  difgracié  ,  que  les 
pernicieu3t  Miniftres  qui  font  près  de  vous  ^ 
m'ont  éloigné  de  la  faveur  de  vos  bonnes  gra- 


(  I  )  Tirée  du  Manufcrk 
X4S9  de  la  Bibliocheque  de 
TAbbayc  Royale  de  6aint 


Germain  des  Prez  ,  parmi 
ceux  de  M.  le  Chancelier 
Seguier  ,  folio  71. 

ces; 
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ces  :  chaflàns  &  banniflans  vos  anciens  &  très- 
aiFeAionncz  fcrviteurs ,  Gouverneurs  de  Pro- 
vinces ,  dès  long-tems  nourris  &  expérimen- 
tez aux  plus  grandes  affaires  de  ce  Royaume , 
fe  voulant  rendre  Maîtres  du  Gouvernement 
de  votre  perfonne ,  pour  parvenir  par  tous 
moyens  pervers  &  illicites ,  à  votre  incroya- 
ble grandeur  *,  ores  excluans  les  premiers ,  Se 
plus  illuftres  de  votre  Cour  •,  ores  dévorans  fi 
peu  qui  reile  au  pauvre  Public  des  niiferes 
des  troubles  paflèz  *>  ores  lui  faifant  payer  par 
nouvelles  impofitions,  crues  &  tailles,  &  au- 
tres infinis  uibfides ,  les  fuperâuës  dépenfe» 
&  enrichiflcmens  d'habits  *  &  toutes  autres 
démefurées  ,  &  débordées  fomptuofitez  j  les 
vrais  nourriçons  de  la  ruine ,  détordre  &  con- 
fiifîon  des  Républiques  &  Monarchies ,  qui 
au  contraire  fc  font  toujours  maintenues ,  & 
établies  par  la  jufte  température  &  modeftie* 
Ils  fe  font  tellement  plongez  en  tous  délices 
•&voluptez,  qu'ils  s'égalent ,  non-feulement 
aux  Rois ,  &  aux  Princes  >  mais  les  furmon-^ 
tent  en  fuperbes  &  intollérables  dépenfes  t  8c 
vous  ont  tellement  pratiqué  &  acquis  ,  qu'ils 
m'ont  privé  de  votre  œil  favorable,  que  j'avois 
tant  imploré  :  faifant  changer  l'affedipn  fra- 
ternelle ,  qui  m'étoit  naturellement  due ,  en 
une  haine  &  malveillance  ouverte  v  de  forte 
que  vous  laiflànt  aller  à  des  appétits  infatia- 
bles,  &  des  convoirifes  défordonnées ,  avez 
fouffert  &  permis  que  mes  ferviteurs ,  qui  tant 
de  fois  ont  rendu  témoignage  de  la  fidélité 

?u'ils  ont  à  votre  fervice ,  par  le  hafard  & 
acrifiec  de  leurs  vies  ,  aycnt  été  impudem- 
ment » 
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-xtji,  ment ,  publiquement ,  en  plein  jour  à  la  po&* 
te  de  votre  Château  >  en  la  préfence  de  tous> 
de  guet  àpens  pourfuivis»  aUàlHnez  &  meur- 
tris, fans  que  juftice  en  ait  été  faite  *>  &  auliea 
d'avoir  renvoyé  &  commis  cette  affaire  à  votre 
Parlement  ,inftitué  &  établi  par  vos  Prcdécef- 
feurs  pour  la  punition  &  correâion  des  maléfi- 
ces ,  l'impunité  defqueh  incite  les  méchans  à 
mal,avez  fait  préparer  votre  Château  &Maifon 
Royale,  pour  la  folemnitédes  noces  d'un  d'eux, 
iceux  toléré ,  &  trouvé  que  les  confpirations 
d'uii  meurtre  fi  infigne,  &  qualifié  fe  font 
effrontément  préfentez  devant  moi,  difans  à 
haute  voix ,  que  entre  mes  bras ,  ils  auroient 
tué  &  tueroient  mes  ferviteurs,  &  feroient 
bien  davantage.  Ce  qui  été  mieux  achevé 
que  commencé  ;  car  ils  vous  ont  induit  trois 
}ours  après  à  me  faire  arrêter  &c  conftituer  pri- 
fonnier ,  &c  me  mettre  entre  les  mains  de 
vos  Gardes ,  comme  un  Criminel  de  leze  Ma- 
|cfté  ;  &  faire  conftituer  le  Sieur  de  BuJ^  , 
dans  votre  Château  ,  &  le  Sieur  de  la  Chaflrc 
dans  la  Baftille ,  chofe  par  trop  infupporrablc 
à  un  cœur  généreux^  innocent ,  &  qui  ne  pen- 
fa  oncques  à  vous  donner  occafion  de  lui  fai- 
re ce  traitement  :  au  moyen  dequoi  je  n*ai  pu 
moins  faire,  que  capter loccafion de  me  meur- 
tre en  liberté ,  &  me  tirer  hors  de  fervitude 
par  mon  évafion  &  abfence ,  pour  éviter  le  pé- 
ril de  ma  vie ,  étant  bien  averti  que  quatre 
jours  après ,  on  m'avoit  préparé  une  retraire  à 
la  Baftille  ,  attendant  quelque  réfolution  & 
conclufion  prife  fur  le  confeil  de  Ccfar  Bor-- 
gia.  Toutesfois ,  j'ai  tant  de  dévotion  à  votre 

fervice> 
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fervice  >  &  au  repos  de  ce  Royaume  >  que  je  |  #^g^ 
ne  demande  que  la  fureté  de  ma  perfonne.  Se 
pofler  le  refte  de  mes  jours  en  pleine  liberté  : 
ce  que  je  vous  fupplie  très -humblement  me 
vouloir  permettre  avec  telle  allurance  >  qu  un 
Prince  tenant  le  lieu  que  je  tiens ,  peut ,  Se 
doit  avoir. 


XII. 

AVI  S^'> 

DE  M.  DE  LA  CHASTRE. 

Monsieur  ayant  abandonné  le  Roy ^ 
après  Jbn  arrivée  à  Angers  ^  corn-- 
manda  à  fes  principaux  ferviteurs  , 
de  lui  donner  chacun  fon  avis  par 
écrit  y  pour  la  corfervation  de  fa  per^ 
forme  &  de  fes  États  ;  celui  de  M. 
de  la  Chaftre  fut  tel.  i5y8. 

SUr  ce  qu*il  a  plu  à  Monfeigneur  comman* 
der  à  fes  Serviteurs ,  que  chacun  eût  à  lui 
donner  avis  par  écrit  fur  les  occafions  préfen- 
tes,  &  pour  prendre  tel  ordre  en  fes  affaires  > 
qu'il  ks  puiue  établir  &  régler  fî  bien>  qu*il 
en  puifiè  à  Tavenir  efpérer  un  i:epos. 

(  I  )  Tiré  du  Mannfcrkl  fa  Majefté ,  parais  ceux  de 
14) •  delà  Bibliothèque  de}  Lomenie  de  Brienne. 
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. j  j  ^^  Je  fupplie  très-humblement  fa  Grandeur  de 
m'exculer ,  fi  pour  lui  cohif^aire  j-ai  n\is  la 
main  à  la  plume ,  plutôt  pour  ne  lui  défobéïr  , 

Sue  pour  eftimer  q^u'en  moi  y  eut  aflez  de  fuf-^ 
fance^  de  lens ,  &  de  bon  jugement ,  pouir 
tiné  chofe  fi  haute  &  de  telle  conféquencc 
m'eftimer  capable  pour  le  pouvoir  fervir  y  & 
«cn(èiller  feloa  le^  mérite  d'icelU  :  &  comme 
fon  défu:  d*afFe6tion>acconrpïtgné  d'une  fidélité' 
entière,  qui  eft  ce  que  j'offre ,  &  prie  mondic 
Seigneur- recevoir  principalement  de  moi. 

Le  meilleur  commeneemeitt ,  félon  mon 
avis ,  doit  être  par  la  Religion  &  le  ferviccdc 
Dieu  >  auauèl  mondit  Seigneur  doit  entière- 
ment employer  1er  lieures  ordonnées  à  cela  y 
fans  s'occupera  aucune  au  tfechofe,  monrrahc 
par  tel  exemple  à  dhacun  dts  fiens  »  &:à  fon 
peuple,  comme  il  défire  qu'ils  vivent.  Carii 
faut  croire  qu'ordinairement  Ton  voit  les  fer- 
vircurs  d'un  Prince,  (uivre  8c  s*atcommddcr 
aux  complcxions.  de  leur  Maître. 

Il  fera  bon  auflî ,  ce  me  femble ,  par  une 
bonne  rqformation  avoir  fes  heures  du  jour 
réglées,  &  les  départant  également,  tant  pour 
donner  ordre  à  fes  affaires,  qu'à  fe  communi- 
quer aux  Gentilshommes  qui  le  fuivenc ,  de 
quelquefois  au  peuple  :  Se  auffi  pour  fa  famé, 
en  employer  quelqu'une  dit  jour  aux  exercice$ 
de  fy  peribnne. 

li  eft  trés-néceflaire ,  que  môndit  Seigneur 
mette  peine  d'entretenir  fes  feirvitcurs ,  unis 
les  uns  avec  les  autres  t  chqfe  oui  dépend 
principalement  de  lui,  &  de  fes  déportemèns 
&  commandement/ 

Jufqu'ici 
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^uCquki  mondic  Seigneur  depuis  foti  l^ar-  ttif^ 
temenc  d^auprès  du  Roy,  a  tant  fageinent  Se 
prudemment  ufé  t'n  toutes  Tes  aâions ,  faifanc 
par  îcelles  .|>aroitre  combien  elles  font  éloi'^ 
gnées  de  ce  que  beaucoup  s'étoient  promis  ^ 
€fu  perfuadés  fur  les  occauohs  fuffifantes  qu'il 
avoic  de  remuer  Se  renouveller  la  guerre ,  qu*il 
ne  Te  poûVoit  mieux  pour  fa  réputation ,  6c 
contentemefnt  dû  peuple  ,  qui  trehiUoit  de 
peur. 

£t  encore  qùé  l'intefnticrh  dé  mondk  Sei^ 
gnéur  né  foit^int  de  faire  la  guerre,  comme 
auffi  n^eft*elle  pas  néceflairc  i  mais  au  contrai^ 
re  apporteroit  ta  ruine  du  Roy  &  de  kii  ,  & 
par  conféqnent  de  tout  T&tat  :  Ci  ne  vôiidroisk 
je  pas ,  que  l'on  eftimit  que  ce  fût  par  fairté 
de  moyen  plus  que  de  volonté;  car  il  faut  efti^ 
mer,  &  voir  4u'étaht aujourd'hui  les  chofes 
en  l'état  qu'elles  (ont  y  îlne  fe  faut  plus  fon- 
der fur  l'efpérance  d'un  afnour  &  affeâion 
fraternelle  i  car  tes  chofes  dé  l'état  ne  peuvent 
foutfrir  6c  endurer  de  Compagnon.      * 

£r  faut  être  préparé  à  là  paix  &  à  k  guerre 
tout  enfembie  i  à  la  Paiji^  pour  durant  îcelle  fd 
faire  des  amis  Se  ferviteuti  f  qui  eft  ce  qui  k 
fera  durer ,  Si  avoir  novUemleftient  raparericé, 
mais  âttffi  l'effet  de  démewér  chez  foien  repbs  i 
fans  inceiligences,fàns  pratiques,  ni  âut^escho^ 
fes  femblables  i  Car qiiââddn  vous  vérra^dénué 
d'tmîs  &  de  morens ,  Si  vos  forces  bien  re- 
connues ,  cela  fia^dira- vos  efn^emis  d^entre* 
prendre  fur  voils  i  lefqpéls  font  tousprépa-^ 
rés,  ayant  les  forces  en  main ,  plus  que  fuffi^ 
fautes  pour  l'exécution  de  lettrvolonté>  quand 

il  leur  plaira. 

Pi        A 
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jjy^.  A  quoi  pour  y  remédier.  Je  ne  tiens  pas  4ue 
vos  fer viceurs  domeftiqués  ioyent  baftans  pouf 
Y  réfifter  long-tems ,  &  faut  être  mieux  appuyé 
&  dedans  &  dehors  le  Royaume.  Quant  au 
dehors^  j'eftime  que  vous  y  aurez  domié  quel- 
que commencement  :  pour  le  dedans,  je  n'y 
vois  jufqu'ici  que  bien  peu  d'apparence ,  éc 
faut  néce£&îrement  prendre  plus  fifre  réfolu- 
tion ,  &  de  deux  partis  l'un ,  qui  eft  celui  des 
Huguenots ,  ou  celui  des  Catholiques  ligués» 
He  dernier  me  femble  le  plus  fort  &  moins 
onéreux  a  votre  réputation.  Toutes-fois,  qui 
fe  pourroit  paUèr  de  Tiin  &  de  l'autre  feroic 
lemeilleuf  ;  maisjen'eftimepasquele  puiflîez 
faire,  &  nK>ins  vous  entretenir  à  la  longue 
avec  les  deux,  étant  il  contraire»  Ton  à  l'autre, 
comme  ils  font. 

Il  eft  toutesfois  nécefïàire  de  vous  réfou-» 
dre  à  quelques  chofes* ,  &  bientôt ,  &  avant 
que  le  Roy  faiTe  le  voyage  de  Bretagne ,  qui 
eft  uue  belle  couleur  pour  amener  des  forces 
pour  l'accompagner ,  joint  la  publication  des 
montres  :  &  coniî|d^^  4^^  vous  êtes  au  mi« 
lieu  du  Royauiçe ,  défarmé ,  fans  forces  & 
fanjs  parti  \  par  quoi  il  faut  fur-tout  hâter  la 
reddition  de  vos  Places  fortes  de  Loches  & 
Chinon ,  pour  préparer  votre  chemin  :  en  tout 
cas  pour  vous  éloigner,  félon  que  vous  verrez 
la  néceffiré  s'y  prélenter. 

Considérez  depuis  un  mois. que  vous  cces 
hors  d'auprès  du  Roy ,  vous  avez  été  fort  peu 
^  vifité  &  foUicité  dç.préfence,  ou  par  lettres  v 
&  même  de  ceux  de  qui  vous  faifiez  quelques 
état ,  qui  vous  doit  faire  juger  ^  çiu'il  y  a  peu , 
ou  pomt  d'hommes  à  pourvoir»  éc  qu'ils 
-   -  .  n'ayent 
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n'âvent  déjà  parti  fait  6c  acquis  v  oi^.  ÎU  Coac.    ityf^ 
teUemenc  obligés  &  liés  par  fccmenr,  ou  pour 
leur  grandeur  pacdcatiete  »  que  c'eft  ce  qui 
les  ccricnt. 

Et  après ,  Monreigneut ,  qu'il  vous  auii 
plû  conlidérec  fur  toutes  les  ouvenures  que 
clucun'de  vos  ferviteurs  fidèles  vous  feront  i 
les  meilleures  opinions  &  avis ,  pour  par  vo- 
tre prudence  choilîi  le  meilteur  parti  :  vous 
pourrez  les  appeUer  de  nouveau,  pour  fur  vo- 
tre réfolutioQ  bâtir  les  moyens  d'y  parvenir. 
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DISCOURS 

TRAGIQUE  ET  VERITABLE 

DE 

NICOLAS  SALCEDO, 

Sur  1  empoifonnement  par  lui  entre- 

{)rins  en  la  peFfonne  de  Monfèigncur 
e  Duc  de  Brabanc  ,  d'Anjou  ,  & 
d'Alçnçon  ,  frerç  du  B-oy* 

a/fvec  Icf  Jugements  &  Arrêts  ^  donnés 
contre  içelui  3  pour  rai/çn  defquels  il 
a  été  execufé  à  rnort  à  Paris  ,  le 
vingt  -  cinq  OBpbre  mil  cinq  cenf 
quatre  -  vingt  &  deux. 

Sur  Xlvci^tvpài  Tan  1581^ 

l  S  8i.     /^  ^  ^'^^  ^  ^®  ^'^''^^  feulement  que  aucuns 
^     *     V-/  perfonnages  pour  parvenir  â  leurs  inten-r 
/  tions  &  atteintes ,  par  moyens  fîniftres  &  mal- 

heureux ,  n'ayent  eflayé  par  voycs  de  faits  » 
fubomation  de  ferviteurs  &  Domeftiques  > 
]>oi{bn  Se  autres  aâes  illicites  ,  défendues  de 
droit  divin  &  humain  ,  faits  &  entrepris  conr 
fr^ceux  ^u'ilç  prëfumpient  leur  erre  ennemis, 

yoqlaps 
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Tôutans  contre  rEcricure  fainte  prendre  pour    |  ^  g^^ 
mot  du  gilet  ^  le  dire  du  mot  £tnique: 

jin  dolus  y  an  vinus  quid  in  hojle  rcquirat , 

Ne  Te  foucians  aucunement  de  leur  honneur 
pour  parvenir  à  ce  à  quoi  ils  arpiroienr  »  ai- 
ihans  la  trahiTon-^haïdânc  toucesfois  les  traîtres 
poiïrla  rétribution  de  £smtdable  falairc,  qu'ils 
craignent  avenir  fur  leurs  tcccs ,  commcordi- 
nairemçnt  il  avient  à  ceux ,  qui  k  mêlent  de 
poifon  &  trahifom  Les  paroles  du  Prophète 
de  Dieu  font ,  Tu  les  as  eu  en  horreur ,  paru 
qu'Us  ufoient  de  poifon  :  Âuffi  Texemple  d'att-» 
trai  a  telle  force ,  qu'il  ièmble  porter  fur  fon 
front  une  image  peinte  de  droiture ,  6c  appa-* 
toit  fi  jufte  mefureur  des  avions  humaines  ^ 
qu'il  faut  confefler ,  que  ceux  qui  nous  les 
propofent  en  leurs  écrits ,  n'ont  rien  moins 
en  penfées  que  de  nous  les  peindre  pour  la 
correékion  de ,  notre  vie.  Ce  qui  fe  peut  rc^ 
cueillir  du  grand  œuvre  de  Virgile  ^  où  il  a 
fait  un  tréfor ,  parlant  ainfi  aux  Ombres  mal^ 
îicureuïes  à^s  Enfers  (  i  )  : 

SoycT  admonefie[  droit  9  &  jujiice  appren'^ 

are. 
Et  contre  les  grands  Dieux  par  mépris  ne 

méprendre  > 

Si  ledit  Salcedo  eût  pratiqué  ce  Confeil ,  il  ne 
fat  tombé  i  entreprendre  la  trahifon  »  qu'il  a 
▼oulu  commettre  contre  fon  Seigneur, 
Plutarque  au  Livre  de  la  Nobleflè  aniene, 

par 

($)  DifciUf  jufiiùam maniti » ^ non ttmnere Divos, 
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1)1  /  PR  EU  VES 
15  il.  P^  Tcxcmplc  pris  d* Homère  fur  FuicanpoU 
tcux,  furprenant  Mars  en  fon  péché,  qu  il eft 
impoffîble  que  ks  péchés  demeurent  (i  voilez 
&  cachez,  que  quelquefois  on  n^en  eût  la 
eonnoiflance ,  eh  tant  que  quoique  Mars  fut 
léger ,  adextre  &  agile ,  fi  eft<ce  que  l'autre  par 
ù,  prudence  fit  à  tous  connoître  l'infamie  de 
fon  co^ival  :  comme  dit  Tautire  Pocte ,  Tem-* 
foritus  ptcsata  launt  &  tempore  pàxent^  ce  qui 
fe  remarque  en  ce  Salcedo ,  lequel  venu  de 

getit  lieu ,  fils  d'un  Efpasnot  >  avancé  par  les 
.ois  de  France  en  grandes  dignités  &  hon- 
neurs y  qui  le  dévoient  ftimuler  à  la  vertu ,  & 
a  rcconnoître  tel  bénéfice  *,  il  a  dirigé  fcs  ac- 
tions du  tout  au  contraire  :  car  qui  voudra  di- 
ligemment éplucher  fa  vie ,  il  fe  trouvera  que 
dès  fa  jeunefle,  combien  qu'il  ait  été  exécuté 
verdelet  5  il  s'eft  adonné  à  tous  vices ,  fpécia- 
tement  en  meurtres ,  aflàfiinats ,  comme  de 
péculat  &;  huffè  monnoïe  ^  pour  lequel  par 
jugement  donné  à  Rouen  (  2  ) ,  le  vingt-deu- 
xseme  jout  de  Décembre ,  mil  cinq  cent  qua- 
tre-vingt &  un  >  il  a  été  condamne  à  être  fuf- 
foqué  en  cauc  chaude  (  5  ) ,  comme  criminel 
deLeze-Majefté  divine  Se  humaine,  ce  qui 
eut  lors  été  exécuté,  fans  le  bris  de  prifon,qui 
itti  donna  loifir  d'aller  en  Efpagne  ,  &  avoir 


{ 1.)  Voyez  ce  qui  çft  dit 
d  -  après ,  dans  rezcraic  dt 
l'Apoiogiç  do  M.  de  Vit- 
Icroy. 

(1  )  jEs  eauë  chsutie.  ] 
Parce  qu'alors  on  fàîfoît 
bouillir  en  eau  chaude  les 
f^  Monnoycurç ,  çç  qui 


fe  voit  en  ptufîeurs  endroits 
du  Journal  imprimé  ci- 
deflus,  aux  Tomes  I.  &  II. 
Supplice  qui  s*eft  encore 
confervé  dans  les  Pays  Bas, 
même  dans  ceux  de  la 
domination  de  (a  Majefté 
Ti:çç  -  Cbiéticnoç. 

tem^ 
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tèins  pour  prendre  confeil  de  fe  remettre  en  i^tu 
grâce ,  lequel  il  ne  trouva  meillélir  i  que  fça- 
chant  les  affaires  qui  étoient  es  Pays-Bas,  de  fe  ^ 
y  retirer ,  &  faire  par  fa  fubtilité  en  la  faveur 
a  un  &  par  moyens  obliques,  turpitudes,  par 
vice  d'ingratitude  des  biens  -  faits  &avance- 
mens  par  lui  reçus  dudit  Seigneur  Duc  de 
Brabant  Se  d'Anjou ,  d  eflàyer  a  le  empoifon- 
ner ,  cuidant  &  affûtant  fon  entreprife ,  que 
étant  familier  Se  DomefUque  d'icelui ,  il  pour* 
roit  parvenir  à  fon  intention  •,  mais  Dieu  qui 
veut  conferver  ce  beau  fleuron ,  ne  Ta  voulu 
permettre  ,  &  par  fa  grâce  l'en  a  préfervc  & 
gardé ,  &  le  confervéra  &  augmentera  en  tou- 
tes chofes.  Voilà  Tadolcfcence ,  vie  &  mœurs 
dudit  Salcedo  ,  lequel  devoit  prendre  exem- 
ples fur  les  Afïafïînateurs  du  Prince  à^ Orange: 
Se  pour  venir  au  fait  : 

Comme  le  Roy  Philippe  d'Efpagnc  a  ufé 
envers  fes  Sujets  es  Pays-Bas ,  d  une  tirannic 
tant  horrible  Se  infupportable,  que  par  nécef^ 
fîté  pure  ont  été  contrains  de  laiflèr,  &  choifir 
un  autre  Prince  qui  les  pourroit  défendrccon- 
tre  ces  cruautés  continuelles ,  ayans  à  ce  élu 
Monfeigneur  le  Duc  d'Anjou  ,  frère  unique 
du  Roy  de  France  ;  fi  a  ledit  Roy  Philippe  par- 
tant commencé  â  perdre  courage  de  jamais  ^us 
réduire  ceux  du  Pays-Bas  fous  cette  ditte  tiran- 
nie ,  non  plus  par  droit ,  que  par  armes.  A' 
raifon  dequoi ,  il  a  voulu  expérimenter,  fi  do- 
rénavant il  pourroit  parvenir  à  (on  but  de  les 
tirannifer,  &  perfécuter  pour  le  fait  de  la  Re- 
ligion ,  par  meurtres  Se  a(Ià(Iinats.  Et  comme 
le  m^artre  qu'il  penfoit  faire  exécuter  fur  la 

perfonnç 
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i$8ié  perfonne  du  Prince  d' Orange  par  Tes  mcchaM 
d'Efpagne^  Yiunca*  Anz{ïro,ôc  Jaureguy,  à  ce 
loue?: ,  lui  écoic  failli ,  il  a  par  le  fils  de  fa  fœur 
bâtarde  (4) ,  le  Prince  de  Parme ,  pratiqué  de 
trouver  autre  moyen  >  non  -  feulement  pour 
le  Prince  à'Oran^  y  mais  aufli  pour  oter 
la  vie  audit  élu  Duc  de  B rabane  ,  Gucldres^ 
Sec.  par  poifon ,  meurtre  cm  autrement ,  efpé*- 
rans  autant  facilement  pouvoir  parvenir  à  tel 
but  par  un  dé  fa  Nation  Efpagnole  >  nommé 
Salcedoy  comme  il  étoit  parvenu  à  fon  de({èin 
de  faire  mourir  fa  propre  femme  la  Royne 
Elifabeth ,  fille  &  fœur  des  Rois  de  France  , 
cnlemble  le  jeune  Prince  Don  Carlos  fon  pro- 
pre fils ,  par  un  de  fes  Efpagnols,  (on  Confef- 
fèur.  Mais  encore  qu'il  aye  eu  bon  fuccès  à 
ainfitueràtortfa  femme,  &  fonproçrcfils^na 
toutesfois  le  Seigneur  Dieu  voulu  laifler  ache- 
ver ces  meurtres ,  dont  cft  queftions ,  ni  les 
deux  pratiques  fur  la  perfonne  du  Roy  Don 
Antonio  de  Portugal  y  ains  a  empêché  les  me- 
mes ,  dont  ici  parlerons  par  la  grande  fagefle 
&  très-pourvûë  difcrétion  du  Prince  d'Oran- 
gey  fon  inftrument  merveilleux ,  par  lequel  il 
veut  mettre  à  fin  chofes  très -grandes  en  ce 
monde,  à  la  ruine  totale  de  la  tirannie.  Ce 
ïxifdit  Saludo  s'étant  fàuvé  de  Rouen  jufques 
en  Efpagne ,  &  échapé  du  gibet  à  la  fuite ,  à 
caufe  de  la  fauilè  monnoïe,qu'il  avoit  fait  bat^- 


(  4  )  Alexandre  Farne(è 
Prince  de  Parme ,  6c  Gou- 
verneur des  Pays  Bas ,  étoit 
fiç  de  Marguerite  d'Autri- 


che, fille  namrelle  de  IXm* 
pereur  Charles  V.  père  de 
Philippe  II.  Roi  d'Efpagne, 
&  Souverain  des  Pays  Bas. 

rrc 
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été  de  fon  or  &  argent  alchimiftic  &  faux.  i^tp^ 

^  Par  Arrêt  daxxn^  jour  de  Décetnbre,  mil 
icina  cens  quatre-vingt  ôc  un»  donné  par  les 
Préadens  8c  ConfeiUiers ,  -pour  ia  téformatioa 
desFaux*Monno]Feur$»comme  duëment  atteint 
;&  convûicu^  il  a  été  condamné  d'être  étouC- 
fé  en  eauc  chaude  ^  Tes  biens  conâfqués  :  ce 
qui  a  été  exécuté  par  effigie.  Depuis  ledit  Sal^ 
€€do  retourné  derechef  a  Efpa^ne  en  France^ 
faifant  femblant  de  vouloir  faire  bon  iç  ioyai 
fervice  au  Duc  à! Anjou  (  qui  ja  de  ceux  des 
Pays-Bas  étoit  reçu  pour  Duc  àt  Brabant^ 
Gucldrcs,8cc.)  contre  tons  fcs  ennemis  les  Eff 
pagnols,  Walons  6ç  autres  traîtres  de  la  Pa^i* 
crie ,  qu'on  appelle  Malcontens^  Or  comme 
ledit  Salcedo  pour  donner  luftre  à  fon  fait , 
6'étoit  montré  gaillard  &ç  vaillant  au  défaflié- 
gement  de  la  Ville  de  Cambray  ,  contre  leC- 
dits  Ennemis  la  tenant  affiégée ,  il  s'eft  voulu 
înfinuer  de  plus. en  plus  en  |a  grâce  de  fon  Al- 
leflfe ,  étant  venus  fif  avant  que  de  poutfuivre 
t'état  de  Capifaine ,  &  fous  telle  couverture 
eft  venu  avec  fadirte  Alteflc  en  ces  Pays-Bas  » 
fe  faifant  fort  privé  &  familier  avec  le  Comte 
LamoraliTEgmont.  Monfieur  le  Prince  d*0- 
rangi ,  par  une  grande  &  très*pourvuc  di&ré- 
tion ,  foupçonnant  de  ce  quelque  mal,  mon- 
tra audit  Egmont  une  amitié  fingaliere ,  &  af- 
feârion  paternelle ,  avec  dffie  de  l'avancer,  & 
recommander  Singulièrement  en  la  grâce  de 
fon  Alteile ,  par  oà  indubitablement  parviens- 
droit  aux  mêmes  dégrés  d'honneur  oà  fon  feu 
père  avoir  été  conftitué ,  où  devroit-il  (  com- 
bine de  raifon)  être  fidèle  à  Ton  Alteflc  ,  com- 
me fon  Seigneiir ,  &  à  la  Patrie  ^  &  (i  quel- 

qu'w 
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«t  5Sz.  qu'un  lui  vouloir  confciller  aucrement»  qa'H 
le  rcyélcroit  audit  Prince  ai  Orange ,  afin  qal- 
cdui  pût  par  ainfi  continuer  à  porter  pour  lui 
un  foin  paremel,  &  le  contre-garder  de  tous 
malheurs  >  qui  par  mauvais  confeil  >  lui  pour* 
roient  avenir ,  comme  il  en  eft  avenu  a  Ton 
frère  >  oui  d  caufe  de  ce  étoit  encore  pour 
l'heure  aétenu  prifonnier  enla  VilledeGand  ^ 
requéranr  fort  affedueufement  qu'il  loi  von* 
lut  déclarer  l'occafion  de  la  tatit  grande  pri- 
vante y  &  accointance  que  ledit  Salcedo  Ef- 
pagnol  avoit  avec  lui  :  fur  ce  répondit  ledit 
JE^ûni ,  que  Toccaiion  n*étoit  autre  que  la 
fcience  d* Alchimie ,  en  laquelle  il  fe  déleâoit 
fort.  Le  Prince  d* Orange  dit,  qu  il  eft  en  dou- 
te &  crainteque  de  cette  fociété  réuilîroit  une 
très-mauvai(e  &  très -dangércufe  Alchimie, 
recommandant  audit  Egmont  d'avoir  fouve- 
nance  de  la  nK>rt  ignominicufe  dont  le  Roy 
d'Efpagne  avoit  fait  mourir  le  père  dudir  Eg- 
mont par  fon  inftrument  (e  Duc  àiAlve»  -  Ces 
admonitions  &  préadvertancés  fe  firent  par 

J)lu(ieur$  fois  y  niais  pour  néant.  Car  comme 
edit  Egmq^  (  fiiivant  ks  promefles  faites  i 
Salcedo  )  ne  vouloit  découvrir  la  pernicieufc 
cntreprife,  lui  pria  le  Prince  éi  Orange  ne  fon- 
der donc  mot  audit  Salcedo  de  ce  que  ledit 
Prince  avoit  parlé  de  lui  :  ce  que  Egmont  pro- 
mit fur  fa  foi.  Le  Prince  à'Ora/^e  ne  voulant 
toutesfois  s'arrêter  fur  cette  promciIe>  a  cher- 
ché autre  moyen  d'empêcher  le  grand  mal 
qu'il  voyoit  venir  de  loin.  Et  c'eft  le  quatoc- 
►xiémç  jour  du  mois  de  Juillet  avec  (on  Altcf- 
>  fe ,  enfembic  tous  les  Sieurs  &  nobles  Partis 
.  de  la  Ville  d'Anvers  >  par  bateau  vers  la  Ville 

de 
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licBrages' en  Flandres  >  où  ils  font  arrivez  >>  i  jg^ 
Se  honorablement  reçus  ,    le  dix-feptiéam 
jour  dudit  mois*  Egmont  y  étant  avec  les  au-*, 
îres  >  Salctdo  s'y  cft  auffi  trouvé  cherchant  oc- 
cafion  d  accomplir  Tes  meurtres,qu  il  avoit  in* 
tention de  faire:  le  vingt-unième  dudit  tpois» . 
venant  en  fk  fàle  de  la  Cour ,  &  plus  avant 
par  les  autres  Chambres^  près  de  Ton  Al  telle , 
il  a  été  faili  &  fait  prifonnier  >  attendant  après 
lui  devant  la  fale ,  un  Italien  &  un  Valon 
malcontens ,  lefquels  lé  Prince  de  Parme  lui 
avoit  envoyé  pour  fon  aflîftance,accomplir  fes 
fufdits  meurtres  par  lui  entrepris,  L'Italien  a^ 
rendant  en  dévotion  le  retour  de  fon  Maître 
Salccdo  y  s'enquit  d'un  certain  pcrfonnage  fo& 
tant  de  la  Chambre  de  fon  Altede ,  fi  Saludo 
etoit  encore  là-dedans ,  furquoi  lui  fut  répon- 
du qu'ouï  \  &  lui  enquis,  s'il  connoillbit  len- 
dit SaUido  ,  répondit  auffi  qu'ouï.  Ce  perfon- 
nage  étant  de  rechef  retourné  dedans  ,  com- 
mença l'Italien  entrer  en  foupçon ,  &  vouloir 
s'enfuir  >  mais  il  fut  attrappé  \  &  enquis  de 
fon  nom  :  il  cria  incontinent  merci  ?  difant 
qu  il  s'appelloit  Francifco  Ba^a  :  quand  ce 
nom  fut  prononcé  à  Salcedo ,  il  ne  le  voulilt 
connoitre  ^  mais  entendant  que  l'Italien  dé- 
xouvroit  fes  meurtres ,  dit  à  la  par  fin ,  qu'il 
le  çonnoiflôit  pour  un  meurtrier ,  &  menteur, 
auquel  il  ne  falloir  ajouter  foi.  L'Italien  dit  y 
qu'il  déclareroit  dé  cette  affaire  telles  chofes , 
en  la  préfence&  au  vifage  dud.i*^/ce^o,q^'oh 
frouveroit  être  véritable  ,  ce  qu'il  en  donnoit 
à  connoître  *>  comme  femblablement  feroit  le 
^iTalon  malcontent ,  fî  on  le  fçavoit  attraper  ; 
mais  qu  icelui  s'étoit  enfui»  Ce  que  ce  jour-U 

-  r  .  "  "  fut 
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1581*  fut  rectietehé,  &  découvre  toaduotc  taxé 
afiàire ,  fera  avec  le  cernés  manifefté  à  tôûc  \t 
monde. 

Le  Dimanche  vingt-deuxième  de  Juillet , 
vint  Mé  le  Prince  d'Orange  à  laj^rédiçation,  ea 
l'EgliTe  de  S.Donatien ,  on  il  avoir  c^ez lui  du^ 
tant  la  ùrédication  le  fu£Jit£g/no/zf,rayant  au£ 
reçu  chez  lui  depuis  k  tefns  qu'ils  étoient  ai^ 
rivez  en  la  Ville  de  Bruges  v  &  fut  quafi  à  char 
que  repas  aflis  à  fa  table  ^  &  à  fon  c&té  dextre. 

Le  vingt- quatrième  de  Juillet,  fût  ledit 
Egmont  appelle  en  la  Cour  de  fon  Altéfle ,  & 
fut  chargé  d'être  coupable  en  ces  meurtres  » 
&  qu'il  avoir  découvert  audit  Saludo  ,  tout 
ce  qu'il  avoit  promis  au  t^rince  d'Orange  de 
taire  j  Egmont  entendafit  que  Salcedo  âvoit 
parlé  dé  lui ,  ne  délaya  de  dire  &  découvrit 
tout  ce  que  ledit  Salcedo  lui  avoit  aufli  décou^^ 
Vert  •,  &  parce  moyen  it  foAt  fes  meurtres^ 
manifeftez  beaucoup  plus  qu'auparavant.  Le- 
dit Egrhont  étûit  loge  au  logis  de  TEfcoutéte 
de  la  Ville  de  Bruges ,  auquel  fut  comitiandé 
de  le  bien  garder^ 

Le  vingt-huitième  de  Juillet ,  ftit  ntaliéil 
Francijco  Ba:ia  examiné  rigotireufeméiit  pat 
Ja  torture ,  èc  donna  à  connoître  chofes  mer-^ 
vcillcufes ,  lefquelle^  à  nous  ne  convient  ftier*- 
tre  en  lumière  \  mais  laiâerons  faire  cela  aux 
fupérieurs. 

Le  vingt -neuvième  de  Juillet,  il  a  même 
fouffigné  fa  confe(non,en  témoignant  que  ce 
qu'il  avoit  dit  &  confelfé  étoit  véritable. 

Le  trentième  de  Juillet  du  matin ,  environ 
les  fcpt  heures  ,  il  s'eft  rué  foi -même  d'un 
couteau ,  qu'il  avoir  détenu  par  fubtilité ,  Ct 

*d[4|tinant 
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ilonnanc  premièrement  une  playe  au  ventre    1581, 
près  le  nombril  >  &  après  un  autre  au  coté  fe* 
neftre  de  fa  poitrine; 

Le  Lundi,  trentième  jour  de  Juillet  1582^^ 
en  préfeneede  M.  leGratïdBailly  ^  &  hommes 
de  Fief  du  Bourg  de  Bruges  ,  avoir  été  faite 
la  Sentence  qui  mit. 

Le  der Aier  de  Juillet ,  il  fut  par  l'Officict 
Criminel,  avancé  près  des  dégrés  de  laprifonj 
te  fut  prononcé  fur  lui  cette  Sentence/ 


■*■ 


.  SENTENCE. 

VU  par  les  hommes  de  Fiefs  de  la  Cour 
du  Bourg  de  Bruges ,  la  preuve  &  infor- 
mation par  eux  tenue  a  la  charge  de  Franci/ca 
Bara  ,  Italien  ,  criminellement  détenu  en 
prifon  dé  la  Ville  de'  Bruges ,  &  trouvé  par  la 
même  information ,  que  le  même  prifonniet 
pour  éviter  fcandaleule  &C  due  punition  s'eft 
tué  foi -^  même  y  par  inflixion  des  deux  playes 
faites  d'un  couteau,  dont  Tune  (  &  la  premiè- 
re) fut  deflïis  le  nombril  v  &  l'autre  &  der- 
nière au  cœur ,  où  le  couteau  a  été  trouyé  en- 
core à  fa  mort ,  defquelles  playes ,  il  eft  pafle 
&  demeuré  fur  la  place.  La  Cour  prenant  con- 
noiiïànce ,  &C  faiiant  droit  fur  le  délit  en  la- 
ditte  prifon ,  a  condamné  &  condamne  ;,  à  la 
femonce  du  Grand  Bailly ,  que  ledit  corps  fe- 
ra traîné  de  ladite  prifon  par  les  pieds  au  long 
des  dégrés ,  pour  de-U  être  traîné  à  la  queue 
d'un  cheval  tout  autour  dudit  Bourg ,  jufqu'au 
lieu  patibulaire  >  où  il  fera  livré  es  mains  ,  éc 

ila 
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I  c  Si.    a  la  volonté  de  la  Haute  Juilice ,  pour  en  £aii£ 
comme  il  appartiendra.  ^   ^  - 

Après  cette  Sentence ,  il  fut  traîné  par  l'Of- 
ficier Criminel  au  lone  des  dégrés  jufqu'à  la 
.  place  du  Bourg,  où  de  la  part  de  la  Haute  Juf 
.  tice  9  cette  Sentence  enfuivant  fut  prononcée 
fur  lui. 


M»*i 


SENTENCE 

DFFINITIVE. 

ENtre  le  Procureur  Géncraldu  Duc  de  Bra- 
banc'&  d'Anjou,  Comte  de  Flandres^  &c. 
Demandeur  &  Aftcur  en  matière  de  crime  de 
Leze-Majefté  d'une  part  ;  &  Francifco  Ba^a,, 
natif  du  Pays  de  Brefle  en  la  Juridiâion  de  fa 
Comté  de  Martinengue ,  foi  difanr^Soldat  dé 
la  Compagnie  des  (Jnevaux-Lcgcrs  dç  Fernan- 
do Gon^^agéL  au  Camp  du  Roy  d'Efçagne,  con- 
duit par  le  Prince  de  Parme ,  prifonnier  & 
Défendeur  d'autre.  Vu  les  informations  te- 
.  nues  contre  ledit  Ba^a ,  les  examinations  ip 
.  Nicolas  de  Salcedo ,  &  Nicolas  ffugo ,  dit  de 
la  Borde  Ces  Complices ,  leur  rccoîement  & 
xefumption  d'icelui  à  la  géhenne,  &  fans  îcel- 
Je ,  les  procédures  faites  par  les  hommes  de 
^  Fiefs  du  Bourg  de  Bruges ,  fur  l'homicide  fait 

?ar  le  même  Baia  en  Ion  corps  en  la  prifon  i 
aâre  de  viiîtation  de  fon  corps  mort ,  &  des 
playes  en  prifon  •,  les  conclufions  du  Procureur 
Général ,  &  tout  ce  qui  cpnvcnoit  être  vu. 
Les  Commiflàircs  fur  ce  fpécialcmcnt  commis 

par 
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car  fiht  Àlréfle ,  ont  dit ,  jugé  &  déclaré ,  di-  ^  ^  « 
îcnt ,  jugent  &  déclarent ,  que  le  corps  dudic  ^  * 
Baia  lerà  livré  es  mainé  de  TOAScicr  Crimi-»- 
nel ,  après  qu'il  aura  fait  le  tour  accoutumé  ^ 
comme  par  la  Sentence  Acs  hommes  de  Fiefs 
fufditte  eft  ordonné ,  pour  (comme  accufé  Se 
convaincu  des  cas  &  crimes  à  lui  impofez  ^ 
ayant  même  entrepris  par  ailàffinat&boifon 
oter  la  vie  à  Ton  Alteflë  ,  &  à  Monneur  le 
Prince  à^Oran^ ,  par  comrhandément  &  char- 
ge expreflè  du  fuldit  Prince  de  Parme) y  être 
pendu  au  gibet ,  &  après  être  divifé  en  quatre 
pièces  à  gibets ,  qui  feront  érigez  aux  quatre 
principales  portes  de  cette  Ville  de  Brugei  \ 
&  la  tête  fur  une  pointe  deflus  la  porte  de 
Sainte  Catherine  ^  pour  exemple  aux  autres  % 
déclarant  fes  biens  cdnfifqués. 

Fait  prononcé  en  la  Ville  de  Bruges ,  le  der- 
nier jour  de  Juillet  5  lah  mil  cinq  cens  quatre* 
vingt^deux* 

Cette  Sentence  étant  lue  >  il  fut  traîné  à  là 
queue  d'un  cheval  tout  autour  du  Boiirg ,  &c 
en  après  pendu  à  Un  gibet  i  tt  érigés  &  a  cha* 
cône  jambe  fut  écrit  de  groilès  lettres  Romain 
nés,  tant  en  Frahçois  comme  eh  Allemand  f 
ce  qui  s'enfuit* 

Cetui  ejl  Fra/ui/co  Ba^a^  Italien^  appreheti* 
ié  &  convaincu  de  trahifoH  ,  ayant  entrepris 
JCempoifonner  ou  iTôter  par  autre  moyen  la  vie 
àfon  Altcffe  ,  &  à  Monjîeurle  Prince  d'Oran'- 
gey&  ce  par  commandement  du  Prince  de  Par'* 
.  nu  y  Général  de  tArfnée  du  Roy  d*Efpâgne. 

Ces  écrits  étans  derechef  otez  des  jambes 

furent  attachez  au  deux  pilliers  du  gibet  »  £c 

Tome  IIU  Q        ledit 
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ledit  corps  fut  éteqd^  fur  un  banc  mis  GxrnH 
échafajut  >  Se  taillé  en  quatre  pièces ,  &  la  tète 
percée  dune  pointe  de  fer,  &  furent  Icfdittes 
pièces  ^  tête  oûfes  delliis  les  principales  por-' 
tes  4e  la  Ville  de  Bruges. 

Le  premier  jour  du  inpisd*Août,  le  Duc  de 
BrabajQt  reçut  Leçtres  en  la  Ville  de  Bruges>cn- 
voyées  de  France  &  contenantes  comme  en 
la  Cour  du  Roy  fon  frère ,  étoit  pris  un  Ailàf- 
iineur^  étant  intentionné  doter  la  vie  par 
moyen  femblable  à  fa  Majefté ,  il  Dieu  ne  lui 
eut  ôté  le  moyen  de  ce  faire. 

Voyez  combien  miracuLepfement  le  Sei- 
gneur Dieu  contregar4e  ceux  qu'il  veut  des 
dellèins  perniciei;^x  des  Titans  être  préfervez  > 
mais  c'eft  une  chofe  à  regrettier  que  ces  grands 
perfonnages ,  auquel  le  glaive  e0:  donné  de 
Dieu  pour  punir  Içs  mauvais ,  &  défendre  les 
bons  a  loccafion  de  leurs  faits  louables,  &  ac* 
tes  vertueux  qu'ils  font  en  défendant  les  pau- 
vres outragez  &c  tyr^nnifez  habitans  des  Pays- 
Bas  (  contre  l'horrible  $c  infuppottable  tyran^- 
jiie  Èfpagnole)  doivent  vivre  en  grand  fouci, 
tant  &  h  long-tems  que  ce  Tyran  Efpagnoi 
vivra.  Mais  Te  Tout-  Puifftnt  gardera  leurs 
perfonnes  comme  fes  inftrumens  par  lui  élus 

I^our  purgepla  terre  de  cette  tyrannie  diabo- 
ique ,  do|iit  tous  ces  affalfinats  &  meurtres 
prennent  leyr  fource ,  &  permettra  que  s'ac- 
compliront les  Prophéties  des  très-renommez 
Mathématiciens /o4/7/{€^  St^diusScRamtenus 
JDodonœu^ ,  que  le  Roy  Philippe  dTEfpagne 
fera  chafle  de  tous  fes  Royaumes  Se  Terres  , 
Sç  çn  après  dçfait ,  tué.  des  mains  de  quelque 
. .     -  homme  : 
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iiomme  :  ce  qu'ils  ont  trouvé  fuivant  la  tloc^    \<i± 
rrine  Mathématique  en  fa  géûicûre  tmilhea- 
reufe. 

Finalement  ledk  Salcedo  y/at  Arrêt  de  la 
Cour  de  Parlement  >  du  v^ingt  -  cinquième 
d'Odobre  mil  fept  caat  iquatre^vingt  &  deux  i 
a  été  condamné  comme  traître  &  criititneux 
de  Leze  Ma jefté ,  à  être  tiré  i  quatre  ciievaitx, 
fon  corps  divifé  en  quatre  quartiers ,  cha- 
cune d'içelles  mifes  &  attachées  à  potances 
plantées  aux  quatre  principales  portes  de  la 
Ville  de  Paris ,  &  fa  tête  portée  en  la  Ville 
d'Anvers  ,  (  Ville  principale  du  Paj^s  ,  ou  il 
avoir  entreprins  de  commettre  ledit  Empoi- 
fonilement)  pour  être  mis  a\i  bout  d*une  Lan- 
ce fur  la  principale  porte  d'iccUe.  Ce  qui  a 
été  exécuté  en  la  Place  de  Grève ,  au  même 
lieu  &  façon  que  le  traître  Poltrot  fut  exécuté 
pour  la  trahison  par  lui  cpmmife  en  la  per-^ 
fonne  de  feu  de  bonne  mémoire-,  çc  brave 
ThxcdeGuifi ,  fur  lequel  Poltrùt  avdit  commis 
&  exécuté  fa  trahifon.  Coii!d)i<în  qu^il  fut  «lon- 
té  à  l'avantage  pour  foi  faulvtt.  Dieu  qtii  ne 
veut  rien  demeurer  impuni  >  a  voulu  que  ce 
Traître  ,  combien  que  monté  fur  un  cheval 
d'Efpagne ,  il  eût  galoppé  toute  la  nuit  pour 
foi  lauvcr  j  &  fortir  hors  Ife  Royaume*,  néan- 
moins le  malheureux  aâe  de  rrahifbn  par  lui 
commis  ,  qui  le  tourmentoit  en  fon  elprit  & 
confcience  ,  il  fe  feroit  rendu  près  du  lieu 
où  il  avoir  commis  ladite  Trahifon  >  où  appré- 
hendé ,  il  a  reçu  la  punition  méritée,  comme 
femblablement  depuis  il  eft  advenu  à  l'Auteur 
Se  Suafeur  d'icelles  Confpiration  &  Trahifon 

Q 1        par 
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1 5  S 1.  pât  mort  ignominieufc ,  comme  il  adviendra 
a  celui  ou  ceux  qui  ont  confeillc ,  confpiié  Se 
admonefté  icelui  Salcedo  de  commettre  par 
poifon  >  ou  autre  trahiron  :  leutiel  Salcedo  , 
cncoie  qu'il  fût  aulli  Aibtil  &  actroit  que  hom- 
me qui  Te  Toîi  trouvé  de  fon  tctns  :  toutefois 
il  n'a  pu  fi  finalement  commettre  fa  trahifon', 
que  par  la  grâce  de  Dieu  elle  n'aie  été  dé- 
couverte. 

Voilà  le  falaire  &  rétribution  des  Traîtres , 
lefquels  ne  peuvent  fi  couvertement  ic  fub- 
lilement  dreflèr  leurs  txaliifi>ns ,  qu'ils  n'ayent 
été  tôt  ou  tard  furprins  en  icelles ,  &  les  Au- 
teurs &  Exécuteurs  d'icelk  punis  ;  de  ce  y  a 
ÇlufieuTs  exemples  ,  rant  au  Viel  &  Nouveau 
'eftament,  queHiftoires  Prophanesj  aufqucè- 
les  je  renvoie  le  Leâeur  curieux. 
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XIV. 

OBSERVATION 

PRELIMINAIRE 

Sur    les    Pièces    fuivantes. 

LEs  Pièces  qnifuivem  ni* ont  paru  affe^^  im^ 
portantes  ,  pour  Les  faire  précéder  d'une 
Qbfervation  particulière.  VHyloire  nous  ap* 
prend  que  Sakedc^âi  impliquant  dans  fa  con^- 
fpiration  ce  qu'il  y  avoit  déplus  diftiagui  à  la 
Cour ^n'ayoit pas  d'autre  dejfein^que  tUfepro^ 
curer  V impunité  ,  ou  du  moins  ,  a  avoir  la  vie 
fauve  par  le  moyen  defes  prétendus  Complices. 
Mais  fa  dépofttion  tomboitpar  rapport  à  plu^ 
feurs  des  perfonnes  y  quil  avoit  voulu  chareer. 

l^.  Rattachement  de  M^  U  Maréchal  d'AvL^ 
mont ,  au  Parti  du  Roy  y  n'a  jamais  varié  : 
Toujom^  ennemi  de  ta  Ligue  &  des  Ligueurs  , 
U  reconnut  le  Roy  de  Na,varre  pour  Roy  de 
France^  auffi-toÂ  aptïs  la  mort  de  Henri  III  i 
&  les  afèrvi  tous  Jeu^  trls-fidellfiment^ 

II®.  Henri  IIl^  fit  lui-^mùne  V Apologie  de 
M.  de  ViUeroy  contre  S^çcde  ^c'eflce  que  rap- 
porte -M.  de  Thou  ^parj  ces  paroles  mêmes  du 
Roy  X  tirées  du  Livre  jà^,  defon  Hifioire  ;•  Ce 
qui  eft  ici  fur  le  compte» de  FXlleroy  9  dit  ce 
Prince ,  m'cft  fufpeft  par  bi^B  des  endroits  •,  Je 
crois  avoir  Azs  preuves  indubitables  de  fa  fidé- 
lité ,  par  la  manière  dont  il  m'a  fervi  dans  dea 
dlTaires  très-importantes.  Mon  intention  eilb 

Q },        donc 
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ti^Z^  ^^^^  ^V^  ^^^^  alliez  fur  le  cbamfh  trouver 
mon  frère  avec  Bruilard  (  ç'étoit  un  des  Secré-  • 
taires  d'Etat ,  Sç  qui  avoir  le  Département  de 
Fiafi^rq^».  )  Scào  mon  càté  >  f  en  parlerai  a  la 
Keme  mst  Mère.  Je  ne  veux  point  qù^  vous  en 
faffiez  un  myfterç  à  VilUroy ,  de  peur  qu'il  ne 
paroiiïè  que  ie  me  d^fie  de  fa  fidélicé.  - 

m**.  Salcede  lui-même  ^  voyam  au  il  n^ y 
avoit  p<Hir  lui  aucune gmcê  A~ejpérer ,  fié  un  Tcfi 
tamentdemorty  &  UJigna  avant  que  dUxpirery 
&^  d'être  mis  en  quartier.  Far  c<  Tejiament ,  U 
ritraSaUsaccuJations  qu^ii  aymt  portées  dans 
fis  dipsfiùans  6^  fis  i^nttrrogatoires^    C*efi  ce' 

r'on  a.pâ  voir  ctfdtffus  dans  le  Journal ,  Tome 
fiir  l'année  i58z^  Bafbecq  qm  étoit  pour-t . 
lers  à  Pwi^ ,  convient  auffi  que  Von  délia  Satr 
çi^Q pour figner  fin  Tmanunt  dé  mprt  :  c*efi 
en  fit  Lettre  f^HL 

1V*\  Enfin  ,  pour  jufiifier  M,  de  Vijlcroy  ^ 
Jt  rappùrte  citaprhs ,  N**.  xvtii,  un  Extrait  de 
/'Apologie  5  que  cet  hahile-  Minifirefit  lui-même 
4e  toute  fi  conduite  ^ddns  le  J\^nificre.  -On  y 
voii^  écloiterun  air  de  vérité  dans  la  narration 
des  faits  ,  qui  d^ ailleurs  fint  attefiés  yfiit  par 
fan  Prince  ^foit  par  les  fir mens  d'un  homme 
dont  la  probité  a  toujours  été  rcconrèûé. 

V*%  Les  variations  du  miférableSzlcède  dans 

fis  dijférentes  déportions  &  fis  interrogatoires  , 

font  tomber  les  accûfàtions  qu*il  aroit  portées 

contre  plufieurs  perfinnes  y  &  at{cun  ru  fit  in-t 

fuiété  ^-cefi/et^ 
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XV. 

C  o  P  I  £<> 

J?e la Dépofidon de  Sa hCED E^prijè 

fur  r Original ,  ejcrit  &  flgné  de  fa 

main  ;  lequel  Original  fai  yû   & 

tranfcrityjiiivant  Vortographe  d^iceluii 

[Ce  Titre  ejl  de  M*  Dupuy.  ] 

S  Et  la  Dépofition  &  déclaration  que  je  fais 
en  la  prcfcnce  de  Monfeigneur ,  Frère  da' 
Roy ,  fans  aucune  peur,  ni  contrainte,  juraltt 
&  affermant  devant  Dieu  les  choflcs  conte-^ 
nues  ci-après  eftte  certaines  &  véritables ,  YéO 
quelles  je  veux  maintenir  jufques  à  la-mqrt , 
demandant  grâce  ,-  pardon  &  mifcricdrde  àd 
Roy  &  à  Mondit  Seigneur ,  de  la  très-grande 
faute  que  j'ai  commifle ,  de  la^inelleeftant  très-* 
repentant  :  Je  leur  dis  &  déclare  ce  qui  enfuit, 
Ceft  que  l'on  me  cnvoyaft  un  Mémoire  , 
qui  vient  de  la  part  de  Monfieur  de  Lor^ 
raine  (i)  au  mois  de  Mars ,  pour  aller  Woiiveif 

Mcfifféurs' 


(  I  )  Tiré  du  Manufcrit 


S 7-  parmi  ceux  de  M.  du  ,  »  &  me  dit ,  que  je  favois 


Puy  ,  &  collationné  fur  un 
Manufcrit  de  M.  de  Brien- 
ne ,  en  la  Bibliothèque  de 
fa  Majefté. 

{%)  De  la  fart  de  IJLon- 

fieur  de  Lorraine, "^  Ajoutez 

fiiivant  une  autre  Copie  : 

«3  Ce  fut  le  Baroh  d*Âuubn* 
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ville  y  qui  me  le  baillift  , 


53  lobligation  que  j*avois 
«audit  Duc  de  Lorraine ^ 
w  &  que  fervant' Meflîcufs 
33  deGuîfle,  quéillctiçn- 
33  droit  comme  à  lui  -  m^t' 
33  me.  Ce  fut  deux  ou  trois 
53  jours  apfèç  le  paTtemént 
33  dudit  Duc  de  Lorraine"; 

Q4        w  l'ayant 


i4»  .    PREUVES 

i<Zl^  Meffieufs^de Guiffi  âParis  à  FHoflel tie(y//i/^^' 
lequel  me  tirant  à  pare ,  me  &t  de  bailles  re« 
monftrances.  Preixûérement ,  me  fit  entendre 
les  tors  qae  Ton  a  fait  ^  mon  Père  ;  les  grans 
fçrviccs  qu'il  avoir  faisi,  &  qu'il  favoit  très- 
bien  quel  rang  ma  Maifibn  tenoit  en  Efpaigne  > 
Çc  que  fi  je  voulçis  »  qu'il  feroit  quç  iei  ierois 
mieux  que  jamais  mes  Prédcceflèurs  ne  furent , 
&  mille  autres  perfuafions  ;  &  fi  je  lui  voulois 
promettre  fidélité ,  qu'il  m'employeroit  i  lors 
après  l'avoir  efcouté  ,  je  lui  promis  fidélité  ^ 
&  lors  me  fit  retiré  lui-même ,  me  dit  que  je 
me  re.tira{j[è  en  un  fercin  lieu ,  qui  a  non  Cli-o 
çl^  ,  près  le  Port  de  NeuiUy  ,  où  j'îittcndôis 
toujours  de  Tes  nouvelles  ^  jufqu'^  cç  qui  me 
lliandit  un  jour ,  qui  fut  yiro^  trois  fenu^nes 
9prè$>  il  me  niand^t  (;)  quérir,  ce  que  je  fis  » 
&  le  fusi  trouver  à  la  Maifibn  U  nuit,  où  il  y 
^V04t  unquiaçftéGçntilhomme  àcDon  Jtan^ 
qui  eft  nepveu  de  T A^nbalTadeur  d'E(paigne  » 
nommé  Taxis  ,  où  il  me  dçm^ndift  (  4 }  des 
^avires  qui  étoient  en  Normandie ,  Çc  lors  il 


r 

«  rayant  leii ,  èc  mefîne  ea« 
99  cçôdu  dudit  Sieur  d*Ai^ 
sa  fonvillc ,  je  allis  trouver 


ia  tel  i  Içquel  mç  tirant;  à 
93  part ,  &c.  M 

(  5  )  l(me  mawiiJJi  qU^- 
firj\  Une  autre  Copie  m.çt  : 
»  Il  me  mandift  que  je  le 
M  vînfTe  prouver ,  ce  que  je 
M  fis,  &  edois  logé  au  Faux- 
^  bourg  Saint  Jacques  au 


M  contre  un  Capitaine ,  qui 
»>  eftoit  aqdit  Logis ,  com-> 
)»  me  pourra  tefmoiguer  le 
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99  M.  de  GuiiTe  en  (on, Ho-   »  Sieur  de  Ribonnet.  Je  (us 


»?  treuver  mpndit  Sieur  dç 
33  GuiiTc  en  fôn  Hoftel ,  ou 
«  il  m'attendoit ,  6ç  y  avoir 
».  avec  lui  un  »  qu^  ^  ^é 
99  Gentilhomme ,  &c.  99 

{^)Qh  i(me  démsndifi,'] 
TJne  auçrc Copie  met  :  »9  Ou 
M  il  me  demanderet  des  Na« 


«  Çpc<j  t  o4  je  me  blettis  1 99  vires ,  8cc,  h 
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toc  commanda  de  en  avoir  un  Mémobe,  tanc  i  S  8 
des  V^flçaux  que  Viruaiiles  ,  Artilleries  6c 
Cens  y  ce  qae  je  fis,  &  fi-tpc  que  je  lui  eus  en- 
voyé  le  Mémoire ,  dépefcba  le  nepveu  dudic 
Taxis  vers  le  Prince  de  Parme  9  pour  l'en  ad- 
vcrtir* 

.  Et  après  me  commanda  me  retirer  encore^ 
près  de  Paris ,  où  je  fus  viron  douze  jours ,  Se 
après ,  me  dit  que  Je  portallè  des  Lettres  en 
lyorrainepour  Moniieur  de  Baffompierre ,  pour 
le  Sieur  de  RqpiCj  &  un  paquet  audit  Sieur  de 
Rofnc  pour  faire  tenir  i  fertins  Particuliers  , 
entre  autre  Moniieur  U  Grand  ,  Roche^Buron  , 
le  Baron  de  CUmont^  &  de  là,  m'en  retournai 
en  Champaigne  chez  mes  Confins  de  Courfan 
&  le  Sieur  de  Sauteur  y  qui  n  ont  jamais  rien  - 
ceu  de  ce  fait ,  &  depuis  fus  mandé  par  Mon- 
iteur de  GuiJJi  9  lorfque  MonjUur  ^  Mainae 
arriva  à  Paris  revenant  de  Daufinc, 

Et  quan:  je  fus  arrivé ,  les  allé  treuvé  chas 
Monfieur  de  GuijJi ,  au  foir  bien  tard  >  où  eftoit 
le  Sieur  de  GuiJ/e,  le  Sieur  du  Mai/me  8c  VIU 
kroy ,  lefquels  me  firent  fort  bonne  chère,  &: 
me  difcoururent  au  commencement ,  quelles 
nouvelles  j  avois  apprinfes ,  &  s'il  fe  levoic 
force  Soldats  pour  Monfieur,  je  lui  répondis 
^ue  ouy  \  mais  ce  dirent-ils ,  on  les  peut  bien 
ici  \  alors  me  laifièrent  auprès  du  Sieur  de  VU" 
/ér<7y, lequel  me  fit  une  infinitédedifcourspour 
toujours  m'infiter  au  Serment  du  Roy  d'Ef- 
paigne ,  &  cependant  le  Sieur  de  Guifft  &  da 
Mainnt  fe  promenoient  cnfemble,  &  d'aucu- 
nes fois  demandoient  au  fieur  de  FilUroy  des 
Mémoires ,  qu'il  avoir  en  fa  min,  &  quant  ils 
\^  lui  reb^iUQit ,  il  m'en  montroit,  &  me  di^ 

foie? 


t 
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j$%u    foit  :  voyeï  fi  nous  ferons  bien  nos  alfairâ$« 
Beaucoup  de  laMobleflè  eft  pour  nous ,  &  pre& 

Iue  tonte  (5)  ;  nous  avons  toute  la  >k>ble({è 
e  Picardie  8c  toutes  les  Villes  ^  auflt  nous  foin^ 
mes  aflèures:  de  Champaigne  y  dont  MonfieuiP 
de  GuiJ/i  eft  Gouverneur.  Voila  la  Lifte  de  ceux 
de  qui  Moniteur  le  Grand-Ecuytt  eft  aflfèur é. 
Quant  pour  la  Nornpiandie ,  nous  avons  tout 
le  Pays  de  Caux  &  Gofcntift*  Nous  avons  le 
Sieur  de  Matignon ,  qui  a  les  meilleurs  Havres, 
comme  Granvillt  &  Ckerhaurg,  Pour  la  Brcta- 
le  y  auflî  nous  fommes  afleiirez  de  Port  de* 
[er  les  principaux  >  comme  Brejl  i  de  qui  un 
nommé  Crene  eft  Gouverneur-,  c'eft  pour  em- 
pêcher que  Monfieur  ne  pourra  défendre  par 
Mer,  Pour  Picardie  il  y  aura  de  bons  Boulevars* 

Iu  ils  empefdicront  !  Lors  me  dit,  vous  voyez 
e  quelle  importance  eft  ce  fait* ,  &  alors  les- 
Sieur  de  GuiffeSc  du  Mainne  s'approchèrent , 
&  me  dirent  t  vous  voyez  Monfieur  de  Salie- 
dty  comme  Ton  fe  fie  de  vous-  Je  m'aflure  auflî 
que  vous  nous  ferez  fidelle ,  comme  eftant 
votre  avancement.  Alors  leurs  promis  dere- 
chef, &  ils  commenferent  à  ce  repromener  , 
&  j'acoutoisce  qu'ils  difoint,  &  entendis  bien 
qu'ils  eftoint  en  débat  pour  certaines  Villes, 
qui  n'âvoint  point  envoyé  leur  aflurance»  Ec 

(  y  )  Et  prefqmi  iâutes^]  '»  Bourgognfe  ,  dont  McC- 


3; 


Ajoutez  fuivant  niie  autre 
Copie  :  »  M.  dAumtile  a 
a>  toute  la  Nobicrte  de  Pi- 
»3  cardic,  qui  eft  pour  nous, 
?>  fommes  afleurczdes  Yil- 
•ï  les  :  nous  fômmés  af- 
»>  fcurez  de  Champagne  & 


M  fîeurs  que  .Yoilà  ,  (ont 
93  Gouverneurs  »  outre  les 
»  Seigneurs  du  Pays  ,  & 
33  font  confcntant  -,  voila 
M  la  lifte  de  qui  Monfieur 
n  le  Grand  Ecuycr  cCt  af. 
»  feuré  i  &c.  »• 

comme 
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domine  ils  fe  pcomenoienc ,  le  Sioor  de  VilU^  ^\%x^ 
T4>y  me  entretenok  toujours ,  &  me  faifoinc 
entendre  ,  comme  pour  venir  cf  Italie ,  ils 
^oint  Lion  pour  paflage ,  ^  qu^  Titemée  dn" 
Pape ,  lequel  il  le^ott ,  ce  ctevoit  joindre  avec 
<>eue  qui  eft  en  Savove,  qu^a  Monfiear  de  JV^ 
;»<te;:$ ,  &  auifi  que  le  ïloy  d'Ërpaigne  entre^^ 
it>it  par  un  côté  q«i  eftoit  eti^  BeoFn ,  &  un  de 
mes  Parans  nommé  Mandoffi  atnainfie  bcUcr 
Troupe  de  Bifcaic ,  &  lors  j^e  lui  dimiandis  , 
comme  la  pourra^t-il  palTer ,  il  me  rcfpondit  ^ 
nous  fommes  ailèurez  de  Bayonne^ 
'  Et  lors  Icfdits  Sieurs^de  Guiffé  &  du  Mainne 
approchèrent,  &  dirent  au  Sieur  de  /^/T&rcy, 
allez  5  parachevez  cette  Lettre ,  Se  faites  le  pà-» 
quet,  ce  qu'il  fit^  ic  partit.  Se  s'en-alUt  à  une 
Chambre ,  &  je  demeuris  près  d'eux-,  où  ils 
me  dirent,  nous  vous  prions  d  aller  trouver  le 
Prince  de  Parme  >  8c  Iqi  dites  comme  nou^ 
avons  fait  la  plus  grande  diligance  qu'il  nou9« 
^  cfté  poflible,  &  avons  fi  bien  donné  ordre , 
qu'en  bref,  nous  pourons  mettre  le  Roy  en 
cage.  Au  furplus,  je  lui  envoyé  un  double  de 
ce  que  nous  envoyons  au  Roy  Catholique ,  il 
verra  par-li  quelle  puiffànce  il  a  en  ce  Roy  au-* 
me  s  auifi  qu'il  temporiflfe  toujours'  avec  fon 
Armée,  &  qu'il  treuVe  moyen  de  s'approcher 
près  de  Calés  y  &  quant  il  fera  tenïps  ,  il  fe 
mettera  dedans ,  &:  lors  le  Roy  lui-même  noua 
inettera  les  armes  en  mein  ;  &  me  direz,  il  faut 
que  treuviez  moyen  d'avoir  un  Régiment  de 
Monfieur ,  &  vous  nous  le  tiendrez  preft ,  & 
que  treuviez  moyen  d'eftre  mis  dans  Dànqutu 
qut-çovLt  nous  la  livrer  *,  car ,  fi  nous  pouvons 
^voir  un  Port  dç  Mçr  ^  cela  nous  eft  de  grande 

impQrtgnçç,t 
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^  j$^^  importance ,  &  je  leurs  demandis ,  comme  fe 
m'y  pourrois  faire  mettre  ;  ils  me  refponfirent , 
voftreRégifhent  fera  beau,  le  Prince  de  i^^r/w^ 
fera  femblant  de  l'aier  afliéger ,  &  voyant  voftre 
Régiment  fort  bon  ,  voiis  y  metcera ,  &  cela 
£ait ,  ce  retournèrent  ce  pourmener,  &  me 
laiilèrent  là  »  oà  |e  attendis  que  le  Sieur  de 
yUUroy  fut  deretoar ,  &  eftant  de  retour,  me 
baillèrent  un  paquet ,  où  toutes  les  copies  de 
ce  qu'ils  dévoient  envoyer  au  Roy  d'Elpaigne 
eftpitj&lors  je  leurs  baifly  les  meins^  &  leurs 

Ïromis  tout  de  rechef  toute  fidélité ,  &  dès- 
)rs  je  partis;  &  eftant  i  Nancy ,  il  vint  un  La- 
3uez  après  moi ,  lequel  m'apportit  une  Lettre 
e  Meilleurs  de  GuiJ^  ic  du  Mainne ,  qui  me 
mandoit  de  ne  partir  de  Lorraine ,  que  jcn'euC» 
fereceu  de  leurs  nouvelles,  quifuc  huit  ou  dix 
jours  après ,  &  m'en  apportit  un  petit  Efpja^ 

Î[nol.borgne  nommé  Riverr^  ,  lequel  me  baiU 
itencores  un  paquet  pour  le  SvtmàtP armes  , 
^  lui  partit  le  même  jour  que  moi ,  qui  fut  le 
jour  de  la  Saind  Jean-Baptifte ,  &  alit  trouver 
le  Pape,  &  de-là en  Efpaigne ,  &  croy  qu'àfoa 
retour  tout  ce  commencera ,  &  moi  je  vins  trou- 
ver le  Prince  de  Parme  ,  lequel  me  donnk  ua 
Italien  pour  envoyer  à  Ca&s  trouver  le  Sieur 
de  Gourdin  ^  Se  après  la  refponfe  feue  dudit 
Sieur  de  Gourdan ,  le  Prince  de  Parme  fe  de- 
voir acheminer.  Ledit  Prince  me  dit,  treuvcz 
moyen  d'avoir  des  Cpiiimiffions ,  pour  tâcher 
à  avoir  un  Port  de  Mer  en  Flandres ,  comme 
Mcflîeurs  m'ont  mandé.  Eftant  lors  à  la  fuite 
de  Son  Alte(Iè ,  nous  nous  acoftâmcs  le  Sieur 
de  ConbelU  &  çfioi  ,  lequel  me  dit  qu'il  avoir 
trois  mille  Arquebuficrs  prêts ,  lefquels  cou- 

reroient 
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xûroienc  ùl  fortune  9  8c  qu'il  eftoic  preft  de    i^jj^ 
prendre  autre  pacci  que  celui  de  Ton  Alteflfè. 

Me  fuis  avifé  daventagc- mettre  en  ce  Hea 
les  Particuliers  de  la  France  qu*ai  veu  fur  les 
Mémoires ,  Se  ces  deux  qui  font  en  premier 
lieu  (6)  les  fufnommez,  &  daventageles  Sieurs 
de  VilltcUr  ^  de  la  Chaire  ,•  de  Gourdan ,  de 
Matignon ,  de  Mandelot^  à^Serlaboux,  de  la 
MeilUrSy  la  Hunaudaie ,  le  Sieur  àt  la  Roche* 
guion^Chanulou ,  &  ceux  qui  eftoint  des  Eftats 
de  Normandie,  L'on  m'a  nommé  Monfieur  de 
Nevcrs ,  èiAumallty  le  Marquis  ^Elbtuf;  ils 
penfcntcjuc  Monfieur  d'^r^^ej  fera  pour  eux, 
auii  le  Sicur  de  Lunfac  le  jeune  ,  Pigaillart , 
Sefac  i  le  Baron  de  Grand*Pré ,  le  Père  de 
Villtroy  ,  me  fouvicnt  que  Auteman  en  eft , 
&  eft  de  ceux  de  Paris ,  qui  fe  font  fait  fort 
pour  ladite  Ville ,  les  Sieurs  à'Antragues  (7) , 
Sigonncy  Brcauti  (8),  celui  qui  a  le  Régiment 
de  Picardie  ,  Sintl  BalUmond  ,  &  le  Baron 
^ AuffonvilU.  En  partant  d'avec  ledit  Prince 
de  Parmi ,  il  me  baillit  un  Italien  pour  laider 
au  Sieur  de  Gourdan ,  lequel  lui  devoir  porter 
des  nouvelles  audit  Prince  de  Parme  de  ce  qui 
feroit  de  befoin  de  faire.  Le  final  que  le  Sieur 
de  Gourdan  6c  ÉidôuJ/an  avoir ,  eftoit  que  le* 


{6)  E»  premier  lie», ] 
Suivant  ime  autrç  Copie, 
ajoutez  :  M  Les  Sieurs  d*Au- 
»  mont  Maréchal  de  Frau- 
»  ce  ,  les  {ufnommés ,  & 
»>  davantage ,  &c.  n 

(7)  D'Amragues,]  Sui- 
vant oixc  autre  Copie  ajou- 


tez :  »  Et  Antraguet ,  Si- 
y*  gonne^&c.».  (Antraguet 
écoit  le  frère  cadet  du  Siair 
d*Àntragues ,  nommé  au(G 
le  Sieur  de  Dunes  ) 

{  8  )  BreMtté.  ]  Ajoutez  ; 
M  Serillac ,  qui  a  le  Regi- 
w  ment  de  l4cardie ,  &c.  y» 

Alt 
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i{82.  àiz  sieur  de  Salade  lui  baifoic  k;s  mains',  & 
alors  it  devoU  envoyée  ua  Tertia  chiffre  au 
Prince  de  Parnut  J'oubliès  le  Sieucd'O  ,  fiC 
Jl£i/ioufonFieve  qui  eflCapitainedc5  Gardes, 
M.  àe,Maugiron,'iA,àc  Su^c  de  Dauâné.  Au- 

Eès  du  Pape  le  Cardinal  de  Pelkvé  fait  Coûtes 
nrs  affaires.  Enfin  ,  leur  deilin  eft  de  mettre; 
la  France  entre  les  meins  du  Roi  d'Efpaignc^ 
Encore  me  fouwent  que  le  Duc  dtf  Brunsvich 
leur  doit  amener  dix  mille  Reiftres  ,  &  font 
Eftat  de  fotcc  Allcmans,  qui  efl  tout  cède  quoi 
je  me  fouvicns ,  jurant  comme  delliis  ce  con-> 
tenu  Ètte  fotc  véritable.  En  témoin  de  quoi  ai 
efcrit  &  figné  de  ma  main  la  Prefente  dépolî- 
rionIexxije.de  Juillet  mille  finq  cens  quatre- 
vingt  &  deux ,  qui  cfl  l'an  que  c'cft  fait  tout  le 
direci-defliis.mereflôuvenantquele  Sieur  de 
la  Guiche ,  Grand-Maîcte  de  l'ArtîUetie  en  eft 
de  la  menée. 

Nicolas     de     Salzede. 
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AUTRE    COPIE 
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ADDITION, 

Prifi  fur  h  vray   Original* 

MONSEIGNEUR, 

JE  vouç  fupplie  très-humblement  me  vou- 
loir pardonner ,  fi  Samedy  me  trouvant  de- 
vant Votre  Alteflc,  je  oubliés  quelques  points 
â  vous  rcffiter  de  ce  que ,  premièrement ,  vous 
avois  envoyé  efçrit  &  figné  de  ma  main  \  1^ 
caufe  qui  m  en  garda  fut  pour  cftre  eftonncde 
«letreuver  devant  Voflre  Altefle ,  laquelle  j'ai 
toute  ma  vie  fervi  très-humblement  &:  trè's- 
fidellement,  &  pour-lors  me  voir  ferviteur  de 
celui  contre  qui  avez  guerre  :  le  regret  &  le 
creve-cœur  d'avoir  laiuc  &  être  délaiflc  de 
vous ,  Monfeigneur  ,  qui  avez  ctc  mon  pre- 
mier Maître,  &  n'ayant  jamais  porté  les  armes 
que  pour  le  Roy  &  Votre  Alrefle  jufques  au 
Siège  d'Audcnarde  ,  où  la  miférable  fortune 
m'a  coiîduit.  Toutes  ces  con(ïdérations-là  me 
troublèrent  &  me  troublent  tellement  l'efprit, 
que  j'oubliès  à  vous  parler  auffi  que  l'on  ne  mç 
le  ramcntut  pas  \  touchant  Monfieur  de  Nc^ 
vers ,  lequel  eft  de  la  menée ,  auffi  eft  la  Rocher 
guyon  >  Chamelou  %  le  gros  Balang^r  &  les 

Etati 
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1 5  8  !•    ^tzts  de  Normandie ,  auiS  pour  le  fait  de  CaU 
&s  donc  MonCiQurde  GuiJJi  mandoic  au  Prince 
de  Parme  ,  qu'il  s'afcheminaft  vers  Callhs  » 
pour  fe  mettre  dedans ,  lorfqu'il  avifera  tx>a 
cilre  >  &  qu  alors  le  Roy  lui-même  leurs  met* 
tcroic  les  armes  en  main ,  &  que  à  Tindanc  ils 
commenceroint  à  jouer  leur  perfonnage,  auifi 
comme  CombdUs  deiiroit  que  lui  fKIè  prendre 
parti  avec  le  Roy  d'Efpagne ,  &  qu'il  avoir 
trois  mille  Arquebufîers ,  qu'il  y  metteroit, 
Qaant  pour  la  douté  qu'avez  ^  Monreig4ieur» 
que  je  lois  venu  ici  pour  attenter  à  Votre  Al- 
tcdè ,  je  vous  prie  par  la  foi  que  je  dois  à  Dieu» 
que  jamais  cela  ne  m'eft  entré  en  l'ame ,  ni  que 
jamais  perfonne  ne  m'en  a  parlé  ,  comme  le 
m'aflùre  que  Dieu  vous  en  fera  cognoiftre  la 
vérité  efltre  telle ,  comme  vous  la  dis  :  bien 
vrai  cft  que  délirions  d'avoir  Donqutrqut  8c 
Cambray  ,  5c  faire  menée  avec  de  vos  Capi- 
taines pour  cet  effet ,  comme  je  vous  ai  décla^ 
ré  par  mes  déportions  ci-devant.    Voilà  la 
feule  caufe  de  ce  qui  m*a  fait  paflèr  par  ici ,  & 
pour  faire  le  rapport  de  voftre  Armée  i  Moa^ 
neur  de  Guiffc  Se  du  Mainnc ,  &  de-là  refcri^ 
voint  &  le  î'rince  de  Parme  au  Roi  d'Efpagne 
pour  me  faire  bailler  la  Terre,que  DonLouisde 
//g2/^r(7/mon  oncle  av  il  n'y  a  autre entreprife  fa 
Voftre  Altefle ,  finon  qu'ils  vouloient  eftoup^ 
per  les  pafïages,  tant  par  Picardie ,  que  par  les 
autres^  tant  de  ladite  Picardie  que  de  Norman^ 
die ,  comme  de  Dieppe ,  du  Havre ,  Cherbourg  f 
Onfleuy  Cans  ^  GranvîUe  y  de  la  Bretagne  la 
plufpart,  entre  Icfquels  me  fou  vient  que  Brcjl 
en  eft  &  tous  les  Gouverneurs  des  Places  cy- 
deflûs  nommées ,  pour  vous  empêcher  au(S 

les 
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|è^  rivières  Car  ils  faifoient  cftat  que  Tarmée  j  ^  l  ji* 
du  Prince  de  Parme  devoir  fe  metrre  au  Pay$  ''^  ' 
d'Arrois  &  de  Picardie.  Voiilà  rout  Ce  que  je 
fçai  de  leurs  affaires  j  &  vous  jure  &  protefte 
que  le  conrénu  des  Mémoires  que  par  n  devant 
vous  ai  éfcrit  &  même  ceci  eft  très  véritable , 
&  fuis  prdft  là  deflfus  recevoir  tous  les  tour- 
hiens  5  qu'il  plaira  à  Votre  Alteflè  me  lordon-» 
ner.  J'ai  tant  de  fiance  en  Dieu  que  je  m'af- 
feurc  que  lorfque  l'on  me  voqldroit  préfenter 
l'un  de  fes  trois  Mellîéurs  qù'ài  ndmmé ,  je 
leurs  ferai  avoué  le  contenu  de  ce  qu  ai  depoflè' 
contre  eux.  Je  vous  fupplie  très-humblement  > 
Monfeigneur ,  vouUoir  avoir  pitié  de  moi, 
égard  à  ma  jeutiede  &  à  tant  de  gëtis  d^  bien 
vos  ferviteurs ,  à  qui  j'appartiens ,  auffi  lof- 
fenfe  qu'ai  faite  au  Roi,  &  à  vou$  n'a  point 
efté  comme  Francés ,  éftant  traiftrd  à  la  Cou- 
ronne, ains  comme  Efpagnol  faifant  le  fervicé 
dé  celui  qui  m'aVoit  retiré ,  lorfqu'ài  efté  de- 
lailïe  dû  Roy  &  de  Votre  Altéflcy  il  defiroit 
fe  fervir  de  moy ,  non  comme  un  MaurevU , 
mais  comme  l'un  de  la  race  de  ceux  qui  dé 
tput  tempfs  lui  pht  fait  éc  lui  ifont  de  grand$ 
fèrvices  &  emplôys  èti  ferahds  charges ,  aiiflî 
qu'ils  m*eftimoint  capables  ,  pour  eftre  em- 
ployé en  charge  honorable  ,  comme  ppurroic 
voir  Votre  Aheflc^  Idruju^éllc  mé  voudra  em- 
ployer 6t  ce  fervir  de  moi^  Je  fiipplié  très- 
humblement  Votre  Àltefle  ihé  vouloir  donner 
làvie  qtié  jilftemcnt  éft  entré  vos  mains,  pout 
la  grande  faulte  cjue  vous  ai.comm^fe  &  pout 
lamaiwaife  opinion  qu*avcz  contremoy.  AviflTé  ■ 
le  tourment  ,plus  rigoureux  ,  je  le  refeverai-^ 
Tome  III*  R        à4 


1^9  '     FR  E  U  YX  S 
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?race  que  cognoiftrez  mon  innocence  &.ce 
ait  là. 

Voftre  très-humble  &  très- obéiflànc 
Serviteur ,  qui  vous  fupplie  très-'hum^ 
blcmcnt  vouloir  étandre  voftre  miféri* 
corde  fur  moi ,  &  me  prefter  la  vie  > 
pour  la  perdre  honorablement  pour 
voftre   fcrvice. 

Nicolas    0e    Salzede* 


mm 


XVII. 

RELATION 

PARTICULIERE- 

Quelques  Hijioriens  ont  bien  remarqué^ 
en  écrivant  la  Conjpiratian  Je  Sal-- 
cède  y  que  U  Roy  Henri  III.  lui 
avoit  vu  donner  la  Quejlion  {i  )  ^ 
mais  ils  ont  omis  pourquoi  ,  €r 
commenta 

SAlcede  furpris  en  Flandres  en  la  Cour  de^ 
Monfîeur ,  fut  envoyé  au  Rov  fous  bon- 
ne garde  aves  fon  Procès  -,  arrivé  a  Paris ,  fut 
mis  à  la  Baftille  &  fon  Procès  envoyé  du  fcul 

(  I  )  Voyez  le  Jouroaï  Zc  M^  de  Thou,  en  foct  H*» 
de  Henri  IIL  en  ij 8a.  ci-   ftoire  ,  Livre  7j,  vcn  la 

.  mouvement 
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hiôuvemenc  du  Roy  d  Maître  Jérôme -^wg»-  l'  jg 
nouft ,  l'un  des  anciens  Confeillers  du  Parlé» 
ment ,  avec  commandement  de  s'en  préparer, 
lui  en  faire  le  récit  &  prompte  expcdition,aveç 
obfervarions  néanmoins  de  toutes  les  for-* 
mes  réquifes.  Angenouji  ayjpit  reconnu  l'im- 
ponance  de  cette  affaire,  prue  le  premier  Prc- 
fident  de  Thou,  de  lui  donner  deuxPréfidens 
&  fix  autres  Confeillers ,  pour  l'aflîfter  à  l'In- 
terrogatoire de  Salctdt ,  les  Préfidens  Brijfon, 
Chartiery  Perrot  Se  Michon^  aucuns  Confcil- 
1ers  à  ce  commis  \  &  tous  enfemble  fe  trariC- 
portèrent  en  la  Baftille,  où  il*  Tinterrogerenr^ 
Au  fortir  un  Gentilhomme  commis  de  la  part 
du  Roy  ,  mena  Ang^noufi  pour  lui  racomptet 
ce  que  le  Prifonnier  aVoit  confeflc ,  lequel 
ki  fait  trouvdr  bon  pour  la  vérité  des  cho- 
fcs  dites  par  S^ccde  que  le  GreflSier  qu'il  avoit 
mené  fit  la  lefture  de  fes  Réponfés ,  laquelle 
entendue  par  le  Roy  fut  grandement  troublé 
par  l'horreur  de  rentreprile  &  le  nombre  des 
complices.  Le  lendemain  fur  le  foir ,  le  Roy 
mande  Angcnoufi  ^  &  lui  dit  que  ce  même 
jour  au  matin  en  fa  préfence  &t  de  la  Reind 
fa  mère ,  avoit  en  une  chambre  du  Bois  de 
Vincennes  ,  interrogé  Salccdt  \  mais  qu'il 
avoit  parlé  tout  autrement ,  que  ce  qui  etoic 
écrit  en  fon  Interrogatoire-  Angenvnjl  répond 
qu'ayant  reconnu  qu'en  cette  confpiration  fe 
trouvoient  plufieurs  perfonncs  de  q^ualité ,  il 
avoit  bien  prévu  que  l'on  y  pourroit  bien  ap* 
porter  plufieurs  artifices,  &  qu'à  ce  fujet  il 
avoit  obtenu  delà  Cour  de  Parlement  un  Pré- 
fident  &  trois  Confeillcrs ,  pour  affifter  i  Tin- 
tcrrogatoire  de  Saicedes  Supplie  Sa  Majefté  de 

R  X        les 
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^ryg^    les  mander  fur  ce  moment,  avec  le  Greâlcn 
pour  être  éclairci  de  la  vérité. 

Le  Roy  réfufe ,  difant  que  fa  fidélité  étoic 
adèz  connue  &c  éprouvée ,  qu'autrement  il  ne 
lauroit  choifi  pour  Rapporteur^  jingenoufi- 
zpxés  avoir  rendu  grâces  à  Sa  Majefté  de  l'hon- 
neur qu'.elle  lui  faifoit ,  indfte  qu  elle  ne  pou*' 
roit  folidement  pourvoir  à  la  fureté  de  fa  per- 
fonne  &  de  fon  royaume  ,  tant  qu'elle  refte- 
teroit  en  quelque  doute  des  delleins  des  Conf* 
pirateurs.  Enfin.il  obtient  par  les  remontran- 
tranccs ,  que  les  Gonfeillers  &  le  Greffier  fe- 
roient  mandez  comme  ils  furent  à  l'inftant  : 
pendant  ce  tems  le  Roy  fort  penfif,  fe  mit  i 
la  fenêtre  de  fa  chambre ,  qui  regarde  fur  la 
cour  du  Louvre ,  &  après  avoir  longuement 
confideré  une  multitude  deNobleflè,  dont  la 
cour  &  fenêtres  du  Louvre  étoient  pleines  > 
fe  trouvant  pour  lors  la  fuite  du  Roy  fort 
grofic,  tint  ces  propos.  lAziiitAngcnouji  vous 
voyez  bien  là  du  monde ,  dites-moi  en  qui 
puis-je  me  fier  de  tous  ceux-là  ?  Angenouji 
pour  conforter  Tefprit  du  Roy ,  qu'il  voyoit 
traverfé  de  fâcheries ,  lui  repréfentc  comme 
Dieu  protegeoit  les  Rois,  &  leur  fufcitoit  au 
befoin  de  bons  &  fidèles  ferviteurs;  &  puif- 

3ue  par  providence  cette  Confpiration  étoit 
écouverte ,  il  falloit  voir  que  cette  même 
bonté  Divine  lui  fourniroit  les  moyens  de  la . 
rompre  &  diffiper  j  fur  ces  difcours  le  Prcfi- 
dcntBriJfon,  Chartier jFerrot  Se  Michoriy  Con-. 
feillers  &  leur  Greffier ,  qui  avoient  été  man- 
dez ,  entrèrent  en  la  chambre  du  Roy ,  lequel 
leui:  raconte  conune  en  fa  préfence  &  de  la 
ilcmc  fa  mcre,  Mr.  le  Chancelier  avoir  in- 
'  i        -  .i  terrogé 
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ttrtoàé' Salcede  au  bois  de  Vincenncs •,  mais 
que  les  réponfes  étoient  bien  difTemblables  i 
celles  de  leur  Interrogatoire ,  &  bien  qu'il  ne 
fut  entré  en  aucun  doute  de  leur  probité; 
néanmoins ,  à  Tinftante  prière  à^Angenoujiy 
il  les  avoit  mandez ,  &  Angtnoufi  fupplie  le 
Roy  d'avoir  agréable  que  l'Interrogatoire  fut 
lu  d'article  en  article  en  préfence  des  Con^ 
fcillers  ;  ce  qui  fut  fait  par  le  Greffier.  Après 
la  leéture  de  chaque  article  ,   ces  Confeillersf 
aflîirent  SaMajeftéavec  ferment ,  que  les  ré- 
ponfcs  de  Salcede  avoient  été  fidèlement  ré- 
aigées  par  écrit ,  fans  y  rien  changer.  Le  Roi 
de  rechef  témoigna  Taflurance  qu'il  avoit  de 
leur  intégrité  &  les  congédia.  Peu  de  jours 
après  5  le  Procès  ayant  été  rapporté  &  ordon- 
né que  Salcede  feroit  tiré  à  quatre  chevaux , 
ic  qu'auparavant  il  auroit  la  queftion  otdi-t 
naire  &ç  extraordinaire  ,  pour  lui  faire  decla-. 
rer  k^  Complices ,  &  eflayer  à  tirer  de  lui' 
tout  le  fecret  de  la  Confpiration  i  Angenoujl 
ayant  fait  difpofer,  félon  u>nde({èin,  la  cham*^ 
bre  où  la  queftion  devoir  être  donnée,  s'en 
va  à  la  garde-robbe  du  Roy  dès  les  quatre 
heures  du  matin ,  &  par  Camufat  plus  ancien 
Valet  de  garde-rrobbe ,  fit  avertir  le  Roy  à  fon  ' 
réveil  ,  qu'il  avoit  à  lui  parler  de   chofe 
de  conféquence  :  Admis  en   la  ruelle  dtt 
lit ,  il  expofe  à  Sa  Majefté  le  réfultat  de  la 
Cour  de  Parlement ,  l'énormitc  de  cette  Conf^ 
piration ,  &  combien  il  importoit  pour  le  bien 
de  fon  fervice ,  confervation  de  fa  perfonne 
^  de  fon  état ,  d'être  au  vrai  éclairci  de  tous 
\z%  doutés  9  que  les  réponfçs  de  Salcede  faiteë 


1578. 


tëz  ^    r   PRE  u  V  E  s 

l  $%%*  w  ^^^  ^^  Vincennes  lai  pourroient  laifler  en 
refpric ,  &;  jpartant  qu'il  fembloit  néceflàire 
^ue  Sa  Mafcfté  afliftât  à  la  queftion  du  Crimi-- 
né.f  &  qu'à  ce  deilèin  il  avoit  diCpoCé  un  lieu 
(Juçuel  elle  pouvoir  voir  &  entendre  tout  ce 

2ui  fepaflèroir»  fans  être  apperçû  \  mais  ^ue 
.  cela  étoit  éventé  y  il  ne  réufliroit  pas  bien. 
Le  Roy  fubiifte  quelque  tems,  le  regardant  fi- 
xement; puis  lui  demanda  fi  aucuns  de  Tes 
predeceÂèursRois  s'étoient  aucunefois  trouvez 
en  femblable  exécution  iNon^  dit  jingenouft^ 
maiS)  Sire,  ceux  qui  fe  trouvant  en  icelle  pel- 
lie  >  n'ont  allez  diligemment  travaillé  à  décou- 
vrir la  vérité  de  telles  méchantes  menées  faites 
contre  leur  perfonne ,  s'en  font  mal  trouvez, 
lue  Roy  lui  répond  ,  qu'il  le  croiroit  donc  , 
Se  à  l'mftant  le  fit  habiller  promptement  & 
entra  en  fon  caroflfè  ,  n'ayant  que  Larchant , 
Capitaine  de  fes  Gardes  oc  Angenoufi  9  &  les 
portières  du  caroflfè  baiilces ,  fe  fait  conduire 
en  la  Cour  du  Palais ,  6c  mené  par  Angenoufi 
au  lieu  qu'il  avoit  préparé.  Les  Préfidens  Brif- 
fin  >  Ckarner ,  Perrot  &  Michon  arrivèrent  à 
la  chambre  de  la  queftion  :  Le  Criminel  y^  eft 
mandé  >  &  bien  que  conduit  de  la  Concier- 
gerie avec  nombre  d'Archers^  &  Huiffiers  \ 
néanmoins  fur  la  montée  fut  entendue  cette 
vx>ix  :  Hé  ,  Seigneur  Saleede  ,  ne  mettes  point 
tant  de  gens  de  bien  en  peine  \  dont  TAuteur  n'a 
pu  être  réconnu»  (1) 
Saluent  introduit  devant  k%  Confeillers  , 

f  i)  Surce6!c,  voycx [Livre  75.  far  la  fin  ,  ori 
f  Hiftokç  de  M.  de  Tbou  J  il  en  eft  amplement  parlé. 
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&  ayant  appcrçû  les  préparatifs  de  la  Gcne,*  jrg* 
qui  lui  devoir  erre  donnée ,  fe  mit  à  prier  la  ^ 
miféricorde  de  Tes  Juges ,  les  fupplie  à  genoux 
de  le  vouloir  exempter  de  ces  tourmens ,  at- 
tendu qu'il  avoir  confeflc  la  vérité  de  l'affaire» 
Qu*avez-vous  confeflc,  6\t  Angtnoufi ^  Rap- 
porteur :  Salccdc  répond  que  (çs  Confelfions 
avoîent  été  écrites  par  leur  Greffier.  Le  Rap* 
porteur  infiftant ,  lui  enjoint  de  raconter  de- 
rechef ce  qu'il  avoir  confeflc ,  devant  eux  en 
la  Baftille.  Lors  le  Criminel  récita  toute  la  tif- 
fure  de  Tentreprife ,  conformément  à  fcs  pre- 
mières réponfes ,  qu'il  amplifia  de  ptufieurs 
autres  faits  &  circonftances  remarquables. 
Admonefté  de  ne  charger  perfonne  contre  vé- 
rité ,  il  aflufe  avec  un  grand  ferment ,  que 
tout  ce  qu'il  avoit  dit  étoit  véritable.  SesCon- 
feflîons  lui  font  lues  ,  aufquelles  il  perfiftc 

f)endant  &  après  les  tourmens  de  la  queftion, 
àquelle  achevée  &  le  Criminel  ramené ,  An^ 
genoufi  ayant  à  Tinftant  envoie  un  Huiflîer  , 
pour  avertir  la  Cour  de  la  préfence  du  Roy , 
sç,n  va  détourner  la  tapiflcrie  de  devant  Sa 
Majefté ,  avec  une  très-humble  révérence.  Le 
Roy  fe  tincun  efpace  de  tems  dans  fa  chaire, 
regardant  d'un  œil  fort  penfif  les  Confeillers, 
puis  fe  levant  à  l'arrivée  des  autres  Préfidens  ^ 
&  Confcillers  de  la  Grand'Chambre,  leur  dit 
que  l'on  lui  avoit  fait  faire  une  chofe ,  qu'il 
ne  feroit  jamais  plus  i  mais  que  pour  une  par- 
tie de  fon  Royaume  ,  il  ne  voudroit  pas  n'a- 
voir entendu  de  fes  oreilles  les  Confeflîons 
de  ce  miférable  Saludt  \  Se  après  avoir  ap- 
prouvé &  loué  la  difcrétion  &  jugement  dont 


1^4  .^  P  R  EU  Vï  S 
I  jgji^^  ce  Rapporeur  avoit  ufé  à  faire  parler  le  Crl-i 
'  *  minel ,  fut  conduit  jp^r  la  Cour  en  la  Grand' 
Chambre  &  de  là  julques  à  fon  carodè  >  lors 
environné  de  pluiieurs  Seigneur^  »  Çentils^ 
hommes  &  de  ks  Gardes. 

L'après-dîné ,  le  Rpy  aflifté  de  la  Reine  fa 
mère ,  de  Madame  la  Princeflè  de  Lorraine  fa 
nièce,  alla  en  î'Hotel  de  Ville  &ç  fe  tint  en  la 
chambre  >  qui  a  fes  vues  fur  la  Grevé ,  tant 

a  ne  l'exécution  de  Salcede  dura ,  &  toutefois 
oigne  des  fenêtres,  qui  avoient  été  garnies 
de  jaloufies ,  aufquelles  Madame  la  Princeflè 
de  Lorraine  fe  vint ,  &  vit  faire  l'exécution  5^ 
rapportant  au  Roy  ce  qui  fe  faifoit ,  &  ce 
qu'elle  pou  voit  entendre.  Il  s'y  trouva  fi  grand 
nombre  de  peuple ,  non^feulement  en  la  pl^ 
ce ,  fur  les  battçaux  dont  la  riyiere  étoit  route 
couverte  \  mais  aùifi  aux  fenêtres  Se  jufques 
fur  les  toîts  des  maifons ,  que  le  Roy  en  fut 
émerveillé ,  difant  n'avoir  jamais  vu  tant  de 
zponde  adèmblé* 

,  Peu  4e  tems  après  Inexécution  de  Salcede  ^ 
(a  Veuve  accoucha,  &  fut  M.  de  Poraimc ,  Pa  '. 
rain  de  l'Enfant  ;  à  fa  prière  &  par  l'entremi- 
fe  de  la  Reine  mère ,  la  confifcation  de  biens;, 
du  Condamné  fut  donnée  à  (es  Veuve  &  En- 
j^ns ,  &  le  Ptocès  porté  au  cabinet  du  Rpy  &^ 
}^\$  au  feu. 
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EXTRAIT 

J^c  rApçlogiedcM*  deViLiERO  r, 
tiré  de  lEdition  imprimée  in-8^.  à 
Paris  en  i6%%.  &  in- 12.  à  Paris 
eii  1 665.  avec  Privilège  du  Koy. 

JE  fus  açcufé  par  Salcede  d'avoir  projette  & 
fait  certain?  defleins  ayec  feu  Monfieur  de 
Guifiy  /Se  quelques  autres,  poiu:  troubler  ce 
Royaume ,  Se  par  le  moyen  au  Roy  de  Suéde 
(;)  &  ks  Miniftres  :  &  combien  que  fa  déço- 
ation  fût  jugée ,  pour  ce  qui  me  concernoit , 
très-impertinente,  &  peu  vrai-fçmblable  par 
la  fimple  &  nue  le6ture  d'icelle  :  toutefois  je 
fis  grande  inftancc  au  Roy  &  à  rues  bons  amis , 
à  ce  que  je  fuflè  repréfçnté ,  recollé  &  con- 
fronté audit  Salcede ,  dès  lors  que  l'on  tra- 
vailla a  fon  Procès.  Mais  parce  que  Sa  M^jefté 
déclaroit  cçre  éclaircie,  &  bien  gfllirée  de  mon 
Innocence ,  iç.  aufll  que  ledit  Salcede  4  fbn  ar« 


{l)  Di  Sufde.  ]  Lan- 
pcl ,  dans  fon  Edition  pu- 
bliée dans  un  Recueil  de 
Pièces  ,  page  ^4^.  met  : 
fêf  le  moyen  du  Roi  de  Na- 
vMrre  y  mais  c^  une  faute 
en  i*une  &  en  Tautre  £di« 
fion  >  il  faut  lirç  comme 


dans  les  Manufçrlts  ,  que 
nous  en  avons  :  par  U 
moyen  du  Roi  d'E/pagne  \ 
ce  qui  eH:  confirmé  par  M. 
de  Thou ,  &  par  la  narra- 
tion du  ^t  hiftorique  ^  Se 
les  déportions  ,  que  nous 
venons  de  rapporter. 

rivée 
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1 5  82«  rivée  &  premier  interrogatoire  >  déclara  & . 
foutint  que  tout  ce  qu'il  avoit  dépofé  étoit 
faux,  &  que  l'on  lui  avoit  fait  dire  jufques  au 
jour  qu'il  fut  gêné  &  exécuté  :  je  me  remis  à  fa 
Majefté  à  en  ufer  ainfi  qu'il  lui  plairoit  ^  &  fis 
û  peu  de  conte  de  toute  cette  pourfuitç ,  me 
confiant  en  Dieu  »  &  en  mon  innocence ,  que 
je  ne  fis  aucune  recommandation  aux  Juges 
ni  à  autres  >  &  me  contentai  d'en  attendre  le 
jugement ,  tel  qu'ils  ordonneroient.  Je  jure  & 
protcfte  auffi ,  &  appelle  Dieu  &  fes  Anges  à 
témoin ,  fuppliant  (a  divine  Juftice ,  que  (on 
ire  foit  fur  moi ,  &  fur  mes  enfans  à  jamais , 
il  je  dis  chofe  qui  ne  foit  très- véritable  :  c'eft 
que  je  ne  parlai  jamais  qu'une  fois  audit 
Saludc^  qui  fut  lorlque  Monfieur  de  Carrou- 
ges.  Gouverneur  de  Normandie,  donna  main 
forte  à  l'exécution  d'un  Arrêt  de  la  Cour  de 
Parlement  de  Rouen  conrf-ç  ledit  SalucU  y 
pour  forfaits  par  lui  commis,  lorfqu'une  mai- 
Ion  qu'il  avoit  en  Normandie  fut  faific ,  que 
ledit  Salctdt  s'enfuit  à  Paris ,  où  étoit  Mon- 
fieur le  Duc  de  Lorraine^  qui  me  fit  comman- 
dement par  le  Roy,  d'écrire  uneLçttre  en  fon 
nom  audit  fieur  de  Carrouges ,  pour  faire 
fortir  de  ladite  maifon  les  gens  de  guerre  qu'il 
y  avoit  mis ,  d'autant  que  ledit  Salctdt  omoit 
le  rendre  prifonnier  entre  les  mains  du  grand 
Prévôt ,  pour  fe  juftifier  de  çc  dont  on  le 
pourfuivpit,  que  ledit  Salcedc  me  vint  de- 
mander ladite  Lettre,  laquelle  je  lui  refuOaiî» 
parce  qu'il  me  tint  des  propos  dadit  fieur  de 
Carrouges  ,  indignes  de  fa  prud'hommic  & 
vertu ,  connue  d'un  chacun ,  de  de  fa  dignité  r 

defortc 
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^eforte  qu'il  falloir  que  mondit  iicurie  Duc    1581. 
àc  Lorraine ,  auquçl  j'en  fis  plainte ,  comme 
j'avois  fait  au  Roy ,  me  fît  faire  un  comman»* 
dément  par  fadite  Majefté ,  laquelle  ledit  Sal- 
cedc  fe  garda  bien  de  venir  quérir  lui -même) 
mais  môndit  fieur  le  Duc  de  Lorraine  y  en^ 
voya  un  des  fiens ,  qui  s'en  chargea  >  &  ledit 
Saiccde  qui  ne  vouloir  que  tromper  le  Roy , 
èc  éluder  la  Juftice ,  s  abfenra  de  la  Cour  con« 
tre  ce  qu'il  avoir  promis  ,  foudain  qu'il  eut 
tiré  ladite  Lettre ,  ayant  découvert  que  ledit 
fieur  de  Carrougcs  &  le  Parlement  avoient  en-       \ 
¥oyé  à  Sa  Majefté  les  charj^es  fur  lefquelles  ils 
l'avoient  condamné  >  qui  fut  caufe  que  Sa  Ma^ 
jefté  me  commanda  deux  ou  trois  fours  aprè9 
ide  révoquer  ladire  Lettre ,  par  une  nouvelle, 
addreflante  audit  fieur  de  Carrouges ,  qui  fut 
foudain  dépêchée  8ç  envoyée.  Voilà  en  vérité 
foute  la  connoiflance  que  j'ai  jamais  eue  du- 
dit  Saiccde ,  &  que  je  n'avois  veu  devant ,  & 
n'ai  vu  depuis  aucunement;  &c  pour  plus  gran- 
de juftific^tion  de  mon  innocence  en  cet 
endroit  ,   je  m'en   remets  au  procès  dudit 
Salcedey  ôc  à  fon  jngemeut ,  &  prie  Dieu  de 
tout  mon  cœur  me  rendre  te  plus  miferable 
homme  qui  vive  fur  la  terre  >  s'il  me  connoît 
jcoupable ,  direâement  ou  indireâement ,  en 
jtout  ou  en  parrie  de  ladite  accufation.  ^ 

J'étois  aux  champs  malade  ,  il  y  avoir  huit 
jours ,  comme  j'ai  commencé  à  dire  ,  quand 
la  guerre  de  la  Ligue  commença  ,  l'an  mille 
jcinq  cent  quatre-vingt-cinq;  je  me  rendis  auffi- 
côt ,  auprès  du  Roi  a  Paris ,  ayant  encore  la 
féyrie ,  o^  je  feryi?  Sa  Mgjefté  en  homme  de 
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bien.  Se  confeflêqiicje  ne  fus  jamais  fï  outré 
de  douleur  &  d'anliftion,  que  je  le  fiis  de  ce 
If  muemenc ,  lequel  je  ne  m'atcendois  pas  voii: 
arriver  durant  la  vie  du  Roy ,  comme  je  croîs 
auflî  qu'il  ne  fût  advenu ,  Ci  Sa  Majefté  eût  été 
bien  afiîftce  &  fervie  ;  je  veux  dire  li  (es  fetvi^ 
teurs  &  officiets  jAas  redevables  eu0enc  eu 
feulement  autant  de  foin  de  fon  fcrvîcc  que 
de  leurs  affaires  privées,  que  la  réfolution  de 
la  ievéedes  Suiffes ,  dont  Sa  Majcfté  fut  fécoo- 
luetrèsàpropos,  8c  l'avancement  de  la  venue 
d'icelle  ,  fans  laquelle  fss  affaires  fe  fuflent 
crès-mal  portées ,  rendront  témoignage  à  là, 
poftériré  delà  fidélité  du fieur  àeFleufy,  mOn 
ocau-ftere,  qui  étoit  lors  fon  Ambafiâdeur  en 
Suifîè,  comme  fera  ledit  ficurf/e«ry,  du  bon 
devoir  que  je  fis  de  l'en  folliciter  avec  Mon- 
ïîcut  de  Bcliévre ,  &  les  gens  de  bien  qui 
étoient  près  Sa  Majefté  :  fi  elle  eût  été  fervie 
en  toutes  autres  chofes  auffi  diligemment 
qu'elle  fut  en  cette-cy ,  elle  eût  fait  la  paix 
plus  à  fon  avantage  qu'elle  ne  fit. 


*i 
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XIX. 

A  V   I  S('> 

Donné  à  M.  de  Guise,  par  M4 
de  la  Chaflre  ,  après  la  Paix  con-^ 
due  à  ISemours. 

CE  mouvement  de  Tannée  dernière  qui 
commença  fur  la  fin  de  Mars,  appçirta 
un  merveilleux  épouvantement  à  cette  Cour 
&  ceffà  un  peu  quand  ils  eurent  donne  or- 
dre à  la  Ville  de  Paris  >  s'aflfarant  des  per- 
ibnnes  fufpeftes  ,  ou  bien  leur  faifant  chan- 
ger de  lieu.  Mais  quand  ils  virent  que  laRoy- 
iie  s'étoit  abouchée,  pour  traiter  avec  Mon- 
fèigncur  de  Guife^  Se  qu'en  traitant  ils  eurent 
nouvelle  que  leurs  Suiflès  approchoient  de 
Lyon ,  alors  ils  prindrent  toute  afïurance ,  ef  * 
timams  bien  que  Taflèmblée  de  Chaalons  fa- 
mais  ne  fe  départiroit ,  fans  apporter  la  Paix 
à  la  Cour,  comme  il eft  advenu.  Depuis  ce 
tcms-là ,  toutes  chofes  leur  ont  été  faciles ,  & 
de  cette  guerre  maintenant  renvoyée  fur  les 


(  t  >  Tiré  du  Manufcrit 
143.  de  la  Bibliothèque  de 
fa  Majefté  ,  parmi  ceux  de 
M.  de  Brîennc.  Qui  fera  la 
comparaifon  de  cet  Avis , 
avec  celui  que  M.  le  Duc 
de  Ne  vers  donne  au  Duc  de 
Guife  ,  au  Tome  I;  de  fcs 


grande  dif&rence  -,  M.  de 
Nevcrs  paroit  un  homme 
prudent  y  dont  les  confeils 
tendent  à  une  (âge  conci- 
liation ;  au  lieu  que  M.  de 
la  Chaftre  paroît  d'un  cara- 
â:ere  à  entretenir  la  diffen- 
fion ,  la  méfiance  ,  &  me- 


Mempires  >  y  verra  upcj  me  le  trouble. 

HugupnotSp 


A 
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1585,  Hugumots^  bien  ou*«Ue  leur  clépkîfe,  sY^eft*^ 
ce  encore  qu'ils  elpércnt  en  lever  prouffic ,  & 
puis  auffi- toc  1  éteindre  comme  il  paroîtra ,  Icf 
Pape  ayanc  accordé-ce  qu'on  lui  demande  \  Czi 
alors  vous  verrez  autre  façon  de  procéder  ^ 
iç  en  ce  tems  là  en  cette  Cour  la  préfence  de 
l^onfeigneur  de  Gùife  (era  fort  defirée ,  poui^ 
ce  que  Ion  efpére  bien  avec  laide  de  Madame 
fa  Mcre  l'addoucir  &  lui  faire  connoître  tou- 
tes les  difficultés  &  néceflités  de  la  guerre.  S'il 
y  a  quelique  chofe  de  pis  U-de(Ibus  ,  je  ne  le 
veux  pas  penfer  &  n  eft  befoin  d'en  tenir  ce 
Prince  averti ,  car  allez  de  gens  en  filent  ,r 
voulant  croire  qu'avant  fon  arrivée  ici  5.  il  a 
pcnfé  a  tout ,  &  qu'il  a  beaucoup  d'amis  & 
de  ferviteurs  ,  tant  dehors  que  dedans  le 
Royaume ,  defquels  il  a  pu  &  dû  prendre, 
çcnfeil ,  qui  me  fait  dire  que  tant  moi  que 
d'autres  doivent  fe  contenter  cjue  ce  au'il  tair 
il  fçait  bien  pourquoi  il  le  fait ,  &  de  cher-^ 
cher  plus  avant  l'intérieur  *,  il  ne  le  faut  pas 
faire ,  ni  lui  ne  le  doit  pas  découvrir  9  au^ 
que  les  confeils  fe  changent  félon  les  occa-- 
nons.  Mais  fi  ne  vois-je  pas  un  moins  fufpeâ: 
confeil  pour  lui  ^ue  celui  diJtalU^  ni  plus  dé- 
lié pour'contremmer  celui  de  toute  la  Cour^ 
&  s'il  m'appartenoit  de  dire  quelque  chofe  de 
mon  avis,  je  diroiis  qu'un  long  féjour  en  cette 
Cour  ne  pçut  rien  apporter  de  bon  à  ce  Prin- 
ce ;  pour  ce  au'y  demeurant  longuement ,  il 
n'eft  pas  poffible  qu'il  çuiïïè  jouir  de  fon  pro- 
pre eiprit,  foit  qu'il  foit  traverféde  paffions, 
venant  de  lui  ou  bien  de  celles  de  fes  plus 
proches  &  d'autres  encore  5  toujours  enfin 
jouant  &  paflant  fon  tems ,  il  fe  trouvera  ré- 
duit 
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dâit  (ans  forces  ne contraince »  à  la  voloncé  x<Se 
d'aucrui  eu  égard  à  la  facilké  de  fa  nature  8c 
4  la  force  des  particuliers  incéredcs ,  de  Tes 
propres  amis ,  &  ne  pourra  fi  bien  veiller  ne 
ie  tenir  fi  prés  de  la  raifon ,  c^u'il  ne  fe  décoo- 
vre  aucune  fois  &: donne  priie  fur  lui>  6c  faut 
u  il  penfe  que  de  confeu  >  j'entends  confeil 
e  Cour  y  donc  par  caballe  les  Miniftres  des 
Roys  font  de  tout  tems  en  poilèifion  de  forces 
&  d'argent  >  toujours  par  laps  de  tems  il  fe 
trouvera  inférieur  &c  n'a  pour  lui  que  fa  vaU 
leur  &  fa  réputation ,  lefquelles  chofes  de* 
meurent  nulles  >  fi  elles  ne  font  ailiftées  de 
promptitude  &  de  refolution  \  encore  ne  s'en 
faut-il  fervir  qu'à  l'occafion  Se  bien  à  propos» 
!&:  dirai  en  un  mot  quant  à  fa  réputation. 
C'eft  que  vers  les  bons  hommes  elle  demeure 
bien  toujours  en  fon  entier  ;  mais  envers  le 
peuple  &  mcmcmcnt  ceux  de  Paris  y  ces  geng 
ici  par  tous  moyens  tâchent  à  la  rendre  beau- 
coup moindre  qu  elle  n'a  été.  Il  eft  vrai  que 
la  leur  eft  fi  mauvaife ,  que  demeurant  fans 
fujet ,  je  ne  fçai  où  ils  trouveroient  lieu  fur 
pour  fe  cacher ,  &  tout  ce  qui  branle  8c  eft 
douteux  pour  ce  Prince  maintenant  >  bientôt 
fe  raflurcroit  en  tel  événement. 

Beaucoup  de  gens  dévifent  de  cette  amitié 
d'entre  lui  8c  pour  l'eftimer  infruftueufe  & 
au-defibus  de  fa  grandeur ,  voire  encore  peu 
(ure  pour  les  inconveniens  ^ui  en  peuvent 
advenir  •,  mais  comme  j'ai  dit  ci-defiîis ,  je  vois 
qu'il  fçait  bien  ce  qu'il  fait  &  peut  encore 
telle  amitié  fervir  à  une  chofe  qui  eft  d'amu- 
fer  Se  couvrir  le  défaut  8c  l'attente  des  occa- 

fions 
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I  c  8  c.  ^>o'"  '-  c^  V°^  CD  recevoir  k  grâce  <Iu  Roy 
Se  s'en  aâuccr ,  je  ne  voiidrois  point  de  rello 
caution,  &  pcnlê  que  h  foudure  ne  fera,  ja- 
mais bonnci 

Pour  conclusion ,  je  ne  donte  point  que  c<t 
Prince  ne  Toit  bien  confelUé  pour  tout  ce  qui 
dépend  de  lui  -,  mais  pour  ce  qui  dépend  de 
la  volonté  du  Roy ,  à  laquelle  on  ne  Te  peut 
opporer  que  par  art  &;  par  induftrie ,  encore 
bien  foiblenient ,  c'eft  où  gît  la  principale 
difficulté.  Car  de  jour  en  jour  on  fctz  naître 
tant  de  difficultés,  tant  de  néeeffîtés  qn'enôa 
les  plus  opiniâtres  Catholiques  Te  réduiront 
&  (e  fera  le  Roy  rechercher  de  la  Paix  j  &  c'eft 
où  ce  Seigneur  fe  trouvera  le  plus  empêché  â 
tenir  le  moyen  pour  le  roup<;on  du  côte  de  Sa 
Majelïé  &de  l'autre  la  calomnie,-  que  la  Coui! 
lui  donne  envers  les  peuples  qui  lui  font  af- 
fcâionnés' 


DISCOURS 
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.1.     '  >  4^  ua    •■  •     •  •  • 


•  -"     '      '  '^  .    ■>  ■    •       ■    '   ^.  , 


DîSC  O  OR  S"' 

-•■•••       ^  •'         •  '       •  '  '  j»        .  •  ' 

De  M^  4^  la  Xhfffire .s.\fur  le  Voyage 
de  Manjîeur  Je  Mate  iJ  tJ  e  \  en 
Guythne  \   Tan   i  b-9ff. 

ENcôre  qué'lâ  valdir  &  fârntcs  intchrîoris 
de  Monfiéur  le  Diiç  clé  Mayenne  ïoicnc 
connues  d'uii  cha'curi  l\  Si  que  fcs  ennemis 
mctne  n*cn  peuvent  douter,  ii  eft-ce  que  poiir 
empêcher  les  calomnies  de  ceux  qui  interprè- 
tent toutes  chôfes  fcîoTilcùr  ]|îâflion  y  &  qui 
fe  veulentprévàlôir  des  défauts  prôvêribVd  ail- 
leurs, au  préjudice  de  fo^  honneur  5j{  delà 
réputation  dé!s  affaires^du  R6y?i  il  eff  hëceîî^î- 
re  derepréfenterfuccintcmenr  ce  quis'eft  paf- 
fc  /ufqu'ici  en  l'Armée  de  Guyenne^  en 'quoi 
les  bons  Gatholiquesrecotipôitfoàt ,  quéc'eft 
«ne  œuvré  pTôcedéé  dé  Taféûlfe  fconté  cfc  î)îpd, 
de  ce  qu'il 'a  ta;rt|c  explôii;^^  ite's'elV  fl  Idit^n^- 
mttit  maiiîtferiti  ,  ayàtté^-^é^d  au'  |)cii*^}fc 
moyens  qâ^l  lui  cheut  éSBâillé,  &  aux  s^alh- 
-de«  diflîcùhèz',  eôntiradîéHbîfé.&  emjj&he- 
-tncnt  i  xipiW  toi  'faHoe'vJdnerë  &'furmbAter-, 
kfquefttîtf  ki^6ftt  doniïé' ^irs-àe  peîhfe  (K.  ic 
travàti*  4^Ve^ôutés  les  fa^oifif  de  la  gftérte'.  * 
Chacuri  fcdit*qtri:  cetix  ^ï' favorifoietrr  îb 

;  >  (  I  )  tkkint  lAonifcrk  |  ùt'H^\Ai ,  paarm!  ceuxie 
_   Terne  Ili.  S        Roy 


iSU. 
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Y  r  8(C,  Roy  ile^Navarie»  &  les  hécéciques  de  France^ 
'  trouvèrent  moyens  p2^  leurs  confeils  &  artifi- 
ces >  de  leur  taire  dditner  temps  &  loifir  de 
Sourvoir  à  lemi  afï^es^  -^  siimier  êc.  foni- 
er ,  qu'ils  empêchèrent  %ûe  Ces  fdrceVGatho- 
liques  >  qui  étoient  toutes  prêter ,  ne  fuiG:nt 
employées  pour  Ifl^'aflailliif,  'aVarit  qu'ils  euf- 
fent  eu  le  loirir;(kTé.reconnoî^>  &  qu'ils 
firent  encore  çpçnçiectre  là'  plupart,  des  gran- 
des 8c  princijpalles  charges  de'l'Ârmee  ,  ou  à 
perfoncs  peu  expérimentées  fo.^^i^i^ies;  o\\ 
qui  ctoicnt  enaérc/neqt  à  Içuç  dévotion ,  ayant 
tant  d'autorité  >.  qu'il  ne  le;  pquypjit;  rien  ei| 
treprendre,  que  par.  leur  imerventipn  &  affif- 
tance*        ,         .  .  r    .     .       .. 

MpnSeur  de  Mienne  partit  en  cet  équipa- 
ge, fur  le  mois  de  Novembre  ,  n'ayant  fà 
être,  plutôt  dépêché  pour  pr^erfer  prefque 
toute  la  longueuç^^U  i^yauniede  France ,  p^ 
Jes  pires.  chemip3jf4fiçn  la  pir^  fkifaa  de  l'an- 

.jiée^        .    ^.  -    ..0  ,  .  .    ^  r  «  ".'■  \    ' 

' .    U  rcfolut  dcxonibattre  en  poifanç  le  Pnmjc 

de  C^W^',  qu)  i^pk  venu  pour  recourir  ^ 

Çï^tçau.  d)  Angers ,  Le^iuel  le  yoy^nt  apprch 

Uiera^entra  en  tel  .eSSfpi^qu'il  le  mit>  &  toutes 

.  ^s;Tx*oupçs  e.fr^iie;  hontefife.  ;;ou;tç^ 

^.  VjBjepuis  ^anç^|oint  avec  Moçfieuçyle  Maiié- 

.cïi4de;^'«^^r^a^ii  a^^itjla;  çjia^e  de  l'ii- 

;yÂK)tt-garde >  & qiu uienoi|:  uo^gf^^niAe pardfe 

des  i^rces  dqiK  l^Armée  .étqjt  cpçQpofêc»  il 

^délib&ad'aifcga:lWs,4,q^^       »g/çU5  fa- 

màîs  le  faire  condefcendré.  Et*  d'autant  que 

;,kcRoy  l'avoit  aileù^  â  fon  pttilESnnetftâe  Pferis , 

qu'il 'tr6iiv«m4  dn  ^m|wfcà:  «fetft  Mlûréehal^^ 

.ré  >     »     » 

• ''*         '  .1 1 V  i      ^  route 
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toutç  cifolutipn ,  confeil ,  &  afliftancc  >  tanc    |  r  g^^ 
pour  fonospéf  iençe  &  le  pcmvoir  qu'il  avoic  aif     *  ^     * 
I?Ays9.<]H:iç  poi^rce  que  faM^jeft^fe  ptoi^eccoir^ 
qtt'M.  avgic  donné  ordre  2(ux  l^agazins  de  vir 
vres»  &  ^U9:çs  çht^fes  néçeilaires  pour  T  Armée, 
fuivanc  çe^  qui  lui  en  ayoic  éré  mandé»  il  fut 
en  une  extrême  pei^e  Iprfque  voulant  fléUbé-^ 
i:eriayçc  luî  de^  endroits  >  o^  il  (étoit  plus  né* 
ceilaire  d'employer  cette  Air^^ée  »  il  n'en  fçujc 
rien  tiil^uu'une  inimité,  de  r^roluticms  plei- 
nes de  difficultés  fur  tput  c^  qu'on  Ijof  propçf 
foit  3  &  d'ii|)poffibili4ié«  de  ppuvoir  cçnflu^e 
&  fair^  vivre  l'Armée  fin  (bn-Cpuyenjeincnt^ 
où  il  dk  .qu'il  n^e  pouyo^t  nen  oÂm  qpe  Ifi 
pefte  &  j^  fgminç  :  ççfmï  mit  mp]^aji|É  Sieur 


211e  roniui  4yoit  fsâtçs^yjStAç  r.eftifne^.f;oàr 
uite  ^;)>rié^oyance2,4^Ç  Sieur  Maréchal  p 
lequel  finalement  futir:4;^yi¥(,ap^^  p/uiieur^ 
£c  diverfej  ppini^ns^  âç  U  perte  d^e  beaucoup 
dç  tems»  tde  fé|^arei;  vUesi  fftrcc$  &  Té^umage 
de  TArji^^  f^ifeuxi^f  l^/aire  yiyçe^  aonjp 
JAon£tiff^fl^r:àQ  j^j^ujfu  cfi  cpnduirpit  une 
P^îftyftfàî^  riyiere,  Ae  i^^ronnc.  >  pair  -  le  P^'r 

fig^ftjf:iimp^.n  Se  Qmmi  §?.  lyi  ^'?^\l^}^^r 

lie  pat  l2iJ^nions^:$if y  fimrdilo^s ,  8c  qu'il  Ip 
viçndfpif  >ipi^4r«  ^Jp-Mgrejais  -,  ^egcanf 
çq>cnd^ltfksi?ivc>d^Hàf  piques  qui^roj^enjC 

Cet  dvi&iut  réfolu  pour  c;e  ^ue  Ypn  n'en 
fçuc  jamais  tirpuy^r  d'autres»  ou  il  (ê  youliv 
açco^dcrj  fie  ^(uw^t  icelui ,  niondit  Sieur  dje 
Mayfi^m  pf  éiid  fpa = chemin  tirant  «ti  li/oâ- 
j&  :  cequi  ç»mm^^\çsifièt^^ 

S^x        ter 


l^6  PR  Etr  V  E  s' 

i<%6*    ter  la  Ville  de  TitUts  ^  dont  Lamauris  Gon-i 
vcmeur  d'icelle  fut  toc  quelques 'jours  aprèâ'> 
ayant  dreffê  ûnèenibùfcadeau  Sittit  Sturemo-^ 
fe  de  Blrague  ,  '  qui  l'ayant  déœ^'^tttt  le  Aèfit* 
&  mît  en  route.   Mondit  Siciir  d6  Mayenne 
aflié^a  &  pi'it  Mémignàé  It  Comte  »  \  Bedulien 
&  un  Château  du  Vkoitike  de  Turénnc  y  nom^ 
mé  Gaignac  y  qui  fat  brûlé ,  &^ceûx  dédans 
jii(kt  au  fildeTép^e.  Il  conduifît  S&  mena  foh 
'Armée  fur  la  rivière  de  Garonne  y  -paâknt  par 
iejs^  Pays  fufdits,  où  eire  pâtit  extrêmement, 
ayant  les  quatre  éléméns  à  combattre ,  les 
iToîs ,-  la  '  terre  i^oor  -ks  mauvais  chemins  i 
iseau  pdàrle  paf&ge  dé  plùtieiirs  HVieres^  & 
l'air  pour  les  gfwdes  fttigei  ^  jgeMées  de  cet 
Hyvcr,  qui  éroient  dfes  ennemis  arfeir  fîtffifate 
pour  détruire  une  plusi  grande  Antiéc  que  la 
lîennc  i  fans  la  prévoyance  &  fage  conduite , 
dôntîl  ttïa  t  patleîtVbyen  dé  laquéUè^Ue  fut 
côriftfvceénfoiï-èfhtfe*'^  '     '        -^  - 
•-  EtzTïV^' FlUenéûvi  }pjé^kàis  /il  fiir  «avérj»- 
ti  que  le  Roy  de  tia^arre  dé^it  ^ntà^  Pau 
tiiftant  de  quarante  lii^bs  ><pou^jM^f:  k  rt- 
^IcrcdcGafonnc'y  Mé^c. tenàm^amteé es  Vil- 
les qu'i¥ayoît.aû-ddâ;Â  cette  dcekfiérirdhtôfi. 
ta ,  à  cHfcval ,  Ôr  fit  dôtttè  grandes  keitës^  ^^ 
Ùdfiùgne  tout  d'uwe-kriî tic  i  mefu^ant  Ib'tânîs 
<i  Ipvéihs  y  •  &  'ot4^îiîiànt  fes  for^c*^ ftVscc  td- 
ie  iprévOyahce ,  que  frfe'  Rôyde  ji^2<iW;^e^ 
eut  été. averti  promptei^ient','jS^4^*îl^fefHt 
arrêté!^  nuit  polir  lèqWcher  à  Câtahohe;  où 
-qu'ilèi^fr  pri^ fon  èhèTrtrJki  pa:r  N^fae-'y  Se  parte 
•la  'rîvîcre  i  Léyrèùc ,  jS)ferâîe  il  àVôir  atcott-- 
tumé/îîPeûtfa:n!s  autUii  dokc  invefti  &  pris 
audîPi>|Çàger'»èîic^^  d^fi  paît 
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d*unè  extrême  diligence  pour  fuir ,  &  éviter  ♦  j  g^^ 
au  péril ,  fi  ne  le  faillit  -  il  que  de  deux  ou 
heures  feuleraenti.  Avant  que  retourner  à  f^U^ 
kneuve  (TAgcnoiSy  il  fit  taiUer  en  pièce  les 
Troupes  ,  qvii  étoienç  forties  de  Caumont  & 
de  Clerac  ,  ipour  favorifer  le  paflàge^  du  Roy 
de  Navarre  :■  ce  qui  donna  telle  frayeur  à  Pa* 
raterrc  qui  commandoit  à  Dam^ufan  &  au 
Mas  d^Agenois  ,  où  il  avoit  fon  Régiment  tn 
gamtfon  >  qu'il  le  quitta  comme  le  Capitaine 
Leftelk  ,  la  haute  &  baflTe  Ville ,  &  Château  de 
Thommis  :  ikfe/o/z  l'unde  leur  Mettre  de  Camp  , 
la  Ville  de  Milan.  Après  voyant  que  Mpn^ 
fieur  le  Maréchal  de  Matignon  n'avoir  encore 
attaqué  aucune  place ,  &.  qu  il  s'excufoit  de  le 
pouvoir  faire  ^  il  s'avança  pour  lui  donner 
moyen  par  l'approche  de  fes  forces ,  4'entre-  . 
prendre  fans  crainte  le  fiege  de  Cajiels ,  qui 
étoit  une  place  fur  la  rivière  de  Garonne^  for* 
tifiée  de  longue  main  y  laquelle  pour  gagner 
tems ,  Monfieur  de  Mayenne  reçut  à  compo- 
iition ,  fuivant  laquelle  elle  fut  rendue.  Il  af-^ 
fiéga  incontinent  après  la  Ville  de  Saint  Ba^ 
[illc  (\kt  laditte  rivière ,  qui  étoit  toute  envi- 
ronnée de  grands  efperons ,  cafemattes  &  bou- 
levars  hors  l'enceinte  de  la  muraille,  &,  en 
très-belle  aflîette ,  laquelle  il  prit ,  &  fit  rafer 
&  démolir.  Et  d'autant  que  les  Soldats  Fran- 
çois commencèrent  à  fe  débander ,  &  les  Soif 
les  &  Reiftres  à  demander  congé  ,  à  faute  dç 

{>ayemeiit  \  il  emprunra  &  fit  emprunter  de 
'argent  de  tous  cotejc ,  pour  les  conrenter ,  ne 
voulant  pour  fi  bonne  oççafion^  épargner  fes 
moyens ,  non  plu5  que  fa  vie,  qu'il  ejcppfoit 
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ordinairement  en  toutes  fortes  de  périls  éc 
Hatard  y  qui  fe  prèfentèient.  Il  dépêcha  ento- 
re  vers  le  Roy ,  le  Sieur  de  Saiffcvaly  pour  lut 
lëthôhtrer  &  faire  particulièrement  entendre 
la  nédeifité  eh  quoi  cette  Armée  étou:  réduite 
déroutes  chofes*,  &  fuppliertrès-humbtemenc 
Sa  Maféfté  qtié  Ton  bon  plaifir  fut  d'y  vouloir 
^urvoit  prompcemeht  \  &c  cependant  à  TinA 
tance  &  poûruiite  dé  Mônfieur  le  Maréchal 
de  Maiignan  >  de  là  Cour  de  Parlement ,  Sc 
des  Habitans  de  BourdeauXy  ilaâîégea  &  prit 
Montjigno ,  que  les  Hérétiques  tenoient  pour 
Ville  de  leur  fureté  ,  &  des  plus  fortes  qu*ils 
èccupaflènt ,  tant  à  loccafion  de  fon  aflîette , 
qui  cft  en  pente  &  précipice  de  tous  cotez , 
que  pour  être  les  murailles  âfllirées  deflîis  le 
roch,  &  bien  flanquées  de  plufieurs  éperons 
&  boulevars.  Le  Roy  de  Navarre  voyant 
qu'en  fl  peu  de  tems  l'on  lui  avoit  pris  trois 
Villes,qu  ilpenfoit  devoir  arrêter  cette  Armée 
tout  court ,  fe  retira  vers  la  Rochtllt  à  grand 
prcfle ,  ne  fe  tenant  aflTuré  aux  places  dé  Guien-* 
ht  f  &  quelques  jours  devant  les  Hérétiques 
qui  tenoient  Cdjlelmoron ,  le  quittèrent. 

Alors  mondit  Sieur  de  Mayenfu  étant  tottK 
bé  malade ,  plufieurs  fe  déparrirent  de  l'Ar- 
mée ,  même  les  Meftrès  de  Camp  &  Capitai^ 
tits ,  créés  par  le  Colonel  de  Tlhèinterie  Fran- 
■çoife ,  qui  Tallerent  trouver ,  fuivi's  de  l'élire 
âe  leurs  hommes  >  &  y  en  eût  qui  laiflèrent 
leur  Régiment  fans  aucun  Capitaine  en  chef. 
Les  Suiilês  voulurent  par  plufieurs  fois  battre 
aux  Champs  pour  s'eii  aller  ;  mais  leS  Colonels 
estant  venus  vers  mondit  ^eur  de  Mayenne 
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luiy  îl  eue  le  pouvoir  4e  ks  retenir  pour  ce 
coup ,  jion  coucesfois  fans  beaucoup  de  peine 
&  de  difÇfiuité^4. .  .      ^ 

Au  même  cems  les  nouveUes  vinrent ,  que^ 
M.  le  Maléqhai  de  Biron  avoir  une  Armée  pour 
izXaintgnge^yi.lç,  Maréchaid,e/o)reir/epour  le 
Latiffudoc^  M».4c/qy^j^ro|i  fils  pour  IVwver- 
ffit  y  M.  èiEfptrnon  pour  la  Provence}  &  que  le 
Commandeur  de  Ckajiîs  dreflbit  une  grande 
Armée  de  Mer  en  Bretagne  :  ce  qui  débandai, 
plufieurs  de  nos  Soldats,  eCpérant  d'être  mieux, 
traitez  &c^  p^yez  en  quelques  -  unes  de  ces 
Armées  qu'en  celle-ci .,  dont  la  néccflîté  aug- 
menta tous  les  jours» 

Néanmoins  Monfe^gneurldc  Mayenne  in-, 
continent  après  fa  conyalcfçcnce ,  ayant  reçu.  , 
xommandement  du  Roy  d'afliéger  Càfiillon  3 
s'y  achemina  avec  fi  peu.  de  force  qui  lui  ref- 
toient  :  ce  que  fçachant. les  Hérétiques,  qui; 
n'ont  jamais  tnanqué  de  bons  avertiflemens  ; 
efpéranc  que  cettç  place»  qui  cft  très -forte 
d^afllette  &  d'artifice,  borneroit  le  cours  delà, 
viâoire,  ils  n  oublièrent  aucune  cbofe  de  tout 
ce  qui  étoit  nécedaire  poux!  la  bien  pourvoir  &C 
munir  ^  &  mirent  dedans  tous  les  Habitans 
aguéris  de  longue  main  de  mil  i  onze-  cent 
Soldats  choiûs  par  toutes  leurs  garnifons ,  Se 
aux  Gardes  du  Roy  de  Navarre  &  du  Vicomte 
de  Turenne  9  commandés  paroles  Meftres  d^ 
Camp ,  Capitaines  &  autres  qui  avoient  eu-r 
tr'eux  le  plus  d'eftime  .&  de  réputation,  L^ 
Ville  étant  affiégée ,  Be^kùnes  Gouverneur  dç 
Montfianquin  fut  rencontré  &  taillé  en  pièces 
par  quelques  Troupes  de  Cavalerie  de  l'Ar» 

S  4       mée^ 
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I  $96.  ^^  >  allant  à  la  gà&tic  vers  Saiàte^Poy  avec 
le  Sieur  de  Matig/ry^ ,  fils  de  Beauvais  la  NO" 
ckj  PJUes,  un  lieveu  du  Vicomte  de  Turen^ 
ne  y  6c  quelqa'autresGemilshomnlts  ^  qui  de* 
meurerenc  mr  la  placé» 

Ledit  Vicomte  de  Tunhne  pour  favorifer 
&  fècourir  les  Affiégez  )  s'en  vint  à  Saihte 
Foy  y  diftant  de  trois  lieues  dudit  Caftillon  , 
où  il  allembla  pour  ceË  effet  toutes  les  forces 
éts  Hérétiques  de  Guyenne  y  avec  lefquelles 
il  s'avança  juf^ii^à  Mont<-^Renaule  Se  GenTac 
qui  font  deux  Forts  occupez  pat  les  Héréti- 
ques ,  diftant  chacun  de  Ca/iiilon  d'une  lieue 
feulement)  où  après  avoir  fait  un  long fë jour» 
il  réfolut  de  donner  une  nuit  à  Timpourvû  au 
quartier  de  mondît  Sieur  de  Mayenne  y  avec 
tbute  fa  Cavalerie»  &deux  mil  Arquebufiers , 
3c  de  faire  attaquer  au  même  tems  par  le  fur- 
plus  de  fes  Troupes ,-  ce  qui  étoit  de  celle  de 
F  Armée  au-delà  du  Pôtit  de  bacceaux  s  drefle 
fer  la  rivière  de  Dordongne.  Mais  étant  fur 
ces  termes,  il  y  trouva  toutes  chofesdifpofées 
^vfec  tel  ordre  8c  prévoyance ,  qu'il  jugea  n'y 
pouvoir  rien  entreprenare,  qu'àibndéfavanta- 
ge  :  &  s'il  n'eut  eu  les  tetraittes  Uen  proches 
Se  en  Pays  très-avantageux,  il  courait  le  danger 
d'une  honteufe  route  &  défaite  j  car  reffroi 
fe  mit  parmi  fes  gens ,  auffi-tot  qu'ils  ouïrent 
les  fons  des  trompettes  &  des  tambours ,  qui 
donnèrent  l'alarme  en  l'Armée ,  laquelle  riit 
tout  incontinent  mis  en  ordre  de  bataille,  en- 
éore  que  la  nuit  fiit  fort  fombre  &  obfcure  » 
Se  y  cfemeura  jûfqu'au  point  du  jour. 
'  Durant  ce  Siège,  le  Sieur  de  Saiffèval  re- 
vînt de  la  Cour ,  qui  donna  efpér^nce  de  la 
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part' de  Sa  Majefté  d'un  prompt  feccurs,  &    ^S96. 
H'apporta  pour  fubvenir  aux  néceifîtezde  TAr* 
mée  que  pour  trente  mille  écus  en  Lettres  de 
changes  ,  leCquelles  fe  trouvèrent  fi  mal  ad- 
dre({ees  >  qu'il  ne  s'en  put  tirer  un  feul  denier  ^ 
ce  qui  en  cuida  caufer  l'entière  perte  &:  ruine. 
:  Les  Affiégez  fe  voyant  opreflez  &  défefpé- 
fez  de  tout  fecours ,  après  avoir  perdu  mil  à 
onze  cent  hommes ,  vmrent  à  parler  de  corn- 
position  y  où  Monfeigneur  de  Mayenne  fit 
très  -  grandes  difficultez  d'entendre  y    mais 
voyant  qu'il  fe  traitoit  d'une  fufpenfion  d'ar- 
mes  5  attendent  la  réfolution  de  la  paix  >  Se 
qu'il  ne  les  pouvoir  forcer  fans  grande  perte 
àcs  fiens ,  ^  du  -cems  qu'il  craignoit  lui  raillir 
&  principalement  pour  retirer  quelques  Gen-* 
Hl«iommes  détenus  prifonniers  à  Saint  Jean 
d^AngUy  ,6ci  Bergerac,  qui  en  croient  fi  mal 
traitez ,  8c  tellement  recommandez  aux  Hé- 
rétiques, qui  ne  les  avoient  jamais  voulu  met- 
tre a  rançon-^  n'y  relâchet  par  aucun  autre 
moyen  -,  il  les  reçut  enfin  à  compofition  néan- 
moins fi  défavantageufement  pour  eux  qu'il 
lie  s'en  eft  jamais  vu  de  femblable.   Suivant 
icelle  il  fortit  dudit  Cafiillon  deux  cent  trente 
Soldats  avec  lel>aton  blanc  en  la  main ,  &  les 
Principaux  >  comme  le  Baron  de  Savignac  , 
jilMn  ,  Couronneau.  Se  quelqfu'autres  Capitai- 
nes &c  Gentil sboaimes  jufqii'au  nombre  de 
huit  reftant  en'  vie  du  nombre  de  foixante  > 
qui  s'y  étoient  enfermez  furent  menez  prifon- 
niers aux  Châteaux  de  Bordeaux  ic  de  Blayc 
pour  être  rendus  au  lieu  des  fufdits  Catholi- 
ques. La  Ville  fut  donnée  en  pillage,  aux  Sol* 
oats  >  &  le  Procès  extraordinairement  filit  à 
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i  5  '^'  tons  les  Habitais ,  fuivant  les  Edits  &  Oirdon-* 
naBces  duRoy  *,  lefquels  farent  pendasincon» 
dnent  après* 

^  La  Reddition  de  cette  Place  eft  d'autant' 
pins  eftimable,  qu'il  ne  leur  reftoit  que  celle'41 
dans  tout  le  Pays  de  Bourdtlois  ^  que  le  Roy 
n'aToit  autre  aûuré  pa(Iàge  fur  la  rivière  de 
Dorioffu  ;  que  c'eft  la  plus  difficile  &  incom* 
mode  aflîette  de  Ville  pour  un  fiége  qui-  fe* 

!>ui(ïc  trouver ,  a  ae  les  Hérétiques  y  ont  vbu- 
a  montrer  tout  leur  plus  grand  effort. ,  qu'el- 
le a  été  anffi  bravement  amégée  &  dei&ndue> 
&  qu*ii  s  y  eft  remué  autant  de  tctre ,  &  drçf- 
fe  autant  de  divers  Forts»  Cavaliers»  Mines 9- 
&  Retranchemens»  qu^en  nul  autre  fiége  de 
Ville,  qui  fe  foit  fait  il  y  a  long-tems.^ 

Apres  la  prife  d'icelle ,  Von  ne  put  plus 
retenir  les  Sc4dats  à  faute  de  payement ,  ni  les 
Meftresde  Camp  même,  qui  difoient  prefque 
tous  avoir  été  mandez  de  leursColonels  >  d'ait» 
leurs  il  nercfta  auParc  des  munitions  de  TAr- 
rillerie  que  pour  tirer  deux  cent'  coups  de  ca- 
non ,  &  point  de  vivres ,  ni  d'autres  chofes 
héceflàires  pour  la  continuation  de  la  cuerre  ; 
de  forte  qu'il  étoit  du  tout  impbflible  de  pour- 
voir rien  entreprendre  :  futqtK»  te  Sicur.de 
Saiffeval  fut  derechef  dépêché  vws  le  Roy,ponc 
hri  en  faire  très-humble  rewontrance  Se  fup- 
plîcation  d'y  pourvoir  prompteiri«it,  ou  trou- 
ver bon  quemondit  Sieur  à&'M/tytnne  YJàzx. 
trouver.  Leâ  Sui(Iês  envoyèrent  pareillement 
le  Commiflfairè ,  qui  les  conduit  vers  fa  Ma-^ 
jcfté  pour  dcmamier  congé  &  patyement  de  ce 
qui  leur  étoit  dû,  fans  vouloir  promettse  d'at-^ 
tendre  Ton  retour.  ..... 
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Nohobftaht  toutes  ces  dificultez  Ton  a  a(*  i  ^$^. 
/iegé  Pmnormam  appartenant  an  Roy  de  A^tf- 
^arre  5  qui  écoit  la  feule  place  occupée  par  les 
Hérétiques  fur  le  grand  chemin  de  Pcrigueux 
Bc  Limoges ,  laquelle  fut  prife  &  rafée. 

Monfieur  de  Poyanne  eft  entré  dans  Tar^' 
ias,8cà  mis  au  fil  de  Tépée  trois  Compagnies 
de  gens  de  pied  »  dont  il  a  envoyé  les  £nfei« 
gnes  à  mondit  Sieur  de  Mayenne  ^  lequel  étant 
averti  que  les  Réiftres  &  Sûmes  vouloient  par^ 
tir  y  a  moyenne  envers  eux  par  prières  &  r&r 
montrances ,  qu'ils  lui  ont  promis  d'attendre 
tlixIours^St  cependant  il  a  dépêché  un  Courrier 
en  toute  diligence  versle  Roy  pour  l'en  avenir 
Cet  état  ou  la  néceilîté  a  réduit  àpréfentles 
affaires  de  l'Armée ,  à  quoi  fi  Sa  Majefté  ne 
pourvoit  promptement  >  il  ne  s'en  fçauroic 
.  rien  plus  efpérer ,  que  l'entier  débandement  > 
'  ne  pouvant  plus  longuement  lezele&  labon^- 
ne  volonté  du  Chef  ^  &  de  quelques  gens 
d'honneur,  quiTaffiftent,  fuppléer  à  tant  de 
défauts ,  le  moindre  defquels  feroit  fuflifaut 
pour  ruiner  une  armée» 

Il  y  a  tantôt  un  an  qu'elle  eft  en  pied  >  tou- 
jours afliégeant,  ou  cariipant  en  Pays  ennemi>& 
mcmeen  Hyver,  fans  être  rafraîchie,  ni  avoir 
'été  fecourue  d'hommes ,  de  vivres ,  de  pou* 
dre ,  ni  autres  munitions  néce(Eâies«  La  dé* 
penfe  d'icelle  môntoit  par  chaam  mois ,  fui- 
vant  l'état  drefl^  au  Confeil  de  Sa  Majefté ,  i 
ia  (bmmç  de  huit  vingt  t^t  de  mil  écus ,  dont 
le  Receveur  Général  du  Clergé  délivra  lors  du 
partcment  de  toondit  Sieur  de  Afoy«/r««  vingt 
mil  écus ,  &  bi^t6t  après  pareiue  fomme  > 
pour  fourni  ttot  à  partie  des  équipages  &  at- 
tirails 


1 5l{(fk  rirails  néceflaires ,  que  au  payement  des  f^CM 
de  guerre  de  laditte  Armée ,  à  qui  il  étpic  du 
avant  quelle  fe  vînt  à  joindre >  de  grande» 
fommes  de  deniers  ;  &  à. la  plupart  quatre  Ou 
cinq  mois  de  paye.  Depuis  il  n  a  été  reçu  quA 
foixatfte  quatre  mil  écus ,  fur  lefquels  il  a  fal- 
lu rendre  les  fommes  empruntées ,  pour  les 
frais  de  l'artillerie ,  achapt  oes  vivres,  &  autres 
dépenfes  ordinaires;  partant  il  n'a  été  reçu  dans 
ledit  tems  que  trois  cent  quatre  mil  écus ,  ai^ 
lieu  de  dix4ept  cent  foixante  mil  écus ,  à  quoi 
en  revenoit  le  payement. 

Néanmoins  avec  fi  peu  de  moyens  &  de  for- 
ces ,  tant  de  travcrfes  &  incommoditez ,  pra- 
tiques &  intelligences ,  dont  les  Hérétiques 
ont  été  favorifez ,  il  ne  fe  pourra  dire  avec  vé- 
rité quilsayenrpu  gagner  un  feul. point  d'a- 
vantage fur  cette  Armée  en  rencontre ,  aflàuts» 
fiirprifes ,  ni  autre  exploit ,  qui  fe  foit  paffé. 
Ils  ont  perdu  toutes  les  Villes  ^  qu'on  a  affié- 
gées,  que  les  fortifications  5  boulevarts,  rc- 
tranchemcns  &  éperons,  qu'ilsy  avoientfaits 
faire  depuis  deux  ans  fans  ilifcontinuation  , 
n'ont  fçù  garantir  î  ils  ont  fait  perte  décrois 
àquatre  mu  hommes  des  plu^  azéris  &ii^nalés 
•qu'ils  euflfenr,  &  d'environ  trente  Enfcignes, 
la  plupart  ont  jécé  envoyées  m  Roy  v  de  forte 
•qu'ils  font  à  prcfent  fi  éperduç  &  étonnez  que 
«'il  plaît  à  Sa  Nfajefté  donner  les  moyens  de 
leur  faire  une  ptompte  rechac^. ,  l'on  les  ran- 
gera à  tel  parti  qu'ih  ne  fe  pouripn.t  jamais  re^ 
•lever ,  pour  lui  jtaire  la  guprre,. 

Les  Habitans.de  leurs  Villes  ne  Veulent  plus 
^^^evoir  leSurs  Soldats  étraiigçp:^».de  peur  qu'a- 
près lesjavpir  «fruits  &<^îin®ws  s  ils  ne  les  ex- 

pofent 
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^feot  encore  au  pillage  Se  ne  les  livrent  j  afin,    i  c  8  (' 
de  (e  réchapper ,  comme  ils  ont  fait  À  Ca/îU- 
/on. 

,  i-tts  Gçns  de  gperre  nc'fe  veulent  plus  fier 
aux  vaincs  aâùrancée-'du  3.oy  dé  Navarre  , 
poui;  attendre  plus  aucun  ilége  fur  efpérance 
de  fecôuts. 

Les.  forces  étranaçrcs  qu'il  leur  a  ci-devant 
fait  entendre  être  lur  la  fcomiere  ,  &  tant  de 
bçUes  elpérances ,  dont  ils  les  ont  entretenus 
jufqti'ici ,  leur  ont  manc|Hé  ;  &c  rie  doute 
{joint  It  on  les  pfeUe,  qu'ils  ne  faÛfent  ainfi 
queceuicde  Dauphiai.  *  Iclâuels  i  la  ptcnùero 
Armée ,  que  Monfeigneur  oc  Mayenm  y  me- 
na fomimerit'quWquçs  ficges ,  &  crtiployerctit 
tOiïfçs  leurs  forces  pour  s'oppofcr  a  fes  dèf- 
feîns  :  mais  depuis  le  voyant  revenir  après  que 
ledit  Hyvct  fut  paffé  ,  défefpciex  de  lui  pou- 
voir plus  rélîf^er  ,  ils  lui  apportèrent  les  clefs 
de  toutes  leurs  Villes  &  FortcrelTcs  ,  dont  ik 
foufioicnt  que  les  plus  importantes  fuflènp 
ica/ccs  &  démolies ,  &  que  l'exercice  de  la  Re- 
ligion Catholique  fut  remife  jufques  dans  les  ■ 
Vaflccs  de  Guieras ,  Dandrongnt  &  de  fa/» 
.Ji^eùji  ,  où  ils  avoient  été  trop  long  -  lems 
dtfcominuez;  _     ' 
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X  (8£.  ™<^(n^^^  >  po^^  garantir  roue  le  corps  ;  nous 
avons  réfolu  fur  la  perte  de  nos  inropres  viest 
libertés  &  moyens  par  cette  Pteientt>  &  der- 
nière alTurance  de  nos  volontés ,  que  û.  teUe 
connivence  s'apparoît  devant  nous  >  &  que 
nos  remontrances  fervent  plutôt  d'excuTe  ,de 
prendre  tems  pour  y  adreilèr  ou  répondre  >  que 
d'un  prompt  remède  que  tous  touchons  quafi 
du  doig^  y  de  nous  oppofer  ouvertement  i  la 
liberté  ancienne  de  rEpoufe  de  notre  Sau- 
veur »  ne  voulans  y  épargner  cho&  qui  foit  du 
devoir  vraiemem  Chrétien  ,  qui  nous  doit 
rranfporter jpardeiSis  toute  parenté  ,  affinité, 

*  aiFeârion ,  mbjeâion  8c  devoir  quelconque  » 
<-  même  ne  jamais  confentir  à  Trêves ,  Paix  ou 

Accord  qui  fe  pourroit  faire  avec  lefdits  Hé- 
rétiques ,  fans  notre  légitime  &  pur  confea- 
\tcment.         ....        :  . 

III.  Ce  fera  en  ce  faifant  le  feùl  point  qui 
nous  purgera  dés  calomnies  dont  Içs  Ennemis 
de  toute  vérité  .veulent  tacher,  l'honneur  de 
ceux  oui  prennent  unefi  fainte  réfelution ,  par 
laquelle  nous  he  devons  éftimer  à  perte  les 
moyens  qui  nous^iont  donnés  de  la  Diviae 
t  Bonté,  puifqu  elle,  nous  oblige  £  «étroitement 
.  à  y  facrificf  nos  ptopres  vieSé  .  i 

.     IV.  Et  parcaht  le  Nonce  de  fa  Sainteté  fêta 
femond  de  fon  offre ,  tahtr pour  les  homnMt, 
-que  pour  largeàt  comptait  » rmêmes  d'en 

•  avancer  Tentrée  d'un  mois  fjtcdbir  les  raifonsqai 
lui  feront  verbalement  dites,  où  Von  n'oU- 
mettra  lentierc  poflèffion  de.  la  place  diî 

î  '  y*  Sera  pareillement  envoyé  copie  du  Mo- 
îwpiredreflfe  pcmr  Pari&à  cêttk^ùui  y  font  nonk- 
t  mes. 
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mes ,  iefqiiels  toutefois  ne  hazarderont  rien ,     I  j8(j» 
(ans  plus  amples  înftruâions,  attendu  les  prati^ 
qucs  qui  fe  pourroient  faire  au  contraire  ;,  les 
chofes  étant  découvertes  hors  faifon, 

YI.  Et  pour  la  féconde  Aflcmblée  avifée 
être  faite  «ans  la  Saint  Martin ,  fera  envoyé 
partout  où  befoin  fera  le  Gentilhomme,  avec 
Lettres  de  Créaneejfignées  de  deux  feulement. 

Fait  à  Orchan  le  feptiémc  Oftobre  mil 
cinq  cent  quatre-vingt  &  fix. 


^«i^ 
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L  E  T  T  R  E^  > 

A  M^  de  la  Ckafire  ,  fur  VEntre^ 
prife  de  M.  de  Gu  I  S  £  ^  fur  la 
Ville   de    Sedan. 

MOnfîeur,  Tentreprife  oui  n  avoir  été  en- 
core faite  fur  cette  Place ,  s  eft  écXoCt 
avant  hier  à  quatre  heures  &c  demie  du  matin  \ 
ils  entrèrent  par  le  foffé  du  Mefnil^  au  nombrç 
de  foixante^trois ,  ou  foixante-quarre ,  la  plu- 
part ,  gens  de  Commandemens ,  que  Ton  avoit 
tirés  acs  Compagnies  de Soijfons  ^conduits 
par  un  nommé  la  Nui ,  paderent  une  palUAàde^ 
&  entrèrent  de4à  au  Foffé  du  Baftion  du  Roy  s 

Îjuis  montoient  dans  le  Pont  des  Ouvriers  » 
ur  lequel  on  avoir  laifle  toutes  les  Clayes»  en 

(  1  )  Tiré  du  Manûfaît  1  fa  Majefté ,  parmi  ceux  ic 
14)*  de  la  BibUoch^quc  à.%  t  Lomenk  de  Brienne. 

Tome  IIL  T       intentipn 
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I  i  Z6*  îi^tention  d'entrer  au  Baftion  dttRoy.  La  Force 
monta  le  premier  y  tenant  le  Moine  nomme 
Fiart  par  la  main  )  quand  ils  furent  fur  le  haut 
du  Pont 9  ledit  la  Force  s'avança;  voyant  ledit 
yian  ,  ceux  qui  étoiem  en  garde  bien  armés  > 
il  s'étonna,auiC  voyant  desGens  en  même  équi- 
page dans  la  Voufliire  de  l'entrée  >  &  s'étant 
dépêtré  des  mains  du  Capitaine  Antoine  ,  qui 
le  tenoit  par  fa  Juppé ,  l'on  fit  tout  ce  qu'on 
put  pour  le  prendre  vif  >  pour  découvrir  quel* 
ques  autres  menées  :  toutefois  ledit  Capitaine 
voyant  qu'il  ne  le  pouvoit  arrêter,  de  crainte 
qu'il  ne  fe  fauvât ,  lui  doiuia  un  coup  de  per- 
tuifanne,  &  le  fit  tomber  du  haut  du  Pont  fur 
le  Rocq ,  où  il  fe  rompit  la  cuiflè  >  8c  mourut. 
L'on  cru  au  même-tems  aux  armes ,  &  fit-on 
tirer  dudit  Baftion  fur  ceux  qui  étoient  dans 
le  Foâe  ,  qui  tiroient  auflî  quelques  coups  > 
mais  mal  almrément  ;  Se  voyant  qu'ils  étoient 
découverts  ,  6c  reconnoiilàm  trop  tard  leur 

Srande  &  apparente  folie»  fe  mirent  en  devoir 
efe  retirer  par  le  chemin  qu'ils  étoient  venus  ^ 
car  il  n'y  en  point  d'autres ,  où  ils  trouvèrent 
i  qui  parler  ^  car  ils  rencontrèrent  Monfieur  de 
Bilkroy  en  tête,  quilçur  fit  coûter  cher  la  cha^ 
rite  que  lui  a  prêté,  comme  il  croit ,  Monfieur 
le  Comte  de  Maukvritrj^  à  l'endroit  de  Mon- 
feigneur  :là  fut  le  lieu  où  ils  rendirent  le  plus 
de  combat ,  &  où  tous  furent  prefque  tues.  Il 
y  en  eut  huit  ou  dix  qui  montèrent  par  les  Jar- 
dins voifins ,  un  entr'autres  qui  gagna  du  bas 
du  ¥oSé  fufqu'au.haut  de  la  Contr'efcarpe  par 
le  Koc^ ,  chofe  admirable  >  car  il  y  a  plus  de 
dé  fîx  picquesde  haut^  en  intention  de  fe  faur 

ver> 
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veritnaùiis  furent  atteinu  par  les CapKoiRes-  it^s. 
FrouigourScDauffhin,fiaiCûttoientpa.j:lapoi- 
te  du  Fauxbourg  do  Mejhil ,  &  tué  mr  le  che- 
min ,  titant'vcrs  GHernvois. Il'Des'coeftfau- 
vé  que  deux  ou  trok  a»  plus  j  ear  ils  éroienc 
quarante-rcpt  morts  Air  ta  place ,  .6c  quatorze 
pcifbnnîers ,  dont  le  Sieur'de  iaMw,qui  leur 
commandait ,  eut  le  même  iour  la.  tâtc.itan- 
chce  >  Se  fept  Soldats  pendus  >  &.deux  autres 
hierjleiefteeflmorten  Prifon ,  car  ils  étoicnt 
prefque  tous  blelTcs  à  thott.  La  tête  t^dit  la 
Nueaéxt  htermifeluc  une  Perche  au  boutdu 
Pont,  aân  de  faite  ligne  de  loin  À  tous  ceux 
qui  voudroicnt  entrepiendre  fur  nous ,  qu'ils 
y  perdront  leurs  peines ,  puifque  Dieu  nous 
fert  de  garde,  &  nousconJccve.  11  n'y  a  eu  des 
n&ttcs  blefics  que  par  Les  nôtres ,  le  Capitains 
Jaro  f  qui  a  eu  les  veines  au  temple  gauche 
coupées  d'une  Pertuifane ,  mais  c'eft  peu  de 
choie.  Voilà  tout  le  fucccs  de  ladite  enrroptife, 
qu'ils  faifoient ,  efpécans  d  ctre  fécondes  par 
ceux  de  dedans ,  ce-  qui  eft  trouvé  faux  ,  ne 
s'étant  reconnu  que  tIès-^»n^e  volonté  & 
affedion  ,  tant.es  Bourgeois,  qu'en  Gens  de 
gucne,  auServkedc  Mondic  Seigneur. 


LETTRE 
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XXIII. 

LETTRE  D'AVIS^'> 

De  M.  It  Duc  des  Deux  -  Ponts , 

Jean    Palatin  ^  à  M.  de 

Schomberg. 

I5S7«  \  >r  Onfieur  de  Schombtrgy  nous  étant  ve* 
JLVL  liu  avis  de  bon  lieu  »  que  le  Roy  avoir 
mandé  à  Monsieur  dcGuife,  qu'il  eut  à  Ce  dé- 
porter du  Siège  de  Stdan  y  nous  fimes  auflî- 
tôt  participans  de  cette  bonne  nouvelle  plu-* 
fieurs  Princes  de  V Empire  >  lefquels  pour  Ve^^ 
pérance  qu'ils  avoient  que  ledit  fieur  de  Gui-- 
Ji ,  ne  feroit  plus  difficulté  de  faire  retirer  Ton 
Armée ,  en  retinrent  un  grand  contentement. 
Mais  il  court  maintenant  un  bruit  en  toutes 
les  Cours  des  Princes  par  deça>  que  ledit  (leur 
Duc  de  Guifi  preflè  plus  que  jamais  ^  notre 
Coudn  le  Duc  de  Bouillon  9  mêmes  qu'il  a 
£ût  fortir  quelques  pièces  de  canon  pour  for- 
cer fe&  places ,  qui  eft  une  chofe  que  nous , 
pour  la  proximité  de  Sang ,  qui  eft  entre  lef- 
dits  Ducs  de  Gui/iic  de  Bouillon  y  Se  Nous , 
ne  voyons  pas  volontiers  5  craignans  que  tels 
&  femblables  *Aâ:es  d'hoftilité  qui  fe  commet- 
tent de  deçà  les  Limites  de  IzFrance^  ne  bail- 
lent de  dangereuâs4mpreffions  aux  Princes 
du  Saint  ^^Tz/'/W  ^  ^'&  q^ils  ne  les  convient 

(  I  )  Tirée  au  Volume  |  Bibliothèque  de  fk  Majefté» 
B817.  des  M^nufcrics  de  la  parmi  ceux  de  Bcxhuoe. 

- X  T  (comme 
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(comme  ceux  qui  y  ont  grand  intérêt  )  à  pour-    |  #  gy , 
voir  à  leurs  affaires  Se  de- mettre  ordre  que 
TArmcc  dudit  fieùr  dcGùife  nepuilTe  met- 
tre en  exécjitiôn  fi  mauvaife  volonté.  Vous 
qui  êtes  de  la  Nation  fçavez,  que  nous  autres 
Princes  d^ Allemagne  ne  croyonsi  pas  de  léger, 
mais  <jue  nous  ne  nous  laiflbns  pas  auffi  en*  ^ 
dormir ,  après  qu'une  fois  nous  avons  bien 
digéré  &  refolu  une  affaire.  Parainfi  fçachant 
de  quelle  importance  eft  à  Sa  Majefté  que  le 
Siège  de  Sedan  ne  continue)  &de  combien ^1 
rafuirera.  les  volontés  par  déca  aucun  émues  > 
fi  Tarmée  dudit  fieur  de  Guife  fe  retire.  Nous 
n'avons  pas  voulu  faillir  à  vous  en  donner 
avis  par  la  préfente  pour  fatisfaire  d  k  grande 
8c  confiante  a&dtion  que  nous ,  nos  parens 
Se  alliés  portons  au  bien  de  la  Couronne  de 
France  s  6c  vous  pouvonis  aflurer  >  fi  Ict  corn* 
mandement  deSaMajéfté  s'effe(f^èà  Tendroic 
dudic  fieur  de  Bouillap  Jk  que  Ton  £è  dépone 
si  le  molefler  davantage ,  que  les  affaires  de 
deçà  fe  pafleront  tant  plus  aifémenc  au  con- 
tentement de  Sa  Majefté  &  foulaêement  de 
fon  Royaume  \  voits  priant  de  prenmrè  en  bon- 
ne part  cet  avertiflement  ,i  &  le  faire  entendre 
au  Roy  iavec  le  refpeâ:  que  fçavcz  bien  faire» 
&  fati^  qti'il  piiiflê  porter  dommage  à  Nous  Se 
à  nos  Sujets  pour  l'avenir,  en  nous  départant 
là-defTus  de  vos  nouv.cUcs.  De  Heidtlbergy  lo 
xj  de  Février  1 5  87.*  ' 
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L  ETT  RE'"' 


•»•'.    . 


Pe  f  **  *  à  M.,  de  F^^^  tau- 
cham  là  Négaciatijùn  de  la  Reine 
Mere^  (z). 

•    .  ...  : . 

ï  sS?-  "XT^^^^  m'avez  piuficucs  fois  prit  de  vous 
V  faire  part  de  1  cfpcrancc  que  je  prenois 
au  voyage  (  3  )  de  la  Reine  Mère ,  notre  Maî^ 
trèfle:  toutes  vos  Lettres  me  reprochent  d'à- 
yoir  été' trop  bref  fur  ce  fujet  y  û  faiit  que  je 
vous  contente  à  ce  coupi  je  Teufle  fait  plutôt, 
fi  je  me  fufle  coiitehtc  raoi  -  même  :  car  pour 
vous  dite  le  vrai,  j'airoujours  fort  peu  cipéré 
de  cette  négociation  ;  j^^ai  eu  tcainte  de  vous 
en  tqandrir  mon  aivis^  .pour  ce  qu'il  vous  eut 
depltt,.,&  n!ai  pu  appronvcr'leyorre,  pour 
beaucoup  de  raifons  que  j'ai  reconnues  très*» 
fortesv  «û  qu'elles  ont  tenu  bon  contre  vo^ 
tre  autorité,  Groyez-moi^  Monfieur ,  vous  né 

1>6uvezbien  juger  y c  notre  inquiétude:  en  un 
ieu  de  repos  ;  il  cfl:  ithpoffible  de  bien  con- 
noître  à  Ramcies  diffêreirs  qui  font  en  France 


(  I  )  Tirée  du  Manu^cnt 
1008  de  la  Bibliothèque  de 
FAbbaye  Royale  de  Saint 
Germain  des  Prez  ,  parmi 
ceux  de  M.  ie  Chancdlkr 
Scguier. 

(*)  Au  mois  de  Mars. 

(  J  )  Sur  cette  Conféren- 


ce, nommée  la  Conférence 
de  Saint  Bris  pc^  Co%nac, 
voyez  d'Aubigné  ,  Tome 
III.  Livre  I.  Cfcapitrc  VI, 
fur  Tannée  1J87.  où  Ton 
trouve  la  confirmation  de 
beaucoup  de  traits  rappor* 
tés  dans  cette  Lctuc. 

vous 
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vous  jugeriés  autrement ,  fi  au  lieu  d'un  ma-    i  ^^7. 
gnifique  porche ,  vous  faifiez  vos  promenades 
dans  un  Pays  hiiné  ;  fi  au  lieu  a  un  marbre 
poli ,  vous  trouvie^  (bus  vo^  pieds  les  corps 
de  vos  amis  Se  concitoyens  i  Se  au  lieu  de  vos 
belles  fontaines ,  vous  voyez  le  fang  ruiflèler 
de  tous  cotés ,  vous  trouverie:^  nos  maux  plus 
grands ,  fi  vous  voyez  à  ro^il  ce  que  le  papier 
ni  Toreille  ne  peuvent  recevoir ,  &  les  con- 
noiilànt  telles  >  vous  en  trouvetez  les  remedes' 
plus  dffîciles*  Il  itie  fpuvient  que  quand  la 
Reine  partit  j  vous  ne  trouviez  rien  impoffij 
blc ,  pourvu  qu'elle  entreprît  ce  voyage ,  Se 
teniez  la  Paix  pour  arrêtée  »  fi  elle  avoit  feu^ 
lement  la  volonté  d'en  parler  :  quant  à  mol 
f  ai  toujours  crà  que  fi  elle  y  faitloit  une  autrd 
ne  pouvoir  l'entreprendre  après  elle ,  &  j'àî 
juge  que  fa  perfonne  étoit  dettrement  choifie; 
mais  encore  ai- je  trouvé  en  côtte  commodité 
beaucoup  d'incommodité,  &  à  ce  qui  fem* 
bloit  de  plus  parfait  beaucoup  de  défauts.  Je* 
vois  bien  qu'elle  avoir  grandement  obligé 
ceux  de  GmfeSc  par  confluent  qu'êHe  peut 
beaucoup  fur  eux,  mais  âuifî  avoit-^lle  fort  ir*' 
rite  ceux  de  Bourbon  ^  le£|uets^  lui  envoient 
reprocher  leur  dernière  guerre ,  comme  1^ 
autres  tenoient  d'elle  leur  dernière  paix«  Je 
voyois  bien  qu'elle  orerioit  Cônfeillers  pro- 
pres à  orer  fa  jalonne  que  la  Lkue  pourroi» 
prendre  de  fes  aâipns^  mais  aufii  fort  propres 
a  garder  que  le  party  de  ceux  de  k  Religion 
ne  prît  confiance  en  elle.  Si  je  trôUvois  quel- 
ques perfohnes  mal  propres  âU  traité ,  encore 
le  tcms  me  fembloit-il  mal  à  propos  \  je  voyois 
en  une  même  heure  &  drcucr  l'équipage  dé 

T4        la 
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1 5  S7*  la  Reine  &  l'écac  de  crois  ou  quaore  AïmécSé 
Je  troavois  étrange  que  ceux  qu'on  faifoic  ré- 
foudre  à  la  guerre.,  fe  puilènc  d'eux  -  mêmes 
bien  difpofer  à  la  Paix  î  &  certes  la  Reine  me 
trompa  $  car  elle  partit  plutôt  que  je  ne  dûs 
coonoîue  par  raifon  >  qu'elle  le  devoit  faire* 
Vous  aurez  à  ce  coup  le  difcours  de  notre 
voyagç>  duquel  j'ai . recherché  foi^neufemenc 
les  particularités  >  &  pour  fatisfaire  à  votre 
curiofîté ,  &  pour  répond^re  à  l'opinion  que 
vous  avez  de  ma  diligence  >  que  plût  à  Diea 
qu'il  vous  fut  auffi  facile  de  corriger  les  fau- 
tes que  nos  grands  Confeillers  d'Etat  y  ont 
faites  >  comme  il  vous  fera  facile  de  les  recon- 
tioîtvt'  Vous  fçaurez  comme  en  même  tems 
elle  avertit  le  Roy  do. Navarre  defon  déparc 
$c  MefCeurs  de  Montptnfitr  &  Montmorency 
de  fon  deflèin  ,  priant  l^un  &  l'autre  de  diP- 
pofer  le  Roy  à^  Navarre  à  Ja  Paix.  Cette  pre- 
mière A^ion  fut  jugée  de  plufieurs  diverfe-- 
tuent  \  les  uns  difoient  qu'elle  t:onfc{Ibit  trop 
ouvertement  au  Roy,  de  Navarre  de  l'avoir  oN 
ftnfé  1  )îfc  qu'elle  qui  étoit  fa  mère  cherchât 
de$  Entremetteurs  pour  parler  à  lui.  Ceux  de 
U  Ligue  craignôioot  ce  commencement  ^  & 
ceux  de  la  Religion  lavoient  pour  fufpcâ:  5 
les  uns  craignoieiït  l'autorité  de  Monfieur  de 
Montpenfier ,  \t%  autres  fa  facilité  \  ceux  de 
U  Ligue  difoi^t  que  la  Reine  lunifloit  avec 
ceux  de  fa  Maifon ,  ceux  de  la  Religion  que 
la  Reine  le  rendoit  Médiateur  de  la  Paix , 
avec  le  Roy  de  Navarre  ,  pour  le  détourner 
d'être  fon  Compagnon  à  la  guerre.  Voilà  com** 
pic  les  deux  Parties  prennent  défiance  >  &  fe 
Mfolvent  l'tto  i  fc  défendre ,  Tautre  à  plus 
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vivement  afOûllir  s  &  de  fait  à  merure  que  la    s  5  87. 
Reiae  s'avançoit ,  le  Duc  de  Mayenne  le  ha^    « 
toit  pour  aller  à  Paris ,  &  dès  que  la  NégcK 
dation  commença ,  les  Menées  de  la  Ligue 
fe  renforcèrent.  L'Abbé  de  Gadagnes  fut  en-* 
voyc  le  premier  vers  le  Roy  de  Navarre  ,  & 
ayant  été  fort  bien  reçu,  chacun  fc  promit' 
béaixcoup  de  bien.  Cette  efpérance  pafla  com-^ 
me  une  eckir  ;  car*  dès  le  fécond  voyage  qu'il 
fittandis  que  la  Reine  Çxit^Chtnùnceaux  nous 
découvrîmes  Taigreur  que  les  honnêtetés  5c  Iès 
premières  offres  ^voient  jufques  alors  adouci* 
Le  chemin  de  Brouage ,  qtie  >  tenoit  Gadai^ 
gne  9  étoit  fufpeâ  aux  Jiockellois  *>  8c  le  ravi<^ 
taillement  qui  fe  fit  de  Brouage  étoit  tenu 
pour  ua  Magafin  contre  leur  Ville.  Néan- 
moins la  Reine  s'approchoit  pour  hâter  t*èn^ 
trevuc  ;  le  Roy  de  Navarre  le  vouloh  avec  ftl- 
reté  &c  réputation  y  la  Reine  vouloir  qu'il  fe 
fiât  en  elle  ;  le  Roy  de  Navarre  qu'elle  fe  fiât 
en  lui.  Elle  allégooit  fa  bonne  volonté,  8c 
lui  faifoit  état  de  fa  foy  &  de  fon  innocence; 
elle  lui  reprocboit  qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui , 
que  Tentrevué  ne  fe  fît  :  il  lui  répondît  qu'il 
ne  tenoit  qu'à  elle-  que  la  France  ne  fût  en 
repos  :  qu'il  croît 'prêt  de  la  voie  ,  pourvà 
que  ce  fût  en  lieu  fur ,  &  qu'il  eût  le  chemiii 
libre.   Pouf  fe  lieu  où  il  s'offroit  d'aller  à 
Ckampigny  3  pourvu  que  les  troupes  du  Ma- 
réchal at  Biron  paffaflènt  la  rivière  de  Loire, 
qu'il  montra,  de  demander  pour  fa  fureté  > 
que  pour  donner  iquclque  bonne  efpéran<îc  i 
ceux  de  fon  party  ,  defquels  les  uns  l'exhof* 
toient  de  fécourir  Chafiillon  ,  leis  autres  d^ 
ne  s'arrêrer  point  à  des  parole^»  &  d'attendre 
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1 1  s  j^  le  même  traittemenc  poar  l'avenir  >  qu'il  avait 
eu  pour  le  pafle.  Il  ne  faut  point  mentir ,  le . 
Roy  de  Navarrt  montra  de  (on  cacé  beaucoup 
d'aueârion  au  bien  de  ce  Royaume  ^  &  fi  la  > 
Re;ilie  me  trompa  l'allant  trouver ,  il  me  trom* 
pa  encore  plus  en  l'attendant.  Mais  voici  que 
comme  l'on  s'accordoit  du  lieu  &  de  la  forme 
de  l'entrevue  >  tout  à  coup  on  vit  une  Armée 
Navale  devant  la  Rochelle  :  penfez ,  je  vous 
prie  5  comme  ceux  qui  s'oppofoient  à  i  entre- 
vue avôient  beaucoup  de  lujet  de  déclamer  ; 
tout  étant  fur  le  point  d'être  rompu  :  le  Roy 
dç  Havane  ne  pouvoir  comprendre  que  ceux 
qui  le  pourfuivoient  par  mer  &  par  terre  > 
çuflènt  envie  de  lui  faire  du  bien  \  la  Reine 
étoit  confeillée  de  le  barceller  par  la  guerre  » 
pour  avoir  meilleur  marché  de  la  Paix ,  & 
cependant  ne  voyoit  pas  que  fes  Confeillers 
fe  fervoiei»  de  fa  bonne  volonté  pour  réduire 
le  Roy  de  Navarre  au  défeipdir  ,  lequel  s'en 
plaignoit  au  Roy  par  le  fieur  de  Reaux  y  6c 
iupplialeursMafeftés  de  faire  retirer  ladite  Ar* 
mée ,  remontrant  qu'il  ne  pouvoit  laiflèr  une 
Ville  de  telle  importance  que  la  Rochelle  en 
cet  état  'y  Se  Cl  nous  en  opinons  fans  paffion  ». 
je  trouvc.qu'il  avoit  raifon.  Néanmoms  l'Ar- 
tnée  ne  bougea,  tandis  qu'dle  eut  des  vivres, 
quelque  inl^nce  qu'en  fît  leRoy  de  Navarre,, 
La  famine  lui  fit  hauilèr  les  voilles ,  non  par 
le  Mandement  du  Roy  :  au  contraire  le  même: 
jour  qu'elle  leva  l'ancre,  le  Capitaine  Armard 
fut  pris  chargé  de  Lettres  de  la  Reine  aa 
Commandeur  de  la  Chajles  ,  par  lefquelles» 
à  lui  étoit  enjoint  de  ne  bouger  ou  ne  délp-> 
ger  pas  beaucoup.  Les  Lettres  tombèrent  cn^- 
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trt  les  mains  du  Rot  de  Navarre  j  6c  pa0àot     |  ^g^^ 
néanmoins  par-^deiTas  toutes  appréhendons,, 
u'il  pottvoit  juftement  prendre,  il  s'offiroir. 
e  vpit  la  Reine  aux  conditioBs  fufdites ,  de«v 
mandant  aue  cependant  il  nç  fe  conunît  au^, 
cun  a<%e  ahoftilité.   La  Reine  demanda  la^ 
publication  d  une  Trêve ,  qu'il  dit  ne  pou- 
voir accorder  pour  ce  qu'il  avoir  été  contraint, 
de  promettre  à  ceux  de  Ton  party  de  n'entrer* 
en  Traité  de  Paix  ,  ni  de  Trêve  ikns  leur  avisb 
Se  confentement.   Elle  trouva  fort  éorangc 
cette  réponfe ,  &  la  goûta  mieux  brfqu'elîê 
l'eut  produite  à  MeUfîeursde  Lenoncaun  Se  de 
Poigny.  Cela  me.  ât  fouvenir  des  Canhagi-. 
nois  qui  pleuroient  quand  il.  faUut  payer  le 
Tribut  auxRomainSy  ôc  ne  s'étoient  point  émus 
fe  rendant  leurs  Tributaires,  Quand  le  Roy  de 
NMv^^rc  dit  à  fes  Me0iectrs  qu'il  attendrôit  en«* 
corefix  mois  le  fecours  an  Roy  avant  qu'em* 
ployer  celui  de  fes  amis  qu'il  vouloir  être  plu-» 
tôt  refufé  de  la  Paix  ,  que  fe  refoudre  a  la 
Guerre*!  alors  on  ne  fit  que  rire  de  fa  patience  9 
&  maintenant  que  nous  trouvons  qa'il  a  don* 
né  fa  parole ,  on  pleure.  Se  c'eft  véritablement 
pour  n'avoir  point  pleuré^  lorfque  i»>us  rom* 
pîmes'les  Editsr  Les  innocent  éix>tent  réputés 
coupables ,  les  obéifl&ns  rebelles,  6c  les  juftes 
criminels.    Après  beaucoup  dé  difficultés  ^ 
après  beaucoup  d'allées  &  venuësv  la  Reine  en?^ 
voya  quelques  Paflcports ,  que  Le  Roy  de  JVtff 
varre,  demanda  pour  avertir  jfcs  amis ,  5c  en 
même  tems  fit  publier  la  Trêve  v  ce  qui  cuida 
encore  tout  gâter,  popir  ce  que  le  Roy  àcNa^^ 
var/t  foupçonnoit  qu'on. fe  voulût  prévaloir 
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IX  Sr*  ^^  C6tte  Pi^lica^n  ;  pour  arrêter  k  Lev^^ 
qu'il  £ïifoft  eh  Allemagne  ,  Se  remontrant  4 
Sa  Majefté ,  qui  vea  q^ue  cet  Aâe  regardoit 
une  ùiteté  commune ,  il  devoit  être  fait  d'un 
tommun  accord.  La  Publication  fut  rompue» 
de  comme  Ton  traitoit  de  la  réitérer  fotem- 
nettement ,  quelques  trou)pes  du  Régiment 
de  Ntufvy  furent  chargées ,  de  quoi  le  Roy 
de  Navarre  s'ofFenfa  merveilieufemcnt.  L'in- 
difcrétion  de  nos  Capitaines  faifoit  croire 
[u'il  y  avoit  parmi  nous  "beaucoup  d'animo- 
ité  :  à  la  fin  le  petit  la  Roche  alla  &  revint  (i 
ibuvent  que  le  lieu  de  l'Entrevue  fut  arrêté  àc 
k  Trêve  publiée.  Le  Roy  de  Navarre  fe  trou- 
va le  onzième  jour  de  Décembre  à  Jamac  ; 
te  vit  le  treisiîe  dod.  mois  Sa  Majefté  au  lieu  de 
Saint  Bris  y  y  étant  venue  très-bien  accompa-» 
gnée  :  je  VOU&  laide  à  penfer  s' il  y  eut  des  plain- 
tes de  tous  c6tésJ  La  Reine  lui  réprodioit'Êi 
déCobéiïTance  ^  &  paflànt  par^deflfus  les  ûc^ 
tions  précédentes ,  s'arrêtoit  feulement  fur  les 
malheurs  préfens  :  Elle  lui  fit  entendre  que  lô 
Roy  avoir  été  contraint  de  faire  la  Paix  avec  là 
Ligue  pour  fauVer  fon  Etat ,  que  fans  cet  ex- 
pédient- tout  étoit  perdu ,  qu'il  falloit  6ter  le 
prétexte  de  la  Religion  poûrâter  k  Guerre 
de  ce  Royaume.  Le  Roy  de  Navarre  au  con-> 
traire  fe  plaignoit  de  ce  qu'il  n'avoit  eu  mal» 
que  pour  avoir  obéi  à  leurs  Mafeftés  ;  que 
k  Ligue  nès^étoit  rendue"  forte  ,  que  pour  ce 

au'il  étoit  demeuré  foible ,  qu'il  avoir  hafar- 
é  fa  vie  pour  avoir  gardé  fa  parole  Se  fa  foi; 
&  remenant  les  malheurs  ptélens  à  leurs  four* 
tes,  il  rapportoitià  k  Paix  faite  avec  k  Li* 
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giiç  la  mifere  de  ce  Royaume  :  il  difoit  que    i  j  87^ 
Jb  Roy  avoir  plucôt  été  mal  confeillé  que  con* 
traint  ,  que  la  confervation  de  Ton  Etat  dé^ 
pendoit  ae  la  conTervacion  de  Tes  Ëdirs  >  que 
ceux^ld  étoienc  vraiment  Tes  Edics,  qu'il  avoir 
jurés  volonrairement,que  ceu3c4à  écoienr  Edits 
de  Paix  qui  chafibienr  la  Guerre ,  &c  non  pas 
ceux  qui  pour  conrenter  quelques  féditieut 
élevés  en  une  Province,  rempliffbient  tout  k 
Royaume  de  fédition  :  Madame ,  dit-^il ,  vou$ 
ne  me  pouvez  accufer  que  de  trop  de  fidélité; 
je  ne  me  plains  point  de  votrd  foy  ^  mais  je  me 
plains  de  votre  âge  »  qui  fiant  tout  à  votre 
mémoire  vous  fait  facilement  oublier  ce  que 
vous,  m'avez  promis  )  ce  fut  la  fin  de  la  fécon- 
de Entrevue  &  prefque  les  dernières  proies; 
on  commenta  à  efperer  quelque  douceur  de 
la  troifiéme  pour  ce  que  l'amertume  des  re« 
proches   s'étoit  écoulée  aux  deux   premier 
res.  Le  Vicomte  de  Turenney'xht  à  Coignacy 
pour  accorder  fur  quelque  particularité  ton* 
chant  la  Trêve  :  toutefois  la  Reine  lui  fit  en^ 
tendre  que  pour  avoir  Paix ,  il  falloir  que  le 
Roy  de  Navarre  fe  fît  Catholique  &  qu'il  fît 
ceflet  l'exercice  de  la  Religion  aux  Villes  qu'il 
tenoit,  &  lui  donna  charge  particulière  de  lui 
dire-  que  c'étoit  la  volonté  du  Roy  &  la  fiennc. 
J  ai  fçû  que  le  Roy  de  Navarre  étoit  en  chc* 
min  de  venir  trouver  la  Reine ,  fur  lequel  le 
Vicomte  de  Turtnnc  lui  fut  au-devant ,  &  lui 
fit  entendre  fa  Charge  :  il  fut  fiir  le  point  de 
rebrouflèr  chemin  \  mais  fe  perfuadant  ^e  la 
Reine  avoit  parlé  félon  l'humeur  de  fon  Coa^ 
feil ,.  il  fc  délibéra  de  la  voir  &  fe  contenter 
l'efprit  de  lui  répondre  dès  qu'il , eut  haifé  les 
—  mains 
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1587.  it^ains  à  Sa  Mafcfté:  portant  un  vifage  triHd 
elle  lui  demancbt  fi  le  Vicomte  à&Tunnnc 
avoit  parlé  à  lui  &  Taflata  que  c  etoit  \i  àcc-* 
niere  rdfolution  du  Roy ,  à  quoi  il  répondit , 
qu'il  s'étonnoit  qu'elle  eût  pris  tant  de  peine 
pour  lui  dire  ce  de  quoi  il  avoit  fes  oreilles 
rompues,  ^u'il  s'étonnoit  qu'elle  qui  étoit  de 
fi  bon  jug^ent ,  s'amufoit  à  vouloir  foudre 
la  difficulté  par  la  même  difficulté  :  qu'elle 
propofbit  une  chofe  qu'il  ne  pouvoit  faire 
fans  forfaire  à  (a  conicience  &  à  fon  hon- 
neur ,  &:  qu'elle  ne  pouvoir  demander  fans 
faire  tort  au  fervice  du  Roy  :  pour  le  tore 
qu'il  feroità  fa  confcience,  qu'il  n'avoit  que 
Dieu,  &  fa  confcience  pour  juge  \  pour  ioii 
honneur  qu'il  la  fuppUoit  de  confiderer  l'in^ 
juftice  qu'il  fe  ferok  d'avoir  plus  déféré  aux 
armes  de  fes  Ennemisqu'ai|X  Gommandemens 
de  fon  Roy 9  que  quand  il  fe  feroit  tant  oublié , 
qu'il  ne  retireroir  pas  pour  cela  avec  foi 
tous  ceux  de  la  Religion  s  qu'à  mefute  que 
ceux  de  qui  fe  perdroit  l'efpefance  de  lui  pou* 
voir  ôter  le  droit  q^i  lui  appartient ,  ils  cner^ 
cheroien t  de  fe  fortifier  de  nouveaux  prétextes  : 
qu'en  l'augmentation  de  leurs  prétextes ,  con- 
iiftoit  la  force  de  leurs  armes ,  &  en  la  force 
de  leurs  armes^la  ruine  de  cet  Etat.  Je  ferois 
dit-il ,  feulement  cela  pour  mon  conrente*? 
ment^  c'eft  qu'étant  Catholique  &  appro- 
chant de  moi  les  bonnes  grâces  du  Roy  mon 
Seigneurs  j'approcherois  de  fa  Perfonne  & 
aurois  le  bien  &:  l'honneur  de  lui  rendre  fer* 
vice  que  je  lui  dois  :  mais  je  ferois  davantage 
pour  eux  \  c'eft  que  <lemeurant  feul  &  aban- 
donné de  mes^afèis,  je  leur  donnerois  la  com-^ 
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fXKxiicé  de  vous  ôcer  aifémenc  le  ofiis  fidèle  |  ^^^^ 
ferviceur  que  vous  aurez  jamais«  Us  ne  veu- 
lent pas  de  ceux-là  près  de  vous  9  Madame  \ 
car  ils  feroientmiferables,  vous  mieux  fervie, 
&  tous  vos  Sujets  plus  heureux.  La  Reine  ne 
repondit  point  à  cela ,  aufli  certes  étoit^l  dif*- 
ficile  d'y  oien  repondre  ^  mais  elle  s'amu(â  à 
lui  faire  fentir  les  incommodités  qu'il  fou^ 
froit  pendant  la  Guerre  :  Je  les  porte  patiem^ 
ment,  dit-il ,  puifque  vous  m'en  avez  chargé 
pour  vous  en  décharger.  Elle  continua  ce  d£> 
cours  ju(qu'à  ce  qu'elle  vint  à  lui  reprocher  9 
qu'il  ne  faifoit  pas  ce  qu'il  vouloit  dans  la  Ro* 
chelie  ^  à  quoi  il  repondit  :  pardonnez- moi. 
Madame  »  car  je  n'y  veux  faire  que  ce  que  je 
dois.  Monfieur  de  Ntvers  prit  la  parole ,  &  lui 
dit ,  qu'il  n'y  pouvoit  pas  faire  un  impôt  :  il 
cft  vrai ,  dit-il  auffi ,  n'avons^nous  point  d'//»* 
lien  parmi  nous.  Peu  après  la  Reine  lui  fit  ou- 
venure  d'une  Trêve  générale  pour  un  an,  à  la 
charge  qu'il  n'y  eut  nul  exercice  de  Religion 
en  ce  Royaume  ,  durant  laquelle  on  feroit 
convoquer  les  Etats  >  à  quoi  il  repondit  qu'il 
étoit  impoAible  de  faire  cefler  l'exercice  de  la 
Religion  ,  fi  ce  n'étoit  par  un  bon  concile.  Se 
que  le  Roy  étant  encore  le  plus  foible ,  qu'il- 
tenoit  U  convocation  des  États  inutile ,  que 
l'exemple  des  Etats  de  Blois  faifoit  foi  de 
l'un  ,  &  le  vain  effort  des  Rois  predecefiênrs 
de  l'autre  ;  &  prenant  conjgé  de  la  Reine,  die 
lui  répéta  par  plufieurs  fois  les  mêmes  dii^ 
49ours ,  qu'elle  avoir  tenus  au  Vicomte  de  Tti^ 
rtnnt ,  &  le  chargea  de  le  faire  entendre  à  la 
Nobleflè  qui  le  fuivoit ,  ce  qu  il  fit  le  lende* 
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1 5  Stv    main  y  Se  comme  j'ai  bien  fçu  avec,  beaucoiyr 
de  regret ,  craignant  d'alterçr .^quelque  à^& 
en  la  volonté  qu'un  chacun  avoir  d'^itendtsc 
à  la  Paix,  &  de  fait  il  choifit  des  Ames  les  plus 
douces  de  fa  troupe,  les  iieurs  de  Maugion  (4) 
^&  de  U  Force  pour  témoigner  à  Sa  Majefté  le 
xegret  qu'un  cnacun  avoir  de  fe  voir  réduit  à 
unç  extrême  néceflîté  par  cette  refolution , 
&  pour  fçavoir  s'il  ne  leur  falloir  point  attcn- 
tendre  aurre  chofe  du  pouvoir  que  le  Roy  lui 
avoir  donné.  La  Reine  fe  voyant  fur  le  point 
de  rompre  ou  d'engager  fa  parole ,  dit  qu'elle 
cnyoieroit  le  fieur  ac  Rambouilht  vers  le  Roy. 
pour  lui  demander  fa  dernière  volonté ,  la- 
quelle elle  voulut  5  je  ne  fçai  à  quel  deflein , 
rendre  incertaine ,  tant  pour  cela  que  parce* 
qu'elle  dir  au  Duc  de  MontptnfUr  que  tout 
ce  qu'elle  avoit  dit  au  Vicomte  de  Turcnm 
n'étoit  que  par  forme  de  difcours ,  diflimu- 
ïant  d'en  avoir  parlé  en  termes  exprès  au  Roy 
àt  Navarre  y  &  lui  âr  même  connoître  d'avoir, 
beaucoup  de  défir  de  le  revoir,  &  le  ch^gea 
déparier  de  quelque  prolongation  de  Trévc,cc 
qu'il  fit  étant  aile  fur  fon  chemin  pour  lui  dire 
adieu.  Parmi  ces  contrariétés  ,  on  ne  fçavoic 
que  penfer ,  ni  moi  que  vous  écrire  \  les  un$ 
jugcoienr  que  pour  conrenter  la  Ligue ,  elle 
ne  vouloir  pas  ouvrir  les  moyens  de  la  Paix,que 
fe  montranr  forcée  p^r  la  necefUté  ;  les  autres 
que  ceux  de.  fon  Confeil  la.  repaiflbient  d'eA 
pcrancç  nouvelle ,  fondée  fur  le  mauvais  état 
des  affaires  de  la  Religion ,  &  lui  piDmettane. 
d'obtenir  une  Paix  agréable  au  Roy,  ils  la  con- 
duifoient;  ouvertement  à  une  Guerre  profita-. 

(4)  La  Yaaguyon.  Uc 
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hic  i  la  ligue.  Le'  fieur  de  RamhouilUt  çtatac 

<fe  retour  Se  rapportant*  le  ferment  que  le 

K07  avok  fait  aux  folemnités  de  Tordre  du 

Sittnc  E^ritiy  de  ne  confentir  jamais  à  l'exer-^ 

cice  de  laRdUgton^  la  Reine  ht  parler  au  Roy 

Tavafrc  d'une  féconde  Entrevue ,  lui  don^ 

\t  dextrement  occafion  de  croire  que  ledit 

leur  de  Rambouilkt  lui  feroit  agréable  >  à 

juoi  on  t\3X  une  extrême  peine  ae  le  faire 

:ondefcettdre  \  Tefperance  qu'il  avoir  eue  de 

vue  de  la  Reine  >  étant  finoh  jperdue ,  pour 

loins  fort  égarée.  Ceux  de  ion  party  lea 

^urnoient  y  craignant  qu  Elle  eut  ieule- 

.volonté  de  continuer  les  propos  qu'Ellc 

;ommencé ,  &  lui  craignit  de  réitérer 

fois  une  Trêve,  ayant  été  averti  que 

Ltion  de  la  première  avoit  été  impri- 

»rtée  en  Suifft  &  en  AlUmagnt  \  les 

rniontroient  qu  elle  Tamufoit  d'un 

Paix,  attendant, le  tems  qu'on  lui 

Guerre,  qu'elle  lui  propofoit  des 

conditiflK  fâcheufes  pour  l'induire  à  rompre^ 

irç  pa^  ce  moven  odieux  à  toute  la 

les   autres   l'avertiflbient   .qu^'elle 

(ît  les  Villes  circonvoifînes  à  l'èxécu- 

derniçr  Edit ,  &  que  feignant  de  cher* 

le  bien  de  l'Etat ,  Elié  faiioit  beaucoup 

de  mal  adx  Particuliers  de  la  Rochelle*  Cette 

pailîon  prit  titre  d^  raifon  depuis  que  Vouvant^ 

Se  FayMouyan  furent  furpris  par  les  Catho* 

liques  *>  car  quoique  ce  fufient  Places  de  nulle 

importance ,  toutefois  le  tems  du  Traité  fai- 

foit qu'on  y  foupçonnoit  quelque  de(Ièin.  Le 

Roy  de  Navarre  n'attendoit  plus  qu'on  lui 

Tome  IlL  V        donnât 
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1 5  87«    ^<>^^^^  grand'chofé  ,  puifqu'on  prenoic  tant 
de  peine  à  lui  oter  fi  peu  :  néanmoins  la  Reine 
le  prefla  avec  celle  affeâion ,  ûu'il  accorda  là 
féconde  Entrevue,  ou  pour -taiire  çonnoîcre 
iqu^il  n*avoit  point  tenu  à  lui  qu'on  ne  dût  trai- 
ter des  moyens  de  faire  une  bonne  Paix,  ou  fe 
perfuadant  que  la  Reine  ne  prendroit  point 
cette  peine  pour  lùi^rter  deux  fois  une  mai»- 
yaife  nouvelle  >  Se  Elle  s'étant  acheminée  à 
Fonttnay  ,  il  vint  k  Marans  :<  comme  la  vo*^ 
lonté  de  fe  voir  leurs  creuft  \  la  défiance  croif^ 
foit  auffi  dans  leurs  Confeils,  la  Reine  ou  bien 
plutôt  quelques-uns  des  liens  appréhendoient 
d'aller  en  lieu ,  où  les  RochtUols  fuflènc  ie& 
plus  forts  ,  &  pour  ce  que  le  bruit  étoit  que 
î'Enfeigne  Colonel  étoit  en  garde  au  Gué  de 
Feiliieure ,  ils  firent  difficulté  d'en  approcher, 
le  Roy  de  Navarre  craignoit  les  avenues  &les 
détours  de  ces  Marais  ,  &  de  fait  le  Naturel 
«lu  lieu  eft  tel  qu-un  homme  feul  y  peut  faire 
tin4x>H  coup  jQins  courre  fortune  s  &c  cependant 
la  Reine  fut  avertie  que  la  Ligue  prenoit  al-^ 
larme  de  fes  a^bioits^  qu'elle  entreprenoit  fur 
le  Roy ,  &  que  fa  petfonne  étoit  réquife  à  Pa- 
ris :  alors  elle  manda  au  Roy  de  Navarre  y  qxM 
puifqu'elle  ne  le  pouvoir  voir ,  qu'il  lui  en- 
voyât le  Vicomte  de  Turenniy^txqacï  elle  s'of- 
froit  de  parler  avec  toute  liberté  -,  i  quoi  il 
confentit  facilement»    Voilà  le  nœud  de  la 
dernière  Négociation  j  la  Reine  montroit  de- 
vouloir  traiter  avec  lui ,  étant  bien  informée 
de  fa  prudence  i  le  Roy  de  Navarre  y  confen- 
tit, étant  certain  de  la  fidélité:  les  Particu- 
liers le  fouhaitoient  >  parce  qu'il  cft  con^n- 

aimant 
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4tiihatit  le  bien  &  le  repos  de  cet  Etat  j  &  j'en-    i  e^j, 
tends  de  ceux  qui  le  connoiflent ,  plus  partie 
culierement  que  c^étoit  un  inftrunlent  fort 
propre,  û  les  mains  du  Confeil  s'en  fuflent 
fervics ,  comme  il  falloir.  Il  vint  donc  à  Fon" 
ttnay  ,  &  ayant  fait  entendre  à  la  Reine  qu'il 
étoir  là  pour  recevoir  fes  Commandemens , 
Elle  Itii  propofa  qu'il  falloir  faire  une  Tréve 
goierale ,   &  que  les  affaires  étoient  telle» 
qu'on  ne  pouvoir  encore  parler  d'une  Paix  ) 
à  quoi  il  repondit  que  le  Roy  de  Navarrt  s'ac- 
corderoit  facilement  à  cela ,  &  qu'il  approu* 
veroit  toujours  le  nom  de  Trêve,  pourvu 
qu'elle produifîr  les  effets  d'une  bonne  Paix*, 
mais  fufques  alors  on  avoir  tellement  bouché 
les  orcillcff  à  fes  Requêtes  ,   qu'il  avoir  cté 
contraint  d'employer  fes  amis  pour  fe  faire 
ouir  ,  '&' qu'il  ne  pouv<^it  traitter  ni  Paix^ 
ni  Trêve  générale  qu'avec  leur  avis,  &  Côn- 
fcnrement-,  qu'il  étoit  proteékcur  élûydélaifie 
du  Roy ,  compofé  de  plufi^urs  pamculierd 
qu'on  avoir  premieremetiti  4)ffenfes ,  &  auf- 
quels  Ton -ne  pouvoir  (iatisfùire  fans  ouir  leurs 
plaintes;  c)uc  s'il  plaifoit  à  Sa  Majéfté  oc- 
troyer leî5  Paflcports  requis  &  tems  taîfonna- 
ble  pour  les  convoquer ,  qu'on  y  uferoir  de 
toute  diligence  &  pour*  faciliter  cçrre  affaire 

2u'il  Ittr  reiïAloit  bon  de  faire  une'Tr^ë  de 
eux  mois  pour  cette  Pricjvince ,  pendant  la- 
quelle le  Roy  de  NayarH  eft  pourroit  voir 
&  communiquer  avec  ÉUè  des  moyens  àt 
faire  la  Paix,  pour  le  Traité  de  laquelle  les- 
Députés  des  Provinces  pouroient  venir.  La 
Reine  trouva  mauvais  cette  Trêve ,  &  com- 

V  2         manda 
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jr  jy^  maadfi  à  ceux  de  fon  Confeil  d'en  dire  les 
raifons  :  l'un  d'eux  remontra  qu'elle  étoit  pré- 
judiciable au  Roy ,  pour  ce  que  durant  iccUe  , 
le  Roy  de  Navarre  avoir  moyen  de  faire  en- 
trer les  Etrangers ,  que  les  Catholiques  fc  rcn- 
droient  oififs  &  s  accoutumeroient  au  repos  > 
que  ceux  de  la^Ligue  prendroient  cette  Trêve 
pour  ombre  de  Paix ,  de  laquelle  craignant  le 
Gorps,ilsfcroient  encore  une  féconde  lailliej  à 

Suoile  Vicomte  de  Twre/z/zercponditquclclieu 
c  rentrée  des  Etrangers  n'avoir  nulle  corrcf- 
pondancc  avec  le  bas  &  le  haut  Poitou,  que 
le  Traité  de  Paix  ou  de  Trêve  reculloit  plutôt 
la  Levée  qu'il  né  l'avançoit  \  car  la  féconde 
raifen  étoit  commune  aux  deux  Partis  ^  &que 
les  Huguenots  abufoieht  plutôt  du  repos ,  que 
les  Catholiques^  pour  ce  quilsl'avoicnt  moms 
accoutumé  s  que  pour  les  faillies  de  la  Ligue , 
il  n'y  fçaydit  point  de  remède ,  n'en  avant  en- 
core aprehendé-  le  mal  -,  que  le  Duc  ae  Guifc 
étoit  fort  mal  accompagne,  &  que  te  Duc  ap 
Mayenne  avoit  ruiné  (a  Campagne ,  &  pour 
ce  que  jufqu'alors  il  avoit  parlé  Tans  charge  » 
n'étant  venu  que  pout  ouir  ta  Reine,fut  d'avis 
qu'il  retour neroit  trouver  le  Roy  de  Navam^ 
^ur  être  particulièrement  inftruit  de  fa  vo- 
lonté^ ce  qu'il  fit,  &  l'ayant  trouvé  bien  aflii- 
ré  de  la  Levée  de  (ts  RoiUres,  par  honiihe  qui 
étoit  arrivé  le  même  jour ,  il  retourna  vers  la 
Reine  promptemcnt  &  la  trouva  à  Niort,  diC- 
poféè  à  reprendre  le  chemin  de  Paris  :  il  eut  au- 
dience &  difcours  amplement  devant  Sa  Ma- 
jefté  de  Theureux  état  des  affaires  du  Roy  de 
Navarre ,  qu'il  avpit  foutenu  le  faix  de  cinq 

Armées  > 
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Armées  qui  n'avoient  jufqa'ici  de  rien  fervi.    ,  c  ft*7 
gu  a  raire  connoicre  ^u  11  croie  a  1  épreuve  des 
forces  de  les  Ennemis  >  qu'eux  au  contraire 
étoienc  ruinés  &  de  forces  &  de  réputation^ 

Î[u*ils  auroienc  recours  aux  Confpirations  & 
éditions  d'une  Ville  ,  ne  pouvant  faire  U 
Guerre  à  la  Campagne  ,  qu'ils  ne  pouvoient  . 
plus  attendre  dé  lecours  de  VEJpagnol,  lequel 
étoit  fi  empêché  à  (c  défendre,  qu'il  ne'pôu^ 
voit  fonger  à  leur  donner  moyen  d'aflkillir  ; 
que  fi  le  Roy  de  A^^v^re  avoir  perdu  quelques 
Bkocques  ,  il  avoit  fortifié  cinquante  Places  » 
&,  que  s'il  s'étoit  tenu  jufques  ici  fur  la  def* 
fenuve,qu'il  avoit  i  fa  difcrerion  de  faire  per- 
dre la  partie  à  Ces  Ennemis  ^  qu'il  avoit  une 
Armée  étrangère  grande  &  forte,que  la  nécef- 
fité  de  Ces  affaires  ne  contraignoienr  point 
d'appeller  ;  qu'il  ne  penfoit  point  à  s'en  lervir 
pour  la  Guerre ,  mais  pour  faire  une  bonne 
Paix,  &  quoiqu'il  eut  été  extrêmement  offen^ 
fé ,'  que  néanmoins  il  ne  lui  étoit  jamais  venu 
au  cœur  de  s'en  fervir  pour  fe  venger  de  ceuk 
qu'il  reconnoifibit  Serviteurs  de  cette  Cou* 
ronne  *)  Monfieur  de  Nevers  lui  demanda  fî  le 
Roy  de  Navarre  s'étoit  point  obligé  aii  jpréju^ 
dice  de  l'Etat ;.lc  Vicomte  continuant  fon  dit 
cours  ,  fupplia  très -humblement  la  Reine  de 
croire  qu'il  n'étoit  ni  téméraire  ni  menteur , 
qu'il  ne  s'avanceroit  de  dire  rien  de  quoi  il 
ne  fut  bien  affiiré ,  &:  que  le  fçachant  il  ne 
deguiferoit  iKÛnt  la  vérité ,  qui  étoit ,  que  le 
Koy  de  Navarre  n'avoit  rien  contraâé  avec  les 
Etrangers  que  pour  le  bien  &  le  repos  de  l'E- 
tat ,  8c  pour  rendre  au  Roy  ôc  à  fes  fidèles 

V }         Serviteurs 
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1 587%     SeviteiKS  leur  autorité  :  &  *fin ,  dit^il  >  Ma- 
dame ,  que  vous  jugiez  de  Ton  intention  >  je 
vous  protcfte  que  ouand  il  plaira  à  Vos  Ma* 
jeftex  vous  fervir  de  fes  forces ,  il  tournera 
toujours  la  tête  où  le  bien  au  Royaume  , 
Se  vos  Ccmmandemens  rappelleront.  Le  Roy 
de  Navarre  a  toujours  cru  que  le  'B;of  s'é- 
tant  mis  à  la  Guerre  pour  être  le  plus  &ible>  &c 
ne  pouvoit  remettre  une  Paix,  qu'étant  le  plus 
fort:  qu'il  le  feroir véritablement,  quand  les 
premiers  de  Ton  Sang  auroient  en  mains  les 
forces  pour  lui  faire  rendre  robéïflance  qui 
lui  étoit  due  tc'eft  le  dernier  remède.  Ma- 
dame ,  duquel  je  fouhaiterois  qu'on  fe  peuflè 
pafïèr ,  &  vous  dis  cela  particulièrement  com- 
me Serviteur  de  Votre  Majefté ,  non  pas  com- 
me Huguenot  y  pour  lequel  peut-être  il  eft  plus 
fiir  d'attendre  une  Armée  qu'une  Négocia* 
tion ,  Se  une  Bataille  qu^un  Edit  :  n'attendez 
point ,  Madame ,  que  l'Etat  fe  fente  de  l'in- 
commodité de  fes  amis  •,  il  vous,  eft  utile  & 
honorable  deconfentir  volontairenientà  une 
Paix  &  d'en  élire  de  bonne  heure  plutôt  les 
moyens  dansvotre  bonne  affeâion ,  que  d'être 
contraint  de  les  prendre  plus  tard  pclc-mêle , 
dans  la  nécefiîté,  La  Reine  lui  dit  alors  qu'il 
fâlloit  donc  faire  arrêter  l'Armée  étrangère  > 
&  contcfta  quelque  tems  fur  la  forme  des 
P^ports ,  qui  fur  caùfe  que  le  Vicomte  lui 
dit  :  Madame ,  fi  vous  craignez  de  nous  don- 
ner des  bonnes  paroles ,  nous  ne:  femmes  pas 
encore  furie  pomt  d'attendre  de  bons  effets, 
lefquels  nous  retarderoient  encore  davantage, 
fi  nous  retardons  les  forces  qui  voas  y  peuvent 

émouvoir. 
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émouvoir»  U  n^ft  plus  -cems  >  Madame,  que     |  ^  g^^ 
nous  puiffions  nous  aflureç  d'une  fimple  pro- 
meflc ,  vu  q^uc  les  Edits  folemnels  nous  ont 
failli.  La  Reine prètok flpeu  l'oreille  à  Tes  rai- 
fons ,  qu'elle  montra  avoir  plus  de  cœur  aux 
avertiflcmensquiluivcnoicnt  dç  toutes,  parts; 
On  lui  repréfcnte  Tappafence  d'une  grande 
fédition.  Le  Rdy  mal  accompasQé ,  le  Duc  de 
Mayenne  dans  Paris  :  Le  Duc  de  Guife  en  état 
de  s'y  jetter  :  on  lui  rcprcfcntc  l'occafion  que 
les  Chefs  de  la  Ligue  ont  de  tirer  le  dernier 
coup  du  dcfefpoir ,  que  Tefpérance  qu'ils  ont 
«uc  de  ioiiir  de  l'An  déterre,  eft  morte  avec  la 
Reine  a'Ecoflfe  >  que  la  dévotion  de  vos  Ecclé- 
(iaftiques  refroidit  à  mefure  que  leur  ambition 
s'échauffe  5  que  qu^tre.Àrmées  fe  font  ruinées 
à  faute  de  moyen  -,  que  ceux  dé  la  Religion  fc 
renforcent ,  &  qu'il  n'y  a  plus  d'efpérance  que 
ces  Meffîeurs  puiffent  bâtir  fur  leurs  ruines. 
Et  Elle  a  tellement  appréhendé  ce  que  nous 
craignons  tous  qu'elle  (e  retourne  en  hâte  pour 
empêcher,  comme  il  eft  vrai-femblablç  ,.que 
ces  fcditieux  aufquels  il  ne  reftc  rien  au- 
tre à  entreprendre  ,  n'attentent  enfin  fur  la 
Perfonne  du  Roy.  Voilà  Tétat  de  nos  affaires. 
Voilà  l'état  de  notre  Négociation.  Voici  la  fin 
de  ma  Lettre ,  laquelle  m'auroit  laffé  d'écrire , 
fi  je  n'oubliois  la  peine  de  ma  main  ,  dans  le 
plaifir  que  je  prends  à  vous  entretenir,  je  vous 
baife  les  mains,  &  fuis ,  Sçc. 


?: 
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POURPARLERS'^ 

De  la  Reine  Catheri  jkte  de 
Medicis  ,  avec  le  Duc  de  Gui  SE , 
Jîir  le  fait  des  Places  de  Picardie  j 
prifis  par  ledit  Sieur  de  Guife  ,  Jùr 
ee  que  Le  Duc  de  Guije  avait  été 
contraint  de  lever  le  Siège  de  Sedan  3 
à  cau/e  de  la  Trêve  faite  par  le  Roy  ; 
avec  protejlation  par  ledit  Sieur  de 
GuiJe  j  Jî  le  Roy  ne  lui  hailloit  de 
Forgent  ^  de  prendre  celui  des  Rer 
cettes  générales. 

Au  mois  de  May   15  87, 

LA  Ray  ne ,  Mère  du  Roy ,  a  propofé  à  Mon- 
fieur  de  Guife  ,  que  la  principale  Charge 
lu'ellc  avoit ,  étoit  de  fçavoir  de  lui  ce  dont 


fieur  de  Guife  ,  que  la  principale  Charge 

qu  elle  avoit ,  étoit  de  fçavoir  de  lui  ce  dont 

iîfe  plaignoit,  &  que  fur  ce,  elle  vouloit  par^ 
jj  _,^ Iv ,  . ^  _. 

î 


ticulièrement  conférer  avec  lui  \  cependant, 
u  il  devoit  croire  que  le  Roy  étoit  en  volonté 
c  Tavariçer  plus  que  jamais,  reconnoiflànt 
qu'il  n*avoit  aucun  plus  fidelle  Serviteur  que 
lui,  ne  plus  digne  d'être  employé  en  grandes 
Charges ,  8c  que  dorénavant  il  lui  feroit  con- 

(  I  )  Tiré  du  Mannfcrit  Germain  des  Prez ,  parmi 
1495*  de  la  Bibliothèque  ceux  de  M.  le  Chancelier 
de  l'Abbaye  Royale  de  S.  Sçguicr. 

tioître 
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noter e  combien  Ton  zèle  &  fa  piété  lui  agréent ,  1587. 
qu'il  aviiat  à  ce  qu'il  défiroit  de  lui ,  &  qu'il 
y  avoictnoyen  deles  unir  plus  étroitement  que 
jamais  :  Bref,  par  trois 'di  ver  fes  fois  ,  elle  lui 
tint  ces  propos ,  &  ufa  de  femblables  artifices 
à  ceux  qui  nous  font  reprefentés  en  l'Evan^* 
gile ,  où  il  eft  dit  :  Hœc  omnia  tïhi  dabo  ,  &c. 
Mais  il  ne  fe  montra  gueres  ému  de  tous  ces 
alléchemens  :  ains ,  fit  telle  réponfe  véritable^ 
ment  digne  de  lui.  Madame  ,  j'ai  toujours 
ignoré  les  faveurs  &  grâces  du  Roy ,  encores 
que  j'aie  toujours  eflàyéde  révérer  fes  Com- 
mandemens  ,  employant  au  péril  de  ma  vie 
Tetforc  de  l'exécution  d'iceux ,  je  n'ai  aucune 
occafion  de  mécontentement  pour  mon  parti- 
culier. Mais  venons  au  Public ,  auquel  je  me 
fuis  du  tout  dédié  \  &  ne  pût  avoir  autre  pa- 
role de  lui, dont  elle  fut  fort  étonnée.  Enfin, 
elle  vint  à  parler  du  fait  de  Picardie,  difant: 
Que  le  Rov  entendoit  &  vouloit  oue  l'on  re- 
mît \t%  Villes  en  fon  obéiflànce  ;  celles  (  difoit- 
«Ue  )  qui  avoienr  été  prifes  &  emportées  fur 
les  Catholiques ,  lui  demandant  s'il  avoûoit 
relies  furpriles  ,  à  quoi  il  répondit  en  la  pré- 
fèncedu  Cardinal  de  Bourbon  qui  l'affiftoit, 
te  du  Sieur  de  Belliévre ,  affiftant  la  Royne 
Mère ,  que  c'étoit  raifon  de  remettre  entre  les 
mains  des  Catholiques  toutes  les  Villes  qui 
leurs  avoient  été  enlevées  pour  fortifier  les  En- 
nemis de  Dieu  ,  comme  Angers  &  VaUnct , 
qu*il  ne  fçavoit  en  Picardie  Ville  qui  ne  tînt 
pour  les  Catholiques ,  fors-  celles  que  le  Duc 
èiEfptrnon  avoir  aflîirées  pour  le  Roy  de  Na- 
varrc  /  toutefois ,  que  s'il  eût  été  cru ,  rien  ne 
fe  fût  remué  en  Picardie  ,  d'autant  que  la  fai- 

fgn 
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1 5  87,  fon  rie  le  rcquéroic  ;  mais  que  les  çhofes  étint 
ainCi  pafTées  à  il  bçpne  fin  ,.&  exécutées  par  li 
bons  Catholiques  <iu  tour  dévoilés  à  la  confer^ 
vation  de  la  Catholique  Religion ,  il  n'en  pou- 
voir improuYcr  le  fait,  5c  qu'il  étoit  en  volon- 
té d'en  défendre  &  foutenir  les  Auteurs,  A 
quoi  la  Royne  Merc  répliqua  qu'il  ne  devoit 
ie  formalifer  de  chofequine  le  touchoit,  défi* 
rant  qu'il  ne  s'^n  entremît.  Pource  que  le  Roy 
ctoitréfolu  d'y  envoyer  fes  forces.  Et  il  répon- 
dit que  les  forces  dévoient  être  employées  con- 
tre les  Hérétiques  ,  &  vint  à  toucher  le  fait  de 
Sedan,  comme  plus  important  à  l'honneur  de 
Dieu ,  Se  au  Service  du  Roy  ,  &c  au  repos  des 
Catholiques  ,  en  déclarant  les  caufes  qui  l'a- 
voientémû  de  l'inveHir,  &  les  moyens  qu'il 
avoir  de  la  remettre  avec  Jametz  entre  les 
mains  du  Roy  dedans  la  S.  Jean ,  ce  qu'il  eût 
fait  fur  fa  vie  &  fur  fon  honneur ,  s'il  eût  pu 
obtenir  du  Roy  permtffion  d'achever  &  mettre 
à  fin  fi  belle  cntreprife  y  car  ils  étoient  réduit» 
àl'extrêmitéjfi  laTrcvenekur  eût  été  accordée 
par  le  moyen  du  fieur  de  BeUievre;  laquelle  il 
auroit  gardée  pour  obéir  aux  Commandemens 
de  Sa  Majcfté.  Et  pendant  icelle  >  ceux  qui  tc- 
noient  lefdites  Places  ,  fe  font  ravitaillés  , 
ayant  tiré  grande  quantité  de  grains  &  autres 
vivres  des  Magafins  de  Metz  (ce  que  les  Gens 
de  bien  n*euflent  jamais  pu  croire  )  &  s'étans 
accrus  de  forces  ,  tant  At  gens  que  de  muni- 
rions de  guerre ,  après  avoir  commis  infinies 
indignités  contre  le  S.  Sacrement  de  l'Autel , 
les  Lieux facrés,  les  Gens  d'Eglifc ,  &  les  bons 
Sujets  &  Serviteurs  du  Roy  j  les  emmenans 
tous  le$  jours  captifs.  Priant  Je  Roy  de  lui  don- 
ner 
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fier  moyens  de  vangcr  les  torts  £aits  à  Dieu,  à  158/4 
fon  honnear  >  à  la  Sainte  Foy ,  &  Religion 
Catholique ,  Se  s'il  ne  le  faifoit ,  qu'il  feroit 
contraint  s'aider  des  deniers  des  Recettes  gé- 
nérales :  on  fit  répbnfe  à  ce  point,  &  foudain 
auffi  on  remit  en  avant  le  fait  de  Picardie,  Sç 
demourerent  en  cette  conférence. 


XXVI. 

L  E  T  T  R  E^^^ 

De  M.  de   Se  H  O  MB  ERG  ^    au 

Roy  Henri  III. 

XIII.   Juin    I  J  8  7. 

SIRE, 

J' Ar  trouvé  à  mon  arrivée  en  ce  lieu  des  Let- 
tres de  nos  quartiers ,  par  lefquelles  Ton 
me  donne  avis  que  largent  des  Huguenots  fe 
débite ,  &  que  les  Reiftres  s'équipent  en  la 
plus  grande  diligence  que  l'on  vît  oncques 
pour  trouver  le  paflage  libre ,  Ion  leur  a  pro- 
mis oultre  VÂuritgelt  du  Nachtgeh ,  ils  feront 
ïo  ou  1 1  de  Juillet  (  félon  \t  nouveau  Calen- 
drier )  fur  le  Rhin:  Le  Duc  Otto  de  Luntnburg 
cft  Général  de  leurs  Eftraïigier's  t  Le  nombre 
monte  neuf  mille  Sç  tant ,  leurs  douze  mille 


roXopîé  foi-  rOrîgî- 
Aa!  qui  dt  daiâ  la  Bibiio- 

d»sq«c4c(aMaj^.,yo- 


lame  89i7.  parmi  les  Ma^ 
nurcrits  de  M.  le  Comte 
4e  Bechune. 

Sui0C« 
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1 5  S/.    Suiflès  les  doivent  joindre  au  Rhin ,  Se  leurs 
iix  mille  Lanfquenecs  femblablemenc.  L'on  les 
a  afliirés  <]ue  Moniteur  de  Bouillon  Se  plufieuis 
autres  Seigneurs  les  prendront  avant  que  d'en- 
ttctcnlsLSourgognty  par  où  ils  doivent  venir: 
Je  donne  préfentement  avis  de  ceci  à  Monfieut 
de  Lorràine,pour  hâter  Tes  forces  qu  il  prétend 
mettre  fus.  Je  le  mande  auffi  à  Monneur  du 
Maine  pour  prendre  garde  aux  Places  de  foh 
Gouvernement.  J  ai  bien  toujours  dit  &  fou* 
tenu  devant  Votre  M^jefté^  que  la  néceffité  de 
vos  Finances  &  la  pauvreté  de  votre  Peuple 
vous  empccheroitdevous  trouver  fur  les  fron- 
tières^ a^çc  Armée  aflfez  forte  pour  les  com- 
battre. Car  il  eût  fallu  avoir  toujours  une  Ar- 
mée fur  pied:  outre  cela,  je  ne  ferai  jamais  de 
ce  confcil ,  que  Votre  Adajefté  doive  bazarder 
fa  Noblcfle  &  Forces  Françoifes  enuneBarail* 
le  rangée ,  contre  une  Armée  Eftrangiere  de 
vingt-fept  ou  vingt-huit  mifle  hommes ,  fraî- 
che 8c  cotnpofée  ,  comme  eft  celle-ci  >  étant 
mêmes  le  Roy  de  Navarre  &  fes  Partifans  forts 
&  armés  dans  le  Royaulme.  Je  reviens  tou- 
jours à  mon  ancienne  opinion  ,  &  laquelle  je 
debatis  devant  Votre  Majefté  aux  Tuilleries  » 
qu'il  faut  défaire  TEftrangier  (  à  l'exemple  du 
fywcà'jithSc  Prince  de  Parme  )  par  incommo- 
dités )  il  fe  laflè  bientôt  de  la  guerre ,  Se  ne  fer 
vira  pas  longrtems  fans  argent  ,  principale- 
ment quand  ils  verront  que  les  Forces  Fran- 
çoifes  promifes  leur  manqueront.  Parquoi  , 
je  fuis  (  fuppliant  très  -  humblement  Votre 
JMajefté  et  me  pardonner  la  hardieflè  que  je 
prens  de  m'ingerêr  à  la  confeiller ,  )  que  Votre 
Majefté  met*e  peine  de  tenir  te  Roy  de  Navarre 

avec 
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avec  fes  forces  là-derrière  en  Pwtou ,  &  que  1587. 
l'on  empêche  la  deTcence  de  MoaCeur  de  Chi^ 
ùllon;  &  furtottt^  Votre  Majcfté  fcdoic  effor- 
cer pour  bloquer  Sedan  >  s'il  eft  poflible ,  ou. 
pour  le  moins ,  envoyer  des  Forces  baftances/ 
en  ces  Quartiers-là,  pour  combattre  les  Trou- 
pes qui  y  font,  quand  ils  voudront  rortir»&. 
parce  que  par  avanturc  Votre  Majcftc  n  aurir 
pas  promptement  afïcz'  de  Forces  pcètes  pour 
envoyer  lur  les  Frontières  ,  &  faire  \z%  dffets^ 
fuTdits  >  il  me  femblequll  faudroiteilàyerii  le 
Prince  de  Parme  voudrbit  envoyer  cinq  ou  & 
cens  Chevaux  au  Duché,  de  Luxembourg ,  air 
Vieux  Comte  de  Munsfeldt^  pour  s!en  fervir 
pour  ie  regard  de  &edan:  car  il  faut  qu'ils  paf^ 
lent,  ou  par  le  Luxembourg  y  ou  par  la  Lorrain 
ne  y  ou  au  travers  de  la  Champagne  ,  ce  qui  fe 
pourra  empêchée  par  les  Forces  que  Vôtre  Ma-î 
jefté  ordonnera  pour  les  Frontières  ylefquellesi 
comme  il  me  fèmble ,  ne  doivent.être  qu'une 
Armée  volante ,  qui  leur  foit  à  toutes  heures? 
&r  les  bras  (  qui  lefl:  un  Corps  pefant  )  &  faut 
toufoiirs  à  dix  lieues  près  d'eux  Êiire  abandon-, 
jicr  les  Villages  au  Peuple ,  rompre  les  Forgesr 
&  Moulins.  Je  fçaibien  qu'ils  ne  faudrôntii 
mettre  le  feu  aux  Villages  \  par  avanture^  ne 
lairront*ils  pas  à  ie  faire  fans  cda ,  &  le  biea 
&  la  commodité  que  le  reftc  de  votre  Royau-» 
me  recevra ,  fera  fort  librement  contribuer, 
votre  Peuple  au  -dédommagement  de  ceux  qui 
auroient  ainfi  été  ruinés.  Si  la  récolte  fe  fait 
avant  leur  entrée,  il  feroit  un  grand  bien  pour» 
ie  pauvre  Peuple  ,  s'il  pouvoir  battre  (  à  làl 
mode  de  Gafcogne  )  le  Bled  aux  Champs  avec 
des  BctesChcv&lineSy^tranfporteries  grains 
-    .'•  aux 
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I  c  St.  ^^^  Villes ,  car  encoœs  qu'ils  mènent  Artille' 
rie  ,  ils  n'auronç  moyen.  d'afEéger  une  Ville  ,1 
faute  de  munition  &c  de  vivres ,  le  tout  eft  de 
leur  empêcher  les  Forces  Françoifes ,  les  in-^ 
c<xnmodèr ,  &c  travailler  ainii  que  dit  eft ,  d^ 
ne  hazarder  rien  mal-à*ptopos  avec  eux,&  jô 
m!e(&ïcrai  (1)  que  Votre  Majefté les  contrains 
«ba,  fans  beaucoup  de  ruine,  de  votre  Royau^ 
me  fe  retirer ,&  vous  demander  Pafleport,  & 
alors  il  fera  libre  à  VotreMajefté  de  leur  faire^ 
perdre  l'envie  de  jamais  retourner  en  France ,. 
&  lespourfuivre  fufqu  au  delàduRhin  ^le  Gé« 
néral  àcs  Eftrangiers ,  le  Duc  Otto  dt  Lunturi 
bourg  y  eft  Princepauvre,&  pàrcônféquent,fan< 
beaucoup  de  crédit  parmi  eux.  Us  font  échau» 
dés  des  incertitudes  des  payemens  des  Huguc-^ 
nots.  Si  les  Forces  Françoiies  leur  manquent^ 
ils  font  perdus.  L'on  leur  promet  vingt  mille 
François  à  pied  &  à  cheval  >  j^écris  bien ,  SC[ 
fais  dire  partout  qu'ils  n'y  trouvearont  pas  uny 
fi  ce  ne  lont  ceux  qui  s'y  rendront  pour  ïcut. 
rompre  la  tctc  Vôtre  Majefté  ne  lairra  { iî  elle 
le  trouve  bon  )  de  dreflcr  \mt  autre  Armée 
»rès  d'elle ,  pour  s'en  fervir  comme  elle  verra 
m  être*  Et  puifque  vos  Eftrangiers  ne  fe  peu*^ 
vent  trouver  à  l'entrée ,  cofmme  il  eft  impoffi4 
ble  )  il  fera  :iufli  bon  qu'ils  arrivent  quand  ceux* 
ci  feront  harraffes ,  &  recrus  de  la  guerre ,  Se 
alors  Votre  Majcfté  fe  rcfoudra  »  s'ils  conti*: 
nuënt  à  s'opiniâtrer  à  la  guerre ,  de  les  fairer 
combattre  ,  &  penfe  qu'il  feroit  afiez  à  tem3^ 
de  faire  rendre  vos  Rciftres.&  Suifles  fur  les 
Frontières  vers  la  my-Septembre.  Je  tiens  que: 

{ 1  )   Ce  doit  ctrc  ,  /f  m'0lfnr%.  ) 

vous 


prc 
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y  PUS  aurez  les  Reiftres  Huguenots  fur  vos  »^ 
Frontières  au  commencement  de  TAoût  :  or ,  *  * 
|c  n'ai  voulu  faillir  de  donner  avis  à  Votre 
Majefté  de  tout  ce  que  deflfus.  >  &:  de  Deux 
Ponts ,  oà  j'arriverai  ce  foir  :  je  vous  écrirai 
toutes  les  Particularités  que  j  y  apprendrai  > 
éncores  que  j'ai  bienfçû  que  ces  Meffieurs  les 
Huguenots  le  cachent  de  lui  pour  la  commu- 
nication qu'ils  fçàvent  qu'il  a  avec  moi  :  J'efti- 
me  aufli  que  Votre  Majefté  ne  Te  doit  pas  char- 
ger de  trop  grand  nombre  de  Reiftres ,  car  je 
m'adure  que  dans  deux  mois ,  les  Reiftres  des 
Huguenots  (  les  incommodant  comme  j'ai  dit  ) 
feront  diminués  d'un  tiers  >  où  fera  l'endroît 
que  je  prierai  le  Créateur, 

SIRE, 

De  donner  à  V  o  T  n  x  Mates  t  e> 
ViÛQirc  contre  vos  Ennemis ,  &  heii^- 
reux  aax>mpliilèment  de  tous  vos  dé- 
firs.  De .  SargcmuruUn  ^  ce  xiii.  de 
Jtdn    1587. 

D  E   V  o  T  R  B   M  A  I  E  s  T  e', 

Très-Jinmble ,  trcs-obéiflànt ,  &  très- 
fidele  Sujet  &  Serviteur , 

Gaspard    de    Sch.oicber  g. 


i. 


NARRATION 


iio  PREUVES 


1588. 


l^mmâ 


XXVII. 

'  ... 

NARRATION<'> 

De  la  mort  du  Prince  de  CoN de\ 

L'An  mil  cinq  cent  quatre-vingt-huit,  au 
mois  de  Mars,  Henry  5  Prince  de  Cçndé  ^ 
étant  mort  de  Poifon ,  félon  le  rapport  des  Mé- 
decins &  Chirurgiens  i  il  en  fut  informé  de 
rOrdonnance  de  René  de  Cumont ,  Lieutenanc 
à.  S.  Jean  d^^nj^ely  y  &  depuis ,  du  Conunan^ 
dément  du  Roi  de  ^avarrcy  par  Jean  Valetu^ 
Grand  Prévôt  des  Maréchaux ,  &  autres  Juges 
d'jingdy  yVLVi  nommé  Brillofidf  autrefois  Pro- 
cureur au  Parlement  de  Bourdeaux^  d'être  tiré 
à  Quatre  chevaux,  &  autres  chofes  néceflàires 
à  aeux  des  domeftiques  du  Prince  ,  que  l'on 
tenoit  coupables  de  cette  mort*  Deux  jours 
après  le  Supplice ,  les  mêmes  Juges  orcionné- 
rent ,  ^u'il  feroit  informé  contre  Charlotte- 
Catherine  de  la  Trimouille  ,  veuve  dudit  Prin- 
ce, comme  Complice  dudit  empoifoimement^ 
&  toutefois- ,  d'autajnt.  qu'elle  étoit  enceinte  » 
que  l'exécution  feroit  différée  jufques  au  qua- 
rantième jour  defonàccoucliement,  &  cepen- 
dant on  la  tiendi;qit  fous  fûçe^arde^  &  l'aifi- 
ftéroicnt  fes  bàmes  &  DemoilcUes ,  pour  être 
prcfentes  audit  accouchement. 

Elle  accoucha  au  mois  d'Août  de  Monfîeur 


(  I  )  Tirée  du  Manufcrit  1  theque  de  Saint  Cermaîa 
1490  in-folio  de  la  Biblio-   des  Prci ,  folio  ;  S. 

le 
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le  Ptince  dt.  Candi  ,  aujourd'hui  vivant ,  le-        j,« 

Îjucl  fut  caufc  que  Ton  délaiflà  du  tout  la  pour*    ^  ^ 
uite  du  Procès  >  &  feulement  on  la  tint  fous 
étroite  garde  l'efpace  de  fix  mois. 

Avant  que  la  Sentence  fut  donnée  contr'elle  > 
fur  la  Requête  préfentée  au  Parlement  de  Pa^ 
ris  de  fa  part  »  il  fut  ordonné  par  ledit  Parle- 
ment au  mois  de  May ,  que  les  enquêtes  Se  dé^ 
pofitions  fur  la  mort  duditPrince  feroient  ap 
portées  audit  Parlement ,  &  le  tout  évoqué  » 
avec  interdiâion  auxdits  Juges  délégués ,  &  à 
tous  autres,  d'en  connoître.  Car  les  Princes  du 
Sang  Royal  »  &  les  Pairs  de  France,  comme  au 
femblable  leurs  femmes  ont  ce  Droit,  qu'étant 
accufés  de  quelques  crimes  ,  il  n'v  a  que  Ik 
Cour  de  Parlement ,  qui  eft  appellée  la  Cour 
des  Pairs ,  qui  en  puittè  connoître. 

Et  toutefois ,  comme  Valttu  ne  laiflà  pour 
cela  d'inftruire  le  Procès  fur  une  autre  Re- 
quête préfentée  pour  &  au  nom  de  ladite  Prin- 
ceilè  ,  la  connoi(fance  &  le  Jugement  contre 
ladite  Princei&  furent  derechefdéfenduës  aux 
Juges  délégués  du  Rov  de  Navarre ,  aufquels 
même  il  fut  enjoint ,  a  la  Requête  du  Procu- 
reur Général ,  de  comparoître  en  Pcrfonne  au- 
dit Parlement.  Mais,  comme  ce  tcms  permet- 
toit  lors  cela,  ils  négligèrent  d'obéir  aux  Com- 
mandement ,  &  fut  ordonné  à  ce  Confeil  du 
Roy  de  Navarre^  en  rejettant  les  exceptions  & 
déclinatoiresde  ladite  Princeflc ,  qu'il  feroit 
procédé  en  la  Caufe  ainfi  qiTil  avoit  été  com- 
mencé ,  ce  qui  donna  fujet  depuis  de  déclarer 
lefdits  Jugemens  nuls ,  comme  donnés  par  Ju- 
ges incompétens  ,  &  qui  n'avoient  obfervé 
Pdrdreîde  Droit. 

ToJM  IIL  X        Tan 
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j  .gj^  L'an  I  $95  )  au  mois  de  Juin  ^  le  Roy  étanè 
*  en  Ton  Confeil  à  Dijon  ,  lui  fuc  préfenté  une 
Requête,  ûgnée  de  Madame  àiAngoulêmt  , 
veuve  de  François  >  Maréchal  de  Montmorency  y 
&  de  Henri  »  Maréchal  de  Màntmanncy  ^  de- 
puis Connêtabk,  du  Comte  ^Auvergne  ^  dtt 
Duc  d^  BmHJjoit  ^  &  di»  Sîeur  DamvilU ,  de- 
puis Admirai  »  du  Duc  de  la  TremauilUy  Frère 
de  la  Princeiîè  >  du  Maréchal  de  Briffac  >  du 
Marquis  de  Mirepoix ,  Se  du  Sieur  de  lournon, 
Parens  8c  Alliés  de  la  Princeflè  ^  par  laquelle  > 
après  avoir  expofé  ce  qui  fe  feroir  jfGiÛjè\  com- 
me defTus,  ils  le  fupplient  de  vouloir  renvoyer 
la  Caufe  devant  les  Juges  légitimes ,  &  que 
cependant  »  la  Princeâe  fur  mife  en  liberté  ^ 
s  obligeant  >  &  faifant  Caution  pour  elle  > 
qu'elle  ne  faudroit  d'efter  en  Jugement  «kns 
le.tems  qui  lui  feroit  prescrit  pr  Sa  Majefté. 

Suc  laqtselle  il  Hit  répondu  par  le  Roy  y 
^ig^/i^, deFàesneForgit, Secrétaire  d'Etat: 
Qu'il  trottvoit  boa  que  le  Procès  fut  renvoyé 
au  Parlement  de  Paris  ^  où  ladite  ftincefle  (e 
préfenceroit  dans  quatre  mois ,  de  en  actetir 
■dant^  que  le  Sieur  ^e  Siaint  Mépnês ,  Gouver-- 
neuirde  *$*•  Jiean  d*Angefy  ,  ht  m^troit  en  li- 
berté'>:  &  k  délivrctoit  avec  fon  Fils^^le  Prince 
Je  ComU  y  es  mainsi  -du  Marquis  de  Fifàny. 
Tiré  du  Préûdent  dt  Thou  jMft^  lib^  9^  ca/K 
275^1.  II j. p.  JJ4,  jjj^L  ii7rp.(^^7>^Sfft 

■ ...  '^ 
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,       .    XXVIII.  ' 

PROCEDURES^'^ 

£t  autres  Aâes  intervenus  en  la  pour- 
iîiite  criminelle ,  contre  Dame  Char- 
lotte-Catlierine  de  la  Trimouille^ 
Princefle  de  C  O  n  d  ç*,  avec  l'Arr^ 
du  Parlement  ^  c^iii  k  déclare  inu 
nocente.  ' 

Années  1595*  &  ^59^^ 


LETTRE  da  Roy  dé  NéVdtte  ^ 
touchant  la  mort  de  M.  U  Prince 
de  COND  £\  &  £un  ÀJfajJîn 
Juborfifi  pour  le  tuer é  .        


\  >>■  < 


JLVjLrext(6fi)i3regrecâcd^pli^  que  j'ai  jreçu 
de  U  perte  £  ^oçaâe  ^  imporwite.»  qùemnis 
avons  faice^^c  feu  mo/f^éb^^X^  Prinu^de 
Çondii  de  combien  lu  faconde  fa  meisfirxé- 
xrable>acoACfifté  (S^  affligé  mon  c«E^r&' mon 
ame  ?  Je  fais  après  poat  ayérèr  ce  crime  d'ak- 
tant  pIiW  abonanaéle  ,  q»'it  êft  domefttqôa 
J'ai  écrit  au  Roy  >  afifl  de  faire  recherche  \  Ac 

(  I } Tirées dt^MS.  iSé  de  ImicmizdeBrieûnMr,  odil^ 
iaSibUojLhc^  de  S,  M*  par-  |  ««a manqueqoei'airemplî 

%t        ame^^ 


!5S8. 


3H  PREUVES 

I  j  g3.  amener  (urement  en  cette  Ville  lePage,  nommé  * 
Btlcaficl  f  qui  en  eft  le  principal  Inftrumenc  y 
pour  le  confronter  aux  autres  Prifonniers  ac- 
cufés  de  ce  Crime ,  &c  pour  mieux  inftmire  le 
Procès»  Nous  Tommes  en  un  miférable  tems , 
puiTque  les  plus  Grands,  &  ceux  qui  font  pro» 
feflion  d'honneur  &  de  vertu  fuirent  des  voies 
fi  exécrables.  Il  fe  trouva  au/fî  dernièrement 

3ue  j'étois  à  Ncrac  i  un  Soldat  Lorrain  ,  qui  fe 
ifoit  Gentilhoinme  Frifon ,  qui  me  vint  pré* 
(enter  Requête ,  retournant  dxi  Jardin  >  en  dé- 
libération ae  me  tttër,  le  coeur  lui  faillit,  torf- 
que  le  jour  même  il  fut  foubçonné,  ayant  été 
pris  par  mon  Prévôt ,  il  ne  tira  rien  delui.  De- 
puis ,  mes  Officiers  de  Nérac  Tont  mis  à  la 
^ehenne,&  a  confe({e  qu'il  étoit  venu.pour  me 
'  tuer  d'un  Poignart,  &  laurez  ceux  qui  l'avoient 
pratiqué  pour  ce  faire ,  ainfi  que  vous  verrez 
par  la  Copie  de  fa  Confeilîon ,  que  j'ai  com- 
mandé vous  être  envoyée^  vous  aurez  de  cette 
heure  entendu*  de  mes  nouvelles  par  Moniteur 
de  la  Rocht-Chaudun.  Je  vous  ai  auffi  dépêché 
par  Angleterre  Monfieur  du  Fay  ,  je  vous  prie 
xegacider  tous  k!t  Bioyens  d'avancer  nos  aftid- 
ses  \  les  accidefis  8c  inconv^iens  paflèz  ont 
xédoablé  en  moi  le  courage,  le  zèle  ic  la  dili^ 
gençe.  Chacun  eft  bien  refolu ,  &  fi  en  notre 
Armée  étrangere,quî  a  été  diflipée,  il  y  eût  eu 
nant  fbit  peu  de  eonduite,d'uniofl  &  de  magna- 
nimité ,  les  affaires  des  Ennemis  de  Dieu  & 
nôtres  euflentété  en  très-mauvais  état.  Je  con- 
Jiois  ;aflarément  votre  afleftioun  ài#  Service  de 
Dieu  &à  toutcequi  me  touche,  8c  ne  l'oublie- 
rai'jamais  ,  c'eft  pourquoi  fe  nMfc  point  de  re** 
commandatidn  envers  Vous,  fçachant  qu'il  n'en 
-    -  eft 
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cft  point  de  befoin  ;  feulemem  je  vous  prierai  i  j  8  8 . 
de  faire  perpétuel  état  de  la  bonne  Volonté  Se 
amitié  de  votre  afifeâbionné ,  Monfieor  &  par- 
iait amy,  HENRY.  Et  à  côté  ,  de  S.  Jean 
iCAngdy ,  ce  iv^  d'Avril  :  Et  au  deflàs  eft 
écrit:  A  Moniteur  db  Ssgur.  Pris  fur  TOrigi-^ 
nal  écrit  de  la  main  du  Roy  ,1588. 


XXIX, 

ECRIT 

JPreffe  par  h  confeil  de  Madame  la 
Princcjjk  de  C  o  N  D  e\  touchant 
rimervention  des  Sieurs  Prince  d^ 
Conîy  3  &  Comte  de  Soijfons. 

SOMMAI  RE, 

POur  montrer  que  Mefleigneurs  le»  Princes , 
de  Conty  &  Comte  de  Soifibns  ont  cii 
devant  été  appelles  en  la  Cour  de  Parlement  ^ 
qu'ils  ont  cpiaparu  contre  Madame  ia  Prin- 
ceflfè,  qu'ils  n'ont  jaraaisi  proposé,  fins,  déclinsb- 
toires,ni  proteftcjcontre  les  Arrêts  d'icelle»  qui 
font  la  plupart  exécutés  à  prélent  ^qu'ils  oi^t  - 
bien  vu  être  approuvé  des  Juges  précendus^  fi$ 
iocompétens  à  Si  Jean  d'Angely* 

Après  le  déç^s  de  feu  Monfieur  le  Prince  de 
Gondé ,  qui  fut  le  5^  Mars  i  s  8S.  à  S.  Jeaii 
d'Angely  >  pluAemrs  non  qualifiés:,  ni  expéri^  ; 
n;ientés  au  fait  de  Jodicature ,  de  leur  autorité  » 
s'immi&érent  faire  kProçès^  à  çeuxicontre  îef- 

X  j        quels 
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ifSS.  quels  la  paflion  les  tranfportoit ,  ÔC  combieft'- 
qu'il  leur  Tût  plus  facUeà  iHal  faire  qu  à  bien  > 
à^caufede  leur  ignorance)  ne  fçachanc  comme 
il  falloir  conynencer  &  inftruire  un  Procès 
Crimitiel^  en  appellérent  d^autres  à  leur  aide» 
qui  avoienc  bien  même  aifeétion  &'paffion  v 
mais  n  avaient  pas  plus  de  fcience  Se  capacité. 

De  ce  averti  le  Prévôt  Vallette  ,  s'immifça 
femblablemcnt  défaire  le  Procès;  voulut  pren- 
dre connoiflànce  de  la  caufe,étant  incompétent 
&  auffi  peu  capable  que  les  autres ,  [  &  vou- 
/oit]  par  la  force  >  [e/i  faire  Arréitr  &fuhomer 
un  5  qui  ]  défendoit  (à  liberté ,  étant  déféré  à 
Juftice,  &  condamné  amorti.' 

C'cft  pourquoi  Madame  ta  Pfinceflc  voyant 
^incompétence  8c  infulfifance  de  tels  pcrfon* 
f^ages ,  néanmoins  fort  pafflonnéz  contre  fon 
honneur  6c  fa  vie ,  pour  faire  apparcnrre  £bn 
innocence ,  garder  fon  privilège ,  fit  préfcnter 
Requête  au  Roy  défunt  fen  fon  privé  Confeil, 
fur  laquelle  Sa  Majefté  pour  connoître  &  /uger 
du  toutjen  fit  renvoi  en  fa  Gourde  Parlement 
do  Pam ,  Ici.  Mai  i588. 

La  0>ut  far  ce  donna  fes  Commîffions , 
cvocqùa  &  interdit  toute  Cour&  Jurifdiâion 
à  tous  autres ,  far  peines  telles  que  par  icel- 
Ids  font  contenues  ;  la  fignification  ^en  ^t  fai* 
tô  :  mais  les  fufditf  prétendus  Juges  ne  laiflè- 
rentde pafler  outre», -s'animèrent  davantage , 
jufcm'à  en  faire  ei^cùter  par  mort  cmelie , 
Dailrer  ta  quôftioh  aitx  autres^^  èC'àe  faire 
lé  Procès  Â  Madame  la  Princèiis,'  &'proceder 
càiittt  tlh  e^tra0r4inGiîrement,'dont€lUe  in- 
terjetta  plufieurs  dp^lattons  en  adhérant, 
déclarant  d  la  Cour,  comme  à  fes' Juges  natu- 

rch 
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rçls  >  tant  par  le  privilège  qui  lui  appartient ,     1388. 
que  pour  avoir  écç  ordonne  par  le  Roy  -,  &  de- 
là s'en  fontenruivis  les  Arrêts  cjue  Madame  la 
Princeife  a  eus,  1 

Fait  bien  à  notter ,  que  nonobftant  le  fuf- 
dit  renvoi  &  la  commiffion  de  la  Cour ,  & 
évocation  de  la  connoiâàoce  du  fait ,  au  mois 
de  Juin  1588^  Meflcignçurs  lès  Princes  de 
Conti  &  Comte  d^  Sojffons ,  paflcrcnt  procu- 
ration à  M,  Laifnéf  qui  préfenta  Requête  aux 
prétendus  Juges  à  Saint  Jtan^  à  ce  qu'its  fuf- 
fcnt  reçus  parties  civiles  au  Procès  contre  ceux 
qui  avoient  caufé  la  mort  de  Monfeigneur  le 
Prince ,  &  que  la  punition  en  f*ut  faite ,  re- 
quérir comn»unicationde  ce  qui  étoit  commu« 
nicable  du  Procès ,  pour  prendre  telles  con- 
clufîons  que  bon  leur  fcmblcra-,  la  Requête  fi- 
gnée  Laifnt^  Procureur  des  Suppliant 
.  Après  que  la  Requête  eut  été  communiquée 
au  Procuteur  du  Roy  à  Saint.  Jean  ,  Mefici- 
gneurs  les  Princes  furent  reçus  parties  au  Pro- 
cès pour  en .  faire  leurs  poùrfuites  »  pnendt/^ 
telles  concluiions  qu'ils  vcrroient  bon«tre..> 
fut  ordonné  que  les  procurations  &. Requête 
feroicnt  enregiftrées  au  Grefre>&  gue  d*icelles 
feroient  baillées  copies ,  tant  audit  Procureur 
du  Roy,  qu'audit  Laifné  Procureur  defdits 
Seigneurs  Princes  :  ce  fut  le  z^.  de  Juin  audit 
an  1588.  figiMÔé  à,Madamelà  Princefle  le  27. 
defdits  mois  &  an  •,  ^pila  comment ,  tant  s'en 
faut  qu'ils  ayent  propSe  déclinatoire  que  mê- 
me il  approuvoient  a  Juges  ceux  qui  étoient 
incompetens ,  &  n'avoient  Jurifdidion  aucu- 
ne ,  &  n'en  pouvoient  avoir. 

X  4        Qui 
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ij8S.  Qui  plus  eft.  Madame  ta  PrincefTe  les  s  fait 
appeller  en  U  Coui ,  où  ils  ont  comparu  ,  8c 
même  obcinr«)t  un  congé  contre  madite  Da- 
me la  PtincelTe ,  le  i  o.  Décembre  1588. 


XXX. 

EXTRAIT 

Des  Regijires  du  Parlement. 
X.    Décembte    i  j  8  8. 

COngé  à  Fmnqoii  de  Bourbon  Se  Charles 
de  Bourbon  DéfendeuiSi  &c  ajournez  fur 
commiQîon ,  contre  Dame  Charlotu-CatkeriTU 
de  la  TrimoiiUle,veavQ  Dcmandcrcflè.  En  mar- 
ge duquel  eft  cotté  &  paraphé  Me  r  abon; 
Se  a.  été  laditie  ccdule  laiHèe  par  de  la  f^ergne 
pour  êtie  enregiftrée  au  Ohiei  des  Cedules 
emportant  pront  *  du  Samedi  1  o,  jour  de  Dé- 
conbte  1588. Pool  le'.  CoUatiomic>ME- 

RABON. 
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XXXI. 

REQUESTE 

Dis  Parens  de  Madame  la  Princeffè 
de  C O N DE*  au  Roy  ,  touchant  le 
fait  de  VAccufation  ^  contre  ladite 
Dame   Princejfe. 

AU    ROY, 

SIRE, 

L£s  Païens  &  Alliez  de  Dame  Charlotte-' 
Catherine  de  la  Trimouillt  >  veuve  de  Dé- 
font Henri  de  Bourbon  Prince  de  Condi,  & 
mère  de  Henri  de  Bourbon  premier  Prince  de 
votre  fang)  Remontrent  très -humblement  à 
Votre  Majefté ,  qu'ayant  ledit  défunt  Prince 
en  Tannée  1 588tCté  lurpris  d'une  maladie  fort 
aiguë ,  il  auroit  au  bout  de  trois  jours  rendu 
Famé  à  Dieu ,  dans  la  Ville  de  Saint  Jean 
d'Angely  ,  où  il  faifoit  lors  fa  continuelle  ré* 
fidence ,  &  bien  que  long-tems  auparavant  fon 
trépas  ,  pluiieurs  fois  il  eut  été  travaillé  de  . 
(èmblables  douleurs  &  tourmens  qu'il  fouf* 
froit  lors  de  k%  derniers  efforts»  fi  eft-ce  aue 
la  grande  perte  que  faifoit  en  la  perfonnedu* 
dit  Seigneur  le  toi  Prince ,  tout  l'Etat  de  vo- 
tre Royaume,  la  Province  voifinedudit  Saint 
Jean ,  &  particulièrement  ceux  du  Parti  de  la 
Religion  prétendue  réfgrmée  \  laditte  Ville  de 

Saint 


1588. 


îjo        '   preuves:  : 

X  5  8  8,  Saint  Juui ,  &  cous  fes  Dooieâiqjaes  »  mêmes, 
en  la  faifon  qu'étoit  lors  des  Guerres  civiles  > 
fous  les  premiers  fouievemens  de  la  Ligué  » 
caufa  une  extrême  étonnement ,  avec  une  très-- 
jufte  &  très-violcBce  douleur  >  dont  chacun  fut 
tellement  faifi  par  cette  mort  foudaine  »  & 
inopinée ,  qu'avec  quelqu'indices  remarquez 
pendant  le  cours  de  la  maladie  >  Se  furie  corps 
après  fa  mort ,  Ton  entra  en  (bubçon  de  poi- 
£on  >  &c  comme  en  femblables  accidens ,  il  eft 
prefque  ordinaire ,  fur  Taffirmation  de  quel- 
ques particuliers.,  la  créance,  en  fut  aulh-toc 
générale  &  tenue  pour  certaine ,  8c  n'y  refta 
autre  doute  que  de  fçavoir  les  Auteurs>coupa» 
ble^  &  complices  de  laditte  poifon ,  en  la  re< 
cherche  defquels  fut  procède ,  avec  autant  de 
diligence,  de  curiofité,  de  véhémente paffion, 
comme  l'atrocité  de  l'excès  requeroit  \  &  me* 
me  à  l'inftigation  de  laditte  Dame ,  laquelle 
outrée ,  &  ravie  hors  de  foi-mcmc  par  tel  ac- 
cident ,  entra  avec  les  autres  en  ce  foubçon  J 
mais  comme  en  telles  pcrpléxitez  les  foubçons 
fe  trouvent  de  tous  cotez ,  &  regardent  auffi-* 
bien  l'innocent  que  le  coupable ,  &  que  dans 
les  grandes  Mailbns  &  Familles ,  plus  qu^aox 
moindres,  il  y  a  de  TafFeaion  ou  dédains  à 
l'endroit  du  Maître  ou  de  la  Maîf reflê  -,  quel- 
ques-uns de  ce  nombre ,  mal  affeâionnez  de 
longucmain  à  ladite  Dame,  la  voulurent  com- 
prendre  en  latïite  recherche ,  &  furent  pouf- 
fêz  d'une  telle  ànimofité,  qiie  fans  avoir  é^ard 
au  témoignage  que  ledit  Seigneur  feu  Prmce 
ayoit  donné  de  la  bienveillance  &  amour  ma* 
rrcale  fur  les  dernières  heures  &  laditte  Dame, 
ni  à  1  çtat  de  fa  perfonne ,  pour  lors  enceinte' 

de 
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àc  la  petfonne  de  mondit  Sdigneai:  le  Prince  >  |  j  s  8< 
à  préienc  vivants  ni  à  fa.  qualité  &  dignicé , 
ni  aux  défenfes  Se  {aftifications  de  foi  appa*- 
leiitespoiiT  laditc&Dame)  elle  fut  cruellement 
craittée  &  tourmentée ,  tant  à  la  détention  fore 
étroite  de  fa  perfonne,  fafçication,  fubor<>*- 
nation  de  témoins,  qu'en  la  forme  de  procé-« 
der  extraordinaire  :  &  ce  par  Prevàt ,  Corn-- 
mifiaites  appoftèz,  &  autres  fort  éloignez  de^ 
k  connoiuance  Se  jugement  de  teUe  caufe  y  6c 
bien  qu'elle  fut  deltituée  entièrement  de  conr- 
feil  »  tant  de  fon  jugement  naturel ,  préoccu^ 
pée  de  fa  perte ,  x]ue  de  fes  parens  Se  amis  qut 
n'ofoient ,  ni  pouvoient  s'oppofer  au  cours 
violent  de  telle  ponrfuite  \  fi  ^-ce  qa  en  tou^ 
te  la  procédure  n'aye  paru  jamais  aucun  arcu-* 
ment  ou  indice  confidérable  pour  fonder  les 
foubçons  que  les  malvcillans  faifoient  fem^ 
«  blanr  d'avoir,  néanmoins  fes  prétendus  Juges 
oferent  attenter  fur  fa  perfonne  par  certaine 
délibération  entr^eux  prife»    Mais  Dieu  qui 

fermet  foùv.cnt  par  fes  ju^emens  fecrets  que 
innocence  fôic  attaquée  »  mais  non  jamais 
opprimée  9  Yufcita  Votre  Majefté,  pour  par 
fon  autorité  &  juftice  faire  furfeoir  cxmime 
elle  fit ,  la  furie  de  telle  violence ,  &  par  le 
ccnntnandement  très^jufte  &  très^débonnaire 
de  Votre  Majefté ,  la  paflSon  &  iniquité  de 
tels  Commii&îres  fut  furcife ,  en  attendant:  de 
lui  faire  ouverture  de  juftice  lorfque  feroit 
ion  bon  plaifir  ;  mais  d'autant  que  depuis  V<k 
tte  Majefté  a  été  continuellement  occupée! 
la  confervation  &  défenfe  de  fon  Etat,  &  au 
recouvrement  de  Son  {loyaume ,  pour  la  plu. 
•  part 


îjt  '     PR  E  U  VB  S 

1 5  88«    P^'^^  occu]>é  Dar  ia  rd>6llion  de  ceax  de  la  Li« 
gue  >  &  qu'il  étoic  impoffible  pendant  que  ce 
grand  Procès  de  TEtac  étoic  Car  le  Bureau ,  de 
faire  aucune  pourfuite  par  voie  de  juftice;  la^ 
ditte  Dame  a  fort  volontairement  tenu  rArrèc 
ibos  les  condition  qu  il  a  plû  à  Votre  Mafefté 
lui  ordonner  &  changer  félon  les  occurrences» 
aufquelles  elle  a  toujours  rendu  la  très-hum« 
ble  obéïflànce  due  a  fon  Prince  fouverain  » 
pour  l'aflurance  qu'elle  a  pris  (jue  Votre  Ma- 
jefté  coutumiere  de  rendre  }uftice  égale  à  tous 
ies^ujets>  ne  lalui  dénieroit,lorfqu'en  ^aifon 
propce  elle  en  feroit  requife ,  n'ayant  eu  an^ 
cre  confolation  après  Dieu  »  qu'en  la  nourri- 
ture &  inftitution  dudit  Seigneur  Prince  fon 
£ls,  qu'elle  défîre  rendre  &  ronettre  entre  les 
mains  de  Votre  Majefté  ccmime  à  fon  Roy  ;  Se 
comm«  ayant  ledit  Seigneur  Prince,  l'honneur 
d'être  le  plus  proche  de  votre  fang,  &  le  pre- 
mier Prince  de  votre  Royaume ,  pour  après 
laditte  Dame  fe  foumettre  fans  fupport,  m  fa- 
veur à  la  juftice  de  Votre  Majcfté ,  &  de  telle 
Cour  que  fera  fon  bon  plàifir  lui  ordonner. 

A  CETTE  CAUSE»  SIRE)  les Supplians 
reconnoiflans  que  Votre  Majefté  par  la  grâce 
de  Dieu,  &  par  fa  valeur  a  remis  fon  Royau- 
me prefquc  en  fa  première  dignité ,  &  que 
par  votre  Royale  providence ,  la  porte  de  Juf- 
tice eft  à  préfent  tellement  ouvene  à  fes  Su- 
jets ,  que  le  coupable  reçoit  la  peine ,  6c  l'in- 
nocent fa  juftîfication ,  chacun  lelon  fon  méri- 
te. Ayant  lefdits  Supplians  par  un  préalable* 
protefté  devant  Dieu ,  comme  ils  proteftent 
par  cette-ci  à  Votre  Majefté ,  qu'aimi  comme 

parens 
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parens  »  le  fang  &:  la  nature  les  rend  déiîreux  ^ .  g  g 
&  affeârionnez  â  la  décharge  &c  ^uftifkacion  - 
de  laditte  Dame,  de  même  comme  interreflex 
en  la  perte  dudit  Seigneur  feu  Prince ,  ils  fe 
rendront  parties  fbrmeles  au  cas  qu  il  y  eût  de 
£à  faute  pour  la  punition  dun  â  horrible  ex^^ 
ces. 

Ils  fupplient  au  nom  de  laditte  Dame,  très- 
humbleôient  à  Votre  Majefté  lui  accorder  6c 
ordonner  tels  Juges  que  fera  fon  hem  plaifir  , 
encore  qu'elle  ait  intérêt  pour  ùl  dignité.  Se 
pour  le  rang  qu':elle  tient  en  France  >  qu'autre 
Cour  que  celle  de  Parlement  de  Paris  >  qui  eft 
le  fiçge.  des  anciens  Pairs  &  Butons  de  votre 
Royaume  néprainè  connoiâancede  fa  caufe. 
Se  quU  fes  fins  Votre  Majefté  lui  accorde  {et 
'  Lettres  Patenœç  iiir  le  renvoi  d'elle  &  de  (a- 
ditte  caufe.  en  kditte  Cour  >  &  pour  faire  rap- 
porter tous  les  Aâes  &  Procédures  faites,  par 
devant  les  fufdits  Commi0àires  dans  la  Ville 
de  S.  Jean ,  pouricelles  faire  ca(&r ,  fi  faire  fe 
4oît,  &  faire  faire  toutes  autres  intimations  & 
exploits  de  i^ftice  <{ue  befoia  fera.  Cependant 
enjoindre  a  tel  Sjsigneur  qu'il  plaira  à  Votre 
Majefté  commettre ,  avec  la  garde  &  fureté 
que  fera  fon  bon  plaifir ,  dans  un  brief  delay 
&  préfix,  la  conduire  en  ladite  Cour  de  Parle- 
ment de  Paris ,  pour  pourfuivre  &  fubir  juge- 
ment ,  fi  mieux  Sa  Majefté  n'aime  fous  le  plei- 
gement  Se  réponfe  que  les  Supplians  font  par 
cette-cidcrepréfenter  laditte  Dame  en  laditte 
Cour  dans  le  tems  qu'elle  ordonnera  lui  faire 
ouvrir  l'Arrêt,  &  lui  bailler  le  chemin  pour 
prifoa  >  ou  autrement  pourvoir  fur  Tétat  de 

ladite 
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1588.  ^^^^  Dame ,  &  très  -humble  ruppUcàcîon  ded- 
fouflignez ,  comme  f^ra  le  bon  plaifir  de  Votre 
Majefté ,  i  laquelle  îlis  rendront  au  pénl^e  leur 
fang ,  &  îafqu'au  dernier  foitpîr  de  leur  vie;^^ 
la  très  -  hombie  fidijeâion  &  obéiflançe ,  que 
comme  trè»-hambles  &c  très-pbligez  Sujets,  Se 
Serviteurs,  ils  doivent  à  leur  Roy«  Signé  Did^ 
ne  de  France ,  Montmorency  f  Clau^  de  la 
trimomUt  ^  Snjfac  }  JeandeLeyy  ,  8c  Tatu^ 
jion.  Et  plus  bas  eft  écrit. 

Le  Roy  a  renvoyé  en  fa  Cour  de  Parlement 
de  Paris  y  la  connoi0ànce  &  p&gem^siic  du  Prot 
ces  intenté'xrontte  la  DamePrtnceflSs  dtCoAJéi 
i  la  charge  de  fe  repréfenter  en  ladicce  Cour 
dedans  quatre  mois ,  6c  à  cet  ^^ ,  •  Se  pout 
raflùrancepour  elle  donnée  pat  léfdits  Souifi^ 
gnez  eh  la  préTentKt  ilecpiete ,  £tl^parens ,  or*-  ' 
4onne  qu'elle  fera  iM(c  CA  liberoi  par  le  Sieiit 
de  &.Mrfmts  ^  Gouverner  de  la^  Ville  de  ^\ 
Jean  d'Angsiy  9  autepiel  la  ^arde  en  a  été  corn* 
mife,&  lequel  ^cn  ce  ÊiiranC' en  demeurera  ruf> 
fifamment  déchargé  ^  en  vertu  delà  préfense 
Ordonnance  &  de  ûfigniêc^tion^'out  lui.eA 
fera  faite.  Fait  par  le  Roy  (eànt-en  lofi  Con^ 
feil  k  Dijon  j  le  premer  four  de  JuàUet  1 5  9$« 
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XXXII. 

LETTRES  PATENTES 

DU  ROY   HENRI  IV. 

HE K R I  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de 
France  &  Navarre  ^  i  nos  Ameï  &  Féaux 
les  Gens  tehans  notre  Cour  de  Parlement  de 
^e  Paris  y  SALiJt  :  v»  par  nous  la  Requête  qui 
nous  à  été  présentée  par  le$  plus  proches  Pa- 
rcns  de  notre  rrès-chere  &  très-amée  Coufinc 
Dame  Charlotte --Caiherint  de  la  TrimouilU', 
i^uve  de  feu  notre  très-cher  &  très-amé  G>tt* 
fin  le  Prince  de  Qondi ,  arrêtée  prifonnierc 
en  notre  Ville  de  Saint  Jean  d*Angely  ,  à  ce 
que  poar  lel^t^i  caufes  y  contenues ,  &  at- 
tendu la  longue  détection  de  ladite  Dame  ^ 
de  laquette  comme  Pàrens  fi  proches ,  comme 
ils  font ,  ils  fe  fcntent  obligez  de  pourfuivre 
la  décharge  Se  juftification.  Il  nous  plût  lui 
^pourvoir  de  Juges  pour  en  connoître,  &  d'au- 
'tant  qu*elle  à  intérêt ,  pour  fa  dignité ,  &  le 
rang  qu'elle  tierrf  en  ce  Royaume,  qu'autre 
Cour  que  celle  de  notredit  Parlement  de  Paris  , 
qui  eft  ]e  (iége  des  anciens  Paits  A:  Barons  âc 
notre  Royaume  en  prenne  connoiffance ,  l»i 
accorder  nos  Lettrés  de  renvoi  deÉi  canfe  eh 
notredit  te  Com: ,  en  laquelle  cous  les  Aftes 
&  proccAires  faites  en  ladite  Ville  de  Saint 
Jean  d*jingeiy  ,  paf  les  Commiflliires  ci -de*- 
vant  députez  feront  apportées^.  •  Nous  incli- 
nant Uberâlltoiènt  à  leur  fupptication  ,  défi- 
rapt  âuffi  que  ce  fait  foît  terminé,  fans  tirer  i 
plus  grande  longueur  ;  de  notre  propre  mou- 
vement, 
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1588.  vemenc ,  pleine  puifl^nce ,  &  autorité  Royale i 
vous  avons  renvoyé  &  renvoyons  la  connoif- 
fance  &  ingénient  dudit  Procès  de  notreditte 
Confine  ;  &  icelle  vous  avons  commife  &  at- 
tribuée 9  commettons^  attribuons  par  ces  pré- 
Tentes  'y  à  là  charge  de  fe  fepréfenter  par  elle 
par  devant  vous  en  perfonne  dans  quatre  mois; 
&  à  cet  eflfet,  Se  pour  l'aflurement  pour  elle 
donné  p2tr  feÂlits  Parens  fouflignez  en  la  Re^        | 

2uête>  cl  attachée  fous  le  contre  fcel  de  notre 
Ihancelerie ,  nous  avons  ordonné  Se  ordon- 
nons qu'elle  fera  mife  en  liberté  par  le  Sieur 
de  Saint  Mejmes  ,  Gouverneur  de  notre  Ville 
de  Saint  Jean  d*Angdy  y  auquel  la^arde  en 
a  été  commife  \  lequel  en  ce  faifant  nous  vou- 
lons qu'il  en  foit  Se  demeure  déchargé ,  com- 
me nous  l'en  déchargeons  par  ces  préfentes  ^ 
qui  lui  feront  à  cette  fin  montrées  &  fignifiées» 
&  copie  â  lai  délaiffêe  pour  fa  décharge ,  par 
notre  Huifïîer  ou  Sergent ,  premier  fur  ce  re- 
quis ,  auquel  mandons  ainfi  le  faire  9  Se  faire 
auffî  commandement  de  par  nous  à  tous  Grei^  . 
fiers  &  autres  qu'il  appartiendra  de  porter  ou 
envoyer  au  Greffe  de  notre  ditte  Cour ,  tous 
Se  chacuns  les  Aâes  &  Procédures,  faites  par 
lefdits  Commiflàires  Se  autres  concemans  le- 
dit Procès ,  &  à  leur  refus  y  1^  afligner  en  nch 
tre  Cour  nous  en  dire  lescauies,  &  faire  au 
furplus  tous  explois  Se  fignifications  néceflài- 
res  pour  l'exécution  de  ces  préfentes ,  fans  de- 
mander ,  Placer  »  Vifa,  ni  Pareatis  j  car  tel  eft 
Jiotré  plaifir.  Donné  à  Z>i/o>3 ,  le  premier  jour 
de  Juillet  l'an  de  grâce  mil  cinq  cent  quatre* 
vingt-quinze ,  &  de  notre  règne  le  (ixiéme  » 
Signé  par  le  Roy ,  Fo  R  g  E  t  ,  &  fccUé  de  cire 
jaune.  ^  Au- 
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Aujoard'hui  vingcnleuxiéme  jour  de  Juillet     158s* 
mil  cinq  cent  quacre-vint-ciuinze ,  après  midi^ 
i'ai  Sergent  Royal  ordinaire  en  Xaintongc  , 
foufligné,  certifie»  que  en  vertu  de  laReqaè- 
re  &  Arrêt ,  ci  attachez ,  à  la  Requête  de  très- 
-haute,  très  -  puiflante  &  très  -  excellente  Prin- 
cefle  ,  Madame  Chaxlotu-Cathmm  de  la  Tri-- 
mouille  Princeflè  de  Condé ,  vcuvq  de  feu  très- 
haut ,  très-puKTant ,  &c  très-illu^re  Prince 
Monfeigneur  le  Prince  de  Condé  9  me  fuis 
tranfporté  au  logis  &  domicile  de  Meffire 
Jean  de  la  Rochcbeaucourt  ,  Sieur  de  Saint 
Mefme ,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roy ,  Capi* 
taine  de  cinquante  hommes  d*armes  de  fes  Or- 
donnances» Gouverneur  &  Lieutenant  pour 
Sa  Majcftc  en  la  Ville  &  reflbrt  de  Saint  Jean 
d*Angely  ^  où  étant  &  parlant  à  fa  perfonne> 
lui  ai  fi^nifîé  laditte  Requête  &  Arrêt ,  &  d'i- 
ceux  lui  ai  dclaiffé  copie  »  afin  qu'il  n'en  pré* 
tende  caufe  d'ignorance ,  &  par  vertu  deldit- 
ces  Lettres  &  Arrêt  »  lui  ai  fait  commandement 
&  injonûion  de  par  le  Roy ,  d'y  obéir ,  &:  ce 
faifant»  laifler  en  liberté  maditeDame  la  Prin- 
ceflè ,  fuivatit  le  vouloir  &  intention  de  Sa 
Maieftc  porté  par  lefdittes  Lettres  &  Arrêt , 
&  lui  ai  déclaré  qu'à  faute  de  ce  faire ,  madit* 
te  Dame  Princeflè  protefte  contre  lui  de  tous 
fes  dépens  »  dommages  &  intérêts ,  &le  pren- 
dre à  pîurtie  en  fan  propre  &  privé  nom»  &c 
fe  pourvoir  comme  elle  verra  être  à  faire.  Le^ 

3uel  Sieur  de  Saint  M^me ,  Gouverneur  fuf- 
it  a  fait  réponfe  qu'il  étbit  prêt  au  comman- 
dement du  Roy.  Fait  à  Saint  Jean  d^Angely  , 
les  jour  &  an  que  deflus  >  en  préfence  de  no- 
Tonu  m.  Y        blc 
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1^88»  ^^^  homme  Jtan  Dorin  Maire  &  Capitaine  de 
ladite  ViUc  ,  &  Jtan  Gilbert  Siem:  de  la  Chauf- 
fée Echcvin  de  ladite  Ville.  Signé  Saint  Mef- 
nu  y  Dorin  y  Gilbert ,  AiUbin  Sergent  Royal. 


XXXLII. 

A  R  R  E  S  T 

De  Ut  Cour  de  Parlement  ^  cajpmt 
toutes  les  Procédures  faites  à  Saint 
Jean  iAngely  ,  contre  Madame  la 
Princejfe  de  Ço  NDE\  &  que  les 
Sieurs  Prince  de  Conty  j  &  Cornu 
de  Soiffons  ^  feront  appelles  à  la  Cour. 

Extrait  des  Regifires  du  Parlement. 
Du  XXVI.  Avril  159^. 

VU  par  la  Cour ,  les  Grand*Chambre  & 
Tournelle  aflèmblées ,  la  Requête  à  elle 
préfentée  par  Charlotte^  Catherime  de  la  Trl^ 
mouille  y  veuve  de  défunt  Moffire  Henn  de 
Bourbon  Prince  de  Condi  y  tendant  à  ce  que 
les  procédures  contre  elle  faites  à  Saint  Jean 
d'Angely  foient  caflees  &  refettées ,  8c  que 
commimon  de  ladicte  Cour  lui  fut  délivrée 
pour  faire  appeller  en  icelle  les  Sieurs  Prince 
ce  Conty  Se  Comte  de  Soijfbns ,  à  ce  que  lefdits 
Sieurs ,  s'il  leur  plaifoit  intervenir ,  fon  ûino- 
cence  fut  connue  de  jugée.  Arrêt  de  ladite 

Cour 
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Cour  du  fixicqie  jour  de  Mai  cinq  cent  quatre  o^a 
vingt-huit ,  par  lequel  ladite  Dame  Princeflè  ,  ' 
auroit  été  reçue  appellante  des  cntreprifes  & 
Jurifdiékion  mentionnées  en  la  Requête  par 
elle jpréfentée ,  &  ordonné  que  Commimon 
lui  fera  délivrée  pour  faire  intimer  en  icelle  à 
certain  jour  tous  ceux  qu'il  appartiendroic 
pour  défendre  audit  appel ,  enfemble  pour 
faire  commandement  i  tous  Juges ,  GrenSers 
&  autres  d'apporter  ou  envoyer  les  procédures 
faites  contre  laditte  Dame  Princeflè  j  &  ce- 
pendant défenfes  particulières  à  tous  Juges  de 
padèr  outre  ne  entreprendre  aucune  Cour  , 
Jurifdiâion ,  ne  connoiflànce  du  fait  men-^ 
tionné  en  ladite  Requête ,  au  préjudice  dudic 
appel ,  fur  peine  de  nullité.  Procès  verbaux 
&  rapport  cle  lignification  dudit  Arrêt  es  Vil- 
les de  Niore  ÔC  Xaintes ,  &  par  attache  à  Saint 
Jean  £Angdy.  Arrêt  du  quatrième  Juillet 
audit  an ,  par  lequel  laditte  Dame  auroit  été 
reçue  appellante  de  l'oâroi  &  exécution  d'u- 
ne commiflîon  en  datte  du  premier  jour  de 
Mai  audit  an ,  attributive  de  Jurifdiâion  aux 
perfonnes  y  dénommées ,  &  cependant  défen- 
les  particulières  à  tous  Juges  de  pa£fer  outre 
ne  entreprendre  aucune  Cour ,  Jurifdiâion  s 
ne  connoiflànce  contre  ladite  Dame  Princeflè  » 
fur  peine  de  nullité  \  Procès  verbaux  conte- 
nant la  (ignification  dudit  Arrêt  iaite^  en  la 
plus  prochaine  Ville  de  Saint  Jean  (Tjingely  , 
luivant  l'Arrêt  du  vingt-huittémc jour  de  Mai 
précédent.  Arrêt  du  neiïviéme  Août  audit  an , 
par  lequel  étoit  ordonné  que  la  Requête  lors 
par  ladite  Dame  préfentée  i  ladite  Cour  >  fe- 

Y 1        roic 
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l$S8.  ^^^^  communiquée  &  fîgnifiée  auxdits  Sieurs 
Princes  de  Comi  &c  Comte  de  Soiffbns ,  pour 
fur  icelle  dire  ce  que  bon  leur  fembleroit ,  & 
cependant  auxdits  Sieurs,  fait  inhibition  &c 
détenfesde  faire  aucune  pour  fuite  contre  lad. 
Dame  Princeflè  par  devant  lefdits  prétendusju- 
ges,  ne  ailleurs  qu'enladiteCour,  &aufd.  pré- 
rendus Juges ,  itératives  inhibitions  &  défen- 
fes  auroient  été  faites ,  d'entreprendre  aucune 
Cour ,  Jurifdiâion ,  ne  connoiflànce  de  caufe 
contre  laditte  Dame  ,  Se  néanmoins  pour  les 
contraventions  faites  par  lefdits  prétendus  Ju- 
ges aux  Edits  &  Arrêts  de  ladite  Cour,  ordon* 
ne  qu'ils  feroient  pris  au  corps  &  amené  pri- 
fonniers  es  prifods  de  la  Conciergerie  du  Pa- 
lais >  leurs  biens  faiiis  ,  Se  Commi^res  y  éta^ 
blis.  Signification  dudit  Arrêt  faite  par  atta- 
che, à  la  Barrière  de  la  Porte  d^Onix  de  Saine 
Jean  d'Angdy  ,  le  vingt-huitième  Août  en- 
fuivant.  Lettres  Patentes  obtenues  par  ladite 
Dame  Princeflè,  données  à  Dijon ,  le  premier 
Juillet  cinq  cens  quatre-vingt-qiiinze ,  fîgnccs 
par  le  Roy  ,  Força  \  par  lefquelles  le  Roy  au- 
roit  renvoyé  à  ladite  Cour,  la  connoiflànce  & 
jugement  dudit  Procès  de  ladite  Dame  Prin- 
ceilè.  CommifSon  de  ladite  Cour,  en  vertu  de 
laquelle  lefdits  Sieurs  Princes  de  Conty  Sc 
Comte  de  Soiffbns  auroient  été  appeliez.  L'ex- 
ploit fait  par  Btfnard  Huiilîer  en  icelle  Cour 
auxdits  Sieurs  Princes  de  Conty  Se  Comte  de 
Soiffbns  en  .vertu  de  ladite  Commiffion.  Pro« 
ccdiïres  faites  à  Saine  Jean  d^Angely  par  lef- 
dits prétendus  Juges ,  au  mois  de  Mars  cinq 
cens  quatre-vingt-huit  &  autres  jours  (luvans. 
Conclufîons  du  Procureur  Général  du  Roy  Sc 
tout  confideré.  La 
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Ladite  Coût,  entérinant  ladite  Requête  pour  j ,  g  j. 
le  regard  de  la  ca{Iàtion  des  procédures  ,  &c 
ayant  égard  auxConcIulîons  du  Procureur  Gc- 
-  néraIduRoy,aca{Ie&annuHé,  cade&annulle 
toutes  tefdites  procédures,  les  a  déclarées  Ôc 
déclare  nulles  ,  &  de  nul  effet  Se  valeur,  fans 
que  aucunes  petfonnes  de  quelque  qualité  ou 
condition  qu'elles  foient,  s'en  puiflènt  aider  à 
l'avenir  comme  faites  contre  l'autoritc  du  Roy, 
&:au  préjudice  des  défenfescontenucs  auxdirs 
Arrêts  ;  &c  avant  faire  droit  fur  le  furplus  de 
ladite  Requête  ,  concernant  la  déclaration 
d'innocence  requifc  par  ladite  Dame,  ordon- 
ne ladite  Cour  que  les  Sieurs  Princes  de  Con- 
ty  &  Comte  de  Soiffons  feront  derechef  ap- 
peliez en  icelles,  pour  eux  oys,  être  procédé  au 
jugement  de  ladite  déclaration  d'innocence , 
ainfî  que  de  raifon.  Fait  en  Parlement ,  le 
vingt-lixicmc  jour  d'Avril  mil  cinq  cens  qua- 
rre-vingt-feize. 


Yî 
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XXXIV. 

A  R  R  E  S  T 

De  la  Cour  ^  par  lequel  efi  ordonné 
que  toutes  les  Procédures  faites  à 
Saint  d^Angely  i  contre  la  Princejfe 
de  C  O  N  D  e\  feront  fupprimées. 

Extrait  des  Rcgijires  du  Parlement. 
Du  XXVIII,  May  1^96. 

VU  par  la  Cour ,  les  Grand*Chambre  & 
Tournellc  aflemblées ,  la  Requête  prc- 
fcntée  par  Dame  Charlotte  -  Catherine  de  la 
TrcmoilUj  Veuve  de  feu  Melîîre  Henry  de 
Bouboriy  Prince  de  Condé\  contenant  que  la- 
dite Cour  par  fon  Arrêt  du  1^  Avril  dernier 
paflK,  ayant  égard  aux  Conclufions  du  Procu- 
reur General  du  Roy ,  auroit  caflc  toutes  les 
Procédures  y  mentionnées  ,  &  icelles  décla- 
rées nulles  &  de  nul  effet,  comme  faites 
contre  l'autorité  du  Roy  ,  &  défenfes  con- 
tenues es  Arrêts  d*icelles ,  fans  que  aucunes 
Perfonncs  ,  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elles  fuflcnt ,  s'en  puiflent  aider  à  l'avenir  ) 
requérant,  attendu  qu  icelles  Procédures  nul- 
les ne  pouvoient  fervir  en  quelque  forte  que 
ce  fût  au  bien  de  la  Juftice ,  il  plût  à  la  Cour 
exécutant  ledit  Arrêt  &  défenfes  ponées  par 
icelui ,  ordonner  que  toutes  lefdites  Procédu- 
res 
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rcs  callees  &  déclarées  nulles,  fufTent  fuppri-  j  .  jj^ 
mécs  ,  quelque  parc  qu'elles  le  crouvecoienc , 
&  le  Greffe  d'icelle  Cour  déchargé  de  celles 
qui  y  ontité mifes.  Ledit  Arrêc  au  i6  Avril, 
&  Exploit  ^iï  en  vertu  d'icelui  aux  Heurs 
Prince  de  Conti&c  Comte  de  5o/^nj  par  Jean 
Befnard  ,  HuilIIer  en  ladite  Cour  les  1 5 .  18. 
&  10,  du  préfenc  mois  ;  Conclurions  du  Pro- 
cureur General  du  Roy  ,  auquel  le  tout  a  été 
communiqué  de  l'Ordonnance  d'icelle  :  Et 
TOUT  conside&e'  ,  ladite  Cour  ayant  égard 
à  ladite  Requête  &  Conclufions  du  Procureur 
General  du  Roy ,  en  conféquence  dudic  Ar- 
rêt du  iô.  Avril  dernier ,  a  ordonné  &c  ordon- 
ne que  toutes  lefdites  Procédures  faites  i  t'en- 
contre  de  "la  Suppliante  ,  tant  à  Saint  Jean 
d'^ngefy  ,  qu'ailleurs  ,  feront  fupprimécs  & 
en  demeureront  les  Greffiers  de  ladite  Cour, 
&  des  autres  lieux  déchargés.  Fait  en  Parle- 
ment,  le  vingt -huit  May   1596. 

Signé  j 


i.$88. 


♦  • 
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XXXV. 

A  R  R  Ë  s  T 

De  hz  Cour  ^  par  lequel  ^  Jans  avair 
égarJ  aux  déclarations  des  Sieurs 
Prince  de  Conty ,  &  Comte  de  Soif- 
fons  5  ejl  ordonné  quil  fera  pajfe 
outre  ,  au  Procès  de  la  Princejfh 
de    C  O  N  JD  e\ 

Extrait  des  Regijires  du  Parlement. 
Du  xiii.  Juillet  159^- 

VU  par  la  Cour  les  Grand'Chambrc  & 
Tourpellc  aflemblées,  la  Requête  à  elle 
prcfemée  par  Dame  Charlotte-Catherine  de  la 
Tremoillt  ^  Veuve  de  défunt  Meflîrc  Henry 
de  Bourbon ,  Princç  de  Condè ,  tendante  à  ce 
que  non  obftant  les  Déclarations  contenues 
es  Procurations  des  fleurs  Prince  de  Conty  & 
Comte  de  Soijjonsy  fignifiées  à  fon  Procureur, 
il  fut  procède  au  Jugement  de  la  Déclaration 
d'innocence  ,  requife  par  ladite  Princeflè , 
fuivant  l'Arrêt  du   i6.  Avril  dernier  pafle. 
Ledit  Arrêt  &  Exploits  faits  en  vertu  d'icclui 
par  l'un  4es  Huiffiers  de  ladite  Cour  des  15. 
1 8.  &  20. du  mois  de  May  dernier  j  Copie  des 
Procurations  paflees  au  Château  de  Bonnefia- 
ble  y  par  ledit  fleur  Prince  de  Conty  le  6.  Juin 
dernier,  &  par  ledit  fleur  Comte  de  Soijfons 

le 
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le  19.  dudic  mois  i  Maître  Bernard  ^ny«e- 
rin  ,  Procureiu  en  ladite  Cour  ,  llgniEces  le 
lâ.  dudicmois,  pour  déclarer  qu'ils  avoient 
Clé  mal  contenus  en  ladite  Cour  ,   à  la  Re~ 

3uèce  de  ladite  Dame  Princeflè,  en  l'inftance 
ont  ëtoit  qucftion  ,  prétendant  que  la  coii- 
noiSànce  &  Jugement  de  telle  anâire ,  apar- 
tenoit  au  Roy ,  tenant  fa  Cour ,  garnie  de 
Pairs  de  France ,  légitimement  alïèmblés  ,  &C 
protefter  de  nullité  de  toac  ce  qui  avoit  été 
&  fcroit  fait  en  ladite  Cour,  le  Roy  n'y  féanr, 
ni  tenant  fa  Cour  des  Pairs ,  légitimement  af- 
fcmblés ,  &  en  demander  Ade.  ConcluHons 
du  Procureur  General  du  Roy  :  Et  tout  coN' 
sioerb'  )  dit  a  été  que  ladite  Cour ,  fans  avoir 
égard  à  la  fin  de  non -procéder  en  icelîe  ,  8c 
Déclarations  contenues  &  Procurations  def- 
dits  fleurs  Prince  de  Conty  &  Comte  de  Soifi 
Jhns  :  Ordonne  qu'il  fera  paflc  outre  au  Ju- 
gement de  la  Requête  de  ladite  Dame  ,  & 
procédé  i  l'exécution  dadit  Arrêt  du  vingt- 
fîx  Avril  dernier  ,  ainfî  que  de  raifon.  Fait 
,  en  Parlement  >  le  treizième  Juillet    i  ^$6. 

Signé , 


ARREST 


1588. 
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XXXVL 

A  R  R  E  s  T 

De  Déclaration  iT innocence  ,  de  la 
Princejfe  de  Co  N  JD  e\ 

Extrait  des  Regijires  du  Parlement* 
Du  XXIV.  Juillet  1^96. 

VU  par  la  Cour >  les  Grand'Chambre  & 
Tournelle  aOemblées  >  la  Requête  à  elle 
f>rcfentée  par  Dame  Charlotte -Catherine  de 
a  Tremoille ,  Veuve  de  défunt  Meflîre  Henry 
de  Bourbon^  Prince  de  Candi ^  tendante  a  ce 
que  pour  les  Caufes  y  contenues ,  attendu 

Ju'elle  avoit  fatisfait  aux  Arrêts  des  16.  Avril 
ernier  &  xiii.  de  ce  mois,  il  plût  à  la  Cour 
procéder  à  l'exécution  d'iceux  \  &  en  ce  fai- 
fant  déclarer  ladite  Dame  pure ,  innocente 
des  Cas  à  elle  impofés ,  &  ordonner  que  V  Ar- 
rêt .qui  intervieiidra  foit  lu  &  regiftré  par- 
tout où  il  appartiendroit.  Vu  ledit  Arrêt  du 
%6.  Avril ,  par  lequel  ladite  Cour  auroit  caflc 
&  annullé  toutes  les  Procédures  faites  à  Saint 
Jean  diAn^ly ,  contre  ladite  Dame  Princcflc, 
icclles  déclarées  nulles  &  de  nul  ^effet  &  va- 
leur, fans  qu'aucunes  Perfonnes,  de  quelque 
qualité  &  condition  quelles  foicnt ,  s'en  puif- 
ient  aider  à  l'avenir,  comme  faites  contre 
^autorité  du  Roy ,  &  au  préjudice  des  défen- 
ics  contenues  es  Arrêts  de  ladite  Cour ,  & 

avant 
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avant  faire  droit  fur  le  fufplus  de  la  Requête     j  « 88^ 
lors  préfentcc  par  ladite  Dame  Princeffe,  con- 
cernant la  Déclaration  d'innocence  par  elle 
réquife ,  auroit  été  ordonné  que  les  fieurs  Prin* 
ce  de  Conty  &  Comte  de  Soiffons  feroient  de- 
rechef appeliez  en  icelle,  pour  eux  ouis  être 
procédé  au  Jugement  &  Déclaration  d'inno- 
cence, ainfi  que  de  raifon.  Exploits  &  Signi- 
fication dudit  Arrêt  aufdits  Prince  de  Conty 
&  Comte  de  Soiffons  pztJe^inBefnard,  Huif- 
fier  en  ladite  Cour ,  les  1 5.  &  i8.  &  20.  May 
dernier.   Autre  Arrêt  du  18.  dudit  mois  de 
May  'y  par  lequel  étoit  ordonné  que  toutes  lef- 
dites  Procédures ,  faites  à  l'encontre  de  ladite 
Dame  Princeflè ,  tant  i  Saint  Jean  è^Angdy  , 
u'ailleurs ,  feroient  fupprimées.  Ledit  Arrêt 
u  XIII.  du  préfent  mois  de  Juillet,  par  lequel 
ladite  Cour,  fans  avoir  égard  à  la  fin  de  non- 
recevoir  en  icelle,  &  Déclarations  contenues 
es  Procurations  des  fieurs  Prince  de  Conty  & 
Comte  de  Soiffons ,  auroit  ordonné  qu'il  fe- 
roit  pafle  outre  au  Jugement  à  la  Requête  de 
ladite  Dame  Princeflè ,  &  procédé  à  l'exécu- 
tion dudit  Arrêt  du  Kî.  Avril.    Signification 
dudit  Arrêt  du  xiii.  du  préfent  mois ,  faite  â 
Me.  ^çxn^ièiAnquctin-,  Procureur  defdits  fieurs 
Prince  de  Conty  &  Comte  de  Soiffons^  lequel 
auroit  fait  réponfe  qu'il  perfiftoit,  fuivant  fon 
pouvoir  &  cnarge  defdits  fieurs  en  la  déclara- 
tion &  proteftation  fus  mentionnées  audit 
Arrêt  du  xG.  Avril.  Conclufions  du  Procureur 
General  du  Roy  :  Oui  ledit  Anquttin ,  pour  ce 
mandé  en  ladite  Cour ,  qui  auroit  repréfenté 
une  Lettre  miflive  à  lui  écrite  par  lefdits 

fieurs 


î 


Î4S  PREUVES 

j  j  J5_  Jîcurs  Prince  de  Coaty  Sc  Comte  de  Soîffons 
le  1 1.  (  I  )  du  prérent  mois ,  par  laquelle  il  lui 
étoît  mandé  peififter  à  toutes  les  Significa- 
tions qui  lut  feroicnt  faîtes,  &  Déclarations 
contenues  aux  deux  Procurations  ,  à  lui  en- 
voyées par  tefd.  Geurs  :  Et  tout  considère', 
dit  a  été  que  ladite  Cour  a  déclaré  &  déclare 
ladite  Dame  Princclfc  pute ,  flc  innocente  des 
Cas  à  elle  impofés.  Fait  en  Parlement  le 
14.  Juillet  i59(î. 

(i  )  Le  Mannfcric  [f^oiGermûndesPrcz  à  Paris, 
^kBibliotIiequcilcSaim|muqiie  le  13. 


REMONTRANCE 


D 
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XXXVII. 

REMONTRANCE^'^ 

Faite  par  M.  de  Vi  lleroy^  au 
Roy  H  E  N  R  I  IV.  touchant  fa 
Converjîon  à  la  Religion  Catholi- 
que ,  Apoflolique  &  Romaine  ,  & 
les  motifs  &  raifons  ^  par  lefquels  il 
doit  y  être   excité. 

SIRE, 

Epuisées  derniers  malheurs  avenus  en  ce 
Royaume,  j'ai  diferc  (2}  de  vous  commu- 
niquer 

nouveau.  Cette  Pièce  qui 
efl:  très-curieufe ,  fait  voie 
le  zèle  de  M.  de  Villeroy  , 
pour  la  Maifbn  Royalq  de 
Bourbon  ,  dans  le  temps 
même  de  la  vigueur  de  la 
Ligue,  &  lorfque  les  Guifes 
pâroUroient  avoir  renxpor- 
té  une  Victoire  complcttc  , 
fur  les  deux  Rois  de  Fran« 
ce  &  de  Navarre.  Un  des 
Manufcrits  que  j*ai  conféré 
marque  qu'elle  mt  écrite  au 
mois  d'Août  158S.  &  le 
Roy  Henri  III.  renvoya  au 
commencement  du   mois 
fuivant  fes  anciens  Minî- 
ftres,  pour  en  prendre  de 
nouveaux. 

(  1  )   Tai  différé.  ]  J'âî^ 
I  différé  de  vous  écrire  ,  ne 

voyant 


1588. 


(  I  )  Tirée  du  Volume 
S955.  de  la  Bibliothèque 
de  fa  Majeflé  ,  parmi  ceux 
de  M.  de  Bethune.  Je  l'ai 
collationnée  fur  une  Copie 
qui  fe  trouve  au  Manufcrit 
991.  de  la  Bibliothèque  de 
l'Abbaye  Royale  de  Saint 
Germain  des  Prez ,  parmi 
ceux  de  M.  le  Chancelier 
Seguier.  J'ai  trouvé  depuis, 
cette  Lettre  imprimée  dans 
un  'Recueil  de  flufieurs  Ha^ 
rjtngues  ^  Remontrances , 
données  far  le  Sieur  Jean 
de  Lannel ,  m-S.  k  Paris, 
i6ii,  c'efl  à  la  page  501. 
mais  elle  y  eft  imprimée 
avec  tant  de  changemens  , 
&  d'altérations  ,  que  j'ai 
crû  la  devoir  publier  de 
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X S 88.  niqucr  mon  fentimcnt  de  chofes  çrandemenf 
importantes ,  conferyant  néanmoins  la  même 
volonté  au  fcrvice  du  Roy ,  &  bien  de  cet  Etat, 
que  j'eftime  avoir  fouvent  témoigné  par  mes 
a£kions  précédentes,  vous  demeurant  toujours 
comme  je  dois  très-humble  &  très-obcïflant 
ferviteur  ;  je  vous  fupplierai  m'excufcr  (4) , 
Sire ,  fî  je  me  fuis  ingéré  es  chofes  où  je  ju- 
geois  ne  pouvoir  fervir  ,  &  ne  prendre  en 
mauvaife  part ,  fi  je  m'étends  (5)  maintenant 
fur  une  affaire  ,  qui  furpaflè  peut-être  ma  ca- 
pacité. 

Mais  j'ai  eftimé  que  je  démentirois  ma  vie 
paflce ,  fi  voyant  le  déiordre  (6)  plus  grand , 
&  fi  je  ne  fuis  trompé ,  la  défolation  de  cet 
Etat  plus  proche ,  que  de  mémoire  ait  été  vue  j 
je  ne  témoignois  au  moins  au  Roy  &  à  vous , 
que  fi  je  n'ai  aflez  de  moyens  pour  empêcher 
une  fi  miférable  ruine ,  le.  cœur  ne  m'a  point 
défailli  d'en  dire  (7)  franchement  ce  que  j'en 
ai  en  l'opinion 

J'eftime  qu'après  Dieu  le  {alut  de  cet  Etat 
dépend  d'une  bonne  intelligence  entre  le  Roy 
&  vous ,  en  quoi  je  ne  fais  point  de  doute  que 
|)lufieurs  vos  ferviteurs  de  part  &  d'autre 

n*ayent 


Voyant  &  ne  fçachant  ce 

Sue  je  pouvois',  &  dcvois 
crire  ,  confervant  néan- 
moins. Manufcrk  de  l'Ab- 
baye Royale  de  Saint  Ger- 
main des  Prez. 
.  (  4  )  M'txcufer.  ]  Me 
pardonner.  Manufcric  de 
TAbbayc  de  Saint  Germain 


($)  Sijtmtttnds,]  Si 
je  vous  écris  maintenant , 
d'af&ires  qui  >  &c  MS.  de 
S.  G.  des  Prez. 

{6)  U  désordre.]  Le 
danger.  MS.  de  S.  G. 

(7}  D'en  dirtfrmnthê^ 
ment  ce  que  fen  M$  gn  Te^ 
pinien.  ]    D'en  dire  moa 


opinion.  MS.  de  S.  C. 

(8) 
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n  ayenc  travaillé  à  ce  fujet  (S)  >  mais  il  faut  rc-  |  ^  ^  g, 
connoicre  aue  le  fuccès  n'a  pas  répondu  à  un 
û  faine  déur ,  d'autant  qu'ayant  été  ôtez  par 
les  Traitez  de  Paix ,  les  empêchemens  proce- 
dans  de  l'aigreur  de  la  guerre  >  le  principal  efl: 
toujours  demeuré,  qui  eft  la  difrérencede  la 
Religion,  qui  aéré  tomentée  en  ce  Royaume 
par  diverfes  occafions ,  &  Tous  divers  pré-- 
textes. 

Mais  ou  je  fuis  le  plus  trompé  homme  du 
monde ,  ou  le  tems  &  les  affaires  vous  enfei- 
gnent  maintenant  l'extrême  danger ,  où  cette 
Couronne  y  Se  votre  fortune  fe  trouvent  pré- 
cipitez à  l'occaHon  de  cette  malheureufe  divi- 
fion  -,  pluiieurs  gens  fages  &  paifibles  ont  vou- 
lu ci-devant  eâàyer  ce  que  le  tems  &:  la  pa^ 
tience  pou  voient  obtenir  fur  le  cœur  des  Fraur 
çois,  le  danger jpd:éfent,  ou  la  fraîche  fouve- 
nance  (9)  du  pa(fë  ont  pu  quelquesfois  &  pour 
quelques  tems  cacher  le  mal ,  qui  s'eft  néan- 
moins toujours  confervé  comme  le  feu  fous 
la  cendre.  Tellement  cjue  depuis  vingt-trois 
ans  en  <;a ,  nous  ne  faifons  que  Traitez  de 
Paix ,  &  bientôt  après  quelque  relâche  on  re- 
conunence  la  guerre  plus  cruelle  qu'aupara- 
vant, 

Surquoi  (10}  je  ne  m'étendrai;  feulement 
vous  durai -je.  Sire,  que  traitant  de$  caufes 
de  nos  malheurs  avec  aucuns  gens  de  bien  , 

fetviteurs 


(  s  )  N'ayent  travaillé  à 


moire.  MS.  de  S.  G. 


9ejflâj0t.]  N'y  aycnt  ira-        (lo)  Surquoi ,.,, Sire,^ 
vaille.   MS.  de  S.  G.  des  ,  Surquoi  ,  je  vous  dirai  » 


Prex. 
(  9  )  SQHvenanfê^  ]  Me- 


Sire.  M  S.  de  l'Abbaye  S. 
G,  des  Prez, 
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1588.    ierviceurs  du  Roy  &c  de  vous ,  &  qui  fe  font 
toujours  montrez  amateurs  de  cet  Etat  (i  i)  > 

.  nous  avons  jugé  que  nos  maux  proviennent 
de  ce  que  l'intelligence  n  a  été  telle  que  nousf 

^  devions  défircr  entre  le  Roy  &  vous*,  &  étant 
ainfi  que  Je  Roy  ne  dédre  (11)  autre  chofe  » 
que  vous  témoigner  qu'il  afFedionne  naturel- 
lement ce  qui  eft  de  votre  bien  &  conferva- 
tion ,  &  qu'il  aime  uniquement  la  paix  &  le 
repos  de  Tes  Sujets ,  vous  connoiflànt  d'ailleurs 
Prince  bénin,  naturel  (i  j),  &  qui  n'avez  plus 
grande  ambition  (14)  que  de  complaire  au 
Roy ,  [  &  (15)  conferver  ce  que  Dieu ,  &  la 
nature  vous  ont  donné  ]  Il  faut  néceflaire- 
ment  que  nous  confeflîons  que  ce  défaut  d'in- 
telligence ne  provient  feulement,  &  non  d'au- 
tre cnofe ,  que  de  ce  que  vous  vous  êtes  dé- 
parti de  la  Religion  du  Roy  ,  en  laquelle  ont 
vécu  tous  les  Rois ,  qui  jufqu'à  préfent  ont 
•porté  ce  beau  titre  de  Roy  très -Chrétien  en 
cette  Monarchie  de  France ,  je  fçai  que  cha- 
cun dit  que  fon  opinion  eft  la  meilleure ,  cet- 
te difpute  furpafle  ce  difcours  (16)  y  mais  il 

me 


(11)  Amateurs  de  cet 
Etat.]  Très-afFeâionnés  à 
cet  Etat.  MS.  de  S.  G.  des 
Prcz. 

(il)  "Ne  djtfire ....  qu'il 
offeBionne  ,  è*^»  ]  Ne  dé- 
lire aucune  chofe  qui  vous 
appartienne  ,  qu'il  affec- 
tionne naturellement,  &c. 
MS.  de  S.  G.  des  Prez. 

(xj)  Naturel.]  Et  d'un 
doux  ûaturd.  MS.  de  S.  G. 


(  1 4)  ^Plus  grande  ambi^ 
tien  »  c^r.]  Autre  intention 
que  de  complaire  à  (àdite 
Majefté  >  &c.  MS.  de  S.  G. 

(15)  Ce  qui  eft  entrç 
Crochets  ,  manque  dans  le 
Manufcrit  de  Saint  Ger* 
main  des  Prez. 

(  i^  )  Qe  difeaurs*  ]  Le 
diCcours  d'une  Lettre.  MS. 
de  l'Abbaye  Saint  Germaîa 
des  Prez* 

(17) 
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me  fuffit  d  avoir  pu  toucher  le  point  »  dont  â        « - 
la  vérité  le  mal  procède ,  &  fans  lequel  ori  ne       ^     * 
pourroit  feulement  trouver  un  prétexte  appa* 
rent  aux  ruines  que  Ion  nous  prépare. 

Ceft  à  vous  y  SIRE ,  à  juger  maintenant , 
fi  vous  perfiftez  en  la  réfolution  ,  que  vous 
avez  déclarée  depuis  quelques  années  en  ça  » 
de  vouloir  conferver  en  ce  Royaume  la  Reli- 
gion contraire  à  la  Catholique  >  où  s'il  vous 
plaira  par  votre  prudence  ôt  bonté  couper  la 
racine  aux  maux  dont  nous  fommes  menacez. 
Nous  avons  lu  les  déclarations  que  vous  aves^ 
voulu  être  publiées ,  par  lefquelles  donnez  à 
entendre  que  vous  vous  rendrez  capable  d'ê- 
tre enfeigné.  U  eft  raifonnable ,  Sire  ,  &  très- 
digne  qu'en  chbfe  de  ïi  grande  conféquence 
vous  receviez  la  confolation  &  fatisfaâ:ion  , 
que  mérite  votre  Royalle  dignité  ôc  grandeur  ; 
mais  5  Sire  5  comme  vous  avez  pu  juger  qu'en 
ce  fait  du  coté  des  Catholiques ,  chacun  n'eft 
pas  de  même  opinion,  prenez,  s'il  vous  plaît, 
ce  fagc  confeil  de  montrer  en  bref  à  vos  amis  ^ 
&  ennemis ,  les  effets  de  votre  prudence  8c 
bonne  volonté  5  me  femblant  qu'en  affaires  de 
de  tel  poids ,  il  eft  meilleur  de  parier  par  faits 
que  par  écrit. 

Vô^s  avez  fçû,  SIRE,  par  Monfîcur  de 
Lenoncourt y  (17)  Meilleurs  de  Poigni  &  Pré- 
fident  Brujlard ,  la  refolution  due  le  Roy  a 

Î)rife  de  ne  vouloir  fouffirir  en  ion  Royaume 
.  'exercice  d'autre  Religion  que  de  la  Catho- 
lique , 

(17)  Il  eft  parlé  de  cette  I  Journal  fur  Tannée  1585. 
Mifrion,qui  fut  faite  vers  le  1  ci  -  devant  ,  Tome  pre- 
Roy  Henri  de  Navarre ,  au  \  miex  >  page  4(8. 

Tome  IIL  2        (i8X 
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155,8.  liquc^  Apoftoliquc  &  Romaine.  Ceft  ce  qufe 
Sa  Majefté  a  dans  le  cœur  &  dans  Tame ,  & 
plus  aifé  fejroit*!!  de  lui  ôter  la  vie  que  cette 
volonté  :  c'eft  à  vous,  SIRE>  à  penfer  mainte- 
nant ,  comme  vous  avez  à  vous  conduire  > 
quels  moyens  vous  voulez  tenir,  pour  em- 
pêcher Texécution  des  Commandemens  du 
Roy,  ou  comme  vous  aurez  à  vous  y  gouver- 
ner Se  accommoder  ;  car  de  moyen  ,  je  n*y 
en  vois  point;  iene  veux  pas  entrer  en  dis- 
cours ,  qui  a  été  le  plus  fon  es  guerres  paf^ 
fées  s  ceux  qui  ont  tenu  le  party  contraire  au 
Roy  ,  ont  eu  par  foi$  quelque  avantage  de 
fortune ,  mais  toujours  ils  ont  perdu  eii  la 
guerre. 

Si  vous  eftimez  par  la  continuaticm  des  mi- 
feres  ,  que  fouiFrira  ce  Royaume  ,  que  1  oh 
fera  contraint  d'accorder  une  paix ,  conmie 
l'on  a  fait  es  guerres  précédantes*  SIRE,  il 
Vous  plaira  confiderer ,  que  l'état  des  affaires 
eft  du  tout  changé  y  plus  de  ruines  Se  de  dé- 
faites que  foufFriront  les  Catholiques  par  la 
rage  des  Allemands  §  plus  vous  ferez  haï  6c 
detefté  par  les  François,  &  plus  ils  fe  réuni- 
ront &  s'obftineront  à  fc  fortifier  du  fecours 
de  l'Efpagnol,  lequel  a  jette  les  yeux  fur  l'hé- 
ritage de  cette  Couronne  aux  dépens  des  lé- 
gitimes Succellèurs. 

Il  dit  tout  hautement  qu'il  n'aura  pas  moins 
de  ccBur  &  de  force  pour  débattre  fa  Loy  Sa- 
lique ,  qu'ont  eu  autrefois  les  Anglois  (  1 8  )• 

Ses 

{tS)  Ces  contdlatîôns  âu  commencemenc  JuRc- 
^sAngloisfurlaSucccflîon  |  gnc  de  Charles  VII.  par  les 
au  Royaume,  fom  arrivées  I  inaàgucs  dlfabcllc  ,   ou 

Ifabeau 
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Ses  pratiques  extraordinaires ,  l'argent  qu'il  dé^  i  c  8  8. 
pend  ence  Royaume  &  la  part  qu'il  s'eft  acqui-- 
le  en  icelui»  vous  doivent  admonefter  de  vous 
ranger  en  tout  ^  du  tout  &c  par  tout  avec  le 
Roy ,  lequel ,  conune  je  m^aUùre  >  fera  bien« 
aife  de  ^  voir  fortifié  de  votre  affiftance  &: 
fidélité  ,  &  trouverez  en  lui  toute  bonté  Se 
iincerité,  ne  -  permettant  qu'il  foit  rien  in- 
nové en  Votre  endroit  &  i  votre  préjudice 
des  Droits  &  Lois  de  cette  Couronne. 

Mais  il  faut  ôter  l'empêchement  que  donne 
cette  diverfibn  de  Religion  :  l'on  n^ftime  pas 
que  l'on  vous  puiflè  conferver ,  vous  tenant  $ 
comme  vous  êtes ,  divifé  de  Religion  avec  le 
Roy  ,  &  le  General  de  fon  Royaume. 

Confiderez,  SIRE,  par  votre  prudence  la 
ferme  refolution  qu'ont  prifé  tous  les  Sei-» 
gneurs ,  Gentilshommes ,  &  le  nombre  pref-* 
que  de  toutes  les  bonnes  Villes ,  le  grand  pou^ 
voir  Ôc  moyens  qu'elles  ont  5  &  le  poids 
qu'elles  peuvent  apporter  en  cette  affaire,  ad* 
venant  (  ce  que  Dieu  ne  veuille  )  quelque 
changement  9  &  qu'elles  (eroient  fuivies  de 
fioat  le  peuple  des  champs ,  qui  eft  de  même 
opinion  avec  lefdites  Villes  au  fait  de  la.Re- 
li^on  y  mais  ce  qui  a  été ,  eft  &  fera  toujours 
digne  de  très -grande  conilderation  >  eft  la 
dignité  &  puiilance  de  Meilleurs  du  Clergé, 
qui  ont  cet  honneur  de  facrer  &  couronner 
les  Rois  y  qui  foht  Pun  des  trois  Ordres  ,  ^qui 
font  en  ce  Royaume  >  entre  lefquels  ils  tien- 

neni: 

Jfabcau  de  Bavière  »  Epou-  !  qvlA  y  ait  eu,  de  qui  voulok 
fc  de  Charles  YI.  Tune  -des  î  founacttre  cette  Couronne 
plus  méchantes  femmes  >  |  aux  Aoglois. 

Zi      (19) 
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icgSt  ^^^^  le  premier  rang  en  dignité  8c  richeffcr 
SIRE,  nous  efperons  que  Dieu  donnera 
des  Enfans  à  notre  bon  Roy  -y  tmis  quand  le 
malheur  feroit  tel. que  nous  le  perdiflîons, 
fans  qu'il  laifTât  Succel&urs  venant  de  lui  y 
confiderez  la  miTerable  condition  où  feroient 
réduits  les  François  >  &  en  quelle  perplexité 
Se  extrémité  vous  vous  trouveriez.  Vous  fça- 
yez  le  Jugement  qui  a  été  donné.à  Rome  (19) 
contre  vous ,  où  je  ne  fais  point  de  doute  que 
lè  Roy  à!Efpagnc  par  fes  fubtilités  accoûtu- 
mée$  n'aye  travaillé  plus  que  nul  autre,  afin 
de  pouvoir  un  jour  engloutir  cette  Couronne, 
comme  il  a  fait  celle  de  Portugal.  Par  ce  Ju- 
gement de  Romt  (  io  )  il  efperera  avoir  mê- 
me prétexte  &  fuccès  à  ravir  ce  Royaume, 
[ue  fes  Prédeceflcurs  ont  eu  d'ufurper  le  vôtre 
e Navarre ,  advenant  loccafion ,  â  s'eflaycra 
de  faire plùfieurs  partis  en  cet  Etat ,  (xi)  8c 
confervant  le  tien ,  il  lui  fera  aifé  de  faire  en« 
trebattre  les  autres .,  pour  puis  après  fe  faire 
maître  du  totaU  . 

'    L'on  vous  parle  de  Taffiftance  &  fecours 

qui 


i 


(  X9  )  Cette  Bulle  d'ex- 
communication eft  dti'^^ 
Septembre  i  y  8  5.  Voyez 
ci^devant  au  Journal  >  To- 
me L  page  4^5»  odj'on 
trouve  la  Proteftation  du 
Roy  de  Navarre. 

(  lo  )  Lanncl  ajoute  ici 
ces  mots  :  Outre  les  pré- 
tentions de  Mefiéunes  fes 
filles .  H  tfperera ,  (^e.  Ce 
.<iui  fc  trouve  auffi  dans  le 


MS.  de  Saint  Germain  des 
Prez  y  mais  je  ne  les  trou- 
ve point  dans  le  MS.  de  la 
Bibliothèque  du  Roy. 

(21  )  En  cet  EtMi,  é^ 
confetvâmt  Ufien,  ]  En  cet 
Etat  y  où  ayant  le  pied  »  îX 
lui  (èra  ai(ë  de  nourrir  la 
divîfîon  &  la  guerre,  pour 
fe  rendre  par  après  mâktie 
datotal.  MS.  é^^  G.  des 
Prcz. 
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qui  vous  feroit  fait  par  les  Princes  &  Poten-     j^gg 
tars  proteftahs  •)  ils  ne  feront  (12)  pas  allez 
forts,  pour  forcer  tant  de  bonnes  Villes  qu'il 
y  a  en  ce  Royaume  dont  >  vous  perdrez  du 
tout  rafïèârion  quand  ils  vous  connoîtront 
contraire  à  leur  Religion.  Les  Princes  Se  Po- 
tentats Proteftaris  ne  font  pas  pour  mettre  la 
main  en  un  même  tems  &  à  répce  &  à  la 
bourfe,pour  vous  venir  fécourir  -,  c'eft  chofe  qui 
juf^u  apréfent  n'a  point  été  faite  :  au  con- 
traire confiderez  ce  que  maintenant  vous  ne 
pouvez  ignorer  qui  fe  pourroit  oppofer  à  vous 
dans  ce  Royaume ,  &  combien  le  fecours  fe- 
roit plus  prompt ,  plus  vif  &  plus  grand  pour 
les  Catholiques  ,  qui  leur  feroit  fait  par  le 
Pape,  qui  y  prétend  un  fi  notable  intérêt ,  par 
le  Roy  d'EJpagne  f  2  j)  qui  combattroit  comme 
pour  fon  propre  héritage ,   &  attireroit  ces 
deux  Princes  avec  eux ,  la  faveur  de  l'Empe- 
reur ,  les  Princes  de  fa  Maifon  &  autres  Prin- 
ces à' Allemagne  ,  &  pareillement  de  tous  les 
Potentats  à*Ita/ie  ,  &  des  SuiflTes  Catholiques  ; 
forces  qui  furpaflènt  infiniment  tout  ce  que 
l'on  pourroit  vous  propofer  de  l'autre  côte. 

Sur  quoi  i  SIRE,  je  me  fuis  peut-être  trop 
étendu  &  emporté  de  raffe<aion,que  j'ai  à  la 
confervatîon  de  cet  Etat  \  maïs  je  m'aflfîire  que 
vous  ne' blâmerez  cette  mienne  paffion  que  je 


.  (  a.  a.  )  Il  y  a  ici  quelques 
légères  tranfpoiîtions  ,  & 
différences  ,  entxc  le  MS. 
de  S.  G.  des  Prez  ,  &  celui 
de  la  Bibliothèque  du  Roy, 
que  j  ai  luivi. 


ne 
{t$  )  Tout  ce  qui  fuit 
jufqu'à  Talinea,  &  même 
partie  de  ce  qui  précède , 
eft  tronqué  &  altéré  dans 
TEditioQ  du  Sieur  Jean  de 
Lannel. 

Z  i        (14) 
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1588.  ^^  p€l:<lrai  jamais  qu'en  perdant  la  vie  ,  donc 
je  vous  ai  voulu  rendre  le  témoignage  que  je 
dois  au  fervice  de  Votre  Majefté ,  &  vous  dire 
que  quelque  chofe  que  Ton  aye  fçû  remuer 
jufqu  a  préfent ,  mon  opinion ,  eft ,  que  je  ne 
penfe  point  être  vague,  que  s'il  vous  plaît  ai- 
der à  vous  difpofer  à  tirer  ce  Royaume  des 
malheurs,  ou  il  eft  tombé ,  vous  devez  vous 
confdrmer  à  ce  que  je  vous  ai  dit  ci-deflus.  Se 
à  la  bonne  volonté  du  Roy, 

Vous  trouveresç  Sa  Majefté  ,  la  Reine  fa 
Mère ,  &  infinis  gens  de  bien  très  difpofés  4 
vous  recevoir ,  qui  vous  feront  connoître  avec 
la  confervation  de  cet  Etat  le  foin  qu'ils  ont 
de  vous  y  voir  auflî  confervé  dans  le  moyen 
de  jouir  heureufement  des  biens  &  grandeurs 
que  Dieu  vous  a  donnés,  vous  fuppliant  très- 
humblement  de  vous  refoudre  promptement 
fur  ce  fait ,  8£  auparavant  l'amas  des  forces , 

f[ui  fe  pourra  faire  des  deux  côtés ,  pour  ôter 
e  moyen  aux  uns  &  aux  autres  d'effeâ-uer  (24) 
ce  que  nous  fôuhaittons  avec  paffion  ,  &  ce 
que  la  raifon  nous  commande  de  faire ,  pour 
empêcher  notre  totale  ruine. 


t 


(14)  Et  aux  autres  ^ef- 

feSiuer»  ^r.]  Aux  uns  & 

aux  autres  de  faire  ce  que 

nous  voudrions  le  moins , 


&:  que  la  raifon  nous  corn- 
manderoic  de  faire ,  pour 
empêcher  notre  totale  rui- 
ne. MS.  de  S.  G.  des  Prez. 
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XXXVIII. 

»  ' 

LETTRE 

Du  Roy  Henri  IIL  au  Sieur 
Mi ro n ,  Premier  Médecin ^por-- 
tée  à  Paris  audit  Sieur  y  U  Mardy 
6.  par  un  Laquais  \  reçue  le  Mer-- 
credy  y.  Décembre    i588, 

MOnficur  Miron ,  votre  Frère  (i)  depuis 
que  vous  parcîces  >  me  demanda  congé  \ 
fa  Tancé  &  la  faifon  ont  témoigné  avec  fa  pru- 
dence y  qu'il  fait  fore  bien  :  Je  lui  ai  donné* 
Auffi ,  pour  cette  occafion  »  eft-il  à  propos  » 
ainfi  que  je  le  juge ,  que  vous  ne  reveniez  plus  » 
que  je  ne  vous  mande:  Je  me  fouviendrai  tou- 
jours de  vos  Services  aux  autres  occafions  & 
ces  vôtres ,  ainfi  que  je  devrai.  Il  faut  fe  mon- 
trer prudent ,  &  le  tourner  en  bien  ,  ic  vous 
réjouir  avec  Dieu ,  que  le  Roy  votre  Maître  ne 
vous  déclare  ceci  pour  malcontentcment  qu'il 
ày e  de  vous  3  mais ,  prou  fatisfait ,  &  qui  aux 

occafions» 


1488. 


(  I  )  M.  Robert  Miron, 
Sieur  4c  Chcnaille  ,  &  In- 
tendant des  Finances ,  frcrc 
de  M.  Miron  le  Médecin , 
dont  il  cft  parlé  dans  cette 
Lettre,  avoir  demandé  au 
Roy  (on  congé  ,  par  û 
ieccrç  du  5.  D^^^mbrc  >  ce 


oui  lui  fut  accordé  le  len<- 
demain  6.  par  Lettres  du 
Roy  ,  &  de  la  Reine  merc* 
Ces  Lettres  fe  trouvent  an 
Volume  Ï495.  page  17.  des 
Manufcrits  de  l'Abbaye  de 
Saint  Germain  des  Prçz„ 
parmi  ceux  de  M.  Seguier» 

Z4      (O 
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1 588.  occaiîons  >  fera  toujours  bien  aife  le  vous  té- 
moigner. Mais  c'eft  la  réfolation  que  )'ai  prife , 
que  vous  obferverez.  Âdieudonc,  lequel  vous 
conferve.  De  Blois. 

HENRI. 


XXXIX.  ,   . 

L  E  T  t  R  £<> 

De  M.  de  la  C  HAST  RE  au  Prévôt 
des  Marchands  de  la  Ville  de  Paris, 
étant  à  rAjJemhlèe  des  Etats  de  Blois. 

Du    IX,   Décembre    1588. 
Au  Camp  de  Montagu. 

MOnfîcur*,  j'ai  reçu  votre  Lettre  du  9  du 
prcfent  mois ,  &  fuis  très-aife  d'avoir 
entendu  votre  bonne  dirpoiition  ,  &  encore 
d'avoir  appris  particulièrement  comme  avez 
tous  bonne  efpérance  de  faire  quelque  cho- 
fe  utile  &  néceflàire  au  fait  de  cet  Etat  :  com- 
me je  vois  qu'une  fi  grande  &  notable  Com- 
pagnie ne  fe  departirapoint  fans  fc  détermi- 
ner dignement  à  Taflurance  d'icelui ,  donc 
l'Exploit  eft  ouvert  par  l'aflîirance  de  cette  Ar- 
mée ,  bien  que  peut-être  on  ne  l'eAime  pas  , 
comme  la  conféquence  le  démontre ,  étant  le 

(  I  )  Tire  du  Manàfcrit  f  fa  Majefté ,  parmi  ceux  de 
'43 •  <)c i^  Bibliothcque  de  j  M.  de  Lomenie de  Brîenne. 

Roy 
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Roy  de  Navarre  &  ceux  de  ion  Parti ,  perfuadés    1 5  S  S. 
que  ces  deux  Places  prifes,  fçavoir  eft,Ma«/eozt 
&  Montagu  principalement,  pouvoient  occu- 
per cette  Armée  jufqu  a  Carême-prenant  •,  & 
à  la  vérité ,  cette<i  eft  très-belle  d'affiette ,  & 
ceux  qui  étoient  dedans  ,  nous  ont  fait  très^ 
bon  marché.  Depuis  que  nous  en  fommesMaî- 
tres ,  elle  a  été  auifi-bien  reconnue  par  dedans, 
comme  elleâvoit  été  par  dehors:  Ton  juge  bien 
qu'elle  fc  pouvoir  défendre  plus  long  -  tems 
qu'ils  n'ont  fait ,  &  avec  perte  de  beaucoup  de 
Gens  d'honneur,  qui  font  ceux  qui  fe  perdent 
des  premiers ,  &  vous  dirai  de  vérité  qu'on  a 
rapporté  de  plufieurs  avis,  que  jamais  les  Hu- 
guenots ne  furent  plus  étonnés  qu'ils  font , 
pour  ne  fe  voir  nullement  favorifes ,  comme 
ils  avoient  toujours  été ,  n'ayant  premièrement 
aucune  fauvegarde  i  ains  ,  dirai  qu'en  moins 
de  quatre  lieues  de  païs ,  nous  tenons  pour  le 
moins  cinquante  bonnes  Maifons  de  Hugue^ 
nors  fermées  d'eau  &  fofles  très-forts, &  n'en 
iaidôns  une  derrière  qui  ne  foit  pillée  &  Gicca- 
gée  s  &  (î  ce  n'étoit  pour  faire  courir  pareille 
fortune  à  celle  des  Catholiques ,  qui  demeu* 
rent  en  la  domination  des  Hérétiques ,  on  les 
raferoit  volontiers.  Nous  attendons  le  Com- 
mandement du.  Roy  pour  tirer  où  il  plaira  à 
Sa  Majefté  commander  ,  foit  à  la  Grenache  , 
Beauvais  ou  Fontenay.  Le  dernier  eft  mieux 
fourni  que  tous  les  autres  ,  &  aufli  de  plus 
grande  conféquence  \  toutefois  les  grandes 
eaux  &  pluyes  ont  emporté  la  plupart  des. 
Forts ,  qu'ils  avoient  faits ,  aufquels  ils  befon- 
gnent  en  toute  diligence ,  y  ayant  chacun  jouç 

de 
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1588,  de  cinq  à  fîx  cent  hommes  payfans ,  defqucls 
ils  n  épargnent  la  peine.  Le  Roy  de  Navarre  y 
étoit  venu  depuis  trois  jours  les  vidter  &c  con- 
forter )  mais  il  n'y  a  longuement  demeuré  > 
cxaignant  y  être  invefti  &  enfcrn^é  :  voilà  l'é- 
tat des  Ennemis.  Le  nôtre ,  à  la  vérité  ,  efl: 
très-miférajble ,  comme  chacun  le  fçait  &  le 
pçut  juger ,  au  cœur  d'Hyver  pluvieux  en  un 
Pays  gras  Se  mol ,  fans  argent  >  nos  Soldats 
nuds  &  fans  fouliers»  la  plupart  qui  faifoient 
pitié  à  qui  que  ce  fut ,  les  voyant  néanmoins 
avec  toutes  ces  difficultés  dedans  l'eau  juf- 
qu'aux  genoUils  dedans  les  tranchées  jour  Se 
nuit  s  mais  le  pis  fera  qu'étant  hommes ,  Se  ne 
pouvant  fupporter  le  travail ,  s'en  reflcntiront 
&  demeureront  fous  le  faix  malades  ou  morts; 
Se  quand  les  Ennemis  en  auront  connoiflànce, 
Ibrs  ils  fortiront  de  leurs  garnifons  frais  & 
gaillards  pour^courir  fus  aux  foibles  &mattés» 
que  nous  ferons  :  fi  cette  Armée  ferompt  pour 
'  quelqu'occafion  que  ce  foit ,  croyez  Se  tenez 
pour  certain  que  toute  cette  Province  fe  per- 
dra y  Se  du  tout  au  contraire ,  fi  on  entretient 
&  donne  moyens  à  Monfieur  de  NeverSyd^  la 
maintenir  dedans  Carême-prenant ,  toute  la 
Province  fera  nettoyée  &  en  la  pleine  obeïf- 
fance  du  Roy,  &  les  Ennemis  ne  tiendront  ui> 
pouice  de  terre  en  tout  le  Poitou.  Je  vous  en 
écris  librement  Se  amplement  pour  le  defir 

3ue  j'ai ,  en  premier  lieu  ,  que  l'avancement 
u  Service  du  Roy ,  &  de  notre  Religion  fe 
Éifle  ;  l'autre ,  parce  que  vous  y  pouvez  parler 
en  la  Compagnie  où  vous  êtes ,  &  y  apporter 
quant  &  quant  ce  qui  y  eft  néceflkire  ;  à  cette 

fin. 
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fin ,  je  vous  prierai  que  je  fois  recommandé  aux    i  c  8  8, 
bonnes  grâces  de  Monfîeur  le  PrefideQC  de 
Ncuilly  |c  de  vous  M,  la  Chapelle.  Le  9  Dé- 
cembre au  Camp  de  ilib/zr^zg».  Votre  aflfeâion- 
fié  ami. 

De     LA     Ch  ASTRE. 


XL. 

TRADUCTION^^> 

jyunc  Dépêche  de  mot  à  mot  du  Duc 
de  Savoye  ,  au  Roy  dEfpagne. 

Du    viii.   Mars    1589, 

VOtre  Maiefté  aura  vu  par  mes  autres  Let-  1 5  89. 
très  les  liiccès  des  affaires  de  la  France  » 
j&  la  belle  occafion  <jui  fe  préfente  a  Votre 
Majefté,  de  ne  laifler  réunir  ce  Royaume  fous 
un  Chef,  puifquc  votre  Couronne  Royale  n'a 
pas  de  plus  ancien  Ennemi.  Et  je  dis  ceci  en 
cas  que  Votre  Majefté  ne  veuille  paflèrjplus 
outre  ,  comme  je  l'en  ai  fupplié  tant  de  fois , 
comme  ainfî  foitque  tous  les  bons  Catholiques 
de  la  France  ayent  les  yeux  fichés  fur  Votre 


(  I  )  Tirée  du  Manufcrit 
1489  de  la  Bibliothèque  de 
f  Abbaye  Royale  de  Saint 
Germain  des  Prez  ,  parmi 
ceux  de  M.  le  Chaatelier 
jSç^uier  »  foUo  17,   Cette 


Dépêche  eft  imprimée,mai8 
imparfaitement ,  an  Tome 
î.  des  Mémoires  de  Ne  vers  \ 
fer  -  tout  parce  qu'on  y  a 
omis  la  Pièce  qui  luit  eetto 
Lettre,  de  qui  çd  Eût  partiç. 

Majefté| 
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1 5  89.     Majcfté  5  &  paflant  ce  Courrier  ,-jc  n'ai  voulu 
perdre  loccafionf  d'écrire  ces  deux  lignes  i 
Votre  Majefté,  pour  Jui  donner  avis  de  ma  ve- 
nue en  ces  quartiers ,  laquelle  écoit  plus  que 
trcs-héceflàire  pour  entretenir  mes  amis  des 
Provitices  voifines  tn  la  foi  qu'ils  m'ont  pro- 
mife ,  &  échauffer  le  bon  fucces  de  Lyon ,  (jui , 
comme  Votre  Majefté  aura  entendu ,  a  fait  le 
fault  pour  la Caufe  Catholique,  qui  eft  un  fait 
fort  important  poujr  le  Service  de  Dieu ,  de 
Votre  Majefté ,  &  de  ces  miens  Etats ,  comme 
votre  grande  prudence  peut  aflèz  juger.  Les 
Duc$  de  Mayenne ,  &  de  Nemours  m'ont  dé- 
pêché deux  Courriers  enfemble,  m'avertiflànt 
de  leurs  bons  fuccès,  &  que  tous  deux  alloient 
â  Rouen  pour  afliirer  cette  Province  de  Nor- 
mandie, qui  a  fait  le  même  fault  que  Lyon^  & 
que  bientôt  il  retourneroit  à  Paris ,  Uiflant 
Nemours  à  Roùeny  Se  me  faifoient  inftance  qu<; 
j  approchaflè  avec  le  plus  de  forces  qu'il  me  fe- 
roit  poffible ,  pour  détourner  les  deflèins  du 
Corfè  tant  que  je  pourrois.  On  a  vûdcpuisquel 
ctoit  leur  but ,  ayant  été  la  principale  Caufe 
de  la  réfolution  qu'ont  pris  ceux  de  Lyon ,  de 
ce  qu'ils  a  voient  découvert  le  Traité  que  ledit 
Corjfi  faifoit  là-dedans ,  &  la  Conjuration  que 
quelques  Particuliers  avoicnt  fait  de  lui  tenir 
la  main  àce  qu'ily  entrât,  mais  ils  en  tiennent 
a  cette  heure  quarante  ou  cinquante  Prifon- 
niers  des  Principaux  i  je  n'eulïe  failli  d'obéïr  à 
Votre  Majefté  de  ne  paflèr  de  deçà,  fi  je  n  cuf- 
fe  eu  égard  à  l'importance  de  cette  affaire ,  & 
que  la  Lettre  de  Votre  Majefté  étoit  écrite  en 
un  tems  que  Ton  craignoit  plus  le  Roy  &  fes 

forces 


DU  JOURNAL.  îfiç 
Forces  qu'on  ne  fait  pour  ccrte  heure  >  étant  uSo 
aullî  plus  que  nécelTaireque  je  paflâ^  de  deçà 
pour  faire  que  mes  Vaiîàux  me  fccoutufTent 
de  quelque  notable  fommc  de  deniers ,  pour 
employer  après  à  ce  qui  fera  néceflàire  avec  le 
bon  fecours  que  j'efpere  de  Votre  Majefté  ï  la- 
queUefommedeaenietsmesValIàuxnem'eur' 
ieni  jamais  baillée,s'ils  nem'euiTenc  vu  id.Ce 
Courtier  me  preflè  de  telle  façon  >  que  jene 
pais  écrire  plus  amplement  à  Votre  Majefté , 
mais  je  l'avertirai  plus  au  long  de  toutes  cho- 
k$  par  Bely ,  &  priant  Dieu  qu'il  garde  Votre 
Majefté ,  je:  lui  baife  les  mains  en  toute  humi- 
liré.  A  Ckambery  ,  ce  huitième  jour  de  Mar$ 
mil  cinq  cent  qtiatre-vingt-neur. 

Di     VotRe     Maieste',  ,; 

te  très  -  humble  Fils  >  &  ccès  -  oblige 
Serviteur  , 

EMANUEL. 


DEPUIS 
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XLL 

DEP l/ÏS ,  &  dans  la  même  Dc^ 
pêche  ,  il  y  a^voit  une  feuille  de 
papier  toute  en  Chiffres  ,  contenant 
ce   qui  jiiiu 

COmmc  je  voulois  dépêcher  ce  Courrier  ^ 
il  rn^eft  venu  unedépèche  par  mon  An^af- 
fadeur  Dtfalimts^  qui  m*a  apporté  une  Lettre 
fort  ample  en  chiffre ,  la  fuoftance  eft  que  le 
Roy  de  France  ne  fçait  de  quel  côté  fe  tourner  y 
qu'il  defireroit  v^nir  à  Moulins ,  pour  de-là 
palïèr  à  Lyon  ,  voulant  faire  là  le  Corps  de 
ion>Armée  j  &  engager  ladite  Ville  aux  Suifles 
Hérétiques ,  jufques  à  ce  qu'il  leur  eût  payé  ce 
qu'il  leur  doH  de  leurs  Pcrifions ,  &  pour  l'ar- 
gent qu'il  faut  pour  l'entrecenement  de  fa 
Maifon  »  mais  Lyon  ayant  déjà  fait  le  faulty 
comme  je  vous  ai  ja  écrit ,  il  me  femble  que 
ce  diçflèin  eft  rompu. 

D'autres  difoient  qu'il  fe  jôignoît  avec  le 
Prince  de  Butn  Sc  Efpernon ,  &  j^aî  ceci  phis 
en  "fantaifie ,  car  en  fe  joignant  tou^  trois  y  iU 
font  pour  faite  de  bonnes  forces.'  '*- 

Que  les  Ducs  du  May  ne  §ê  de  Nemours  al- 
loient  contre  le  Roy ,  8ç  à  ce  qu'il  m'écrit ,  il 
ne  me  femble  pas  que  Nemours  aye  envie  de 
laiâièr  fon  frère ,  fe  préfentant  occafîon  de 
combattre,  &  fî  cela  eft ,  il  fera  befoin  que  j'af- 
fure  en  quelcjue  façon  la  Ville  de  Lyon ,  la- 
quelle n'a  point  de  Chef,  combien  que  je  l'y 

défirois 
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déiîrois  ,  &  lui  avois  confeillé  qu'il  quittât    j-j>i. 
tout ,  &  s'en  vînt  à  Lyon  ;  mais  nous  pourvoi- 
rons en  quelque  façon  y  ou  par  le  moyen  de  fon 
frère  que  j'ai  ici ,  ou  de  Dom  Amidét ,  ou  par      ^ 
quclqu  autre  voie ,  d'aflurer  ce  Peuple  par  le 
moyen  de  quelque  Chef  ^  car  auffi  ne  deman- 
,doient-ils  autre  chofe.  La  Maréchale  de  Mont- 
morency a  été  prife  en  chemin  ,  qui  n'cft  pas 
mauvais ,  puifqu'elle  alloit  en  Cour ,  &  com- 
me Votre  Majefté  doit  avoir  vu  par  un  Billet 
que  m'écrivit    ,  *        •        »        •        que  je 
remis  à  Dom  Giufeps  pour  l'envoyer  à  Votre 
Majefté  ;  j'ai  commandé  à  Bdy  ,  qu'en  paflant 
il  parle  à     «     .     .     «    puifqu'auflî  il  m'en 
prioit  par  le  même  fiillet  >  pour  conclurre  du 
tout  avec  Votre  Majefté ,  ou  ne  pouvant  être 
d'accord  qu'on  lui  rendît  fa  Cédule ,  &  dé{ï- 
roit  que  je  me  hâraâe»  attendu  qu'en autantde 
rems  que  Conjtantin  ^  été  U  >  on  eût  réfolu 
toute  cette  affaire^  comme  il  étoit  très-aifé,  & 
pcnfequeVotreMajcfté  fe  fouviendra  que  j'ai 
toujours  écrit  &  dit,  qu'il  étoit  befoin  d'avoir 
deux  cordes  en  fon  arc,  afin  que  l'une  venant 
à  fe  rompre,  l'autre  pur  fervir;  &  davantage > 
l'une  pouvoit  fervir  de  contrepoids  à  l'autre; 
Ils  cherchent  d'aflèmbler  les  Etats ,  &  faire 
déclarer  un  Régent  5  le  meilleur  feroit  pour  le 
Service  de  Votre  Majefté  >  que  ce  fuflent  deux 
autres  que  le  Q>nfeil  des  Seize  que  Mayenne 
a  fait  établir  à  Paris j^  Se  déclaré  que  le  Roy  eft 
condamné  pour  avoir  traité  fon  Peuple  com* 
me  un  Tyran ,  à  être  enfermé  dans  quatre  mu- 
railles pour  y  finir  fa  vie  :  impudence  de  Vaf- 
(al ,  bien  due  à  un  tel  Prince  >  les  Princes  ne  fe 

font 
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j  g^^    lont point  fauves,  comme  le  bruit  a  couru ^ 
^     *    Longnac  a  pris  une  fomme  de  deniers  de 
Mayenne ,  rcignant  les  lui  vouloir  remettre , 
mais  il  la  trompé,  &  lésa  ramenés  à  ^/oi^  vers 
le  Roy:  je  ne  voulois  pas  retenir  ce  Courrier, 
&  pour  ce ,  avois-je  laide  beaucoup  de  chofes  à 
dire  à  Votre  Majefté  *,  mais  puifque  je  Tai  re- 
tenu jufques  à  cette  heure  ,  je  n  ai  voulu  ob- 
mettre  de  dire  à  Votre  Majefté  que  Dom  Gm- 
feps ,  penfant  que  je  vouluflè^incontinent  que 
je  ferois  en  ces  quartiers ,  prendre  les  armes , 
me  dit  de  la  part  de  Votre  Mafefté ,  que  je  ne 
£3  pas  état  d'être  fecouru,  nide  faveur  »  ni  de 
Soldats,  ni  d'argent  pour  ces  occafions  \  je  lui 
ai  fait  réponfe  que  les  affaires  de  fi  grande  im- 
portance ne  fe  raifoient  ainfi  à  la  hâte ,  qu'il 
me  greveroit  de  ne  pouvoir  être  fecouru  en  ces 
occafions  de  la  grâce ,  que  j'efpérois  de  Votre 
Majefté ,  &  qu'elle  ne  Içauroit  avoir  une  plus 
grande  gloire  :  que  l'on  difoit  que  tout  ce  qui 
me  fuccederoit  bien  ,  Votre  Majefté  n'y  eût 
prêté  la  main  ,  &  que  j'étois  comme  un  chien 
de  la  Maifon,  lequel ,  tant  plus  on  le  rabroue, 
&  tant  plus  il  fait  fète  à  fon  Maîtce,  &  que  je 
ne  pouvoispenfer  que  fi  Votre  Majefté  niapro^ 
mis,  certaines  perfonnes  ont  mis  fus  à  Dom 
Giufeps ,  qu'il  s'en  étoit  fuy  de  Lyon  »  hii  di« 
fant  mille  injures  ,  mais  je  penie  qu'il  les  a 
connus ,  de  qu'il  l'écrira  à  Votre  Majefté ,  ne 
la  voulant  ennuyer  de  toute  cette  longue  Hit 
tôire  pour  lapreUeque  me  donne  ceCourrier, 
lequel  ledit  Giufeps  a  retenu  vingt-fept  heures 
à  Turin  y  &  je  fupplie  Votre  Majefté  me  par- 
donner fi  je  l'ai  revenu  un  demi  jour  jufqaesl 
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ctné  heure  qu'il  eft ,  trois  heures  après  la  mi-     ,  ^  «^ 
nùir>  car  il  me  fembloit  ncceflaire  pour  le  Ser-       ^ 
vice  de  Votre  Majefté ,  qu'elle  entendît  ces 
chofes , 

De     Votre    Majesté', 

Le  très  -  humble  Fils  &  Secvitear , 

E  MANU  EL. 

r        I    I  ^  •      1  I-      Il  ■■  ■  ■        n 

XLIL 

LÈS 
SORCELLERIES 

D  E 

HENRI  DE  VALOIS, 

Et  les  Ôblâtions  qu'il  faifoit  au  Diable 
dans  le  Bois  de  Vincennes^ 

^vec  la  Figure  des  Démons  (T argent 
dore  \  aujquels  il  faifoit  Offrandes  > 
&  lefquels  fe  voyent  encore  en  cette 
Ville.  Suivant  la  Copie  imprimée 
cher  Didier  Millot  ,  pris  la  Porte 
S.  Jacques^  i58q.  Avec permijfîon. 

CE  qui  attire  les  malheureux  au  précipice 
gliflànt  du  chemin  de  perdition  eft  de  fe 
vouer  à  Satan  père  de  menfonge ,  &  une  opi^ 
nion  dépravée  qu'ils  ont ,  que  le  Diable  don^ 
Tonu  IIL  A  a        ne 
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I  f  go.  ne  richeflès  aux  pauvres ,  plaifirs  aux  affligés  , 
puiHànces  aux  foibles ,  beauté  aux  laids ,  fça- 
voir  aux  ignorans ,  honneur  aux  méprifés ,  & 
la  prévoyance  de  ce  qui  eft  à  avenir  :  Et  néan- 
moins on  connoit  à  vue  d'œil  qu'il  n'y  en  a 
point  de  plus  difformes  &  impotens,  plus 
ignorans ,  plus  déceuz ,  moins  honorés ,  & 
avifés  qu'ils  font. 

Et  à  ce  propos  nous  parlerons  de  Henri  de 
Valois yàt  £Ejptrnon  &  de  fes  autres  Mignons» 
lefquels  quafi  publiquement  faifoient  profef- 
iion  de  la  forcellerie  (i) ,  étant  commune  à  fa 
Cour  entre  iceux ,  &  plufieurs  perfonnes  dé- 
voyés de  la  Foy  &  Religion  Catholique  :  mais 
cela  eft  accoutumé  entre  les  Atheïftes  ,  tel 
qu'il  eft  \  &  en  ce  il  a  cnfuivi  Julien  l'Apoftat , 
lequel  s'oppofant  à  l'Eglife ,  étant  blefle  en  la 
bataille ,  confeflà  qu'on  ne  pouvoir  aller  à 
rencontre  de  la  puiflance  divine  >  &  dit  ;  re- 
cevant plein  fa  main  de  fang ,  &  le  jettant 
vers  le  Ciel  :  Tu  as  vaincu ,  ô  Galiléen.  Ainfi 
ne  peut  être  qu'il  ne  foit  de  cet  Apoftat  en 
notre  France  :  Car  en  lui  nous  remarquons  » 
'  comme  en  Julien  ,  qu'on  l'a  defiré  au  commen- 
cement à  caufe  de  fes  hypocrifies  &  fimula- 
tions ,  maintenant  découvertes ,  &  puis  contra- 


(i)  DeUSûreellerie,] 
Les  Prédicateurs ,  pour  ani- 
mer le  Peuple  contre  Henri 
III.  débitoient  publique- 
ment ,  que  ce  Prince  s'ad- 
donnoit  à  des  Sortilèges  , 
&  même  que  d'Efpernon 
étoit  un  malin  efprit  incar- 
né j  &  Je  foc  Peuple  avoic 


la  foibleflé  de  les  en  croire 
for  leurs  paroles ,  £uis£ûre 
attention ,  que  ces  Prédica- 
teurs écoient  gens  animés 
par  la  paflîon  ,  8c  par  la 
faélion  des  Guifes ,  &  mê- 
me par  les  Pendons ,  qu'ils 
recevoient  de  la  Coar  oEC- 
ipagnc 

riant 
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tlatit  &  voulant  abolir  la  Religion  Catholique»     x  r  g  a . 
fc  fervant  de  lart  du  Diable  &  luifacrifiant  :  Il       ^ 
a  aufli-bien  comme  l'autre  fait  martyrifer  ceux 
qu'il  a  pu  des  principaux  pilliers  aicelle^ne 
lui  reftanc  iînon  une  même  punition  divine# 

Qu'il  ait.  été  inftruit  en  cette  abominable 
fcience ,  il  eft  impoilîble  :  car  au  tems  du  féu 
Roy  François  L  la  France  n'étoit  ëmpoifonnée 
de  telles  abominations ,  &  encores  moins  pen- 
dant le  règne  idu  Très^puiflant ,  invincible  & 
Très*-Chrctien  Henry  11^  ni  de  fes  autres  eii- 
fans,auffi  Rois  Très-Chrétiens.  Lesempoifon- 
nemens  n'étoient  familiers  &:  accoutumés  en 
France  ;  Mais  bien  depuis  qu'il  a  eu  accès  avdc 
S.  Mcgrin  ,  autres  &  d'Efpernon  ,  qui  lui  ont 
fait  venir  des  Magiciens  &  Sotciers  de  diver- 
fes  parties  du  monde.  Âufli  auparavant  Dieu 
aidoit  mieux  les  François.  Les  Prés,  les  Bleds  » 
les  Vignobles  ,  les  Arbres  fruitiers ,  &  tout  ce 
qui  eft  pour  l'entretement  de  la  vie  de  rhom-* 
me  ici-bas  ne  recevoit  changement  ou  altéra^ 
tion  par  les  Sorciers  :  Les  François  fe  rendoient 
viâorieux  à  l'encontre de  leurs  ennemis  j  Dieu 
patient,  y  étant  fervi  partout  plus  que  mainte- 
nant. Plufieurs  Schifmcs  ,  Hcréfies ,  Hypocri- 
fies ,  Symonies  autorifées ,  Parricides  ,  Meur- 
tres ,  Injuftices; ,  PaillardiCes  ,  Sodomies  ,  & 
Apoftafies  n'y  étoient  ni  connues ,  ni  entrete- 
nues* Et  pour  le  jourd'hui  quelle  honte  dft-ce , 
que  Henri  de  Valois  eft  caufe  que  nos  voifins 
(  cnncmis^  &  autres  )  fe  mocquent  qu'il  femblc 
que  la  France  doive  perdre  le  nom  de  Très- 
Chrétienne,  à  caufe  d'un  méchant  Roy  qu'il  a 
eu  feulement  entre  cinquante  &  fept ,  depuis 
Clovis  cinquième  r  premier  du  Nom  ,  &  pre- 

Aal        mififi? 
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I  j  8p.  micr  Roy  Chrétien  en  France  ,  en  icetfx  non 
compris  Henri  de  Valois  >  jufques  à  mainte- 
nant "i 

Depuis  que  ce  d'Efpernon  la  commencé  à 
enchanter,  joint  qu'auparavant  fon  voyage  de 
^  Pologne  il  étoit  ja  aflez  incliné  à  T  Atéïlmc  5  il 
n'a  cherché  que  les  moyens  diaboliques  afin  de 
s'aider  en  Tes  abominables  dedèins  y  lefquels 
font  décrits  au  long  en  fa  vie  ;  (2)  &  qui  vien- 
dront en  ruine  »  à  caufe  qu'il  n'a  cure  du  Dieu 
vivant. 

Et  pour  le  connoître  plus  aifément,  après 
les  maAacres  qu'il  a  faits  de  Meilleurs  les>  Duc 
&L  Cardinal  de  Guife  9  Ôc  que  les  Catholiques 
de  Paris  ont  de  plus  en  plus  entendu  à  mettre 
un  doux  ordre  en  leur  Ville ,  &  à  ce  qui  étoit 
prochain  d'icelle  >  On  a  trouvé  chez  d^E/per- 
non  un  co£:e  plein  de  papiers  de  Sorcelle- 
ries (}},aufquels  y  avoit  divers  mots  d'Hébreu, 

Chaldaïques, 


(^  X  )  En  fa  vie.  ]  Le  Li- 
vre cité  ici  par  cet  Auteur , 
a  pour  titre  i  La  Vie  ^  Us 
Tait  s  notables  de  Henri  de 
Valois  »  maintenant  tout  an 
iong ,  fans  rien  requérir  r 
ck  font  contenues  les  trahie 
fins  ,  perfidies  ,  facrileges , 
êxaâUons  »  cruautés  ^  hon- 
tes de  cet  hypocrite  »  enne- 
mi de  la  Keligion  Catholi- 
que 'y  Edition  féconde  În-S. 
ehez.  Didier  Miîbt  ,  de- 
meurant prh  la  forte  Saint 
Jacques  ,  à  Taris  ifS^. 
.ccft  l'Edition  dont  je  me 
ftrs,  C  eft  un  de  ces  Libcl^ 


les  ^  frint  des  fureurs  de  la 
Ligue ,  rempli  de  toutes  les 
horreurs  &  des  calomnies^, 
que  r  Auteur  a  pu  imaginer, 
pour  rendre  Henri  1  H. 
odieut  à  tous  (es  Sujets. 
Mais  telle  étoit  fa  Religion 
des  Ligueurs  >  à  qui  les  ctî- 
mes  ne  coucoient  rien  » 
pour  dénigrer  kur  Souve- 
rain. 

(  $  )  Sorcelleries. "[  Autre 
calommc.  Il  y  avoit  chct 
'd'£{pernon  de  la  vaiflèlle 
d'argent ,  qui  fut  arrêtée , 
comme  elle  fortoit  des  por- 
tés de  Paris  >.dc  dont  les  Li- 
gueurs 
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ChaWaïqucs  ,  Latins ,  &  plufieurs  carafteres  i^So. 
ioconims  :  Des  rondeaux  ou  cernes  ,  efquels 
à,  fcntomr  yavoic  diverfes  écritures  &  figures  $ 
mêmes  des  miroirs,  onguens  Sç  drogues,  avec 
des  verges  blanches ,  lefquclles  fembloicnt  être 
de  couldre  :  Que  l'on  a  incontinent  brûle  pour 
l'horreur  qu'on  en  avoir. 

Au  Bois  de  f^incennes ,  on  a  trouve  nouvel- 
lement deux  Satyres  d'argent  dore,  de  la  hau* 
«eut  de  quatre  poulces ,  tenans  chacun  en  la 
fnain  gauche ,  &  s'appuyans  defTus  une  forte 
maflîië ,  &  de  la  droite  foùtenans  un  vafe  de 
cryftal  pur  &  bien  luifant  :  élevés  fur  unebaze 
fonde ,  goderonnée  &  foûtenuc  de  quatre  pieds 
d'^eftal.  bans  ces  vafes  y  avoir  des  drogues  in- 
connues ,  (4)  qu'ils  avoient  pour  oblation  :  & 
c^  qui  plus, en  ce  eft  àdétefter,  ilsétoient  au- 
devant  d'une  croix  d'or,  au  milieu  de  laquelle 
y  avoir  enchafle  du  bois  de  la  vraie  Croix  de 
Notre-Seigncur  Jefus-Chrift.  Les  Politiques 
difent  que  c'étoient  des  chandeliers  j  mais ,  ce 
qui  fait  croire  le  contraire  eft  ,  que  dans  ce$ 
vafes  il  n'y  avoir  point  d^éguille  (5)  cjui  palTit 
pour  y  mettre  un  cierge^  ou  une  petite  chan- 
delle ;  joint  qu'ils  tournoient  te  derrière  i  la-i 
dite  vraie  Croix,  &:  que  deux  Anges,  ou  (im- 
pies chandeliers  y  euflcnt  été  plus  décens,  que 
ces  Satyres-  ,  eftimés  par  les  Payens  être  les 

Dieux 

gaeurs  fc  faifircnt  j  c'cft-là  n  étoîcnt  dcfBnds,  qu'à  fer- 
toute  la  (brcelierie  qu*on  y  vir  de  CafToletces  :  mais 
a  pu  trouver.  Taveuglement  des  Ligueurs 

<4)  Côtoient  des  Parfiims.    écoit  h  horrible,  cju^ils  tour-? 
t  f  )  On  n'en  avoir  pas    noient  toutes  chofes:  au  dé-^ 
bçfçin  )  puifi^ue  cçs  Yafes  '.  favaotage  du  Roy. 
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I  r  g  p .  Dieux  des  Forets ,  où  ron  rient  que  les  mâilvàis 
efprits  Te  trouvenr  plutôt  ou  en  autres  lieux* 
Les  Bergers  y  la  pluralité  delquels  y  étans  Sor- 
ciers, eftiment  Pan  être  leur  Dieu ,  l'adorent 
&  le  révèrent  pour  tel,. duquel  néanmoins  ils 
fe  trouvent  ordinairement  déceus  &  trompés. 
Davantage ,  on  fçait  que  les  mêmes  Payens  ré-^ 
véroient  les  Satyres  pour  Dieux  des  bois  & 
lieux  écartés ,  à  caule  qu'ils  penfoient  que 
d'eux  leur  venoit  l'habilité  à  la  paillardife.  Ces 
monftres  diaboliques  font  en  cette  ville  entre 
les  mains  (Tun  Pcrfonnage  iThonJuur  &  bon  Ca- 
tholique {6)  y  lequel  (  après  qu'ils  ont  été  vus 
par  Memeurs  de  la  Ville)  les  a  encore  fait  voir 
a  Une  infinité  d'autres  perfonnes.  Vous  en 
voyez  ici  le  Portrait. 

Encore  outre  ces  deux  6eures  de  diables , 
a  été  trouvée  une  peau  d'enrant ,  laquelle  étoit 
couroyée  ,  &  fur  icelle  y  avoit  auflî  plufîeurs 
mots  de  forcelleries ,  &  aivers  caraÂcres ,  dont 
Tintelligence  n'eft  requife  aux  Catholiques  » 
ains  fervent  d'abus  &  perdition  aux  dévoyés 
de  TEglife  :  car  les  forciers  renoncent  Jefus^ 
Ckrifi  ,  Auteur  de  vérité  &  de  falut ,  afin  d'à- 
dorej:  Satan ,  peredemenfonge,lenatureldu-, 
quel  eft  de  détruire  ,  perdre  &ç  ruiner  i  &  le 
fondement  de  toute  l'impiété  fur  lequel  les 
forciers  s'appuyent ,  &  pour  lequel  ils  fe  don- 
nent au  diable  ,  fous  les  promeflès  qu'il  leur 

fait 


(  6  )  Cètoïi  Linceflxe  , 

frand  {celerac.    Voyez  le 
oortial  de  Henri  III.  en 
^  5  8^.  le  Mercredi  des  Çca- 


dres.  Henri  IV.  néanmoins 
eut  encore  afTez  de  bonté , 
pour  lui  accorder  u^e  Penr 
non. 

(7) 
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fait  f  comme  nous  avons  dit  )  de  leur  donner 
puiflance  ,  ou  leur  enfeigner  les  poudres ,  les 

Earoles  >  les  caraâeres  pour  fe  faire  aimer  y 
onorer ,  enrichir ,  les  laire  vivre  en  plaifîr  » 
&  ruiner  ceux  qu'ils  haïficnt.  Voilà  les  promef^ 
fts  qu'il  leur  fait,  afin  qu'ils  renoncent  Dieu» 
&  d'aurant  qu'il  eft  le  premier  autheur  de  men* 
fonge ,  auflî  d  fe  trouve  qu'il  n'y  a  rien  que  des 
impoftures  en  tout  ce  qu'il  promet. 

Ainfî ,  Henri  de  Falois  exerçoit  plufieurs 
forcelleries  »  mêmes  foutenoit  &  défendoic 
les  Sorciers  ,  comme  on  Ta  vu  par  ci-devanc 
es  années  8d  &  87 ,  lorfquc  plufieurs  d'iceux 
ayant  été  condamnés  à  mort  par  les  Juges  des 
lieux  où  ils  réfidoient  (7) ,  &  qu'ils  étoient  ap- 
pellans  aux  Cours  Souveraines  ,  il  les  faifoic 
renvoyer  abfous,  &  condamner  les  Magiftrats 
ou  Parties  à  leurs  dommages  &  intérêts.  Quelle 
honte  a  un  Roy  l  quelle  douleur  à  un  pauvre 
Peuple  très-Chrétien  de  vivre  fous  l'impiété 
d'un  tel  tyran  :  U  ne  faut  s'émerveiller  fi  ayant 
déla^fle  Dieu ,  en  fervant  au  diable ,  Dieu  l'a 
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(  7  )  La  plûpait  de' ceux 
ou  on  accufe  de  forcelleries 
font  des  efpeces  de  foux  , 
dont  rimaglnation  eft  bief- 
fée  ,  6c  qui  fouvent  s'ima- 
ginent être  eux-mêmes ,  ce 
qu'ils  ne  fout  pas.  Ccft  ce 
que  le  P.  Mallebrauche  de 
rOratoire  a  très- bien  expli- 
qué ,  dans  le  Chapitre  de 
fa  Recherche  de  la  Vérité , 
où  il  traite  de  la  force ,  & 
des  eiFcts  de  l'imagination. 


Comme  Sorciers  >  c'efl:-à« 
dire ,  comme  imaginations 
bleftees  ,  on  les  condamne 
ordinairement  à  être  ren- 
fermés,c'eft  l'ufage  des  Tri- 
bunaux. Mais  comme  il  y 
a  prefque  toujours  dans  ces 
{brtes  de  gens  un  abus  via- 
ble des  Sacremens ,  &  des 
chofesfaintes,c'e(l  ce  qu'on 
punit  en  eux  *,  alors  on  les 
brûle  comme  Sacrilèges,  H 
non  pas  comme  Sorciers. 

A  a  4        auflî 
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1 1  s«.  auHî  délaiÛé.  Tout  ce  qu'il  alloit  lani  fbuvenc 
au  bois  de  Fïncennes  ,  n'étoicque  pour  enten- 
dre à  Tes  forcellecies,  &  non  pour  prier  Dieu  : 
&  en  ce  on  l'a  aflèz  connu ,  mcmeiorraue  der- 
nièrement à  Blois  il  demanda  que  faifoient 
les  Pari/îens ,  ôi  on  lui  dit  qu'ils  faifoient  pltl- 
iîeurs  Pioceflions  &:  Prières  à  Dieu  :  Alors  il 
répondit  qu'ils  avoieni  beau  le  prier  s'il  tes 

fardoii  de  Tes  mains.  Paroles  véritablement 
ignés  d'un  Athéïfte ,  &  qui  ne  peut  fubliftcr 
longuement ,  vu  qu'il  mcprifc  ,  &  envain  fe 
veut  oppofer  à  la  Toute-Puiiïknce  divine ,  la^ 
quelle  lepeut  exterminer  d'un  feul  ctoind'cril, 
éc  remettre  du  tout  le  Royaume  au  giron  de 
l'Eglife  Catholique ,  ainJî  que  nous  croyons 
fetmement  qu'il  fera  bientôt  par  les  mêmes 
Prieres&aimes  des  Princes,  Seigneurs  &Pett- 
«  Catholiques. 


SONNET 
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Aux  Catholiques  qui  font  de  TUnion, 

SON  NE  T^''^ 

Tiré  du  III.  Chapitre  de  la  Secotidç 
Bpître  à  Timothée. 

AT  Ous  voilà  arrives  tn  us  ttms  dangereux, 
X  \  Ou  Von  voit  que  les  Gens  font  amateurs 

dUux-mêmes  : 
Avares  ^  iUvis  ,  &  remplis  de  blafphêmes  : 
Traîtres^  cruels  y  enflés  >  ingrats  &  orgueilletix.  • 

Nous  voilà  arrivés  en  ce  ttms  merveilleux  ^ 
Où  Von  rnéprife  DIEU.  Et  tous  malheurs  ex-^ 

trêmcs 
Suffoquent  la  vertu  :  Enforte  qtu  ceux-mêmes  : 
Qui  devroient  bien  régir ,  font  plus  pernicieux. 

^efl<e  pas  grand  mçlhtur  de  voir  quu(^  Roy 

de  France  , 

Ayefaucé  la  Foy  ù  fincere  créance  , 
Meurtrijfaritfes  amis  &  loyaux  Serviteurs^ 

lln^y  aura  celui  qu'à  bon  droit  ne  s^ étonne , 
D'entendre  que  les  vrais fuppôts  delà  Couronjie, 
Soient  meurtris  fans  raifo/^  d^un  tas  de  Prodi-r 
uurs. 


1583, 


(  8  )  Ces  Vers  ne  fe  trour 
vpnt  p^  dans  rancienne 
Edition  orîginalç  4e  Didier 


Millot ,  dont  je  me  fers. 
Ainfi  M.  Godefroy  l'aura 
tiré  d  ailleurs. 


«s^. 
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LA     VÉRITABLE 

FATALITÉ 

DE    SAINT    CLOUD. 

Au  R.P.^*^  Religieux  Jacobin, 

JE  m'adreflè  à  vous  >  fans  vous  connoître 
mon  Rcvcrcnd  Père  ;  car  cjuelque  rcchcr-' 
chc  que  j'aie  faite  pour  fçavoit  le  nom  du  vé- 
ritable Auteur  du  petit  Livre  de  la  Fatalité  de 
Saint  Cloud  prïs  Paris  (x)  je  n  ai  pu  encore 
Rapprendre  :  Monfieur  f^arillas  (j)  l'attribue 
au  Pcrc  Bernard  Guyard;  (4)  j'ai  fçû  par  un 

Religieux 
ni.  Livré  XI.  à  la  fin. 

(  4  )  Cefl:  véricablemcnt 
à  ce  Rdigieuz ,  que  le  Pcre 
Echard ,  en  faBiDliotheque 
de  rOrdre  de  Saint  Domi- 
nique ,  acuribue  la  WMtMliti 
de  Saint  Cioud,  Tome  i. 

f>age  ^54.  il  commença  à 
Imprimer  au  Mans  ,  en* 
1^71.  cette  Edition  fiitfuf- 
penduë  par  le  retour  du  P. 
Guyard  a  Paris ,  &  on  Tim* 
prima  entier  à  Lille  en  Flan- 
dres en  1^73.  en  petit  ca- 
radcre  :  &.  enfuite  parut 
TEdition  du  Mans ,  fous  le 

nocu 


C I  )  Cette  DifTertation , 
qui  eft  crès-curicufe ,  eft  de 
M.  Godcfroy  ,  dont  j'ai 
parlé  à  la  fin  de  TAvis ,  qui 
eft  à  la  tête  du  IV.  Volume 
de  cette  CoHcéjbion.  Non- 
feulement  il  me  Ta  lui- 
même  avoué ,  mais  je  Vy  ai 
vu  travailler. 

'  (  t  )  La  Fatalité  de  Saint 
Cloud  eft  un  petit  Volume 
fif-  II.  L'Edition  dont  je 
me  fers ,  eft  dattée  de  Tan 
1^72..  en  afiez  gros  carac- 
tères ,  &  contient  144  pag. 

J})  Hiftoirç  de  Henri 
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Religieux  de  votre  Ordre ,  que  le  Perc:Q/^- 
^^^  9  (5)  du.  Convenc  de  la  Rue  de  Saint  Ifo^ 
iforc  a  Paris  ,  pafle  pour  l'Auteur  de  cet  Ou- 
vrage >  j*ai  entendu  dirç  d'ailleurs  que  votre 
Pcre  Nicolaî ,  s'en  eft  fait  honneur  ,  &  que 
de  deux  Editions  qui  s'en  font  faites ,  l'une  à 
Louvain  9  en  1^74.  que  l'on  prétend  être  la 
première,  &  l'autre  à  Paris  >  le  Père  Nicolaî^ 

2ui  a  pris  foin  de  cette  Edition  de  Paris  ,  la 
attce  de  l'an  i  Gyi.  quoique  faire  depuis 
celle  de  i  ^74.  &  je  trouve  dans  cet  Ouvrage 
quelques  locutions  Flamandes  ,  qui  me  font 
aflèz  croire  qu'il  a  été  compofé  par  léPerc 
de  la  Haye  ,  Jacobin  de  LilU ,  qui  s'eft  certai- 
nement mêlé  de  l'Edition  &  de  la  diftribution 
de  ce  Livre  »  &  qui  a  fait  plufieurs  recherches 
à  ce  fujet. 

Je  vous  pafle  les  imprécations  que  vous  fai- 
tes fur  le  lieu  de  Sain^t  Cïoud  ^  car  quoique 
cette  petite  Ville  ne  foit  pas  caufe  du  parri- 
cide de  fon  Roy  ;  c'eft  toujours  une  grande 
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nom  de  Paris  ,  avec  fa  vé- 
cltablc  datte  de  167%,  & 
en  plus  gros  caraâere.  Ain- 
fi  il  y  a  lieu  de  douter  que 
le  P.  Nicolaî  en  ait  été  FE- 
diceur  ,  poîfqae  ce  dernier 
mourut  en  1^73.  au  mois 
de  Mai  y  &  l'Edition  du 
Mans,  ou  de  Paris  ne  fut 
publiée  qu'en  i^74*  au  plu- 
tôt. Pour  le  P.  Gilbert  de  U 
Haye  ,  dont  parle  ici  M. 
Gode&oy ,  il  peut  avoir  eu 
foin  de  TEdidon  de  Lille , 
PSiiU  mourut  au  mois  de 


Juin  1691,  il  ^toit  connu 
de  M.  Godefroy  >  comme 
je  l'ai  ù^h  de  ce  dernier. 

(  5  )  -Il  fe  nommoit  Jac* 
ques  Quetif  y  &  non  pas 
Quetive  -,  il  eft  vrai  que 
fbn  nom  a  été  latinifé  par 
celui  de  Queùvsus.  Il  étoic 
né  à  Paris  en  t6i8.  d'une 
très-honnéte  &mille ,  (è  fit 
Dominicain  de  la  Réforme 
de  Saint  Louis,  en  Septem* 
bre  lé^SySc  mourut  a  Pa» 
ris  le  X  Mars  16^8.  il  étoit 
fçavant  3c  laborieux. 

inprtiEçatipa 
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i$S5^«  mortification  <l'avoir  été  le  théâtre  d^un  coup 
aufli  exécrable ,  mais  les  Auteurs  &  TExécu- 
l!eur ,  ne  fe  laveront  jamais  de  l'infamie , 
qu'ils  ont  encourue ,  pour  l'avoir  comploté 
éc  fait  exécuter. 

Ne  croyez  pas ,  je  vous  prie ,  que  je  veuille 
vous  noircir  en  particulier ,  ni  même  en  gêne- 
rai ,  j'eftimc  Se  honore  votre  Ordre  &  ceux 
d'entre  vous  qui  y  vivent  en  vrais  Religieux  : 
Jacques  Ckment  s'efl:  laide  malheureulement 
entraîner  aux  fentimens  furieux ,  qui  l'ont 

Î)orté  à  détruire  fon  Roy ,  je  ne  regarde  que 
on  forfait ,  &c  n'ai  d'autre  deflêin  dans  cet 
Ecrit ,  que  d'éclaircir  une  vérité  que  vous  tâ- 
chez d'obfcurcir ,  pour  détourner  la  honte 
Suc  vous  avez  a  préfent,  de  l'Aûion  horrible 
e  votre  Confrère. 


ARTICLE    I. 

Combien  il  ejl  délicat  de  retâter 
cet  Arguments 

Ous  avez  bien  raifon  de  dire ,  mon  Ré- 
vérend Père ,  qu'il  cft  délicat  de  retou- 
cher une  matière  aufu  horrible  ,  que  celle  du 
maflàcre  du  Roy  Henry  IIL  Je  crois  qu'il  au*- 
roit  été  plu«  avantageux  pour  votre  Ordre  de 
garder  en  cela  un  filence  refpeftacux.  On  ne 
vous  en  auroit  pas  aflurément  fait  un  crime , 
le  tems  auroit  pu  infenfiblement  adoucir 
Iliorrcur  que  l'on  doit  avoir  d'un  fi  cruel  at- 
ççntat  >  M4s  çn  çhercbant  à  juftifier  voire 
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Jacqius  Clément ,  vous  reveillez  la  curiodcé  i\%^ 
de  ceux  qui  veulent  pénétrer  dans  de  pareils 
myfteres ,  &  fouvent.  la  vérité  éclate  par  les 
mêmes  moyens ,  dont  on  s'eft  fervi  pour  Tob- 
(curcir* 


ARTICLE     IL 

Que  Henri  I  IL  a  été  un  des  pbig 
accomplis  Rois  de  France, 

ESt-ce  férieufcment,  ou  par  Politique,  qû6 
vousdites,  mon  R,  P.  que  le  Roi  Henri Ilh 
a  été  des  plus  accomplis  \  c  eft'une  vérité  que 
l'on  ne  fçauroit  contefter,  que  ce  Prince  avoit 
toutes  les  belles  qualités  que  l'on  peut  dcfirer 
dans  un  grand  Monarque  :  un  bel  extérieur  , 
beaucoup  d'efprit ,  un  grand  cœur ,  de  la  Re- 
ligion ,  de  la  juftice  y  de  l'hlimanicé ,  de  h 
magnificence ,  de  la  libéralité  ,  de  TafFedion 
pour  fes  Sujets  ;  ce  font  à^s  qualités  éminentes, 
pour  former  un  grand  Prince.  Henry  III ^  les 
poflcdoit ,  quelaues-unes  naeme  au  fonverain 
degré  :  fon  (cul  aéfaut  étoit  le  penchant  pour 
les  plaifîrs>  il  y  fût  malheureufement  fécondé  . 
par  des  flateurs  devoluptez>  il  abandonna  fes 
vertus ,  pour  fuivre  les  foiblelïès  humaines  : 
fes  Mignons  afFoiblirent  la  grandeur  de  foti 
ame ,  corrompirent  la  bonté  de  fon  naturel , 
&  profitèrent  de  fon  humeur  libérale:  des  Re- 
ligieux, qui  n  en  avoient  que  l'habit,  abuferent 
de  fa  Religion ,  &  lui  firent  faire  une  infinité 
de  pénitences  extérieures  Ôc  ridiailes,  qui  ne 

fervirenc 
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i<89*  ïervirent  qu'à  l'entretenir  dans  la  déhzVLci\€3 
^  8ci  achever  de  corrompre  un  Prince ,  qui  au- 
roit  été  l'admiration  de  l'Univers  >  fi  (es  gran- 
des  qualités  n'avoient  point  été  afFoiblies  y 
par  ceux  qui  auroient  du  irexciter  à  les  faire 
valoir. 

Voilà  le  véritable  portrait  du  Roy  Henry 
III.  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  ait  été  un  Roy 
accompli  ,  il  l'auroit  été  s'il  n'avoit  point  été 
abufé  par  fes  Mignons  &  fcs  Miniftres ,  &  fla- 
té  par  fes  Confeflèurs  ou  autres  Religieux  y 
dont  il  y  en  a  eu  de  votre  Ordre ,  (  (j  )  car  tout 
le  monde  cherche  à  faire  fa  cour  au  Prince,  & 
a  profiter  de  fes  bienfaits  >  fans  examiner  le 
mal  qui  lui  en  peut  arriver ,  &  à  fon  Peuple. 


ARTICLE     I  I  L 

Z)'où  vient  que  le  Roy  Henri  III.  a 
été  fi  perfecuté  en  fi>n  Règne. 

IL  n'y  a  pas  d'autre  raifon  de  la  perfécu- 
tion  faite  au  Roy  Henry  IIL  que  la  con- 
duite qu'il  a  tenue  dans  îe  gouvernement  de 
fes  Etats  ;  ce  Prince  ,  corrompu  par  fes  Mig- 
nons, trompé  par  fcs  Miniftres,  abufé  par  les 
Direûeurs  de  la  confcience ,  flaté  par  des  Bi- 
gots ,  volé  par  tous  ceux  qui  l'approchoient , 
s'eft  attiré  le  mépris  &  l'indignation  de  fes 


(  ^  )  Le  P.  Olivier  Be- 
rangcr  Jacobin  ,  fuivoit  [a 
Gour  du  Roy  Henri  IIL  & 


loin  d'ctrc  Ligueur  comme 
fcs  Coufrcrcs ,  il  fut  Un  ^ 
Prédicateurs  du  Roy. 

Sujets  9 
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Sujets ,  les  perfccutions  en  ont  été  la  fuite  i  1 5  8,9, 
^Ues  commencèrent  pat  les  médifances ,  on 
y  ajouta  les  calomnies  >  ou  les  prêcha  dans  les 
Chaires  de  vérité ,  la  main  de  Dieu  s'appéfan- 
cit  fur  lui ,  Tes  Sujets  perdirent  Teftime  Se  la 
vénération  ,  qu'ils  avoient  pour  un  Ci  bon 
Prince»  SaMajcfté  fut  ihéprifec,  que  pou  voit- 
il  attendre  après  cela ,  finon  d'être  pcrfecutc 
tout  le  refte  de  fon  Règne  :  s'il  avoir  quitté 
fçs  déreglemens,  pris  de  meilleurs  conleils^ 
chafle  de  fa  Cour  les  traîtres,  les  âateurs,  les 
voleurs  &  les  hypocrites ,  &  qu'il  eut  mené 
une  vie  telle  qu'un  grand  Prince  doit  mener, 
il  auroit  regagné  le  cœur  de  fes  Sujets  &  évité 
les  éfroiables  malheuBs  qu'il  s'eft  attiré  par  fes 
déreglemens  &  la  conduite  la  plus  pitoiable 
du  monde. 


ARTICLE     IV. 

JDe  la  licence  qui  parut  dam  les  Ecrits  ^ 
fous  le  Regçe  de  Henri  III. 

VOus  fçavez,  mon  Révérend  Père,  qu'il 
n'y  a  qu'un  moyen  fur  pour  arrêter  la  li- 
berté de  la  langue ,  &  la  licence  des  Ecrits  , 
ç'eft  de  bien  vivre  >  les  Rois  qui  font  les  pluç 
expofés  à  la  vue  de  leurs  Peuples ,  devroient; 
par  conféquent  être  plus  circonfpeds  à  ne  les 
)as  fcandalifer  :  on  leur  pardonne  aifémenc 
esfoiblefldî  auf4uelles  ils  font  fujets,  comme 
les  autres  hommes  >  mais  on  n'excufe  pas  leurs 

excès 
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1  f  S9.  excès  06  leurs  déreglemens  ,  quand  ils  font 
horribles ,  non  plus  que  leur  mauvais  gouver- 
nement :  on  veut ,  s'ils  abandonnent  le  foin 
de  leurs  Etats ,  pour  fe  donner  tout  entiers  à 
leurs  plaifirs,  qu'ils  ayent  au  moins  de  bons» 
fages  ,  Si  fidèles  Minières ,  dont  la  voix  feic 
écoutée  de  fuivie ,  &  non  pas  celle  de  jeunes 
étourdis  8c  débauchés ,  qui  ne  font  capables 
que  de  tout  bouleverfer^  &  de  donner  des 
.  confeils  aulli  pitoiables ,  que  leur  conduite  eft 
pauvre. 

Si  un  Roy  ne  fent  pas  ces  fentimens  y  on 
cenfurera  fes  actions,  on  fe  contentera  d'a- 
bord d'en  parler  à  la  fourdine ,  enfuite  on 
éclatera  en  murmures  f  on  fera  des  remon- 
trances de  bouche  &  par .  écrit ,  elles  feront 
modérées  dans  les  commenccmens,  elles  s'ai- 
griront dans  la  fuite  :  &  à  mefure  qu'elles  fe- 
ront méprifées  &  que  le  defordre  augmente- 
ra ,  on  trouvera  toujours  des  Imprimfcurs  pour 
les  donner  au  public  >  &  quelque  foin  que 
l'on  prenne  pour  arrêter  la  trop  grande Jièen- 
ce  de  l'Imprimerie,  on  n'y  parviendra  jamais, 
tant  que  les  defordrés  continueront  ;  fi  on  y 
rcuffit  dans  un  Royaume,  les  Imprimeurs  d'au- 
tres Etats  s'enrichiront  de  la  publication  qu'ils 
feront  des  déreglemens  des  Princes  voifins,  & 
des  malheurs  que  les  Peu{^es  en  fouffrent. 

A  la  vérité,  c'eft  un  très-grand  mal,  que  de 
décrier  la  conduite  des  Souverains ,  far-tout 

auand  on  le  fait  par  des  vues  particulières 
'ambition  &  d'intérêt ,  le  Rot  Henry  IIL 
par  fa  mauvaife  conduite  ,  &  ion  peu  d'ap- 
plication, aux  affaires,  a  eu  le  malheur  d'avoir 

excité 
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txcité  l'atnbitîon  du  Duc  de  Guije  ,  les  re-  i  ^89. 
montra&ces  modérées  qui  lui  furent,  faites , 
vcnoient  du  zélé  de  fes  boni  Serviteurs  ^  les 
ouj^es  y^enoient  de  la  part  de  ceux  qui 
^Voient  dcflèin  de  profiter  de  fes  foibleflcs  > 
'&  de  la  corruption  de  fes  Miniftres ,  après 
l'avoir  rendu  odieux  (7)  à  fes  peuples. 


ARTICLE     V. 

Z)e  la  tenue  des  Etats  de  B lois  ^  " 
fous  Henri  III^     . 

GE  n'étoit  pas  une  néceflîtér  mon  Révérend 
Père ,  de  parler  dans  votre  Ouvrage  de  la 
tenue  des  Etats  de  Blois  y  vous  le  faites  pour 
déplorer  la  mort  d'un  Prince  généreux ,  & 
il'un  Cardinal  £bn  frerc  ^  cft-ceque  vous-rc- 
tgretteriez  la  fin  tragique  dcces  Princes ,  qui 
oubliant  ce  qu'ils  dévoient  à  leur  Roy  ,'  rai- 
foient  mille  pratiques  odieufes  pour  le  dé« 
trôner  l  (i)  Vous  dites  que  hfàng dt  cette 


(7)  Vèyfe  le  Procès 
Verbal  de,Nicolas  Poulain» 
Tome  n.  page  1  ^4.  od  Ton 
trouve  plufieurs  faits  de  la 
corruption  des  Courtifans. 

(  8  )  M.  le  Duc  de  Ne- 
vers  (  Louis  de  Gonzague  ) 


lie  les  Gttifes  j  oui  malgré 
le-  Serment ,  qu  ils  avoienc 
&lt  aux  Etats  de  Blois ,  à  la 
face  des  Autels  ,  ne  laif- 
foient  pas  de  fomenter  les 
Ligues ,  &  d'entretenir  des 
correfpondances  avec  !*£« 


quoique  à  demi  Ligueur ,  j  trangcr^  C*eft  au  Difcours 
fait  lui- même  rApologie  du  |  de  la  prife  des  armes,  Tom. 
Roy  Henri  IH.  &  condam-  !  IL  des  Mëm.  de  Nevers., 
Tome  IIL  Bb        pourpre 
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1  c  89.  pourpre  fut  unt  crudU  cornue  dt  cUui  répandu 
enfuite  dans  toute  laFtstncCy  mais  exagéré  avec 
trop  de  chaleur  dans  les  Chaires ,  ainfi  vous  at- 
moucK  à  la  mort  de  ce  Cardinal  >  les  meunres 
&  les  cruautés ,  exercés  pendant  les  troubles 
du  Royaume  >  comme  h  Tambicion  de  ces 
Princes  n'avoit  pas  été  la  malheureufc  fource 
des  maflàcres  que  la  guerre  a  attirés  pour  lors  : 
vous  vous  contentez  de  dire  au  fujet  du  Car- 
dinal ,  qu'i/  ne  put  retenir  fa  lanpu  >  dans  le 
rencohtre  douloureux  de  la  'mort  du*Duc  fon 
frère  y  apparemment  que  vous  ne  fçavez  pas 
qtfoutre les  menaces  que  ce  Cardinal  fit  de  (e 
vanger  de  la  mort  de  Ton  firere ,  il  avoir  dit 
pluneurs  années  auparavant ,  que  s'il  avoit  la 
tète  du  Roy  entre  Tes  jambes ,  il  lui  feroit  une 
couronne  de  Moine  avec  la  pointe  d'un  poi- 
gnard :  ijn  homme  qui  ne  rdfpirc  que  la  ven- 
geance >  &  qui  la^  couve  long-tems  dans  Ton 
lein  y  mérite.  d'êtrQ  traité  avec  la  même  ri- 
gêneur ,  qu'il  aurôit  traité  les  autres ,  s'il  en 
avMt  eu  le  pouvoir;  il  eft  fâcheux  que  le  Roy 
Henry  II I.  oour  fauver  fa  Couronne ,  fon 
honneisr  &  (a  vie,  ait  été  réduit  à  la  cnieUe 
péceflité  de  facrifier  \cDuc ,  &  le  Cardinal  de 
Guifé^  &  de  ne  lavoir  pu  faire  par  les  règles 
de  là  Jufticc ,  ils-  n'en  ctoient  pas  poitr  cda 
moins  criminels  de  Lefce-Majefté ,  &  fi  Ist  pei- 
ne a  précédé  la  condamnation ,  c'eft  que  ces 
Princes  avoient  corrompu  en  leur  Èiveur  les 
Peuples  &  lesjuçes,  &  s'ils  avoient  étépour- 
fuivis  par  les  voies  ordinaires  de  Juftice,  ils 
auroienr  trouvé  le  moyen  de  fe  fouftraire  aux 
chatimens  qu'ils  méritoient ,  ou'  pomr  mieux 

dirc> 
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dire ,  on  n'aurait  point  trouvé  de  Juges ,  qui  j,  j  gp^ 
caâcnc  ofé  les  condamner»  tant  on  avoir  fou* 
levé  les  efprits  de  tous  les  Tribunaux ,  &  le$ 
cœurs  de  rous  les  Sujets.  >  contre  leur  Roy 
légitime» 


ARTICLE     VI. 

De  la  Ithenè  que  prirent  les  Predica^ 
leurs  fom  le  Règne  de  Henri  IJIi 
tant  /levant  ,  qu  âpres  là  tenue  des 
Etats   de    Blois. 

C'Eft  avec  bien  de  la  juftice ,  tooii  .Rér 
vérend  Pere>  que  vous  condamnez  la  li- 
cence que  les  Prédicateurs  fc  donnèrent  etii 
France  ,  pendant  le  règne  du  Roy  Henry  111  . 
cous,  les  Âu^cgrs  <iui  ont  écrit  ragemént ,,  eti 
ont  parlé  cPiDimç  vous  >  on  ne  devroit  pas  per- 
mettre rentré^,  de  la  Chaire  de  vérité  \  des 
gens  p^fConnés^  jufques  à  décrier  la  vie  des 
Princes,  , 

Allons ,  s'il,  vous  plaît,  à  la  fource  du  mal» 
ic  vou?  conviendrez  avec  moi ,  que  les  de- 
fedemens  du  Roy  dans  fa  vie  particulière  » 
Ji'ctoient  qu-e  le  prétexte  pour  le  décrier  j 
Tambiîion  des  Princes  de  Lorraine  tn  etoit  le 
véritable  motif ,  ils  avoient  corrompu  &  mê- 
me forcé  des  ^Prédicateurs ,  pour  leur. faire 
prêcher  des  médifances  &  des  calomnies ,  con- 
tre le  Roy  j  fi'yobs  en  doutez  vous  l'appren- 
drez de  Monfieur  le  Duc  de  Ncvers ,  qui  ne 
peutvous  ètreXuTpeâ  ,  U  en  parle  ainji  dans 

B  b  1        fon 
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I  r  gp.  K>n  Traité  de  la  prife  des  armes.  (  9  )  Quclk 
impiété  voule:(^vous  plus  grande  9  qtu  d'induire, 
voire  forcer  par  argent  &  Bénéfices  ^  Ui  Prédi- 
cateurs de  laiffir  aanoncer  la  vraie  parole  de 
JDieu  en  la  Chaire  de  vérité  y  pour  prêcher  mille 
m$nteri4S-&  vamui^  &.amuferU  Peuple  y  &fe 
fontfervis  des  inveaives  menfongeres^u'ils  ont 
inventées  »  ou  qu'on,  leur  a  %aiuées  ,par  écrit , 
pourfufciter  la  fédition  5  au  Heu  de  fefervir 
des  tejctes  de  la  S^infe  Ecriture^  pour  mainte-- 
nir  chacun  en  la  crainte  de  Dieu. 

Vous  en  trouverez  encore  une  autre  preuve 
dans  le  Procès-verbal  de  Poulain  ^  où  il  parle 
ainfi  :  (  10)  Les  Prédicatenrs  fe  chargèrent  en 
Uu^rs  fermons  de  parler  fort  &  ferme  contre  le 
Roy  9  le  dénigrer  envers  le  Peuple  plus  qu'ils 
ti'avoient  jamais  fait  y  &  ce  pour  provoquer  k 
Roy  à  faire  prendre  qtulqu*un  d'entré  eux,  afin 
d'avoir  fujet  de  s*élever  contre  lui ,  ce  qui  ad^ 
vint  CTifin  par  la  fédiiieufè  Prédication  d'un 
des  leurs  à  Saint  Severin  >  auquel  ils  firent  vo-^ 
mir  en  chaire  tant  de  vilaines  injures  contre  U 
Roy  y  que  Sa  Majtfiéfut  comrainu  de  l'en" 
voyer  quérir  pour  parler  à  lui. 
'  Les  Prédicateurs  de  ce  tems ,  tels  qu^ont  été 
Lincefircy  Boucher  y  Poncet  y  Pigtnat  y  Corn-- 
melety  Cueilljry  Lutain  y'  Aubry  y  Feuardenty 
Rofcs  le  petit  Père  Bernard  y  (i  1}  &  autres» 

ont  été 


{9)  Mémoires ^c M.  Je 
Ncvcrs ,  Tom.  x.  pag.  1 00. 
Ce  Traité  cft  le  chcf-d*crii- 
'vrc  du  Duc  de  Nevcrs ,  & 
il  cft  écrit  avec  beaucoup  de 
ûçeffc  &  dcmodéradoû. 


(i  o)  Voyez  ci  *  defllis , 
Tome  II.  page  150. 

r  1 1  )  Cétoicnt  tous  Fct 
Prédicateurs  de  ta  Ligue , 
dont  il  éftibrt  parlé  dans  le 
Jouqulci-deiTus»  Tom.  II. 
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ont  été  aflêz  corrompus  pour  abùfer  de  leur    i<%^» 
miniftere.  Les  foiblefles  du  Roy  ont  été  le 

Erérexte  &  le  fu jet  de  leurs  Prédications  Dia- 
oliques ,  les  Princes  Lorrains  6c  leurs  Agcns 
en  ont  été  les  inftigateurs,  &  par  conféquent 
ont  dû  devenir  Thorreur  de  toute  la  France, 

Î)our  avoir  prodigué  les  Finances  &  diflxibué 
es  Bénéfices  à  des  gens  corrompus  ,  .&  pro- 
pres à  fer  vit  la  paffion  ,  qu'ils  avoient  de 
régner  ,  après  avoir  détrôné  leur  légitime 
Souverain.  v 

Le  Roy  n'cmplova  que  la  douceur  pour 
appaifer  ces  efprits  échauffés»  &  les  faire  ren- 
trer dans  leur  devoir  -,  il  envoya  même  à  Rôti 
de  l'argent ,  pour  en  acheter  du  miel  &  du 
fucre,  (il)  afin  d'adoucir  l'aigreur  de  fes  paro- 
les :  le  mal  augmentant ,  il  les  menaça  >  que 
s'ils  y  retournoient ,  il  prieroit  fa  Cour  de 
Parlement  de  lui  en  faire  juftice. 

Si  ce  Prince ,  trop  bon  envers  des  Sujets  y 
qui  ne  prêchoient  que  la  révolte,  eût  agi  com- 
me a  fait  depuis  le  Maréchal  de  Matignon^ 
qui  ayant  appris  que  deux  Cordeliers  avoient 

fjrêché  à  Bourdcaux  contre  le  Roy  Henry  IV. 
eur  fit  faire  leur  procès ,  &  en  exécution  de 
TArrct  rendu  contre  eux  ,  en  envoya  un  à.  la 
potence  &  obligea  l'autre  à  être  préfént  au 
fupplice  de  fon  Confrère  ,   &  à.  fortii;  du 


(il)  Voyez  le  Journal 
de  Rcori  II I.  Tome  I. 
page  588.  &  cet  homme 
étoit  d*autaoc  (>lus  coupa- 
ble ,  que  Henri  III.  de  Ion 
plein  gré ,  &  fao$  eiv  être 


foUîcité  ,  lui*  avoît  dbnné 
TEvcché  dic  Scnlis  :  mais  il 
parut  bien  alors  ,  que  ce 
Roy  en  élevant  ftofe> avoir 
élevé  un  ingrat ,  qui  étoic 
peu  digne  dç  fes  faveurs. 

B  b  3        Royaumes 
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i<^Z%  Royaume  ,  îl  auroit  été  plus  ïcCpcOsé  Sc  an- 
fôit  peûc-ècre  prolongé  ics  jours.  , 
'  Boucher  9  Lincejlre^  &:  ces  autres  fcéierats, 
avoient  tous  mérité  d'avoir  la  langue  coupée, 
de  d'être  brûlés  vifs ,  pour  avoir  abufé  de  la 
Sainteté  de  leur  Miniftere ,  ^  vomi  mille  im- 
précations contre  l'Oint  du  Seigneur  s  perfon- 
'  jie  ne  les  auroit  plaints  ,  iî  on  leur  avoit  fait 
fubir  la  jufte  peine  qu'ils  méritoieht  :  Htnry 
IIL  mal  conieillé  les  traita  plus  doucement 
qu'il  ne  devoir,  ou  peut-être  il  n'ofa  les  mettre 
en  Juftice  :  il  a  éprouvé  mafheuréufement  de- 
puis combien  des  gens  forcenés ,  qui  fe  cou- 
vrent du  manteau  de  la  Religion ,  (ont  à  crain-. 
dire ,  quand  on  n^'arrête  pas  la  licence  qu'ils 
•fe  donnent,  au-delà  des  bornes  de  leur  de- 
voir. 


mmai^'mmt^aammmmmm^ÊÊÊmmÊÊ^Êmmmm^mtm^Êt 
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ARTICLE     VII. 


Divers  attentats  Jîir  la  facrée  performe 
du  Roy  ,  avant  &  après  fa  Jbrtie 
de  la  rille  de  Paris. 

LA  peine  que  vous  vous  êtes  donnée ,  mon 
Révérend  Père,  pour  rapporter  les  divers 
^ttentats,formés  fur  la  vie  du  Roy  Henry  IIL 
ne  fert  qu'à;  faire  connoître  la  corruption  de 
coeur  de  ceux  qui  vouloient  le  détrôner  ;  vous 
mettez  le  Duc  à'Alençon  fon  frère  à  la  tête , 
il  eft  vrai  que  ce  Prince  auroit  eu  grande  en-^ 
vie  que  le  Roy  fon  frère  fut  demeuré  en  Po^ 
lo$ne^  puifquc  cela  l'auroit  fait  Roy  de  Fran^ 
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et;  mais  n'eft-ce  pas  un  peu  trop  outrer  les     it%Q, 
choies ,  .que  d'avancer  comme  des  faits  cer- 
tains qu'il  a  attenté  deux  fois  .à  la  vie  de  fon 
£rere.  (i  j)  JDupUix  que  vous  citez  pour  votre 

Sarand,  eft  un  (i  mauvais  Auteur,  &  fi  rempli 
c  faufletés  ,  qu'il  a  befôin  que  fon  témoi- 
nage  ifoit  juftiné  par  d'autres  :  il  eft  certain 
que  ceux  qui  vouloient  brouiller  la  Maifoa 
Royale ,  ont  fait  accufer  le  Duc  de  ces  atten- 
tats ,  il  s'en  eft  fortement  défendu  ,  le  Roy 
fut  content  de  fa  juftification,  &  lui  pardon- 
na les  engagehiens ,  où  il  étoit  entré  contre 
lui. 

Les  autres  attentats  à  la  vie  du  Roy  Henry 
IIL  ont  duré  plus  lone-tems ,  &  ont  eu  mal- 
heureufement  leur  effet  :  fi  la  chofe  ne  s'eft 
pas  exécutée  du  vivant  du  Duc  de  Guife  »  c'^ft 
^ue  le  Roy  le  prévint ,  car  il  auroit  été  lui- 
même  prévenu ,  s'il  n'avoir  fùivi  la  cruelle 
néceffité  de  fe  défaire  d'un  Prince  fon  cruel 
«nnemi  qui  l'alloit  au  moins  détrôner,  &c  en- 
fermer entre  quatre  murailles ,  s'il  ne  l'avpit 
pas  fait  mourir  :  le  Duc  ^Alcnçon  étoit  mort 
plus  de  quatre  ans  auparavant  ces  événement 
il  ne  peut  pas  y  avoir  eu  part ,  &  peut-être 
que  ce  Prince  ne  fe  laifla  entraîner  à  com- 
ploter contre  le  Roy  fon  frère ,  que  par  ceux 
,  mêmes  qui  ont  voulu  depuis  s'emparer  de  la 

Couronne, 


(t  ))  Je  pen(è  que  TAu* 
teur  de  la  Facalité-de  Saint 
Cioud  n'a  pias  tout  -  à  -  fait 
'•  tort ,  de  mettre  François 
Duc  d^AIençon  au  nombre 
des  Confpirateurs  >  contre 


Henri  III.  fon  frère.  On 
commença  même  à  inftnii- 
rc  Je  Procfs  du  Duc  d*Alen- 
çon  y  qui  eft  dans  la  Biblio- 
tiieque  du  Roy,  &  j'efpcre 
1  lepublier  dans  peu  de  tefos. 

Bb4        (14) 


391  PREUVES 

158^.:  Couronne,  après  avoir  détruit  toute  laMai^ 
fbn  Royale ,  comme  ils  en  avoient  .certaine- 
ment le  de(&in. 


ARTICLE     VIIL 

Que  la  Magie  fut  portée  Jiir  les  Autels  , 
pour  f cure  périr  ce  bon  Roy. 

LEs  hommes  cruels  &c  ambitieux  Te  fervent 
de  toutes  fortes  de  moyens ,  pour  parver 
nir  à  leurs  fins ,  quand  les  intrigues  les  plus 
rafinées  ne  leur  réufliflènt  pas,  ils  appellent  le 
diable  à  leur  fecours,  comme  £  cet  ennemi 
du  genre  humain  avoir  un  plein  pouvoir  de 
fatisfaire  leurs  injuftes  defirs  :  le  Peuple  cre^ 
dule  jufques  à  la  fottife ,  pour  tout  ce  qui 
s'appelle  divination ,  étoit  h  animé  contre  fon 
Roy  ,  qu'il  ne  refpiroit  que  fa  çiort  -,  il  avoit 
eu  la  même  animofité  contre  le  Roy  Charles 
IX.  Cofme  Rugieri  (14)  avoit  été  accufé  d'a- 
Yoir  fait  une  image  magique  pour  faire  mou- 
rir ce  Roy ,  il  n'eft  pas  étonnant  qpe  de  petits 
eQ>rits  ayent  dcHiné  dans  ces  imaginations. 


{14)  Mémoires  iîeCaC- 
-  tdûàu ,  Tome  1.  pag.  40^. 
Et  de  Ncvcrs  ,  Tome  1. 
page  7  ; .  Nous  avons  parlé 
de  ce  fcelerac  au  Tome  I. 
'  du  Journal,  pag.  6$.  &c.  & 
Ton  peut  voir  ce  que  Ton  y  j  c'étc 
dk  de  lui.  Cette  Image  de  |  riot. 


cire ,  dont  11  eft  ici  parlé , 
fut  trouvée  chez  la  Mole  ; 
qui  dans  Tes  Interrogatoi- 
res dit  y  qti*il  lîe  Tavoit  fiiit 
fatrp  ,  que  pour  être  ai- 
m4  d'une  grande  Dame  : 


c'é^oic  la  Reine  MargoC' 

mais 
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mais  ce  qui  doit  faire  trcmbler,c  cft  que  les  Mi-  1583», 
niftres  des  Autels  y  ayenc  prêté  leur  Miniftere, 
car  les  quarante  Meflès  dont  vous  parlez,  dé- 
voient être  dites  à  l'intention  de  faire  mourir 
le  Roy  ,  &  vous  avez  grande  raifon  de  dire, 
mon  Révérend  Père ,  que  Timpieté  ne  pou- 
voit  pas  monter  plus  haut,  cependant  il  s'eft 
trouvé  pour  lors  plufieurs  Prêtres  aflèz  nié- 
chans  pour  faire  ces  Sacrifices  abominables  ; 
jugez  après  cela  s'il  étoit  difficile  de  trouvée 
nn  Jacques  CUmcnty  qui  put  fe  refondre  à  tuer 
fon  Roy. 

A  R  T  I  C  LE     I  X.    : 

Que  le  Roy  Henri  II L  étoit  trahi? 
en  fis    Confiils. 

C'Eft  un  malheur  prefque  infeparable  ii^ 
Princes,  qui  quoique  voluptueux,  ne 
laiflent  pas  d'avoir  de  la  Religion ,  que  d'être 
trompés  par  ceux  qui  les  environnent*  Htii^ 
ry  III.  étoit  certainement  un  très-bon  Prince, 
capablede  bien  gouverner,  ayant  même  les  plus 
grands  defleins ,  s'il  n'avoit  point  eu  trop  d'a- 
charnement pour  les  plaifirs ,  &  fî  fa  vie  molle 
&  voluptueufe ,  ne  lui  avoir  pas  fait  naître 
des  fcrupules ,  &  entreprendre  de  faire  des 
pénitences  publiques  ,  non  feulement  peu 
convenables  à  un  grand  Roy ,  mais  même  à 
tout  homme  véritablement  repentant  de  fes 
fautes. 

Henry  III.  excité  par  fes  Favoris  &  compa- 

pagnons 
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I  c  ga.  gnons  de  débauches ,  embrailbit  toutes  Cottes* 
a  occadons  de  facisfaire  Tes  plaifirs  j  &  quand 
il  écoit  revenu  à  lui  >  il  ciierchoit  à  expier  Tes 
fautes ,  par  les  moyens  que  les  bigots  lui  pro- 
pofoient  pour  appaifer  les  troubles  de  fa  con- 
icience  :  les  Chapelets ,  crains  bénits,  ^gnus 
Dei  qu'on  lui  envx>yoit  de  tous  les  Convens, 
ne  pou¥oient  arrêter  les  recnords  continuels 

3u  u  avoit  de  Tes  crimes  »  il  en  étoit  même 
evenu  (i  peureux ,  qu'il  fe  cachoit  au.  moin- 
dre coup  de  tonnerre  ou  de  grand  vent ,  heu- 
reux fi  cette  crainte ,  qui  lui  avoit  été  en  parr 
.  tie  infpirée  par  Tadrefle  du  fieur  de  Saint  Luc, 
(15)  l'avoit  fait  revenir  de  fes  erreurs,  pour 
mener  une  vie  plus  innocente. 

Un  Prince  en  cet  état ,  n'eft  capable  de  don- 
ner,  ni  de  prendre  de  bons  confeils,  ni  même 
de  choifir  de  bons  Miniftres  :  il  n'écoute  que 
des  gens  corrompus ,  qui  abufent  de  fes  crain- 
tes &  de  fes  bontés  i  il  ferend,  par  ce  moyen, 
méprifable  aux  gens  de  biep  &  à  fes  bons  fu- 
jets,  &  il  fe  trouve  dans  la  fuite  trahi  par 
ceux  mêmes,  qui  ont  été  les  Miniftres ,  ou  les 
compagnons  de  fes  débauches.  {\6) 

Il  n'eft  pas  difficile  dans  des  occurrences 
'aufli  facheufes ,  de  trouver  des  Miniftres  des 


(  I  f  )  Sur  cette  intrigue 
At  S.  Luc ,  qtti  eft  celle  de 
la  Sarbacane ,  voyez  ce  qui 
en  eft  dit  dans  le.  Journal  > 
Tome  II.  page  78.. 

(  i«)  Il  ne  paroît  pas 
«lue  Henri  III.  ait  été  trahi 
par  fes  Miniftres ,  qui  fe 
çontcatoicat  feulement  de 


rapporter  à  la  Reine, Ca- 
therine  les  deffeins  du  Roi  ; 
mais  ce  Prince  étoit  trahi 
par  fes  Favoris  >  gens  ordi- 
nairement, qin  avoient  peu 
de  principes  :  on  voit  par  le 
Procès  -  verbal  de  Nicolas 
Poullain ,  que  Viîlcquicr , 
J*un  d'eux ,  le  trahiffoit. 

plus 


1 
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plus  grands  crimes ,  la  haine ,  Tambition  y  Tin-  |. .  30, 
tcrct ,  la  vengeance  ,  font  écouter  tout  le 
inonde ,  la  Religion  s'en  mêle ,  &  le  Moine 
Jacques  CUnitnt  crut  faire  une  aâion  méritoi- 
re,  en  s'offrant  avec  plufieurs  autres  »  pouf 
faire  périr  un  Roy  qui  n'étoit  plus  regardé  & 
traité ,  que  comme  un  Tyran  dans  la  plus  gran-- 
de  panie  de  la  France  ;  il  réuffit  dans  l'exécu- 
tion d  un  coup  auffi  funefte  \  on  lui  en  rend 
fur  le  champ  des  honneurs  publics:  &  ce  n'efl: 
qu'à  prefent  qu'on  en  reconnoît  l'infamie,  & 
qu'on  cherche  à  s'en  laver  après  cent  ans  > 
que  ce  crime  horrible  a  été  commis. 


ARTICLE     X. 

Que  (Us  le  tems  de  tAJpiJJînat  ^  plu-' 

-  Jieurs  dirent  que  ce  rietoit  pas  un  Ja-- 

cobin^  qui  avait  fait  le  coup  exécrable. 

VOus  tachez ,  mon  Révérend  Pcre ,  de 
profiter  d'un  doute  que  l'on  s'eft  formé 
•eu  fujet  du  meurtrier  du  Roy  Henry  III.  au 
tems  de  la  mort  de  ce  Prince ,  pour  perfuader 
•au  Public  que  ce  doute  a  éré  bien  fondé ,  qu'il 
a  toujours  continué  depuis ,  &  qu'il  y  a  même 
des  raifons  folides ,  pour  faire  croire  que  Jac-^ 
qius  Clément  n'a  pas  fait  ce  coup  exécrable. 

Avez-vous  bien  réfléchi  fur  l'endroit  de 
•Mathieu  ,  que  vous  rapportez  ainfi  \  J^ài  oui 
■élire  a  Henry  le  Grand ,  y«e/?  Jacques  Clemeni 
n^eutpas  été  reconnu  pour  Keligieux par  un  Ar^» 

çh^r  d^  la  Pom,  nommé  François  Du  Mpnt, 
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I  jgp^  &  par  quelques  autres  ,  il  y  en  avait  qui  vott" 
loicnt  pure  croire  que  cUtoit  un  Huguenot  ///-j 
guifi.  Arrêtons-nous  là ,  je  vous  prie ,  &  pe- 
lons un  peu  ces  paroles*  Mathieu  rapporte 
avoir  fçù  du  Roy  Henri  IV.  que  Jacques  Clé- 
ment avoir  été  reconnu  pour  Religieux ,  par  le 
nommé  François  du  Mont  6c  autres,  &  que  s'il 
n'avoir  été  reconnu,  il  y  en  avoir  qui  vouloient 
Êkire  croire  que  c'éroif  un  Huguenot  deguifé. 

C'en  étoit  aflcz  pour  être  afïuré  que  votre 
(rere  Clément  avoir  fait  le  coup ,  puifqu'il 
avoit  été  reconnu  par  un  témoin  que  l'on 
nomme,  &  d'autres  qu'on  ne  nomme  pas,  & 
il  me  femWc  qu'une  reconnoiflànce  auffi  for- 
melle de  la  perfonne  àz  Jacques  CUmenty  fon- 
dée fur  le  dire  du  grand  Roy  Henri  IV  rap- 
portée par  Mathieu  ,  qui  èft  l'Auteur  que' 
vous  citez  le  plus  pour  établir  vos  doutes, 
&  confirmée  par  Me^era^y  dont  vous  rap- 
portez le  paiïàge ,  auroit  dû  vous  faire  conve- 
nir de  la  perfonne  du  meurtrier  »  ou  du  moins 
vous  impofer  filence, 

Gda  ne  vous  conrente  pas  ,  au  contraire 
vous  rapportez  un  pafïàge  de  la  première  Edi- 
tion de  l'Hiftoife  de  de  Serres ,  qui  fiiit  con- 
noître  la  joye  que  les  Huguenots  eurenr  de  la 
mort  du  Roy  Henri  III.  &  vous  en  voulez  ti- 
rer une  confequcnce,  qu'ils  y  ont  contribué, 
&  vous  faites  un  myftere  de  ce  que  ce  paflage 
de  de  Serres  y  a  été  retranché  dans  les  Editions 
pofterieures. 

Si  la  joye  que  l'on  a  de  la  mort  violente  de 
quelqu'un ,  eft  une  marque  que  l'on  y  a  con- 
tribué ,  vous  ne. devez  pas  accufer  les  Hur 
guenots  d'avoir  attenté  à  la  vie  du  Roy  Henri 

III 
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///.  &  le  foupçon  n'en  pciit  tomber  que  fur    15  89, 
les  Catholiques ,  &  même  fur  votre  Ordre, 
car  le  premier  libelle,  (17)  qui  fut  fait  pour 
exalter  le  coup  horrible  de  Jaccpus  Clément  a 
été  fait  Dar  un  Religieux  Jacobin  9  dont  la 
qualité  (e  trouve  marquée  au  bas  des  différen- 
tes Editions  qui  en  furent  faites  en  plulîeurs 
Villes  du  Royaume ,  &  il  eft  à  préfumer qu'ua* 
autre  libelle  exécrable ,  intitulé  le  Manire  ik 
frère  Jacques  Clément  9  de  V  Ordre  dt  Saint  Do- 
minique^  lequel  vous  cite2  dans  votre  article 
2 1.  a  auflî  été  fait  par  un  Jacobin,  n'y  ayant  que 
ceux  de  votreOrdre  qui  enflent  intérêt  àfaire 
tcgatdcrJacq.  Clément j  comme  un  St.  Martyr» 
On  n'a  point  vu  les  Huguenots  faire  des  d6^ 
monftrations  publiques  de  la  joye  intérieure 
qu'ils  pouvoient  avoir  delà  mort  dé  celui  qui 
en  avoit  fait  mailàcrer  un  nombre  infini:  mais 
à  la  honte  de  notre  Religion  i  dont  tout  bon 
Catholique  &  particulièrement  tout  l'Ordre 
'des  Jacobins  doit  continuellement  gémir  :  on 
a  fait  des  feux  de  joye  dans  plusieurs  Villes 
du  Royaume ,  à  la  nouvelle  de  la  mort  du 
Roy»  On  a  entendu  le  Pape  élever  ie  zèle  du 
Vatricidc  Clément  9  au-deflus  de  celui  ^'£/etf- 
^ar  Se  de  Judith  9  le  Parlement  de  Touloufi 
ordonner,  (za  dire  de  Dupleix^  que  vous 
citez  article  18.)  une  Procd(&)n  annuelle  au 
jour  de  l'aflàffinat  de  fon  Roy  \  les  Prédica- 
teurs, faire  danç  lesEglifes  des  éloges  publics 
de  l'aflàffin  ;  votre  Père  Bourgoing,  le  traiter 

dans 
.  .  { 1 7)  Ce  Libelle  a  ^é  im-  j  Morcau  -,  il  cft  à  la  fuite  <ïe 
AtiniàTroycs»  che^Jeaul  cette  Didrercatioa. 

(18) 


XS89' 
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dans  Tes  Sermons  de  Bienheureux  enfant  dt 
Saint  Dominique  ,  &  de  Saine  Martyr  de  J&* 
fus-Chrift  ;  Teifigie  de  cet  exécrable  fcélerat  > 
que  l'enfer,  a  crée,  (i8)  a  été  reprefentée  avec 
une  gloire  fur  la  tête  comme  un  Saint,  &  expo- 
fée  fur  les  Autels  à  la  vénération  des  peuples 
au  lieu  de  la  mettre  à  un  gibet  perpétuel  \  la 
mère  &  les  parens  de  ce  parricide ,  ont  été 
recompenfés  pour  iin  coup  ,  qui  meritoit 
qu'ils  fudènt  chaflfés  perpétuellement  du 
Royaume ,  eux ,  &  toute  leur  pollerité  (19). 
f  Ce  n'eft  pas  fans  rougir ,  mon  Révérend 
PeiL ,  que  je  vous  fais  remarquer  la  joyecri-» 
minelle  que  les  Catholique^  témoignèrent  à 
la  mort  an  Roy  Henry  IIL  au  lieu  de  tour- 
ner leur  fureur  contre  ceux,  qui  avoient 
machiné  &  fait  exécuter  ce  deteftable  com- 
plot y  &  qui  étoient  en  autorité  &  en  fureté 
dans  la  Ville  de  Paris. 

Ne  vous  formalifez  pas ,  je  vous  prie ,  & 
ne  tirez  aucune  confequence  contre  les  Hur 
guenoesy  de  ce  que  le  paflkge  de  De  Serr£s  que 
vous  citez ,  a  été  retranche  des  dernières  Edi-r 
fions,  on  ne  la  fait  que  parce  qu'il  n'étoit  pas 
véritable,  que  leMaflàcre  de  la  Saint B art fu'* 
kmy  eût  été  refolu  dans  le  logis  où  le  Roy  fut 
rué ,  c'eft  yne  remarque  que  Moniîeur  BayU 
a  faits  dans  fon  Di&ionaire  t  il  explique  (au 


.  (i  8)  Ceft  l'Anagramme 
que  Ton  a  trouvé  dans  le 
nom  clc  Frère  Jacques  Clé- 
ment :  Cefi  PEnfer  ^ui 
fn*a  créé, 

(  i5>  )  Ces  particularités 


font  rapponées  par  M.  de 
Ncvers ,  M  ezeray  ,  &  au- 
tres HiAoricns  :  on  les  peut 
voir  recueillies  dans  la  Sa- 
tyre Menlppée ,  T.  i.  p.  j. 
108.  X47.  &T.i.p.  |f&« 

moc 
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mot  Henri  IIL  )  les  raifons  de  ce  retranche-     |  r  g^, 
ment  *>  les  curieux  pourront  y  avoir  recours.  Se 
ils  auront  lieu  d'être  fatisfaits  de  ce  qu'on  y  a 
die  i  ce  fujet. 


ARTICLE     XL 

Que  Us  raifons  ci-^deffiis  rappariées , 
pour  prouver  que  ce  fut  un  véritable 
Jacobin  qui  fit  le  coup  exécrable  ^ 
font  fu0farues. 

SI  vous  n'êtes  pas  de  ce  fentiment >  moi^ 
Révérend  Père  »  on  vous  rapportera  dans 
la  fuite  d'autres  raifons  qui  pourront  vous coa- 
vaincre ,  à  moins  que  vous  n'ayez  refolu  d*c- 
trc.tout-à-fait  incrédule  fur  un  point  d'Hiftoi*- 
ce  aufii'bien  prouvé  »  que  celui  de  l'adioi^ 
horrible  de  Jacques  Clément* 
.  En  attendant  y  ne  trouvez  pas  mauvais  que 
je  me  plaigne  au  nom  de  toute  la  France  y  que 
vous  ayez  fait  encrer  dans  cet  article  notre 
Roy  Henry  I  ^-  comme  s'il  avoir  été  capable 
de  confentir  à  une  adtion  auifi  exécrable  >  le 
correctif  que  vous  y  mettez,  qw  ton  fie  le  peut 
pas  dire ,  a  moins  d* être  perdu ,  ne  fatisfait  pas 
Je  public  &  n'ôte  point  l'idée  cjuc  vous  voule^ 
donner,  que  ce  Prince  auroit  bien  pu  avoir 

Îpelque  intelligence  avec  ceux  qui  avoicnc 
orme  ce  damnable  complot  ;  vous  faites  l'é-. 
loge  de  ce  Roy ,  &  vous  dites  avec  grande 
raifon ,  qull  auroit  étranglé  celui  qui  lui  au- 
rait fzxt  la  proportion  de  tuer  le  Roy  Hen-- 

ry 
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1589*  ry  III.  cq)endaiit  vous  trouvez  fes  tû(oTt% 
foibles  ,  8c  vous  aimez  mieux  chareer  indire-? 
ftement  ce  grand  Roy  Henry  IV.  d'un  meur- 
tre horrible ,  que  de  ne  pas  vous  fervir  de  tou- 
tes forces  de  raifons ,  bonnes  ou  mauvaifes  ^ 
pour  en  décharger  votre  confrère.  Vous  ne 
trouvez  pas  convaincant  ce  qu'on  a  dit  de  Tin- 
ftruâion  de  Jacques  Clément ,  qui  portoit ,  s'il 
Xi'avoit  pas  été  tué  *,  de  dire  qu'il  avoît  été  in^ 
duit  à  ce  coup  par  le  Comte  de  Soifibns  y  pour 
rendre  la  caufe  du  Roy  de  Navarre  plus  odieu" 
fe  :  vous  demandez  où  eft  cette  inftrudiôn  ? 
Qui  Ta  vue  ,  ou  comment  on  Ta  pu  fçavoir , 
fi  elle  n'a  été  que  verbale ,  &  vous  foutencz 
que  celui  de  qui  on  Ta  appris ,  a  dû  être  obli- 
gé de  déclarer  de  qui  il  le  fçavoit,  mais  qu'on 
n*â  fait  aucunes  recherches  pour  cela. 

Jacques  Clément  a  été  tué  après  avoir  fait 
fon  coup  exécrable ,  ainfi  il  n'a  pas  été  inter- 
rogé fur  les  auteurs  de  cette  adtion ,  mais  ce 
que  l'on  n'a  pas  fçû  fur  le  champ ,  a  pu  fe  fça- 
voir dans  la  fuite  du  tems ,  des  Princes ,  des 
Princefïcs ,  des  Miniftres  d'Etat ,  des  Ecclé- 
lîaftiques  Séculiers  &  Réguliers  de  tous  Or- 
dres y  &  tant  d'autres  perfonnes  attachées  à  la 
Ligue ,  avoient  machiné  la  mort  du  Roy ,  & 
trempé  dans  cet  épouventable  complot ,  que 
l'on  a  pu  fçavoir  la  vérité  de  quelqu'un  d'en- 
tr'eux  ,  qui  s'eft  depuis  repenti  d'y  avoir  con- 
tribué. Henry  II L  avoir  encore  quelques 
amîs  dans  Paris.  Pafquier  nous  apprend  par 
une  de  fes  Lettres  (20)  cjue  le  Roy  avoit  été 
averti  que  l'on  en  vouloit  à  fa  vie  y  voici  com- 

(t  o)  Au  Liv.  XIV.  &  fes  Lcctr.  au  T.  II,  de  fes  Œuvres, 

me 
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me  il  en  parle  :  U  Roy  deux  jours  auparavant 
avoU  reçu  un  puit  billet  d'une  Damoiftlle  de  ^5^9* 
bon  lieu  qui  etoit  dans  Paris  »  par  lequel  eUe 
Vayertijfoit  quil  eutàfe  tenir  fur  fes  gardes  , 
parce  qu^ il  y  avoit  trois  hommes  qui  sitoient 
rcfolus  à  fa  mort ,  chofe  quil  découvrit  à  Ma*- 
dame  la  Duchejfe  de  Rets  9  qui  rétoit  venu  /2r* 
luer  :  c^efi  celle  dont  f  ai  entendu  cette  Hifioire% 

Cette  Damoifelle  qui  avoir  écrit  au  Roy , 
fçavoir  les  difFérens  complots  que  Ton  faifoic 
contre  la  vie  de  ce  Prince ,  c'eft  peut-être  d'el- 
le qjue  le  Roy  Henry  IV ^  a  fçii  la  circonftance 
de  linftruûion  donnée  a  Jacques  Clément  y  ou 
£\  ce  n'eft  pas  d'elle  9  c  eft  de  quelqu'autre 
perfonne  amdée»  de  qui  on  ne  s  eft  pas  deffié 
pour  lors  s  les  paroles  de  Matthieu  ne  font  pas 
obfcures  »  il  dit  avoir  fçû  du  Roy  Henry  1V« 
que  rinJiruSion  de  Jacques  Clcmoni  portoit  de 
'*  rejetter  le  coup  fur  le  Comte  de  Solfions,  &  on 
doit  d'autant  plus  le  croire ,  que  ceux  qui  ma- 
chinent des  meurtres  aufli  déteftables  >  pre- 
.  nent  ordinairement  des  précautions  pour  s'en 
difculper  »  &  faire  rejetter  Tur  d'autres ,  les 
crimes  dont  ils  font  les  véritables  auteurs* 

Vous  ne  voulez  pas  avouer  qu'on  avoit  pro- 
mis i  Jacques  CUment  9  qu'on  traiteroic  les 
prifonniers  de  la  Baâille  ,  comme  on  le  trair 
teroit ,  vous  demandez  ou  en  eft  la  preuve  > 
&  vous  réclamez  l'autorité  de  M.  de  Thou  > 
que  vous  dites  avoir  fçu  le  fecret,  &  avoir  été 
1  un  àzs  prifonniers.  . 

Puifque  vous  ne  voulez  pas  tenir  ce  fait 

pour  certain ,  trouvez  bon ,  mon  R.  P.  que  je 

vous  en  rapporte  la  preuve  que  vous  deman-- 

Tome  IIL  C  c        dez 
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icSo.  ^^^  •  ^^^^  connoiflèz  apparemment  la  Satyre 
Menippée  (ii) ,  vous  y  pourrez  voir  quand 
vous  voudrez  dans  la  harangue  de  M»  aAu" 
hray  ,  qu'il  fait  au  Duc  de  Mayenne  ,  le  re- 
proche fuivant  :  Sitôt  que  votre  Moine  endiablé 
fut  parti  >  vousfius  arrêter  ù prendre  prifonnier 
en  cette  Ville  plus  de  deux  cens  des  principaux 
Citoïens  >  £*  autres  que  penfie^  avoir  des 
Mens  >  des  amis  &  du  crédit  9  avec  ceux  du  par* 
ii  du  Roi ,  comme  une  précaution  dont  vous 
propojie^  vous  fervir  pour  racheter  le  méchant 
Aitarot>  en  cas  qu'il  eut  été  pris  avant  y  ou 
aprïs  ^  car  ayant  le  gage  de  tant  d' honnêtes 
hommes  ,  vous  penfie:^  qu^on  n^eut  oje  faire 
mourir  cet  ajfaffin  ,jur  la  menace  queuffieifai- 
le  9  défaire  mourir  en  cantre^échange  y  ceux  que 
îenie[  prifonniers. 

Ce  tânoignage  eft  celui  du  fçavant  M.  Pi- 
thou  y  qui  a  compofé  cette  harangue  :  (i  ce- 
pendant Tauteur  ne  vous  paroifibip  pas  afièz 
grave  y  vous  en  pourrez  trouver  un  tout  fem- 
lable  au  commencement  du  4»  Tome  des 
Mémoires  de  k  Ligisie  >  &  fi  vous  en  voulez 
un  troifiéme ,  il  eft  i  k  page  ^\.  du  fécond 
-Tome  des  Mémoires  de  M»  de  Nevers  y  il  y  eft 
parlé  en  ces  termes  de  votre  Jaéques  Clémente 
on  lui  av oit  fait  entendre  que  le  mime  jour 
m'il partiront ,  on  emprijhnneroit  (comme Tort 
)   ff'and  nombre  '•  de  fideks  ferviteurs  de  fa 


t 


(il)  II  s*cn  eft donné 
«dans  ce  Siècle  detix  Edi- 
tions y  par  les  feins  de  M. 
Godcfroy  ,  toutes  deux  à 
Bruxelles  y  fous  le  nom  de 


Ratîfbonnc ,  ronc  en  170^ 
&  Tautre ,  eu  1 71^.  Une 
troifîéme  Edition  en  a  été 
impiimée à Roaen  cnVsai 
171  u  toutes  en  ).Yol.i»-», 

Majefié^ 


\ 
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idajf^à  9  outre  ceux  xpi^on  unou  dija  dans  la  j  <  ga  ^ 
fiaftille  &  au  Louvre ,  Ufquels  en  tout  événe- 
ment ferviroîent  d'échange  pour  lui  9  de.  forte 
qu'il  faut  dire  ou  que  le  Jacobin  écoic  du  tout 
réfolude  mourir  ^  ou  qu*il  étoit  du  tout  ajjiiri 
enfin  ejprit  défi fauver  j  fur laperfuajion  qu'on 
iuifit.  ' 

Cette  différence  des  J)rifonnftrs ,  les  uns 
faits  devant  les  autres  ^  le  jour  même  du  de- 
part  de  Jacques  Clément  ^  a  donné  apparem- 
mexic  liéU  â  M;  de  Thou  d^en  parler  diverre' 
ment  dws  Ton  Hiftoire  v  niais  ne  dites  plus  ^ 
je  vous  Iptiti  que  M.  Tkou  écoit  à  Paris  ,  qu'il 
fur  un  des  prifonniers ,  &  qu'il  fçavoit  le  fe- 
cret  de  l'affaire  )  car  il  dit  lui-même  »  dans  le 
Journal  de  fa  vie  $  imprimé  avec  Ton  Hiftoi- 
re ,  qu'il  étoit  lors  à  V'enifi  ^  où  la  nouvelle 
de  la  mort  du  Roy  commença  à  fe  répandre 
le.  14.  Août ,  &  que  trois  jours  ai$rès*on  y  re^ 
çût  un  Courier ,  qui  confirma  cette  fâcheufe 
nouvelle* 

Pour  ce  qui  eft  du  féerct.  Vous  devez  être 
perfuadé  que  M.  de  Thou  ne  le  fçâvoit  pas , 
puifqu*il  etoit  éloigné,  &  Afnbaflàdeur  du 
Koy  à  Vtnifi ^  raifon  quiauroic dû  empêcher 
de  le  lui  confier)  s'il  avoir  fçû  ce  complot  exé- 
crable» il  étoic  trop  homme  d'honneur  pout 
ne  le  pas  découvrir  i  Sa  Majefté ,  aux  rifque» 
de  tout  ce  qui  auroit  pu  lui  en  arriver^ 


Ce  1        ARTICLE 


ij«9. 
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ARTICLE     XII. 

Que  Vcxpojltion  du  corps  du  Scélérat^  qui 
tua  Henri  II L  ne  conclut  point  à  la 
perjbnne  de  Jacques  Clément. 

ÎE  croîs ,  mon  R.  P.  que  vous  avez  raifon , 
de  dire  que  la  feule  expofition  du  corps  du 
clerat  ne  conclut  point  au  moins  certaine- 
inent ,  à  la  perfonne  de  Jacques  Clément ,  Se 
S'il  n'y  avoir  que  cela,  lachofe  paroîtroit  un 
peu  douteufe;  mais  il  y  a  plus ,  &  vous  en  ères 
convenu  vous  même ,  en  rapportant  le  pafià- 
ge  de  Matthieu  y  où  il  dit  avoir  fçû  du  Roy 
Henry  le  Grand>  ^z^e^?  Jacques  Clément  n^mt 
été  reconnu  pour  Religieux  ,  par  un  Archer  de 
la  Porte  nommé  François  cm  Mont ,  &  par 
quelques-autreSy  il  y  en  avoit  qui  vouloitnt  faire 
croire  que  c*étoit  quelque  Huguenot  déguifi* 

Un  Religieux  de  votre  Ordre ,  (  c'eft  celui 
qui  a  fait  le  Libelle  horrible  intitulé  :  Dif^ 
cours  véritable  de  P étrange  mort  de  Henri  de 
Valois.)  avoit  formé  un  pareil  doute  en  di- 
fant  :  le  pauvre  Religieux  (  il  auroit  dû  dire 
avec  plus  de  [uftice  >  TinEune  Se  abominable 
fcélerat)  ejl  dépouillé  &  mis  nudà  la  vue  de 
tout  le  peuple  ,  pour  fçavoir  R  perfonne  ru  U 
pourroit  connoître  ^  car  y  (  difoient-ils  y)  il  peut 
bien  être  que  les  Ligueurs  ont  fait  habiller  quel- 
que  Soldat  en  Moine  y  pour  perpétrer  un  tel  ho^ 
micide  ,  parquoi  il  le  faut  laijer  quelque  tems 

en  vue  g 


] 
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^a  yùi  ,  pour  voirji  on  U  connottra  ;  il  s'arrê-  i  jg^ 
te  en  cette  endroit  pour  raconter  la  mort  du 
Roy ,  .&  .eavoye  Jacques  Ckment  fon  confrère 
en  Paradis ,  il  auroit  dû  ajouter  que  cette  ex- 
pofitioh  donna  lieu  à  le  faire  recotinoître  par 
plufîeurs  perfonnes.  »  fa  Courone  Monacale 
fut  apparemment  une  des  marques ,  que  Ton 
donna  de  fa  reconnoiflànce  >  car  quoique  U 
ciTconftancc  n'en  foit  pas  marquée  dans  nos 
Hiftoriens ,  c'en  eft  une  aflèz  confîdérable 

four  y  avoir  été  fait  attention ,  par  ceux  qui 
avoient  reconnu. 

Au  refte ,  ^  ne  fçai  pourquoi  vous  trouvez 
inutile  qu'il  ait  été  expofé ,  puifqu'il  avoit  été 
reconnu  :  PHiftoire  ne  nous  marque  pas  l'en- 
droit où  il  fut  reconnu ,  fi  ce  fut  dans  la  cham- 
bre du  Roy ,  ou  pendant  qu'il  fut  expofé  ,  il 
y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  fut  pendant 
qu'il  fut  expofé ,  on  le  laiflà  quelque  tems  à 
la  vue  des  pafïàns ,  pour  fçavoir  s'il  ne  feroic 
pas  encore  reconnu  par  d'autres ,  aue  ceux  par 
ui  il  l'avoir  déjà  été ,  cela  eft  d'ufage  dans 
es  procédures  criminelles  :  vous  me  permet- 
trez ,  s'il  vous  plaît ,  de  remettre  à  vous  ex- 
I)liquer  dans  la  fuite ,  de  quelle  manière  il 
faut  entendre  ces  paroles  de  MatthUu  ,  que 
vous  rapportez  :  Dieu  n'a  pas  voulu  qu£  la 
mérité  fut  connue  y  &  r a  fait  pour  desraifons 
envelopies  dans  Us  ténèbres  de/es  divins  Ju^ 
geniens^ 


l 


-m. 
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ARTICLE    XI IL 

Où  H  çfl  traité  de  la  manière  précipitée 
4c  la  mort  du  fcelerat. 

JE  ne  vous  blâmerai  point ,  mon  R.  P.  de 
ce  que  vous  vous  récriez  fur  la  niort  préci- 
pitée cle  Jacques  Ckment ,  il  auroit  été  a  fou- 
naiter  que  1  on  eut  pu  le  conferver  quelques 
heures ,  pour  fçavoir  de  lui  les  auteurs ,  &  les 
complices  de  fa  maudite  aéfeion  \  mais  pour 
avoir  été  tué  fur  le  champ ,  il  n'en  croit  pas 
moins  coupable  j  le  fentiment  de  M.  ^Auhi-. 
gné  ne  vous  paroît  pas  aflcz  fort  pour  votre 
deflfein ,  vous  appeliez  à  votre  Ifecours  d'^vi- 
la  &  M.  de  Sancy  ,  qui  dans  fa  Çonfeflîon 
parle  de  Jacques  Clément  comme  d'un  martyr  » 
fait  de  la  main  de  M.  de  la  Guejli. 

Apparemment  que  vous  ne  içavez  pas  que 
le  Livre  donné  au  Public ,  fous  le  titre  de  la 
Confejjion  de  Sancy  ,  cft  un  Ouvrage  de  M, 
àiAubiffié  (zi)  qui  l'a  mis  fous  le  nom  de 
Sancy  ,  pour  ne  le  pas  faire  connoître  :  qu'il 
foit  de  Pun  ou  de  l'autre  ,  cela  ne  fait  rien  à 
l'Hiftoire ,  il  fuffit  que  la  punition  de  Jacques 
Clément ,  a  été  trop  précipitée ,  il  ne  s'enfuit 
pourtant  pas  qu'il  n'ait  pas  fait  le  coup ,  au 
contraire  cela  prouve  que  l'indignation  que 
Monfîeur  de  la  Guejle  a  eue  de  cette  aâion  , 

ne  l'a 

i%i)  EUç  forme  le  Ton^e  V.  dç  cçcte  CoUeâion. 
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ne  Va* pas  lailTé  maître  de  fa  colère ,  (z  5  )  qu'il    i  $  89. 
s^eft  emporté  jufques  adonner  quelques  coups 
au  meurtrier  5  &  que  les  ordinaires  du  Roy 
Turvenans ,  ont  achevé  de  le  tuer ,  contre  ce 
qui  leur  étoit  crié  de  le  conferver. 

Il  y  a  de  certains  momens  où  rhominen'eft, 
pas  maître  de  Ton  reflèntiment ,  on  en  a  vu  un 
exemple  dans  la  mort  précipitée  de  Jacques 
Clément ,  on  en  avoir  vu  auparavant  un  autre 
dans  la  mort  auflî  précipitée  de  Jaureguy,  qiii^ 
ayant  en  Tan  I5i8i.  bleflfê  Guillaume  Prince 
d'Orange  ,  fut  d'abord  percé  de  plufieurs 
coups  par  quelques  Gentilshommes ,  &  en- 
fuite  achevé  par  les  Halebardiers  de  ce  Prin* 
ce  ,  que  la  colère  avoir  emportés  jufques  à  ne 
leur  pas  permettre  de  faire  reflexion ,  qu'il 
étoit  à  propos  de  conferver  le  meurtriet  de 
leur  Maître ,  pour  fçavoir  de  lui  les  auteurs 
&  les  complices  de  fon  aâ:ion« 

Perfonne  jufques  à  préfent  n  a  mis  en  dou* 
te  que  ce  Jaureguv  n'ait  été  le  coupable  ^ 
quoiqu'il  ait  été  tue  fur  le  champ ,  &  que  par 
une  bonté  exceflîve  ,  ce  Prince  eût  crié  plu^ 
{leurs  fois  qu'il  lui  pardonnoit ,  &c  qu'il  eût 
défendu  de  le  tuer.  On  ne  doit  point  auâi  dou* 
ter  que  Jacques  Clément  n'ait  tué  le  Roy 
Henri  IIL  quoiqu'il  ait  été  tué  fur  le  champ  ; 
la  feule  différence  qui  fe  rencontre  dans  ces 
deux  Édts,  c'eft  que  la  mort  du  Roy  Henri  III. 
eft  demeurée  impunie,  au  lieu  que  la  bleflure 


(15)  Quelques  Ecrivains 
ont  blâmé  M.  dé  la  Guede, 
d*avoir  même  frappé  Jac- 
ques Clément.  Un  Procu- 
reur Général  ,  ainii  cju*il 


rétoit  ,  devoit  fçavoir  de 
quelle  conféquence  il  étoic 
ainterroger  ce  criminel  , 
pour  fçavoir  de  lui  fes  corn* 
piices,  £c  fes  inftigateurs. 

Cc4        du 
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^  5  89.  ou  Prince  d'Orange  a  ccé  en  partie  vengée  par 
le.fupplice  des  coupables  :  votre  Pcre  Timmer- 
man  y  ioua  un  a(Iez  vilain  roUe  >  ayant  étc 
exécute  i  mort,  après  avoir  été  convaincu  d'a- 
voir excité  le  malheureux  Jauremiy  à  commet- 
tre un  auffi  horrible  deilcin.  Cela  vous  fiiit 
voir  qu'avant  Jacques  Clément  »  il  y  avoit  eu 
des  Rclieieux  de  votre  Ordre ,  capables  d'at- 
tenter à  Ta  vie  àts  Princes. 


ARTICLE     XIV. 

Quel  fut  le  logement  du  Régicide  Jiippoje 
à  Saint  Cloud  ^  &  de  ce  qui  sy  pajfa 
pendant  fin  fiupen 

VOus  n'en  fçaurez  rien  ,  mon  Révérend 
Pete  )  que  par  Moniteur  de  la  Gucjle  9 
c'eft  chez  lui  que  la  chofe  s'eft  palTée ,  ainii  il 
la  pu  fçavoir  mieux  que  petionne  >  ce  n'eft 
qu'après  lui  que  les  Hiftoriens  en  ont  parlé: 
la  circonftance  du  couteau  &  du  Bréviaire» 
rapportée  parMonHeur  Matthieuy  Se  qui  avoit 
été  rapportée  différemment  par  Monfîeur  de 
Thou  y  dans  la  première  Edition  de  Ton  Hif- 
toire,  en  a  été  retranchée  dans  une  féconde, 
marque  que  cette  circonftance  n'étoit  pas  trop 
avérée. 

Il  paroît  feulement  p^r  la  lettre  de  Mon- 
iieur  de  la  Guejle  ,  qui  compofe  prefque  tout 
votre  article  14.  que  celui  qui  a  été  rencontré 
par  M.  dei^  Guefley  chez  lequel  il  a  foupé  & 
couché^  étoit  véritablement  mïk  Jacobin  >  forti 

do 
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de  Paris  ,  qu'il  fût  foupçonné  de  méditer  ï  5^9- 
quelque  mauvais  *coup ,  Se  même  (î  Ton  eu 
veut  croire  cet  endroit  retranché  de  Monfieur 
de  Thou  9  Monfieur  de  la  Guejlc ,  lui  deman- 
da s'il  n'étoir  pas  celui  que  l'on  difoit  être 
venu  pour  tuer  le  Roy,  &  qu'il  avoir  répondu 
avec  a({urance,  Scfans  changer  de  couleur, 
que  Ton  ne  devoir  pas  fe  défier  de  lui ,  ce  que 
M.  de  la  Guejlc  avoir  écouté  en  riant  (z4). 


ARTICLE     XV. 

Quand  &  comment  le  Scélérat  fut 
prefenté  au  Roy. 

JE  fçai  bien ,  mon  Révérend  Père ,  qu'il  eft 
à  préfent  d'ufage  dans  les  Monafteres,  de 
n'y  recevoir  que  les  Religieux  garnis  de  leur 
obédience  >  cette  pratique  *a  été  établie  entre 
eux  pour  empêcher  les  vagabonds  dé  trouver 
des  retraites  :  on  ne  fçait  pas  quand  elle  a  été 
établie ,*  mais  fans  en  rechercher  l'origine,  ce 
qui  touche  les  Supérieurs  des  Communautés» 
ne  regarde  pas  les  Séculiers  ,  &  il  n'eft  pas 
étonnant  que  Ion  n'ait  point  demandé  à  voir 
l'obédience  de  Jacques  CUnunt ,  qui  en  étrâc 
apparemment  garni  ,  ou  qui  croyoit  n'en 
avoir  pas  befoin ,  pour  le  damnable  deilèin 
qu'il  méditoit. 

Le  prétexte  qu'il  avoir  pris  pour  fortir  de 
Paris ,  en  faifant  entendre  qu'il  alloit  à  Or- 
léans ,  étoît  pour  empêcher  que  ceux  qui  fai* 
(14)  Tbtmn9$s  reftstutus  ,  m  -  1 1.  pag.  S4. 

foient 
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1 5  89.  loicnt  la  garde  aux  portes  de  Paris ,  ne  le  fif- 
fent  arrêter  :  Orléans  ctoit  une  Ville  du  party. 
de  la  Ligue  ;  ainfî  on  regardoit  ceux  qui  7 
alloienr,  comme  des  gens  dévoués ,  dont  on 
ne  devoir  pas  fe  défier. 

Vous  vous  plaignez  après  cela  qu'on  n'a  pas 
fouillé  Jacques  Clément  y  qu'on  ne  Ta  pas  dcf- 
arméy  Se  qu^on  ne  lui  a  pas  ôté  Ton  coureau. 

En  vous  feryant  du  mot  de  de/armé  ,  je  ne 
crois  pas  que  vous  vouliez  entendre  que  Jac^ 
^ues  Clcment  portoit  quelques  armes  ofFenfi- 
ves  ,  car  le  couteau  n'eft  pas  de  ce  nombre, 
&  quoiqu'il- puifïc  offenfer,  comme  on  ne  l'a 

aue  trop  vu  en  cette  funefte  occafion ,  cepen- 
ant  on  le  regarde  comme  un  meuble  de  mé- 
nage ncceflâire  aux  Voyageurs ,  particulière- 
ment aux  Reli§ieux,qui  ne  vont  jamais  fans  en 
être  garnis  lorsqu'ils  vont  faite  leur  Pèlerina- 
ges. Il  eft  vr^i  après  cela  que  l'on  àuroit  bien 
fait  de  fouiller  Jacques  Clément  ^  de  lui  ôter 
fon  couteau ,  &  même  de  lui  lier  les  mains 
denriere  le  dos  avant  de  le  prefenter  au  Roy  ; 
mais  ce  n'eft  point  un  crime  de  ne  l'avoir  pas 
fait ,  ni  une  raifon  pour  faire  douter  de  fa 
maudite  aâion.  Si  Monfieur  de  la  Guejle  a  été 
taxé  d'avoir  frappé  imprudemment  Jacques 
Clément  y  Meffieurs  de  Bellesarde  &  du  Halde^ 

Î[ui  étoient  aufli  prefens,  n  ont  été  accufés  ni 
oupçonnés  de  rien ,  la  feule  chofe  en  quoi  ils 
ont  manqué ,  a  été  d'avoir  eu  trop  peu  de  dé- 
fiance d'une  perfonne  ,  dont  la  lainteté  de 
t'habit  a  pu  les  furprendre. 
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ARTICLE    XVI. 

J^u  cruel  traitement  fait  aux  entrailles  de 
Henri  IIL  un  moment  après Jbn  trépas^ 

LA  haine  ne  s'éteint  pas  par  la  mort,  le  Duc 
de  Guife  nous  en  a  làifle  un  exemple  ;  U 
yoyoit  rAmiralde  Chdtillon  étendu  à  fes  pieds, 
cependant  il  s'emporta  jufques  à  lui  donner  un 
coup  de  pied ,  qui  ne  lui  fit  pas  grand  mal ,  puif- 
que  fon  ennemi  étoit  hors  d*état  defouffrir  en 
ce  monde  :  les  ennemis  du  Roy  Henri  III.  ont 
fait  la  même  chofe  après  fa  mort ,  ils  ont  donné 
des  coups  de  couteau  dans  fon  cercueil  (  fup- 
pofé  que  cçtte  circonftance  foit  véritable,  M^/- 
tkieu  étaïit  le  feul  qui  la  rapporte)  il  nctéfultc 
de  là  autre  chofe,  finon  qu'outre  Jacques  CU^ 
ment ,  <jui  a  aflaflSné  le  Roy ,  il  y  avoit  encore 
à  fa  fuite  des  Scélérats ,  qui  avoient  le  même 
deflèin.  M,  Fâquier  nous  en  a  laifle  un  témoi- 
gnage que  Ton  ne  peut  rejetter.  Ceft  celui  du 
Roy  même  ,  voici  comme  Pâquier  rapporte  la, 
chofe  dans  une  Lettre  écrite  à  M,  le  Comte  de 
San:(aylc  5  Août  1 589  (15),  /e  Ray  deux  Jours 
auparavant  (  (a  bleffure  )  avait  reçu  un  petit 
Billet  d'une  Demaifelle  de  ban  lieu  qui  étoit  dans 
Paris  ,  par  lequel  elle  ravertijjoit  quil  eut  àfc 
tenir  fur  fes  gardes  y  parce  quity  avait  trois  hom-- 
mes  qui  s*  étaient  réfalus  à  fa  mort  y  chofe  quil 
découvrit  à  Madame  la  Duchejfe  de  Rets ,  qui 
Ç étoit  venufaluer  ,  c'e/?  celle  dont  f  ai  entendu 

{\i)  Lettres  dç  Paf<ju}çr,  Liv.  :îÇIY.  T,  1.  de  fcs.Œuvrcç. 


1589, 
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1 5  89.    cette  Hijiùire  :  Je  vous  ai  déjà  cite  cet  endroit  9 
il  écoit  nécedaire  de  vous  le  répéter  ici. 

De  ces  trois  malheureux  A({àffins ,  Jacques 
Clément  a  été  le  plus  endiablé  ,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  Tun  des  deux  autres,  enragé  de  n'a- 
voir pas  fait  le  coup ,  a  voulu  laifler  des  mar- 
ques de  fa  furieufe  envie  >  en  donnant  dans  le 
coffret  des  entrailles  du  Roy,  les  coups  de  poi- 
gnard donc  il  avoir  deÛèin  de  lui  percer  le 
cœur ,  s'il  rfavoit  pas  été  prévenu  par  un  autre  9 
cela  prouve  que  la  Lieue  cherchoic  à  engager 
autant  de  gens  qu'elle  pouvoit  à  attenter  à  la 
Perfonne  facrée  du  Roy  :  Jac<^ms  Clément  ne 
peut  être  difculpé  ,  ni  rendu  mnocent ,  pour 
avoir  eu  des  en  vieux  de  fon  déteftable  attentat* 


ARTICLE     XVII. 

Que  devint  Jacques   Clément 
en  ce  temps  -  là. 

VOus  voulez  ignorer  ,  mon  R.  P.  ce  que 
devint  Jacques  Clément  en  ce  tems-là ,  & 
pour  faire  prendre  le  change,  vous  formez  un 
doute  que  vous  divifez  en  deux  fentimens  *, 
l'un,  que  pendant  que  le  Roy  lifoit  la  Lettre 
préfentée  'ç^lt  Jacques  Clément ,  un  des  enne- 
mis du  Roy  lui  donna  fubcilement  le  coup  qui 
fut  attribué  à  votre  Confrère  ,  l'autre  ,  que 
Jacques  Clément  fit  fon  dernier  fommeil  en  la 
maifon,  ou  on  lui  avoir  donné  retraite,  la  veille 
de  fon  aâion ,  &  qu'après  l'avoir  apparem- 
tûcnt  étranglé ,  on  fc  fcrvit  de  fon  habit  poar 

en 
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en  iléguifer  un  Soldat  apofté  pour  faire  le  coup  ^    itZ^ 
vous  reftez  incertain  entre  ces  deux  opinions , 
je  ysù^  tacher  de  les.éclaircin 

Vous  avez  apparemment  envie  de  faire  un 
Saint  de  votre  Jacaues  CUnunt ,  comme  les 
Jcfuitcs  en  font  un  de  leur  Père  Guignard{i6)  : 
car  enfin,  c*eft  une  efpece  de  Martyre  de  fouf- 
frir  la  mort  injuftement ,  outre  le  Libelle  imr 

{>ie  du  Martyre  de  ce  Saint  d'étrange  fabrique  > 
equel  vous  citez  dans  votre  article  11 ,  vous 
avez  encore  pour  vous  le  témoignage  de  la 
Confeflîon  de  Sancy ,  ou  dans  le  Chapitre  des 
Martyrs  â  la  Romaine  ,  votre  Confrère  CU" 
ment  eft  fanâifié  ironiquement  avec  d'autres 
Scélérats ,  qui  avoient  caufé  mille  maux  à  la 
France ,  &  ce  qui  eft  plus  fort,  vous  avez  celui 
du  Pape  Sixte  V.  qui ,  par  un  principe  oppofé 
pourtant  au  vôtre,  a  préconifé  votre  Conrrerc 
CUmerit ,  comme  un  des  plus  grands  Saints  du 
Paradis. 

Avant  que  de  réuffir  dans  un  deflein  fi  des^ 
honorant  pour  notre  Religion  ,  vous  auriez 
befoin  de  preuves  ,  car  vous  êtes  le  premier 
qui  ayez  dit  que  Jacques  Clément  zvoit  été  tué 
chez  M.  de  la  Guefle  ,  &  qu'on  s'étoit  fervi  de 
fon  habit ,  pour  déguifer  un  Soldat  qui  avoit 
fait  le  coup. 

Il  n'étoit  pas  néceflàire  de  tuer  un  homme, 
pour  avoir  un  habit  de  quelque  Ordre  Reli- 

ligieux , 

Guinardus  ah  Héiretieis  in 

Gallm ,  fro  fide  CathoUcÀ 
Uqueo  jHfpenfns,  Lettre  à 
unConfciller  du  Parlement 
fur  l'Ecrit  du  P.  Aonac 

(i7) 


{%6)  On  prétend  que 
l'on  a  vu  autrefois  à  Liège 
un  Autel ,  avec  le  Portrait 
du  P.  Guignard  ,  &  cette 
lofcription:  BeatHsFetrus 
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ligieux ,  il  devoir  être  îndifFérenr  à  cè'cdr  qùî 
projetcoicnt  un  pareil  coup,  d'habiller  Texécu-^^ 
teur  en  Jacobin ,  Auguftin ,  Cotdclier,  ou  Car--        M 
tne,il  n  écoit  pas  alors  difficile  d'avoir  un  habit        ] 
d'un  de  ces  Ordres  ,  il  n'y  avoit  que  trop  de         ■ 
Moines  vagabotids ,  qui  auroient  été  ravis  dcl 
troquer  leur  firoc  contte  un  habit  du  monde  / 
pour  peu  qu'il  eût  mieux  valu  que  le  leur. 

Avouez  donc  que  l'imagination  que  vous 
vous  êtes  faite ,  que  Jacques  CUnunt  fut  mis 
horsdu  monde  la  nuit  avant  l'Aflàffinat  du  R07, 
n'eft  qu'une  invention  pour  difculper  vptrd 
Confrère ,  &  faire  tomber  l'accufation  fur  M# 
de  Ut  Gu^  9  il  n'eft  plus  en  état  de  fe  défen-< 
|dre  ,  mais  il  vous  a  répondu  par  avance  dans 
fa  Lettre  que  vous  citez ,  en  difant  qu'avant 
d'entrer  au  logis  du  Roy,  il  fit  parler  Jacques 
CUtrunt  à  M.  Portail  (17),  à  qui  il  donna  des 
marques  particulières  de  fa  femme ,  de  (on  fils 
(  lors  Prifonniers  à  la  BaftilU  )  &  de  fa  Maifon  $ 
preuve  certaine  que  c'ctoit  le  même  Religieux , 
qui  étoit  forti  de  Paris  le  jour  précédent. 

Vous  ne  pouvez  plus  nier ,  au  moins  avec 
fondement,  que  c'étoit  le  même  Jacobin  forti 
de  Paris  ,  qui  avoit  couché  chez  M.  de  la 
GueJIe  y&c  qui  fe  trouva  le  lendemain  encore 
vivant ,  avant  que  d'être  préfenté  au  Roy  ,  le 
doute  que  vous  avezforme  à  ce  fu jet  ne  devoit 
pas  vous  être  entré  «kns  l'efprit  :<:ar  enfin ,  fup- 
pofé  que  M.  de  la  Gucjlc  ait  été  aflcz  abandon- 
né pour  faire  maflacrer  votre  Clemtnt  dans  fa. 

(17  )  Portail  écoic  Chi-  1  &  avok  un  fils  Confcillcr 
rurgicn  du  Roy  Henri  UI.  1  au  Parlemcant.  , 

MaîfonL» 
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Maifon  ,  on  auroit  fçù  le  fecrct  de  quelqu'un  j  ^  g^j^ 
<Ie  fes  domeftiques ,  avec  qmJacques  Clément 
avoit  foupé  ,  qui  l'avoient  inteitogé  pendant 
le  rçpas,  &  qui  le  virent  fottirde  k maifon  de 
leur  Maître ,  avant  que  d'être  préfcnté  au  Roy  : 
les  domeftiques  ne  font  pas  aflez^  attachés  a 
leurs  Maîtres,  nia({ez  difcrets  pour  cacher  un 
fecret  de  cette  nature  >  &  je  crois  qu'il  vaut 
mieux  que  vous  conveniez,  avec  tous  nos  Au- 
teurs ,  que  le  Jacobin  qui  étoit  forti  de  Paris 
la  veille ,  avoit  été  rencontré  par  des  Soldats  ^ 
remis  à  M.  de  la  Guejle ,  quiTavoit  reçu ,  fait 
fouper  &  coucher  chez  lui^  étoit  le  même  qui 
en  fortit  le  lendemain  fain  Se  fauf ,  parla  à  M« 
Portail i  6c  fut  enfuite  préfenté  au  lîoy* 

L'exemple  dont  vous  voulez  vous  prévaloir 
du  doute  du  Roy  Henri  IV.  fur  celui  qui  Tâ- 
voit  bleiïe  en  1 194.  ne  convient  point  àrAflàt 
jGnat  du  Roy  Henri  III . 

Jean  Châtel  étoit  un  mauvais  garnement , 
qui  ne  chercha  point  à  fe  faire  préfenter  au 
Roy  Henri  IV.  il  ne  fut  introduit  par  perfon^ 
ne:  au  contraire,  il  it  préfenta  feul  pour  faire 
le  coup  horrible,  qu'il  exécuta  furlaPerfonne 
de  fon  Prince.^ 

Il  n'en  fut  pas  de  même  de  Jacques  Clément , 
il  prit  des  mefures  pour  être  prefcnté  aii  Roy 
Henri  III.  il  obtint  un  Pàflèport  du  Gouver- 
neur de  Paris ,  une  lettre  de  créance  du  Pre- 
inier  Préfident  :  avec  de  pareils  faufconduits  it 
fut  préfenté  au  Roy,  &  exécuta  le  perfide  coup 
qu'il  méditoit  depuis  long-tems ,  a  la  ruine  de 
la  France  ;  il  fut  tué  fur  le  champ  \  voilà  fon 
fort ,  il  en  niéritoit  un  autre ,  c'étoit  de  pafler 
par  les  mains  de  la  Juftice ,  Dieu  ne  l'a  pas  per- 
mis 
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1 1 8o..  ^^^  *  cependant,  vous  ne  devez  pas  foupçon* 
ner  M.  de  la  Giujlc  d'avoir  fait  le  coup  à  la 
place  du  Jacobin  j  car  quoiqu'il  ait  témoigné 
trop  d'ardeur  en  cette  occauon ,  on  n'en  peut 
pas  induire  qu'il  ait  été  aflèz  abandonné,  pour 
faire  lui-même  le  coup  :  il  nomme  dans  fa  Let- 
tre ceux  qui  étoient  préfens ,  lorfque  le  Roy  fut 
aflàfliné  par  Jacques  Clément ,  c'étoient  autant 
de  témoins  contre  lui,  filac|^ore  s'étoit  paflee 
autrement ,  &  quoique  vous  vouliez  rendre 
fon  témoignage  fufpeâ,  le  vôtre  l'eft  bien  da- 
vantage j  pui(que  vous  n'avez  écrit  (jue  pour 
rejetter  fur  un  autre ,  l'opprobre  qui  doit  re- 

iaillir  perpétuellement  fur  votre  Ordre ,  pour 
e  meurtre  horrible  du  Roy  Henri  III. 

Vous  cherchez  à  appuyer  vos  conjeâiures  du 

témoignage  de  Matthieu,  qui  dit,  que  fon  n^a 

fçû  au  vrai  qtd  a  été  le  Confeil  &  V Auteur  du 

coup  y  &  que  ceux  qui  en  furent  foupçonnés  , 

font  morts  en  mifere  &  mépris  hors  du  Royaume.  ^ 

Ce  fentiment  de  Matthieu  ne  peut  retomber 
fur  M.  de  la  Guefle  j  qui  eft  mort  à  Paris  en 
i6ix.  (iS)  Ainfi ,  on  ne  le  doit  pas  regarder 
conune  le  Confeil,ni  comme  l'Auteur  du  coup  : 
ce  que  dit  Matthieu  regarde  d'autres  ,  dont 
vous  vous  étonnez  qu'on  n'ait  pas  f;ù  le  nom. 

Je  vous  l'apprendrai  ce  nom  dont  vous  êtes 

en  peine  »  mais  avant  que  je  vous  le  dife ,  il  eft 

bon  de  vous  faire  remarquer^que  ceux  qui  at« 

tentent  à  la  vie  de  quelqu'un ,  particulièrement 

d  celle  des  Rois,  n'exécutent  pas  ordinairement 

leur  mauvaife  volonté ,  fans  avoir  confulté  & 

inrereile  quelqu'un  dans  leur  party ,  ainfi  il  s'y 

trouve 
(z  8)  Mercure.  François  »  &  DkUojuaire  de  MocerL 

(19) 
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trouve  èohiniunémcnt  un  Auteur ,  un  ConfeU ,    1589. 
des  Complices ,  &  un  Exécuteur^ 

En  parcourant  l'Hiftoke  du  tems.du  Roy 
Henri  IIL  vous  trouverez  qufe  plufieiirs  Per- 
fonnes  avoient  confeillé  &  çourluivi  la  tnort 
de  ce  Prince,  it  Duc  du  Maim  Se  la  Duchelte 
de  Montpcnjîcr  (29)  ont  été  fort  foupçonnés 
d'y  avoir  engagé  Jacques  Clément  y  &  quoique 
Matthieu  dite  qu'un  Grand  Prince  (  qui  ne  peut 
être  que  ce  Duc}  a  fait  de  grands  fermenspour 
s'en  juftiâer  m1  y  a  pourtant  des  circonftances 
è^xis  notre  Hiftoire ,  qui  ne  permettent  pas  de 
douter ,  que  s'il  n'a  pas  été  un  des  premiers  Aur 
teurs ,  il  a  eu  au  moins  part  au  fecret ,  &  a 
même  pris  des  précautions  pour  fau ver  la  vie 
à  Jacques  Clément  y  en  cas  qu'il  fut  arrêté  après 
le  coup. 

Celuiquien  a  été  reconnu  pout  un  des  pre-* 
miers  Auteurs ,  eft  le  Duc  à'j^umale ,  le  Par- 
lement ne  fut  pas  plutôt  retourné  à  Paris  ,  en 
1 594,  qu'il  rechercha  les  complices  de  la  mort 
du  Roy  ffcnri  ÎII.  il  décréta  contre  ce  Duc  i 
lui  fit  ion  Procès,  &:  il  fut  exécuté  en  eÔîgie, 

La  DuchtCTe  de  Montpenfierjptit  h  fuite ,  & 
troftva  moyçn  de  Ce  faire  comprendre  dans 
î'Ecfît  du  Duc  du  Maine:  cVAubigpé  en  parle 
ainfi.  Tome  }?  L.  4.  Chap.  j.  de  Ton  Hiftoire 
Univerfelle:  le  jour  que  le  Roy  reçut  Paria,  on 
vit  jouer  aux  cartes  avec  lui  ta  Duchejfe  de 
Montpenfier ,  laqiulle ,  par  la  voix  commune , 
étoit  accufée  5  d  avoir  avec  te  Duc  d'Aumale 
tramé  ,  &  pratiqué  la  mort  du  Roy  ,  qui  fut  con-^ 
traintt  de  s^ahfenter  y  quand  la  Cour  (U  Parle-^ 

{%9)  Voyez  la  Slatyie  Mcnîppéc ,  T.  x.  p.  330. 
Tome  IIL  D  d        menf 


4i8  PREUV'ES 

I  s  89*  ^^^^  rtvtnm  de  Tours  y  fit  le  Prochs  k  et  Duc  y 
&  U  fit  mettre  en  figure  &  repréfentation  y  enfan-^ 
tômef  comme  on  dit  y  en  quatre  quartiers.  Ûn'é- 
toit  pas  le  fcul  complice ,  c'eft  pourquoi  Mat- 
thieu a  dit ,  comme  vous  le  rapportez ,  que  ceux 
foupçonnés  de  ce  coup  >  ctoient  morts  en  mi- 
fere  &  mépris  >  hors  du  Royaume. 

Entre  tous  ces  furieux  Ligueurs  quifurent? 
bannis  de -fV^zïce  en  1594,  defquels  on  voie 
la  Lifte  dans  les  Mémoires  de  M.  de  Nevers , 
il  y  avoit  <juelques  complices  de  la  mort  de 
Henri  III.  ce  font  ceux  qui  font  morts  hors  du 
Royaume  >  après  avoir  été  le  mépris  de  tous  les 
honnêtes  gens ,  &  reflèntiles  miferes  d'un  long 
exiUle  Duc  à^Aumah  a  été  du  nombre ,  étant 
mort  au  Païs-Bas  en  1(^19  ou  i^ia.  cela  doit 
être  fuflftfant  pour  vous  convaincre,  qu'il  faut 
diftinguer  les  Auteurs  &:  les  Complices  d*ane 
a£tion  y  d^avec  l'exécuteur ,  Jacques  Clément  a 
été  le  perfide  exécuteur  du  Parricide  du  Roy  > 
les  Auteurs  &  les  Complices  de  cette  damna- 
ble  a&ion  ont  évité  par  leur  fuite  le  jufte  châ- 
timent qu'ils  méritoient ,  pour  avoir  trempé 
dans  un  crime  fi  exécrable  r  M.  de  la  Guejleriz. 
*  été  du  nombre  ni  des  accufés,  ni  desfugitifs, 
quoique  tout  votre  Livre  ne  tende  qu*à  le  faire 
Auteur  &  Exécuteur  d'une  fi  barbare  aétion  > 
pour  en  décharger  votre  Confrère  Jacques 
Clément. 

Je  vous  ai  défa  fait  voir  que  lé  paflàg^e  de 
Menray  ne  vous  cft  pas  favorable ,  il  levé  vo- 
tre doute ,  en  difant  r  que^  Jacques  Clément 
n* avoit  pas  été  reconnu  y  on  auroit  voulu  dire 
que  c'étoit  un  Huguenot  y  ou  un  Ligueur,  fous 
f  habit  d'uu  Jacobin  y  qui  avoit  fait  le  coup  : 

vous 
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Vous  le  rapportez  ainfi  idans  votre  article  i  o  :        o 
vous  ometcez  dans  celiri-ci  cette  circonftance       ^  ^' 
de  la  reconnoiflance  du  meurtrier,  laquelle  cft 
pourtant  dccifîve  fur  ce  point. 


ARTICLE     XVIII. 

.  r 

Qu  tous  les  Auteurs  attribuent  le  cruel 
attentat  à  Jacques  Çlemeni  i  la  ri- 
ponfe  à  cette  objection  ,  &  la  répU^ 
'  que  à   cette  réponfe. 

Quoiqu'il  y  ait ,  Coilime  Vous  dites ,  de  k 
témérité  a  aller  contre  le  torretif,  cepen-^ 
dancTon  ne  doit  point  trouver  mauvais  que 
Ton  y  réfifte ,  pourvu  que  l'on  foit  bien  fondé 
en  preuves ,  SC  que  les  témoignages,  publics 

Sue  l'on  veut  détruire,  ne  foient  pas  appuïés 
e  tant  d'autorités  &  de  circonftances  qu'il  ne 
foit  pas  permis ,  au  moins  avec  bienféance ,  de 
nier  unrait ,  quand  il  eft  auflî-bîen  vérifié  que 
celui  duquel  il  s'agit. 

Avôiiez  après  cela ,  mon  R.  P.  que  votre 
Ecrit  ne  peut  tout  au  plus  férvir  qu  a  faire  des 
incrédules ,  fur  un  fait  qui  a  été  jufques  à  pre- 
fent  avoiié  de  tout  le  monde ,  &  que  vous  ne 
irappbrtez  aucune  preuve  démonftrative ,  qui 
puifle  donner  lieu  a  faire  changer  de  fcntiment 
à  cer  égard. 

•  Vous  rapportez  plulîeurs  circonftances  des 
différens  attentats 'formés  contre  la  perfonne 
du  Roy ,  &  dont  on  â  même  donné  des  mar- 
ques après  fa  mort  s  ce  qui  fait  voir  à  quel  point 

D  d  2         on 
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I  j  85.    ^^  ^yoii  excité  le  Peuple  cojntrc  Ii?i  ;  vous  avez 
auffi  rapporté  l'exemple  de  ce  furieux  Linceftn  ^ 

?^ui  diloit  à  un  Ligueur  'y  qu'il  n'auroit  point 
ait  de  confcience  de  tuerie  Roy ,  quandniême 
il  auroit  été  à  l'Autel ,  tenant  en  main  le  pré- 
deux Corps  de  Dieu* 

Croyez-vous  qu'un  homme  auflî  endiablé 

?[ue'Ce  Lincejire  ,  n'écoit  pas  capable  de  tout 
aire  ?  Il  avoir  plusieurs  femblables  dans  le 
Royaume  ,  Jacques  Clément  a  été  le  malhei^- 
reux  exécuteur  de  leur  rage ,  un  autre  auroit 
peut-être  fait  le  coup ,  s'il  ne  l'avoir  pas  fait  ; 
mais  on  ne  doit  pas  nier  qu'il  l'ait  fait>  à  moins 
que  l'on  ne  veiiiîle  nier  les  vérités  les  plus  con- 
fiantes dans  l'Hiftoire, 

On  peut  tirer  la  preuve  certaine  d'un  fait  > 
par  c^  qfui  le  précède ,  ce  qui  l'accompagne  Se 
ce  qui  le  fuit  de  près ,  &  même  de  loin  :  or  » 
quand  vous  aurez  examiné  ce  qui  a  précédé  le 
rait  àéJacqius  Ckmenty  les  chofesqui  fefont 
paflees  dans  le  tems  qu'il  exécutoit  fon  horrible 
coup ,  &  celles  qui  l'ont  fuivi  de  près  &  de  loin  : 
vous  devez  convenir  :f:qu'il  en  eft  k  vérkable 
coupable. 

Tant  de  différens  attentats  formés  contre 
le  Roy  9  font  voir  qu'il  avoir  intiment  d'en*» 
nemis  :  entre  ceux-là  il  yen  avoir  de  découverts 
&  de  cachés,  les  uns  &  les  autres  rravailloient 
à  faire  réîiflir  leur  deflein  ,  &  à  prendre  de« 
précautions  pour  le  faire  exécurer  avec  har* 
dieiïè,  &  fans  crainte  pour  l'exécuteur. 

Un  des  moyens  dont  on  fe  fervit  pour  en- 
g3i^cr  Jacques  Clément  À  (aitçlQ  coup,  ce  fur  de 
lui  promettre  monts  &  merveilles. 
Ne  vous  fcandalifez  pas ,  je  vous  prie  >  fi  je 

vous 
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TOUS  cite  encore  le  CathoUcon  {TEfpamt  ,  car  i  j  89, 
quoiqu'il  porte  le  titre  de  Satyre  Mcnippéc  , 
il  n'eftpas  que  vous  ne  fçaçhiez  que  c'e&  tui 
eompole ,  fait  par  detrès-nabiles  &  très-hon- 
nèt^s  gens ,  qui  fçavoient  parfaitement  bien  les 
fecrcts  de  U  Ligue. 

Vous  pourrez  donc  voir  dans  la  Harangue 
faite  fous  le  nom  de  M.  àiAubray  ,  mais  com->> 
pofée  par  Tilluftre  M.  P.  Pithou  ,  les  moyens 
dont  on  fe  fervit  pour  corrompre /^c^x^i^^  CU^ 
ment ,  &  Tcxciier  a  faire  œ  coup  \  en  voici  l'ex- 
trait ,  où  l'Auteur  apoftrophant  le  Duc  de 
Mayenne  ,  lui  parle  ainfi  :  Je  ne  veux  pas  dire 
ft»  ce  fut  vous  qui  choisîtes  particulièrement  ce 
méchant  que  r  enfer  créa  (  ainiî  il  étoit  du  com- 
plot 5  mais  il  ne  l'avoit  pas  commencé  )  pour 
surfaire  cet  exécrable  coup  ,  que  les  furies  d\n- 
fer  euffent  redouté  défaire  y  mais  il  efl  ujfe^  no^ 
toire  9  qu^ auparavant  quil  s^ acheminât  à  cette 
maudiu  CHUFeprife  ,  vous  le  vîtes  ,  &  y>  dirais 
bien  les  lieux  ù  endroits  9  fi  j^  voulais  :  pour 
V encourager  y  vofis  lui  promîtes  Akbayes ,  Evi^ 
chés ,  &  monts  &  merveilles ,  &  lai(fâtes  faire  U 
rejie  à  Madame  votre  faur  ,  atix  Jefuites  y&  i 
jan  Prieur  j  qui  paffaient  bien  plus  autre  9  &  ne 
lui  promettaient  rien  moins  qu'une  place  en  Pa^ 
radis  au-^deffiis  d^s  ^patres  j  5'//  advenait  qu*it 
y  fut  martyrifé. 

Je  prévois  bien  que  V9u$  mç  demanderez  en 
quels  endroits  le  Due  de  Mayenne  s'eft  trouvé 
^vec  Jacques  Clçment  ,  M,  Pithou  lé  fçavoit , 
çuifqu'il  dit  qu'il  le  dirait  bien  s'il  vouloir  5  à 
ion  défaut ,  vous  apprendrez  par  des  Religieux 
^e  votre  Ordre  >  que  ce  fut  aux  Chartreux  qi^ 

D  d  ^         Jacques, 
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1  ;  8^.  Jacques  CUmcnt  fut  mené  :  c'efl:.  Matthieu  qaî 
Ta  Içû  de  ces  Religieux,  vous  le  citez  trop  fou- 
vent  pour  que  Ton  témoignage  vous  Toit  fuf- 
peét ,  il  en  parle  ainfi  :  Tant  y  a  que  j'ai  ouy 
dire  a  des  Religieux  de  ce  même.  Ordre  ,  que  ce 
mijerable  fut  mené  aux  Chartreux ,  oii  on  lui 
parla  d'entreprendre  ce  coup.  M.  de  Thou  a  dit 
dans  Ton  Hiftoire ,  que  dans  les  informations 
(ecrettes  qui  furent  faites  après  cet  Afiàffinat, 
il  y  avoit  ws  preuves  que  Jacques  Clément  for* 
•tant  de  Paris  ;  avoit  eu  une  conférence  dans 
S.  Lazare  avec  le  Duc  àz  Mayenne ,  &  la  Cha^ 
pelle  marteau. 

Ce  nefutpas  la  feule  chofequePon  fit  avant 
l'aflàffinat  du  Roy  Henri  ///,  on  tâcha  encore 
àmettrelaviederexécuteur  en  fureté,  &pour 
•y  réiiiÏÏr ,  on  fît  arrêter  plufîeurs  Habitans  de 
^aris  i  que  Ion  connoifloit  être  du  Parti  du 
Roy ,  afin  que  teur  vie  fervît  de  caution  pour 
celle  de  Jacques  Clément  ^  vous  avez  demandé 
la  preuve  de  ce  fait  dans  votre  Article  xi ,  & 
vous  dites  (jue  la  chofe  feroit  plus  plaufîble ,  fî 
on  avoit  fait  mourir  quelques-uns  de  ces  Pri- 
fonniers  x  Le  fait  eft  rapporté  par  Meffieurs  de 
Nevers  ,  de  Thou ,  8c  A'Aubigné  ;  ce  dernier 
ajoute  Tome  3^  L.  i.Chap.  11.  que  des  Prédi- 
cateurs demandèrent  qu-on  fît  mourir  quel- 
ques-uns de  ces  Prifonniers, 

Cds  Prédicateurs  de  fang  &de  carnage  au-^ 
l'oient  voulu  ,  que  pour  viftimes  de  leur  fu- 
-reuF,  &  âppaifer  les  mânes  AtJacquesClementy 
oh  eût  égorgé  tous  les  bon  s  Serviteurs  du  Roy , 
fur  les  Autels  qu'ils  vcn oient  d'ériger  à  cet 
exécrable  Alïàflîn  j  étrange  ég^çment  dans  des 

Miniftrcs 
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^finiftrcs  dtt  Dieu  de  paix  &  de  miféricorde ,  ï  <  89, 
demander  qu  oa  faflç  périr  une  infinité  d*in- 
nocens ,  poiir  venger  la  mort  d'un  Parricide  » 
ou.  vouloir  douter  du  fait ,  parce  qu'on  n'a  pas 
oommis  un  meurtre  auifi  effroyable  >  font  des 
fcntimens  qui  font  horreur  : 

Tantœm  animis  CœlejHbus  ira  ? 

Voilà  ce  qui  a  précédé  Sc  accompagné  le 
fait  :  voici  qui  l'a  fuivi. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  Roy  Henri  III. 
n'eût. pas  plutôt  été  aflurée,  qu'un  Religieux 
<le  votre  Ordre  crut  fe  fignaler  en  publiant , 
avec  pcrmiffion,  un  déteftablc  Libelle  fous  ce  ^ 
Titre  :  Difcours  véritable  de  C étrange  &  fubite 
mort  de  Henri  de  VaUis.  Il  prévient  le  doute 
que  vous  vous  êtes  formé ,  fi  ce  n'étoit  pas  un 
Ligueur  9  ou  un  Soldat  habillé  en  Moine  qui 
avoit  fait  le  coup  -,  il  n'a  garde  de  l'attribuer  à 
un  autre ,  qu'à  un  Religieux  de  votre  Ordre  : 
au  contraire,  il  s'en  fait  honneur  &  à  fon  Con- 
frère ,  dont  il  a  l'infolence  de  faire  monter 
l'ame  au  Ciel ,  au  lieu  de  Tabymer  dans  l'en- 
fer ;  &  comme  fi  ce  n'étoit  pas  allez  pour  lui 
d'employer  laProfepourun  h  exécrable  fu jet, 
il  y  ajoute  les  Vers  luivans  : 


SKP 
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SIXAIN 

De  la  mort  inopinée  de  Henri  de  Valois. 

> 

L^jin  mil  cinq  unt  qtLatrt-vingt'^ntufy 
Fut  niis  à  mort  J^un  couteau  ntvf 
Henri  de  Valoiç,  iRoy  de  France, 
Par  un  Jacobin  ^  qui ,  expris 
Fut  à  $•  Clouid  9,  pour  de  bien  pris 
'  Lui  tir^r  ce  ^oup  dans  la  pance. 

Telle  vie,  telle  fin. 


iW 


s  O  N  N  E  T 

Sur  la  mort  du  Tyran  des  François  , 
occis  par  la  permiflîori  divine  à  Saine 
Clouq ,  le  I .  Août  1589.  par  Frère 

\  Jacques  Clément  ,  de  TOrdre  des 

.  Jacobins^ 

iT^  Uelmagnanirne  efprît  ttv  a  guidant  le  bras  9 
^^  Quand  fans  pâlir  y  hard^  (u  viens  à  Ventre* 

prife  ? 
Non  y  il  faut  que  de  Dieu  ton  anufât  éprife  , 
Le  coup  ^  bien  moxtd^  mais.U  cmirne  Vefipas. 

\uelU  pofieriti  doit  croire  ce  trépa$  ? 
Ui*un  Tyran  des  François  x  lapejle  de  VEgliJe , 
^ans  le  fein  d^une  Armée  ^  au  fOfC  ^  aujang 
^Pprifiy 

F^r  un  feul  tombe  mortp^înd  tant  (k  Soldats. 

li 
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11^  mort  toutefois  ,  ati^  la  Tyrannie 

Efi  mourant  ^  par  fa  mort  CEelift  reprend  vie  9 

EUe  y  qui  enfes  jours  f  tant  de  Parques  a^oit^ 

Et  Cil  9  qui  diffdfi  d'une  feinte  apparence  9 
Sous  un  fard  infidèle  f  les  hommes  décevoit  9 
Tombe  auxfiletSy  quandplus  enfes  rufes  ilpenfe. 

A.     P  £  R  R  A  u  p. 

Ce  nom  de  Perraudj  cft  celui  du  Pocte  qui 
a  fait  le  Sonnet ,  il  fe  peut  faire  qu'il  éroit  Ja- 
cobin y  &  que  c  eft  le  même  qui  a  fait  le  Libel- 
le)  quoiqu  il  en  foit  ..on  ne  reconnoiflbit  point 
dans  votre  Ordre  d'autre  meurtrier  du  Roy  que 
Jacques  Clément ,  &  perfonne  ne  le  pouvoir 
mieux  fçavoir,  que  le  P,  Bourgoingy  Prieur  de 
votre  Couvent  de  Paris  ,  qui  auroit  du  en  ce 
tems  empêcher  l'impreflion  &  le  débit  de  ce 
Libelle  fous  le  nom  d'un  de  Tes  Religieux ,  s'il 
n'avoit  été  perfuadé  que  ce  n'étoit  pas  un  au- 
^re  c\at  Jacques  Clément qnitn  eût  fait  le  coup. 

Vous  citez  vous-même  dans  votre  article  1 1 
un  I«ivret  impie  Se  déteftable  >  intitulé  :  le  Mar- 
tyre de  Frère  Jacques  Clemçnç ,  de  fOrdre  de 
0.  Dominique ,  contenant  auvrai  toutes  les  par-» 
ticiUarités  plus  remarquables  de  la  Ste.  Rifo^ 
lution  &  trhs-kcureufe  entreprife  ,  à  rencontre 
de  Henri  de  Valois ,  imprimé  à  Paris  che[  Ro- 
bert leFifelier  ,4  la  Bible  d^oravecPermiJJîon  , 
1589.  C'eft  encore  un  témoin  contre  vous  ^ 
car  fi  ce  Livret  n'a  pas  été  fait  par  un  Religieuse 
de  votre  Ordre ,  il  a  été  fait  au  moins  fur  le^ 
Mémoire^  que  vos  Pèrçs  ont  fourni  à  l'Auteur , 

perfonne 
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1  s  89,  perfonne  n'ayant  pu  fçavoir  qu  eux ,  les  parti* 
cularité<  que  vous  rapportez  de  ce  Livret  »  fi& 
n'y  ayancqu'eux  qui  euilènt  intérêt  à  faire  paf- 
fer  Jacques ,  Clément  pour  tin  Martyr. 

Après  le  Jacobin  qui  a  fait  le  difcours  %  & 
l'Auteur  de  ce  Livret ,  je  vous  citerai  encore 
un  témoin  qui  ne  fçauroit  vous  être  fufpeâ:  » 
ce  fera  votre  P.  Bourgoing  ,•  perfonnc  ne  fça- 
voit  mieux  que  lui  ce  qui  fe  paflbit  dans  votre 
Convcnt  de  Paris;  il  en  étoit  Prieur ,  Jacques 
Clément  lui  avoir  communiqué  fon  deflèin  & 
demandé  confeil ,  (  car  c*eft  lui  dont  il  eft  par- 
lé dans  ce  difcours  )  il  avoir  approuvé  ce  mal-^ 
heureux  projet ,  &  quand  il  eut  été  exécuté  , 
Bourgoing ,  dans  un  de  fes  Sermons ,  traita  le 
Parricide  de  Bienheureux  Enfant  de  S.  Demi'- 
nique  &  de  S.  Martyr  de  Jefus-Chrift  :  c'cft 
me^eray  qui  nous  rapporte  ice  fait  au  Tome  j. 
de  la  grande  Hiftoire  :  le  P.  Jean  Guignard 
Jefuite  y  l'avoir  dit  auparavant  dans  fes  Érits, 
qui  furent  trouvés  tout  de  fa  main ,  &  donnè- 
rent lieu  à  fa  condamnation  &  à  fa  mort. 

De  neuf  Propofîtions  foutenuës  par  ce  Je- 
fuite j  la  féconde  ^ortoit  : 

Que  le  A^er<7;2  cruel  avoir  été  tué  par  un  C/e- 
ment ,  (  c'eft  votre  Frère  Jacques)  Se  le  Moine 
fîmulé  dépêché  par  la  main  d'un  vrai  Moine. 

Et  la  (îxiémc  ,  que  l'ade  héroïque  fait  par 
Jacques  Clément ,  comme  don  du  S.  Efprit  ,* 
appelle  de  ce  nom  par  nos  Théologiens ,  a  été 
jujlemtnt  loué  par  le  feu  Prieur  des  Jzcohins  y 
Bourgoing,  Confejfcurù  Af^/ryr,parplufieur$ 
faifons  tant  ^  Paris ^ quèfài'ouy  de  mes  pto^ 
près  oreilles  ,  lorfqu'il  enfeignoit  fa  Judith , 
que  devant  ce  beau  Parlement  de^  Tours ,  ce 

que 
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^  c  ledit  Bourgoing,  qui  plus  eft,  a  figiié  de  1 589. 
_on  propre  fang.  Se  facré  de  fa  propre  morc^ 
^  ne  falloir  croire,,  ce  que  les  ennemis  rap- 
portoient ,  que  par  fcs  derniers  propos ,  il  avoit 
improuvé  cet  aàe ,  comme  déteftable. 

L'Arrêt  de  mort  rendu  au  Parlement  contre 
ce  P.  Guignard ,  le  7.  Janvier  i  ^9  5  contient  le 
fait  de  Jacques  Clément  ;  ce  Père  Jefuite  y  étant 
condamné  à  déclarer,  que  contre  vérité  ,  il  a 
écrit  que  le  feu  Roi  avoir  été  juftement  tué  par 
Jacques  CUment ,  &  qu'il  falloit  faire  mourir 
le  Roy  régnant. 

A  ces  témoignages ,  &  à  celui  des  Religieux 
de  votre  Ordre ,  je  joindrai  le  récit  fait  au  Pape 
Sixte  K  par  le  Député  de  la  Ligue ,  dans  le- 
quel il  lui  explique  toutes  les  particularités  de 
ce  cruel  Aflaflînat,  comme  d'un  coup  du  Ciel, 
dont  Jacques  CUment  étoit  l'Auteur. 

Ce  récit  fe  trouve  imprimé  entièrement 
dans  le  Didionnaire  Hiftorique  de  M.  Bayle , 
fous  l'article  de  Henri  IIL  vous  y  verrez  ,  fî 
vous  ères  curieux  d'y  avoir  recours ,  que  Jac^ 

Îues  Clément  s'étoit  vanté  pluficurs  fois  devant 
es  Confrères ,  que  le  Roy  ne  mourroit  jamais 
:quc  de  fa  main ,  que  cela  le  fit  appeller  par  dé- 
n(ion,  le  Capitaine  Clément  ;  qu'avant  de  par- 
tir de  Paris  pour  faire  fon  horrible  coup  ,  il 
prit  congé  de  fes  Confrères ,  &  fe  recomman- 
da à  leurs  prières ,  leur  difant  qu'il  alloit ,  pour 
le  Service  de  Dieu  ,  délivrer  les  Peuples  de 
mifére ,  fans  aucune  efpérance  de  retourner , 
&  ne  fe  foucioir  point ,  pourvu  que  Dieu  lui 
fît  la  grâce  de  ne  faillir  à  fon  deflein ,  de  l'évé* 
nament  duquel  ils  oyroient  parler  dans  vingt- 

qu4tr§ 
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1 5  89.  quatre  Keares  ;  Prophétie  qui  ne  fut  que  trop 
véritable ,  puiîqu'avant  ce  terme ,  il  rut  allez 
malheureux  pour  exécuter  le  perfide  coup  » 
qu'il  méditoit  depuis  long^tems. 

Boucher ,  cet  enragé  Ligueur  ,  a  laiffè  une 
preuve  des  difpofitions  de  Jacques  Clément  9 
pour  faire  ce  coup ,  c'efl;  dans  Ton  exécrable 
j4polxmc  piHir  Jean  Châul ,  laquelle  fert  aulfi 
fi*Aj)oîogie  pour  le  P.  Guignard  :  il  dit  Chap. 
I .  de  la  troifiéme  Partie ,  q»*U  avait  été  obfervé 
que  Jacques  Clément,  avant  fortir  de  Paris, 
comme  il  refaifoit  fts  foulitrs  avec  une  éguilk  & 
du  fil  pour  faire fonvoya§e  de  S.  Cloud,  où  et  oit 
Je  Roy  avecfon  Armée  à  deux  lieues  de  la  Ville j 
quelqtuS'Uns  de  fes  Frères  qui  le  voy oient ,  & 
rioient  defajîmp licite ,  lui  ayant  demandé  com* 
hien  eu  ouvrage  durerait  y  il  leur  répondit  de  me* 
me ,  en  riant  comme  eux  j  qu^ il  durerait  ajfe\pour 
le  chemin  qu^il  avait  à  faire  y  fan  intelligence 
^tant  qu^il  devait  aller  ,  mais  non  pas  revenir  > 
comme  depuis  il  advint  ;  ayant  icelui  ,  après 
fon  coup ,  rendu  les  deux  bms  en  Croix  pour 
recevoir  fon  Martyre ,  qu'au  même  inftant  il 
reçut. 

Cette  Apologie  de  Jean  Chdtel  a  été  faite  fix 
ans  après  la  mort  du  Roy  Henri  III .  Boucher 
qui  en  eft  TAuteur ,  étoit  un  des  plus  furieux 
Arc-boutans  de  la  Lieue ,  on  ne  lui  en  cachoit 
aucun  des  fecrets ,  il  étoit  néeeflaire  qu'il  les 
Tçût ,  pouif  compofcr  les  horribles  Ecrirs  qu'il 
a  publiés  ,  tant  avant  qu'après  la  mort  de  ce 
Roy;  il  a  fait  l'Apologie  de  Jacques  Clément , 
laquelle  fe  trouve  dans  un  Chapitre  féparéà  la 
findçfon  infâme  Traité:  DeJufia  Henrici  HL 

abdicatiane^ 
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abdicatiom  ^  &  il  eft  certain  que  dans  cecce    1 5  S5;. 
Apologie  de  Jean  Châtelj  Chap.  2,  de  la  2.  Par- 
tie, il  raie  une  .queftion>  s'il  a  été  permis  à  Jac* 
ques  Clément  cle  tuer  le  Roy  ,  &  décide,  que 
cela  lui  avoir  été  permis^ 

Outre  ces  témoignages  que  je  viens  de  rap^ 
porter,  il  y  a  eu  des  évenemens  qui  ont  fourni 
des  occasions  d'examiner  fi  Jacques  Clément  a 
été  TAflàffin  du  Roy  Henry  Ilu  ou  s'il  ne  Ta 
pas  été. 

Vous  n'ignorez  pas ,  comme  je  crois ,  que 
les  Jéfuites  ont  été  accufés  d'avoir  trempédans 
la  confpiration  contre  la  Perfonne  de  ce  Prin- 
ce; ils  etoient  des  premiers  de  la  Ligue,  vous, 
avez  pu  voir  ci-devant ,  page  1.39.  que  le  Cent» 
ièil  des  Ligueurs  s'eft  tenu  dans  leur  Maifon  : 
ainii ,  ils  en  Cçavoient  tous  les  fecrets  :  vous 
leur  connoiflez  auûî  trop  d'efprit  Se  de  péné^ 
tration ,  pour  vous  imaginer  qu'on  ait  pu  les 
tromper  dans  une  intrigue ,  dont  ils  avoienc 
tant  d'intérêt  d'être  bien  informés,  &  dont  ils 
étoient  même  les  principaux  Aâeurs. 

L'Univerfité  qui  s'étoit  oppofée  à  leur  Eta- 
blidèment,  employa  M.  ^rz{4zz^,  l'un  des  plus; 
fameux  Avocats  du  Parlement ,  pour  plaider 
/aCaufe:  Dans  lePlaidoyer(j6)  fangknt  qu'il 
£c  contre  eux ,  &c  qui ,  à  ce  qu'on  adit,  a  attiré 
leur  indignation  furies defcendansdccctAvo^ 
cat;  il  leur  reprocha  que  leurs  PP.  Commelet^ 
Bernard  ic  Ptgenat  avoient  pcéfidé  au  Confeil 
des  Seize ,  que  le  même  P*  Commelet  avoit  exal^ 
té  &  mis 'entre  les  Anges ,  ce  Meurtrier ,  ce  • 
Tigre ,  ce  Diable  incarné  de  Jacques  Ckment  ^ 

(50)  Il  efl;  imptiméau  VL  Tom.  dcsMcm.  d&la  Ligue. 

qu'iU 
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1  ego.    qti'ils  avoient  féduit  plufieurs  Perfonties  pât. 
*    la  Confeflion ,  &  que  T  Aflàffinat  du  Roy  Henri 
JII.  avoic  été  projette  &  réfoia  dans  leur  Col^ 

Il  auroit  été  aifé  de  répondre  à  ces  repro- 
ches ,  en  niant  fimplement  le  fait  de  Jacques 
CUm^Tit ,  cela  auroit  détruit  Taccufation  que 
rAflfaffinatduRoy  J7e;zri  ///.  avoir  été  projette 
&  réfdlu  dans  le  Collège  des  Jefuites  :  cepen* 
dant,  le  R.  P.  Richeomc  y  dans  fa  Réponfe  au 
Plaidoyer  de  M.  Arnaud  \  imprimée  à  Liège 
en  1 5  <)G.  fous  le  Titre  de  la  Vérité  défendue ^  ôc 
fous  le  nom  de  Français  des  Montaignesy  avoue 
le  fait  de  Jacques  Clément ,  &  fe  contente  de 
dire  pages  \6%  y  i6^  Se  i6j  ,  qu'on  ne  peut 
pas  (oupçonner  les  Jefuites  d'avoir  féduit  Jac^ 
ques  Clément  par  la  Confeflion  ,  puifou'il  eft 
certain  que  les  Religieux  ne  fe  confeffent  qu'à 
des  Religieux  de  leur  Ordre* 

La  more  déplorable  de  notre  Grand  Roy 
Henry  IV.  a  encore  donné. occafîon  de  rap- 
pellcr  le  fouvenir  de  l'aétion  de  Jacques  Cle^ 
ment ,  TAutçur  de  F  Anticoton  reprocha  aux 
Jefuites  y  qu'il  y  avoir  encore  deux  inille  té- 
moin$  qui  certifieroient  que  Jacques  Clément 
hantoit  ordinairement  les  Jefuites  ,  &  que 
quelques-uns  d'entr'eux  raccompagnèrent  juf- 
ques  hors  èiÇ,%  tranchées ,  quand  il  fortit  de 
Paris  pour  faire  fon  coup. 

Il  auroit  été  de  même  facile  de  répondre  à 
ce  reproche  en  niant  ^  ou  au  moins  mettant 
'  en  doute  que /^c^wei  Clément  eût  été  l'Aflàflin 
du  Koy  Henri  III.  Mais ,  le  R.  P.  Jéfuite  qui 
a  fait  la  Réponfe  à  TAnticoton ,  imprimée  en 
i^io,  avoue  le  fait**,  &  pour  ce  qui  regarde 

l'accu- 
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i'accufacion  contre  les  Jéfuites  ,  qu  on  préten- 
<loit  avoir  accompagné  Jacques  CUment ,  il  y 
répond  par  racclamation  fuivante^  /^J.éfuicejS 
donc  y  font-ibjifots  ,  &Ji  éperdus  déjugeaient^ 
que  y  f cachons  la  fin  pour  laquelle  Jacques  Cle- 
Mnenc  fartoit ,  ils  neujjeru  ni  l'entendement  de 
le  laijfer  aller  feul ,  pour  ,  Je  ne  dirai  fi  mani^ 
fejier  eux-mêmes ,  mais  ne  point  JlgnaUr  e,n  di^ 
verfité  d^ habit  &  de  profejjionfon  ijjué  ,  qui  de-- 
voit  êtrejburde  ,  &  félon  la  nature  de  V  action  , 
plutôt  exécutée ,  quefçûé  :  Frai  Dieu  y  que  Vim-^ 
pojiure  eji  aveugle  J 

Vous  voyez  que  l'Auteur  de  cette  Réponfe 

reconnoît ,  que  les  Jéfuites  fçavoient  le  fujet 

de  la  fortic  de  Jacques  Clément  :  ainfi  ,  ils 

étoient  du  fecret  >  &  leur  témoignage  doit 

-entièrement  vous  convaincre. 

Je  pourrois  vous  alléguer  encore  pluiîeurs 
;Auteurs  François  «&:  Etrangers  ,  qui  ont  tous 
*avoué  le  fait  de  Jacques  Clément  ;  mais  je  me 
rcontenterai  de  vous  rapporter  le  témoignage 
^'un  Auteur  nouveau ,  qui  pa0e  pour  un  des 
plus  fins  Critiques  qu  il  y  ait ,  fur  tout  en  m^ 
■tiere  d'Hiftoire. 

Ceft  le  fameux  Guy  Patin  9  que  l'on  con- 
noît  pour  avoir  été  un  grand  rechercheur  de 
Secrets  hiftoriqucs ,  &  qui  n'étoit  pas  homme 
à  donner  dans  les  fentimens  vulgaires, 
-  Il  écrit  dans  fa  Lettre  du  3  .Janvier  \6^^. 
que  le  fils  de  M.  Falcorut  di(oit,  que  Jacques 
Clément  &  Ravaillac  ,  qui  tuèrent. ^iî/ïri  ///. 
tfe  Henri  IV.  étoient  de  méchans  coquins  *,  & 
dans  fa  Lettre  du  1 5.  Décembre  i(>7q.  il  dit  » 
u'il  y  a  encore  dans  notre  Hiftoire  beaucoup 
e  chofes  qu'on  ne  fçait  pas  bien ,  comme  le 
-  -  fait 
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.1 589.  fait  de  là  Pucelle  d'Orléans ,  la  mort  du  Roy 
d*  Angleterre  Henri  F.  dans  le  Bois  de  Fïncen^ 
nés  y  la  mort  du  Duc  de  Guyenne  y  frère  dû  Roy 
Louis  XL  le  Règne  de  celui  ^ui  lui  fucceda 
Char  Us  VIIL  que  Ton  die  avoir  été  un  enfant 
{uppofé  ,  la  mort  du  Grand  Roy  François  I4 
la  prife  &  puis  la  levée  du  fiége  de  Mets  ,  la 
mort  ai  Anne  du  Bourg,  Confeiller  en  la  Grand'^ 
Chambre ,  qui  fut  pendu  de  brûlé  en  Grève  > 
la  Confpiration  d^Amboife  ,  le  Mafl&cre  de  la 
S.  Barthélémy  5  la  mort  du  Roy  Charles  LX. 
la  mort  des  deux  Guifards  dans  Blois ,  la  mort 
du  Marquis  à^  Ancre  bc  de  fa  femme ,  la  rtiort 
du  Connétable  deLuyneSj  celle  de  M^  de  Cha^ 
lais  9  de  Meffieurs  de  Montmorency ,  de  Ci/iJ- 
Mars ,  Sec.  Il  ne  met  point  en  doute  le  fait  de 
Jacques  Clément ,  quoiqu'il  cherche  des  éclaii^ 
ciflèmens  fur  la  mort  ats  Guifes,  arrivée  fept 
moi$  auparavant ,  peut-on  croire  qu'un  Auteur 
auffi  dimcile  àperiuader»  auroit  oublié  de  par^ 
1er  du  meurtre  de  Henri  lïL  s'il  ne  lui  avoir 
pas  paru  certain  ^  qu^il  n  avoit  pas  été  commic 
par  un  autre,  que  ^zv  Jacques  Clément. 

Vous  pourrez  dire  que  c'eft  une  raifon  né- 
gative qui  ne  prouvé  rien  ;  mais  il  m'eft  auffi- 
bien  permis  de  vous  l'alléguer  ,  que  vous  allé» 
guez  au  Public  les  exemples  des  Hiftoires  fain« 
tes  &  miraculeufes  »  qui  ont  autrefois  pafle 
pour  vraies ,  &  que  Ton  a  depuis  reconnu  être 
faudès ,  comme  celle  de  la  mort  de  S.  Denis 
en  France. 

Vous  fçavez  bien  que  le  doute  formé  à  et 
fujct  5  n'a  pas  été  s'il  y  avoit  eu  un  S.  Denis 
Evcque  de  Paris  ,  mais  fi  ce  S»  Denis  étoit 
VAriopagite  ,  ou  un  autre  >  on  a  reconnu  que 

celui 
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Celui  qui  a  été  Evêque  de  Paris  ,  ne  pouvoit  l^%^i 
être  VAréopa^tc  ,  ôç  qu'ainfl  il  falloir  que  ce 
fut  un  autre  :  c'eft  pourquoi  M.  de  Launoy  f 
qui  a  fait  un  Traité  fur  cette  matière  $  Ta  inti^ 
tulé  :  De  duobîis  Dionyjiis  ,  pour  montre)^ 
^ue  le  *$"•  JDenis  Evèque  de  Paris  y  étoit  diffé- 
rent de  5.  Denis  VAréopagiu. 

S'il  y  avoit  eu  du  tems  de  Henri  III.  deuK 
Religieux  de  votre  Ordre  y  tous  deux  nommés 
Jacques  Clément  ^  oh  pourroit  difputer  lequel 
des  .deux  auroit  fait  le  coup  »  c'eft  à  quoi  l'on 
pourroit  réduire  la  difpute  ,  qui  retomberoit 
toujours  fur  l'un  des  deux  Jacques  Clément  -, 
6c  qui  ne  pourroit  jamais  retomber  fur  une 
tierce  perfonne  »  qui  n'auroit  pas  porté  le  même 
tiom« 


ARTICLE     XIX. 

Ou  il  eji  traité  de  Id  condamnation  de 
Bourgoing ,  Prieur  dû  Couvent  dès 
Jacobins  de   Paris^, 

VOus  convenez ,  mon  R.  P.  qùé  Votre  P* 
Bourgoing  fut  pris  les  armes  à  la  main  > 
en  une  fortie  mr  les  Troupes  du  Roy ,  il  n'en 
falloir  pas  davantage  pour  le  faire  condamner 
juftement  à  la  mort,  ce  n'eft  pas  le  métier  des 
Gens  d'Eglife ,  furtout  des  Religieux ,  de  por- 
ter les  armes  contre  qui  que  ce  foit ,  encore 
moins  contre  leurs  Princes  j  vous  cherchez  i 
colorer  l'exemple  du  P.  Bourgoing ,  fur  celui 
des  autres  Religieux ,  auffi  forcenés  que  lu} , 
Tome  IlL  JE  e        ilf 
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ic8^«    ils  tcoient  tous  également  criinliiçlsi&dbâ^ 
^         roit  dû  traiter  du  mcme  fuppliice ,  tout  aucam 
que  l'on  en  prenoit ,  cela  auroic  rendu  les  au-' 
très  fages  :  il  n'y  avoit  que  les  tow$  &  les  gi- 
bets ,  qui  pui&nt  les  mettre  à  la  raifon.  • 

Vous  ne  nia&  pas  ouvertement  que  le  Ro^ 
Henri  IK  fut  légitime  Roy  de  France  ,  vous 
dites  feulement ,  que  n'étant  pas  encore  con- 
verti à  la  Foi  Catholique  ,  cela  faifoit  que  les 
Religieux  les  plus  auftéres  y  fe  çroyoîent  en 
droit  de  faire  la  guerre  à  leur  Souverain  ^  c  e^ 
toit  le  fentimenc  de  là  Ligue  >  fe  ne  v%ux  pas 
«croire  que  ce  foit  le  vôtre,  Vous  êtes  trop  éclai- 
ré pour  ne  pas  fçavoir  qu'il  çft  entièrement 
oppofé  à  TEvangile ,  &  que  nous  fomsies  oblH 
ges  d'obéïr  à  nos  Souverains,  de  quelque  Reli- 
gion qu'ils  foient  %  Obedite  Principibus  ,  etiam 
difcolis  9  Vous  en  convenez  dans  Votre  art.  ii. 
La  difperijon  du  Parleincpt  en  fdufieurs 
lieux.  Se  la  divetfité  des  Arrêts,  ne  doit  point 
fervir  d'cxcuTç  à  votre  P.  Bourgoing ,  jl  a  é|é 
condamné  par  le  Parlement  fceanc  i  Tçurs  ^ 
c'étoit  le  Parlement  légitima  ^  ce  qui  en  étoit 
refté  à  Paris ,  ou  n'étoit  pat  libre  »  ou  Ji^ctoit 
animé  que  des  fureurs  ligueufes ,  &  cela  n'a 

Îas  dû  çmpècber  celui  de  Tours  >  de  iuser  le 
.Bourgmng,  aprèd  avoir  bien  examiné  Ton 
erime^ 

Vot^s  dites ,  après  ce  Père ,  q«e  tes  témoins 
^foiént  faux ,  qu'il  Ta  ptote^é  a  l'article  de  la 
fhorc  ^  qu'il  eft  feutement  convisnu  d'avoir  re- 
mercié Dieu  dé  h  levée  du  Çége  de  Paris  > 
(  comme  il  ce  n'étoit  pas  un  cfime  de  léae-Ma- 
jefté  diviine  &  humaine,  à^smût  ofi  remeicier 
X>ieu>de  ce  que  ksLîguear$40  ^^^Vavoieat 

en 
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lia  la  Ibrcib  de  ne  pas  fe  ioumettre  à  lear  4égi^  •  i  c  8  9< 

tinie  Souverain  «}  mais  qu'il  a  dccffté  le  meiu>:  ^  ^' 
tre  du  Rovi 

dtfculix  ,  .  ,       ^ ^ , ^ 

bien  que  Jacques  CUmtnt  en  aVoir  été  le  mal-r 
lieureux  ejrécuteun 

Le  P*  GuignardJéfuUc  ,  s'il  avoit  été  à  Tours ^ 
9uroit  {>û  être  témoin  contre  le  Pi  Bourgoingp 
il  avoit  entendu  Tes  Serinons  furieux  »  &  qu'il 
..  — •-  — A"^  '*'^ion  exccr^"-  ^-   ' 

n  fait  héro 

,  Guignard  

puis  lé  {uppUce  de  Bourgoing,  rien  ne  le  con-* 
traignoic  d'écrire  cohime  il  a  fait  :  ainfi  vous 
ne  pouvez  pas  dire  qu'il  ait  été  corrompu» car 
jt  ne  crois  pas  que  vous ,  ni  votre  Père  Mal-- 

{faus  »  entendiez  parler  de  lui,  en  difant  ^ud 
ds  témoinis  contre  ^o2^/j^o£/2^  font  morts  rnifé* 
rablemeht  quelques  années  après  lui:  la  fin  dd 
eePere  Guignardnz-  pas  été  àla  vérité  fort  heu- 
rdufe ,  ajrant  été  pendu  en  15954  mkii  on  ne 
voit  point  qu'il  ait  été  entendu  comme  témoin 
dans  le  Procès  fait' au  P.  Bourgoing:  ainiî ,  cd 
n'cft  ])as  de  lui  dont  le  P.  Maljnzus  a  entendit 
parler ,  &  il  faut  quexe  foit  d'auttés  témoins 

Îue  Ton  ne  connoit  |>afi^  fuppofé  que  ce  qu'il  à 
it  à  ce  fujet  foit  yérif aolet  . 
Vous  nous  cite^  ce  P4  Malpœus  Conimé  Aii;* 
teur  de  deux  circonftances,qui  regardent  le  jP» 
Bourgoing  }  l'une  ,  que  les  témoin^  qui  Y^ 
voient  accufé  font  morts  miférables  qy^lques 
années  après  |ui  >  ratt&e>  que  le  PremiccPréû^ 

EcA        dent 
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Ît89.  ^^^^  ^^  Parlement  de  Tours  ,  prefl?  des  re-' 
mords  de  fa  cotifcience  ^  refufa  de  confentir  i 
la  mort  de  ce  Religieux. 

Ne  trouvez  pas  mauvais ,  je  vous  prie,  que 
je  recufe  le  témoignage  de  ce  Père  Malpœus  / 
il  étoit  de  votre  Ordre  ,  natif  de  Bruxelles , 
Profès  du  Convent  d'Anvers  ,  où  il  a  fait  fe» 
vœux  à  lage  de  1 5  ans  \  il  a  été  Prieur  de  votre 
Convent  de  Bruxelles  :  ainfi ,  il  étoit  Religieux 
de  la  Province  de  Brabant ,  îon  Livre  intitulé  f 
Palmajidei  de  Martyribus  Ordinis  Prœdicato» 
rum ,  a  été  imprime  à  Anvers  en  1(^3  5 ,  qui  eft 
45  ans  après  le  meurtre  du  Roy  Henri  IH. 

Vous  içavez  bien  que  danis  ces  fortes  d'ou- 
vrages ,  les  Religieux  qui  travaillent  unique- 
ment pour  la  gloire  de  leurs  Ordres  ,(31)  y  rou- 
rent  ordinaircnient  tout  ce  qui  leur  peut  ctr6 
honorable  &  avantageux ,  fans  examiner  fi  ce 
qu'ils  rapportent  eft  vrai  ou  faux  ,  fi  on  leur 
reproche  les  fau(letés  qu'ils  débitent ,  ils  s'i- 
maginent en  être  quittes  en  difant  que  ce  font 
de  pieufes  fraudes ,  faites  pour  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu. 

Il  a  plu  au  P.  Malpœus  àt  mettre  entre  les 
Mzïtyvs  Jacobins  (31)  votre  P,  Boargoing  ,  il 
ne  l'a  pu  faire  que  fur  ks  Relations  qui  lui  ont 
^é  envoyées  de  France  y  car  il  n'a  pas  été  té- 
moin de  ce  qu'il  dit  à  ce  fujet ,  ces  Relations 
lui  font  venues  par  des  Religieux  François  de 


($1)  Le  P.  Jouvcncy  a 
fait  voir ,  par  fon  Hiftoirc 
de  la  Societë ,  qu'un  Rcli- 

Îieux  qui  écrit  tn  faveur 
e  foa  Ordre ,  Te  aoittouc 


permis  pour  leur  honneur^ 
(}i)  Ce  Pcrc  Jouvcncy 
a  mis  le  Perc  Guignàrd  , 
entre  les  Martyrs  Jéfuites. 
Quel  'Martyr  l 

votre 
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votre  Ordre  *  qui  avoient.  intérêt  à  défendre    i  r  ^, 
l'honneur  du  P.  Bourgoins  ,  Prieur  de  votre 
Couvent  de  Paris  •  ainfî  Malpœus  éft  un  Au- 
teur  très-lufpeft  en  cela:  voudricz-vous  croire 
&  invoquer /tfc^/^e5  CUmcrit  comme  un  Saint, 
parce  qu'un  Religieux  de  votre  Ordre  a-  été 
allez  effronté  pour  publier ,  dans  ce  Difcours , 
que  je  vous  aicité  ,  que  ce  déreftable  Parricide, 
ayant  été  tué  après  avoir  poignardé  fon  Roy  » 
ïon  aaie  étoit  montée  au  Ciel  avec  les  Bien^ 
heureux  ?  Je  ne  vous  crois  pas  aflez  crédule 
pour/cela,  vous  ,  qui  fuivant  votre  Traité  de 
la  Fatalité^  ne  voulez  rien  croire  de  ce  qui  efl: 
cru  de  tout  le  monde.  Reconnoidez  donc  dé 
bonne  foi  que  votre  Jacques  Clément ,  &  votre 
Père  Bourgoihg ,  font  des  Martyrs  de  la  fabri- 
que du  Diable,  &  que  jufques à  préfeht  on  ne 
s'eft  pas  encore  avifc  d*cn  canoniier  de  pareils  \ 
fi  malhcureufement  l*Eglîfe  étoit  aflez  aban- 
donnée pour  béatifier  de  femblables  fçélérats, 
on  pourroit  dire  qu'elle- placeroit  dans  le  Ciel 
des  Patrons  pour  les  Meurtriers  &  les  Parrici- 
des :  Dieu  veuille  préfervcr  ceux  qui  gouver- 
Tient  5  &  gouverneront  l'Eglife  Catholique ,  de 
donner  des  aflurances  de  Béatitude ,  en  faveur 
de  pareils  Apôtres  •,  s'ils  tomboient  dans  ce  dé- 
règlement, ce  feroir  un  moyen  afluré  pour  dé- 
tourner les  fidèles  de  la  croyance  ou  ils  ont 
jaifon  d'être  ,  de  Tinfaillibilité  qu'il  a  plù  à 
Dieu  d'accordçr  à  fon  Eglife. 

jE  e  3        ARTICU 


Ill3- 
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ARTICLE     XX 

J)eux  Vifiom^runedcFaviny  &r autre 
4c  Raymond  ^  font  mijis  à  t examen. 

VOus  regardez  comme  des  Vifions  les  fen-? 
riment  de  Favin  &  de  Raymond ,  quoif 
que  le  premier  ne  puiflè  être  accufé  que  d'avoir 
eu  trop  de  crédulité ,  fur  une  çirconftance  de 
|a blefiure du  Roy  ,  fans  lavoir  approfondie \ 
&  le  fécond ,  d'avoir  fuivi  ce  qu'un  Religieu]? 
^t  votre  Ordre  avoit  diç  avant  lui. 

Favin  a  fait  imprimer  fon  Hiftoire  de  Na^. 
yarn  en  Cannée  1611,  Il  y  dit ,  que  Jacqius 
CUment  avoit  reçu  de  Bourgoingy  Ion  Prieur , 
un  Couteau  frotté  dé  laç4  »  d'oignon  ,  &  de 
poudrés  çmpoifoivnée$  ^  fan^  pourtant  le 
J)rouver^ 

Il  ne  paroît  pas  par  le  Procès  verbal  des  Chi- 
rurgiens (33)  qui  panferent  le  Roy  après  fa 
blefTiirô,  que  le  eouce4U  dont  il  fut  frappé  eût 
été  èmpoilpnné  :  cependant ,  Favin  n'dft  pas 
le  premier  qui  ait  rapporté  cette  circonftance, 
le  Père  MarianaJéfuit^  Tavoit  publié  plufieurs 
années  auparavant ,  dans  le  Chap.  6^  du  pre- 
mier Livre  de  fon  Traité  \  D^  Rege  ,  &  Rcgîs 
inffitutione  ,  imprimé  à  TolccU  en  1 599  ,  & 
cnfuire  à  Maytnce  en  i  ^05.  Ils  ont  été  mal  in- 
formés Pun  &  l'autre  4?un  fait  (3  4)  qui  ne  dé^ 

truit 

(m)  lî  cft  imprimé  dans  |  (3  4)  Ce  fait  a  été  avan- 
M9t$h|c\t,  Tpm.  1.  p.  77^.  |  çé  pjup  |^.  ÇornsUo  »  àamt 

fw 
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truie  point  celui  de  Jacques  CUmmt ,  étant  cet-    |  «  ga, 
taiti ,  que  foit  que  le  couteau  aie  été  empoifon- 
né  9  ou  qu'il  ne  l'ait  pas  été  »  le  Roy  en  a  été 
frappé ,  &  en  eft  mort  le  Undemâîn, 

La  (econde  vifion  prétenifaïc  eft  dç  Remond  » 
Horaire ,  (  homme  tres-'incoimu  parmv  les  Au-« 
tturs  )  V6U9  demanclez  d'où  H  a  fire  ce  qu'il 
rapporte  »  de  quelques  gens  apoftés ,  &  cachés 
dcftiere  on  Auid  ,  qui  ^  par  le  moyen  d'une 
Sârbaçaaç,  pouflToient  aux  oreiUei  Àe  Jacques 
CUnunt  f  tw  le  Roy ,  comme  6  c'eut  été  une 
révéiatton  du  Ciel  >  afin  d*entcforigcr  le  mifé-i- 
fable  à  un  fi  cruel  attentat. 

Apparemment  que  vous  n*avez  pas  vu  le 
Difcours  que  je  vous  ai  déjà  cité,  8c  qui  a  été 
publié  tfl  I  fSc)  par  un  Religianc  de  votre  Or^ 
are ,  puifque  vous  y  auriez,  trouvé  ^  que  Dieu 
txauçant  ui  Fnçrc  de  fon  Serviteur ,  Jacques 
Clément  I  une  nmp y  comme  iiéfoii  enfin  tityltd 
envoyé fitt^  ^nge  en  vtfiàn ,  lequel  ûvee  p'and^ 
lumière  fe  prifekte  #  ce  tt^&peu^  j  &  M  mon" 
tram  un  glaive  nud ^  lui  dit  ces  mots  :  Frèro 
Jacques  ijtjîds  Âùffkger  du  Dku  Tmu^Pu^ 
JTant  ^  qui  te  viens  aceruner ,  que  par  toi  &Tyrah 
'de  la  Franf5a  doit  être  ms  à  mort^  fcr^  d^nc  â 
toi  j  9  te  prépare  5»  cùmmt  la  Cmiranhe  de  Mar^ 
tyre  /*ejf?  atiffipriparie^ 

Vou5  voye«  bien ,  mon  R.  P*  <iue  Remond 
h'eft  Cas  le  j^rmiier  m  le  Teul ,  qui  ait  dit  qu'il 
y  avoir  eu  des  gens  apoftés  pour  «citer  Jaê'- 


fon  Traité  Ëfpâgnel  i  în- 
llmlé  :  Cémfendiù  f  ifeifê 


Cenfhktnichn'  fnmfefs  « 


imj^riméàBntzcllctetl  Tf  M 
It  il  y  a  btflDCDtlp  (f apfa- 


fLêlMCiên  de  U  LigtéM  »  y  rcncc  ,  que  Favki  &  Mi^ 


EÛH^ronc  empmimé  de  luv 
£.  e  4         ^uu 
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t)8j9«  ques  CUmeni  à  faire  Ton  coup,  la  fuppofitîotl 
de  TAnge  envoyé,  &  la  Sarbacane,  ont  été  les 
lÂoyens  dont  on  s'eft  fcrvi  pour  engager  ce 
malheureux  Moine  à  attenter  à  la  vie  de  Ton 
Roy,  &  à  le  confirmer  dans  laréfolution  où  il 
étoit  'y  d'exécuter  un  fi  damnable  defiein  \  c'eft 
un  Religieux  de  votre  Ordre  ,  qui  nous  le 
rapporte  \  il  f^avoit  par  lui-même,  ou  par  Tes 
Confref es ,  les  tours  d*adrefiè  dont  on  s'étoit 
fervi,  pour  féduire  Jacqtus  Clément ,  &  nous 
devons  l'en  croire ,  préférablement  à  tout  au^ 
tre.  Je  vous  parleraiau  Chancelier  de  CHvemy 
dans  TArticle  fuivant. 


••^■■•"■■^■^^«^■— ^^^IF 


ARTICLE     XXI. 

J)e  ta  contradlSion  des  Auteurs  ^  qui 
ont  écrit  du  Parricide  comnUs  en  la 
perfonne  du  Roy  Henri  III^ 

LA  contradiâion  des  Auteurs  vient  ordi- 
nairement de  ce  qu'ils  font  bien,  ou  mal 
informés ,  ou  de  ce  qu'ils  ont  trop  de  crédu- 
lité pour  les  bruits  vulgaire^ ,  fans  approfon* 
dir  les  chofes  aurant  qu'ils  le  devroient. 
M.  de  C/uverny  y  dont  vous  citez  le  témoi- 

Îjnage ,  comme  différent  de  ce  qui  a  éré  écrit 
ut  ce  fujet  par  d'autres ,  avoue  lui-tpènt^  qu'il 
n'a  écrit  que  fur  le  rapport  d'autrui  :  il  ecoit 
éloigné  du  Roy  lorfqùe  ce  bon  PrtncQ  à  çté 
aflaffiné  :  ainfi  ^  n'ayant  pas  été  témoin  ocu- 
laire de  ce  qu'il  rapporte,  il  n'cft  pas  étonnant 
iju'il  f^  foit  mépris  enquelques  circonftanccs; 
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<d*aiitant  plus ,  que  n  ayant  écrit  c^ne  de  (impies  1 5  S^* 
Mémoires ,  dont  les  Maximes  d'Etat  font  le 
principal  >  &c  où  les  Faits  hiftori:}ues  ne  font 
rapportés  que  comme  des  exemples ,  il  n'a  pas 
été  obligé  des  attacher  fi  fort  à  eclaicir  les  par-* 
ticularités  des  faits  qu  il  cite. 

Il  l'a  reconnu  lui-même ,  en  s  excufant  des 
défauts  qui  pourroient  fe  rencontrer  dans  fes 
Mémoires  :  c'eft  ainfi  qu'il  parle  à  la  page  141.* 
du  premier  Tome,  f^oilâ  à  peu  près  Us  chofes 
Us  plus  importantes  que  J^ ai  pu  connaître  s^êtr^. 
pa^ê^  en  u  Royaume  y  &  à  la  Cour  ,  durant 
mon  éloignemînt  d'icelle  ,  &  depuis  que  le  feu 
Roy  Henri  III.  mon  Maitrç  ,  me  commanda 
comme  à  tous  les  Principaux  de  fon  Confeil  9 
de  nous  retirer  chacun  cke^  foi ,  ainfi  que  nous 
fîmes  tous  dès  le  mois  de  Septembre  quatre-vingt-* 
huit  y  commije  Val  ci-devant  remarqué  en  Jon 
lieu  f  &  doutant  que  je  ne  lefçai  que  par  la  Re-* 
lation  d^ autrui  5  &  rapport  de  mes  amis  ,  qui  , 
nonobjlant  les  craintes  &  malheurs  de  la  guerre  , 
n^ont  làijje  de  me  venir  vifiter  en  ma  maifon  , 
&  retraitte  ^'Efclimont  >  s'il  y  a  quelque  choji 
de  plus  ou  de  moins  furvenu  durant  ledit  tems  ^ 
je  m'en  remets  à  la  plus  grande  voie  €•  connoif^ 
fance  de  ceux  ^  qui  lors  ont  eu  charge  y  &  m^nie^^ 
ment  des  Affaires  de  cet  Etat. 

Il  n'en  faudra  pas ,  comme  je  croy  davan* 
tàge,  pour  vous  perfuader  que  M.  de  Chiverny 
n'a  pas  UilTé  (qs  Mémoires ,  comme  un  ouvra« 
ge  auquel  il  a'y  eût  rien  à  réformer ,  il  a  tra- 
vaillé fur  la  Relation  d'auçrui ,  ce  qui  eu:  aflè:^ 
rujôtàcaution!  ainfî,  on  ne  doit  point  le  met^ 
tre  en  paralelle  avec  les  Auteurs  qui  ont  écriç 
4c  ce  qu'ils  ont  vu  1  j'ajoutei^iqueces  Mémoi« 

tel 
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I  jSp^    res  n*ay$iit  été  publiés  que  pltifieurs  années 
après  la  mort  de  T  Auteur ,  il  n'eft  pas  bien  (uc 
qu'ils  nous  ayent  été  donnés  f^is  alcéracion. 
Vous  voule^K  rejetcer  ce  qui  a  été  dit  du 
grand  nombre  de  Prifonniers  artères  i  Paris  ^ 
pour  feryir  de  repréfailles  >  en  cas  qdôjacquis 
Ciefiient  eue  été  pris)  parce  que  Du  PUix  n'en 
parlé  pas ,  6c  ^ue  dan^  THiitoire  du  Préfidenc 
dé  Tkou  { qui ,  à  ce  <)ue  vous  dites ,  fut  du 
nocibre  des  Prifonniers)il  eft  rapporté  qu6 
iées  Prifonniers  ayoient  été  faits  par  crainte  > 
que  Ton  n^ouvrît  une  porte  de  Parts  au  Roy. 

Du  PUix  eft  un  Auteur  trop  fautif  pour  le 
citer,  à  i  égard  de  M.  àcTkou,  que  vous  met- 
tez au  nombre  des  Prifonniers ,  je  vous  ai  déjà 
fait  temarquer(3  5)  qu'il  a  dit  lui-même,  dans 
fa  Vie  imprimée  à  la  fin  de  fon  Hiftoire ,  qu'il 
éroic  en  ce  tems  à  Fenife  »  il  eft  en  cela  plus 
croyable  que  vous  \  au  refte  >  il  y  a  dans  les 
Mémoires  dé  Nevcrs  y  un  endroit  qui  Vous 
iclaircira  la  chofe. 

Pendant  que  Jacques  Clemtm  médttoit  de 
faire  fon  coup ,  il  y  avoit  dans  U  BafiilU  pla<> 
fiettrs  Prifonniers  ,  qui  y  avoient  été  envoyés 
fous  différens  l^rétextes  îCela  ne  parut  pas  uif- 
fire  pour  la  (ùreté  de  la  perfotme  de  Jaeqtus 
CUmtnt ,  &  on  en  émpriconna  encore  plufieurs 
îiutres-,'c'eft  ainfi  que  la  chofe  eft  rapottée  dans 
les  Mémoires  de  Ntvtrs ,  au  Traite  de  la  Prife 
des  armes , Tome  1.  page  <)\.0n  lui  avoit Jidi 
entendre ,  (  c'eft-à*dite  au  Jacobin  )  que  U  mém 
J0ur  qu'il  partirait ,  on  emprifonneroit ,  {corn* 
me  Von  fit)  grand  nombre  defiiels  Strviteurs  de 

SaMajefii 


DU  JO  UIIN  A  L.  44J 
SaMajtM  ioutrt  uuxqutVon  unoitdija  dans  » 
la  Baftille»  &  au  Louvre;  ainii ,  ii.  y  avoir  des  '  ^ 
Prifonniers  ^our  (urecé  de  Paris  »  &  d^s  Pri« 
ibnniers  poar  fureté  de  Jacques  CUmtnt ,  M«. 
de  TAox^  a  parlé  des  premiers  »  M«  de  Ntvcrs 
a  parlé  des  uns  &  des  aurres  \  il  n'y  a  rien  en 
cela  qui  fe  coimedifevla  Lettre  de  M.  le  Pre« 
rsùcx  Préfident-fera  examinée  dansl'artiele  fui^ 
fraiit^^onune  vous  l'ejcaniînez  vous-même. 


ARTICLE    XXIL 

X^e  la  Lettre  de  M.  le  Premier  Pré^ 

Jident  écrite  au  Roy  ^  étoit  véritable  j 

&  que  Jacques  CUment  qui  la  porta  j 

finit  de  Paris  pour  UJèrvice  du  Roy. 

YAvez-vous  bien  fongé ,  mon  R.  P.  quand 
vous  avez  dit  que  la  lettre  de  M.  le  Pre* 
mier  Préfident  étoit  véritable?  Je  crois  comme 
vous  qu'elle  étoit  vraie  -,  mais  cela  ne  iignifio 
autre  chofe,  fînon  aue,  pour  faciliter  i  Jacques 
Clemen^y  uri  ^Iqs  liore  accès  vers  le  Roy ,  ceux 
qui  conduifoient  cette  intrigue,  lui  ont  fait 
procurer  une  Lettre  pour  être  ptcfentéc  ^  Henri 
III ,  fans  aucune  difficulté  ni  défiance:  on  lui 
à  fait  avoir  en  même  -  tèms  Un  Pafleporr  du 
Comte  de  Brimm^  St  tout  ùela,  fous  prétexte 
qu'il  étoit  bon  Serviteur  du  Roy ,  comme  il 
iivoitfâitfemWant  d*être  dah^  les  voyages  qu'il 
àvôit  faits  à  Afnbàiû  &  à  Tours ,  où  il  avoit 
porté  des  Lettrés,  é  a^^parftmment  fervi  d'efr 
pîoû  î  la  Kôl)bç  cju'il  powit  fçrvoit  à  lever  1^ 

4ç|ignçe, 
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t  ;  S  9,  défiance  »  que  l'on  auroit  pu  prendre  de  îul  :  3 
eft  fort  aife  d'obtenir  àcs  Lettres  de  créance  & 
des  Padeports»  quand  on  fçait  fe  contrefaire  y 
&  qu'pn  eft  conduit  par  des  gens  aufll  artifi* 
cieux  que  l'étôient  les  Ligueurs. 

Le  ulenccde  M.  de  FilUroy  fur  cette  a£bion 
ne  doit  pas  vous  furprendte ,  il  n'avoit  garde 
de  parler  fur  un  fujet  auffi  délicat,  il  étoit  refté 
dans  le  Party  de  La  Ligue ,  &  naceoit  entre  deux 
eaux,  je  ne  veux  pas  croire  qu'ilait  été  du  corn- 

Îdot  contre  la  Perfonne  de  Henri  IIL  je  dirai 
eulement  qu^on  lui  a  re|>roché  dans  Xz  Satyre 
Menippée  ,  d'avoir  été  corrompu  par  lès  dou- 
Uons  (TEJpagnt ,  il  n'a  jamais  rien  écrit  pour 
fa  juftification  en  ce  regard  :  ne  vous  étonnez 
donc  pas  s'il  n'a  rien  dit  du  meurtre  du  Roy , 
la  matière  étôit  fcabreufe  pour  lui ,  &  tout 
homtne  judicieux  trouvera  que  le  fîlence  qu'il 
a  gardé  en  cela  y  étoit  le  meilleur  party  qu'il 
pût  prendre* 


ARTICLE    XXm. 

De  la  Révélation  {fun  VaUt  de  pied 
d!un  Prince  ,  à  U article  de  la  mon. 

LA  Révélation  prétendue  du  Valet  de  pied 
que  vous  nous  citez  ,  eft  une  nouveauté 
que  vous  nous  apprenez  :  vous  nous  dire 
u'il  y  a  plus  de  vingt  ans  que  dans  la  Paroil 
^  Saint  Paul  à  Paris  ,  un  Valet  de  pied  d'un 
Prince  âgé  de  plus  de  quatre-vingt  ans ,  décla^ 
ra  après  bien  des  peines  &  des  tourmens ,  i 

ceux 


a 


?, 
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ctat  qui  l'exhortoiénc  à  la  mort ,  que  c'écoic    1 585^ 
à.  tort  qu'on  accufoit  un  Jacobin  d'avoir  tué 
Hmry  II L  &  que  c'étoit  un  autre  déguifé  en 
Jacobin  ,  qu'il  ne  nommoit  pas. 
-  Vous  auriez  fait  plaifir  au  Public  de  vou» 
étendre  un  peu  plus  fur  cet  article,  &  fpéci- 
fier  plufieurs  circonftances  néceflàires ,  com- 
me dé  dire  le  nom  du  Prince ,  fi  c'étoit  lui  qui 
avoit  80.  ans ,  ou  fi  c'étoit  le  Valet  de  pied  i 
xxi  avoit  cet  âge,  en  quelle  année  il  avoir  f^it 
a  déclaration  ,  Se  en  quelle  maifon ,  car  la 
Paroifle  de  Saint  Paul  à  Paris  eft  très-grande  : 
vous  convenez  enfuice ,  que  la  déclaration  da 
Valet  de  pied  n'eft  pas  bien  prouvée,  vous  di* 
tes  que  Ton  cherche  feulement  en  ces  occa- 
fions  i  mettre  une  ame  en  repos ,  &  qu'on  n*a 
appelle  ni  Jacobins  ,  ni  Notaires ,  pour  être 
préfens  â  cette  déclaration. 

Dans  une  affaire  de  cette  confequence ,  il 
étoit  du  devoir  d'un  ConfelTcur  d'induire  le 
moribond  à  faire  fa  déclaration  par-<levant  un 
Commiflàire ,  fuppofé  cependanr  que  ce  Va^ 
let  de  pied  l'ait  fait  en  préfence  de  ceux  qui 
l'affiftoicnt  à  fa  mort  :  dites-moi,  je  vous  prie, 
comment  on  l'a  fçû  d'eux  } 

Je  vous  demanderai  encore  en  quoi  la  con- 
fcience  de  ce  Valet  de  pied  auroit  pu  être  in- 
tereflce ,  s'il  avoit  garde  le  filence  uir  ce  fujetn 
il  ne  falloir  pas  au  furplus  fe  faire  tant  dèpei^ 
ne  pour  déclarer  qu  un  Jacobin  n'avôit  pas  tué 
Henri  III.  mais  que  c'étoit  un  autre ,  deguifé 
en  Jacobin. 

Si  ce  Valet  de  pied  avoit  déclaré  qu'il  étoit 
un  des  auteurs ,  ou^des  complices  de  la  mort 
4u  Rpy  ,  il  aoroit  da  avoir  la  confcience  fort 

troublée. 
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r^  troublée  i  6c  craindre^  ctirriblemeQe  UlttSe^ 
^  J  ^9*  mciit  de  Dieu  ,  pour  awir  er^pé  da|i$  utt 
un  crime  auili  horrible  i  s'il  avoir  auflî  été  ap** 
|>ellé  en  Juftice  ^  pour  rendre  témoignage  da 
ce'qu'il  fçàvdit ,  il  auroic  du  déclarer  li  com« 
plot ,  s'il  1  avoir  fçu  :  malheureufement  roue 
eroir  confommé  à  cet  égard,  le  Roy  mort  ^  fon 
àflaffin  riié ,  il  n'y  avoir  plus  dé  remède  ^  de-' 
ctarer  aprè$  bien  des  troubles  de  cenfcience, 

3ue  c'étoit  à  faux  qu'on  aecufoit  un  Jacaiin  > 
avoir  tue  Jùnri  IIL  mais  urt  autre  deguifé 
eh  Jacobin  »  étoit  un  fcrupulehors  de  faifon  i 
que  le  moribond  auroit  dû  rejetter  »  fuppofé 
qu'il  n'eut  pas  trem|)é  dans  la  Conspiration  i 
ne  rrouvez  donc  pas  mauvais  que  je  vous  difo 
qtie  riiiftoire  de  cette  Révélation  prerenduë^ 
paroît  fofgéc  exprès ,  {>our  fauver  l'honneui 
de  votre  Ordre- 

Vous  fçaVex  que  l'homme  habillé  en  Jaco^ 
bin  :  qui  a  tué  Iç  Roy  Henri  III*  a  été  rsé  fur 
le  champ ,  ainiî  il  avdit  fubi  la  ^eine  de  fott 
crime  :  Mèndeur  de  la  Gucfle  que  vows  ave^ 
voulu  faire  foupçonner  d'avoir  donné  fubtilc-^ 
ment  le  coup  au  Roj  »  le  rrouve  difculpé  par 
cette  Révélation  \ .  iuppofé  après  cela  %  que 
c'ait  été  un  homme  deguifé  en  Jacobin  qui 
ait  fait  le  coup ,  voôi  ne  pouveis  pas  «iluret 
que  le  change  d'habit  ne  s'eft  pas  fait  à  Paris ^ 
où  il  étoit  très-aifé  de  fe  défairi^  de  Jacques 
Clément  9 -ùtnàani  le  trouble  qui  y  éroir ,  iç  fe 
fervir  de  Ion  habit  pour  en  revêtir  l'ai&flin. 

Vous  citez  après  cela  un  oui-dire  de  Madflr 
me  d^Entragucs  ,  mère  dé  M.'  le  Duc  d^An- 
goulême ,  laquelle  a  dit ,  comme  vous  l'avan- 
cez,  à  cenr  perfonncs^wore  vii^ame^^  que  Je 

Regicjidé 
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Rc^kide  de  Henri  IIL  n'ctok  pas  lan  Jacobin,  j  ^  g^^ 
mais  un  autre ,  qu'cllç  fçavoit  de  fcience  cer-  ^  ^* 
faine,  &  qu'elle n'ofok  nommer. 

Le  témoignage  de  cette  Dame ,  &  celui  du 
Valçt  de  pied  ,  ne  s'accordent  pas  entiere-r 
ment  \  le  Valet  de  pied  a  déclaré ,  à  ce  que 
vous  dkes ,  que  ç*étok  un  homme  deguifé  en 
Jacobin  p  q^i  avoit  fait  le  coup ,  &  cette  Dame; 
a  dit  comme  vous  le  prétendez,  que  cen'étoiç 
pas  un  Jacobin  s  mais  un  autre  qu  elle  npfoic 
nommer.  . 

Cette  Dame  ne  devoit  point  craindre ,  dd' 
nommer  celui  qui  fut  tué  aux  pieds  du  Roy  3^ 
àjJrès  la  bleflure  de  ce  Prince ,  puisqu'il  étoiç 
hors  d'état  de  foufïrir ,  iC  que  ce  ne  pouvok 
être  que  quelque  malheureux  vaurien  &  d^ 
nulle  confequence  i  ainfi  il  faut  que  la  per-' 
(bnne  qu  elle  n  ofoit  nommer ,  fût  encore  vi- 
vante y  Se  en  q[ueique  crédit ,  car  il  n'y  a  que'  ' 
ces  coniiderations  qui  ayent  pu  faire  taire  une 
fentme,  (jui eroycât fçavoia:  tout iemyftcrede 
cetîe  affaire. 

Mondent  dt  la  Guejlc ,  quevou^faitesfouiv 
çonncr  le  plus,  étioit  mort  en  iSi^.  vingt-'fix 
ans  avant  cette  Dame  ,  il  n'efl:  |fas  poffible 
qu'elle  ait  gardé  un  fccret  fi  long-tems,  & 
qu'elle  ne  l'ait  pas  même  dit  au  Duc  dTAngou- 
lémt  fon  fils  \  ce  Duc  nous  a  laifTé  des  Mémoi- 
res ,  qui  font  imprimes!^,  où  bien  loin  de  faire 
aucun  doute  lâ-deflus ,  il  rapporte  y  qu'allant 
voir  U  Roy  qui  étoit  bUffly  il  vit  lejptaacU  kor-^ 
riblc  de  ce  Démon  (  qui  avoit  bleue  le  Roy  ,  ) 
lequel  avoit  été  jette  par  les  fenêtres  :  &  ajoute 
enfuke  :  que  le  Roy  ,  d*um  voix  &  (Tuneparo» 

le 
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y  j  i^»  U  fort  firme  ,  contoit  à  tous  les  Princes  &  SeU 
gneur,  qui  étoient  en  fa  chambre  9  la  façon  ayeC 
laqudle  ce  malheureux  Vavoit  approché. 

Vous  voyez  par  ce  récit ,  que  le  Roy  même 
croit  petfuadé  que  c'écoit  le  Jacobin  ou  Thont- 
toe  habille  en  Jacobin ,  quil'avoit  blefle ,  puif- 
qu'il  le  racontoit  d'une  voix  ferme  aux  Prin- 
ces &  Seigneurs  ,  qui  étoient  en  fa  chambre  : 
l'ajouterai  que  ce  Roy  étoit  alors  en  très -bon 
fens ,  on  en  peut  juger  par  la  fervente  &  très- 
dévote  prière  qu'il  cpmppfa  fur  le  champ ,  & 
prononça  tout  haut, laquelle Monfieur  le  Duc 
d^Angoulême  rapporte  toute  entière  dans  ici 
Mémoires. 

Enfin  pour  prouver  que  c'eft  ItJacobiri  qui 
â  fait  le  coup  ,  il  n'y  a  qu'à  voir  le  Certificat, 
donné  le  3.  Août  1 585.  parce  même  Duc  (CAn- 

foulême ,  alors  Grand  Prieur  de  France  ,  le 
)uc  (TEpernon  ,  plufieurs  autres  Seigneurs, 
&  premiers  Officiers  du  Roy  ,  imprimé  à  U 
fuite  du  Journal  de  Henri  II/,  U6)  par  lequel 
ils  atteftent ,  avec  offre  de  le  figner  de  leur 
fang ,  que  le  Roy  étoit  mort  (Tune  bldfure  par 
lui  reçue  ,  avec  toute  la  félonie  &  acleplufqùe 
barbare  &  fi  détejlable  ,  qu^à  peine  la  pojtérité 
le  pourra  croire  y  attendu  la  profeflSbn  du  mal- 
faitteur ,  &  la  bonté  &  la  piété  de  Sa  Majejlé  y 
tnvers  ceux  defon  Ordre. 

Ces  dernières  paroles  ôtent  tout  le  doute 
que  l'on  pourroit  le  former,  qu'un  autre  qu'un 
Jacobin  ,  ait  fait  le  cçup ,  &  le  témoignage 
pofitif  de  tant  de  Seigneurs ,  entre  lefquels  fc 

()^)    Ci-deyant,  Tome  IL  pa^  iZ4« 

trouvç 
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fe  trouve  Roger  de  Saint  Lary  ,  depuis  DuC  \k%^\ 
de  Belkgarde  ,  qui  étoit  dans  la  Chambre 
quand  le  Roy  fut  ble0e ,  doit  l'emporter  fur 
la  révélation  prétendue  d  un  Valet  de  pied  in* 
connu ,  &  les  contes  d'uhe  vieille  Dame  de 
Cour  )  qui  avoit  peut-être  des  intérêts  &  des 
vues,  pour  parler  myftericufcmcnt  j  comme 
on  dit  qu'elle  a  fait. 


ARTICLE    XXIV. 

OÙ  il  ejl  traité  de  la  confcrvation  de 
V Ordre  de  S*  Dominique  en  France  ^ 
après  un  coup  fi  exécrable  j  imputé 
à  un  de  fis  Religieux. 

JE  trouve ,  mon  Révérend  Père,  que  voui 
faitesbien  d'infinuerquelon  doit  s  étonner 
que  de  ce  l'Ordre  de  Saint  Dominique  a  été 
confervé  en  France^  après  que  le  coup  de  Jac* 
ques  Clément  :  les  Jejiiites  en  ont  été  bannis 

f)our  le  coup  àcJean  Chdtel,  &  certainement 
'Ordre  de  Saint  Dominique  n'en  àvoit  pas 
moins  mérité,  puifque  le  coup  àt  Jacques  C'/i- 
menty  étoit  celui  de  tout  fon, Ordre,  comme 
Ta  fort  bien  remarqué  Monfieur  Bayle  dans 
fon  Dictionnaire  Hiftorique ,  en  parlant  du 
Roy  Henri  IIL  , 

Si  les  chofes  n'ont  pas  été  comme  elles  Tau- 
roient  dû  être ,  ne  l'attribuez  qu'à  la  divifion 
qui  regnoit  pour  lors  dans  le  Royaume  i  là 
Tome  ilL  F  f        maifon 
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I  c89*  maifon  de  Lorraine  &  toute  la  Ligue  entière» 
*  *  tranfportée  de  joye  du  meurtre  du  Roy  Henri 
IlL  que  l'on  regardok  comme  un  coup  favo- 
rable du  Ciel>  n'avoit  garde  de  demander  que 
tout  votre  Ordre  fût  puni  poux  un  coup  aulB 
exécrable  j  au  contraire  »  les  parens  du  mal- 
heureux exécuteur  étaient  reconxpenfés  >  &  on 
rendoit  à  ce  Régicide ,  des  honneurs  appro- 
chatis  de  ceux  dus  à  la  Divinité. 

Il  n'y  avoir  donc  rien  à  craindre  pour  vos 
Pères  y  dans  toutes  les  Villes  tenues  par  ia  Li* 
gue  5  au  contraire  ils  y  croient  regardés  de  bon 
oeil ,  comme  ayant  eu  quelque  part  à  l'adâffi^ 
nat  du  Roy ,  à  l'égard  des  Villes  tenues  par  le 
ïloy  Henri  //^.  il  auroit  été  trop  dangereux 
|>our  ce  Prince  d'en  vouloir  chalïcr  un  Qrdrc> 
qui  ne  l'avoir  pour  lors  que  trop  mérité* 

La  première  Religion  du  Rojr  Henri  IF. 
avoir  empêché  qu'il  n!eût  été  univerfellement 
reconnu  pour  Kojà^  France  y  s'il  avoir  voulu 
ehaflcr  les  Jacobins  de  fon  Royaume ,  en  pu- 
nition de  la  mort  du  feu  Rov ,  fe  ennemis 
n'auroient  pas  manqué  de  aonner  un  autre 
objet  à  cet  i€té  de  juftice,  &  à  publier  haure^ 
ment ,  qu'il  le  faifoit  moins  pour  venger  la 
mort  violente  du  Roy  fon  predeceflcur ,  que 
pour  éteindre  la  Religion  Catholique  t  qu'il 
commençoit  par  chafler  les  Jacobins  ,  qu'il 
chaflèroit  enhiire  tous  les  Ordres  Religieux  > 
que  l'aflaffinat  du  Roy  étoit  le  premier  prétex- 
te dont  il  fe  fervoit ,  &  qu'il  en  trouveroit 
dans  la  fuite  plufîeurs  autres  pour  parvenir 
petit  à  petit  à  l'exécution  de  (ts  deflerns* 

Vous  ne  fçanriez  difconvenir  que  les  Jac^- 

Uns, 
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Uns,  refidans  dans  les  Villes  ligueuses ,  ont  irgô. 
non-feulement  continue  de  fe  montrer  en  pu- 
blic ,  après  Tadion  horrible*  de  Jacàues  C7«- 
ment  9  mais  même  qu'ils  s*y  font  fait  nonneur 
de  cet  exécrable  aflàffinat. 

Us  furent  regardes  dune  autre  manière 
dans  les  Villes  qui  tenoient  le  parti  du  Roy  , 
on  ne  parla  pas  moins  que  de  les  chaflèr  en- 
tièrement du  Royaume ,  ou  de  faire  habiller 
le  boureau  en  Jacobin ,  c*eft  la  notte  d'infamie 
<lont  vous  parlez  dans  cet  article,  &  que  Ton 
propofa  d'attacher  à  votre  habit. 

La  difficulté  d'exécuter  ces  refolutions  3  ic 
les  fuites  qu'elles  pouvoient  avoir,  arrêtèrent 
le  coup  s  le  Roy  Henri  ir,  eut  tant  d'affaires 
fur  les  bras ,  que  la  punition  de  Jacques  Clé- 
ment y  &  de  Ion  Otdre ,  fut  remife  à  un  autre 
tems  •,  les  Jacobins^  qui  avoicnt  de  grands  fu- 
jets  de  craindre ,  furent  aflez  heureux  pour 
être  compris  dans  l'amniftie  que  le  Roy  vou- 
lut bien  accorder  aux  Carmes  ,  Auguftins  , 
Cordeliers ,  Jefuités  &  autres  Ordres  Religieux 
qui  s'étoîcht  revoUcs  contjre  lui, 

C'eft  à  cette  amitiftie  y  trop  religicufement 
obfervée  à  votre  égard  ,  que  vous  devez  la 
confervation  de  votre  Ordre,  fans  cela  on  au- 
roit  pu  vous  traiter  fans  injuftice ,  comme  on 
a  depuis  fait  IcsJefuius ,  pour  le  coup  dt  Jean 
C/idtel,  &  fi  la  chofe  s'étoit  faite  pour  lors, 
peut-être  n'auriez-vous  pas  eu  aflez  de  crédit 
pour  être  rétablis  dans  le  Royaume,  ainfi  que 
les  Jefuites  l'ont  été. 

Ne  croyez  pas  encore  un  coup ,  mon  Révè- 
re nd  Pcre,  que  tout  ce  que  j'ai  dit  à  ce  fujet, 

Ffz         foit 
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jc$<r.  loît  en  haine  de  vocie  Ordre;  je  vous  ai  afTafi 
au  commencemenc  de  cet  Ecrit ,  Se  je  vous  le 
protefte  une  féconde  fois ,  que  je  le  refpefte 
&  i'honore ,  &  que  je  n'ai  été  porté  à  écrire , 
fur  un  iî  défagreable  fujer,  que  pour  foutenir 
lavéïirédenoireHiftoife,  qui  ne  m'a  pas  per- 
mis de  fouârir  que  vous  ayez  fongé  à  difcuU 
per votre Conftcre/flcyaM  Clément,  &c  rejet- 
ter  fur  un  autre ,  la  notre  d'infamie  qui  doit 
rejaillit  fur  les  fuccefïèurs  de  tous  ceux,  qui 
ont  trempé  dans  un  aflàHinat  >  que  l'on  ne 
pourra  jamais  trop  déteftei. 


L£  DISCOURS 
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LE  DISCOURS   VERITABLE 

Fait  par  un  Jacohin  ^  fur  la  mon  du 
Roy  Henri  II L  a  été  Ji  fouvent  cité 
dans  le  Traite  précédent  ,  au  il  ejl 
nécejfaire  de  rajouter  à  la  jm  de  ce 
Recueil  y  comme  une  -preuve  auten^ 
tique  de  la  vérité  de  ce  fait^ 


tmmmtm 


XLIV. 

D  I  S  C  O  U  R  S^'> 

VERITABLE 

De  rétrange  &  fubîte  mort  de  Henri 
de  Valois ,  advenue  par  permiffion 
divine  ,  lui  étant  à  Saint  Cloud  , 

^  ayant  aflîégé  la  Ville  de  Paris,  le 
Mardy  premier  jour  d'Août  1189. 

Par  un  Religieux  de  T  Ordre  des  Jacobins 

IL  n'y  a  celui  d'entre  nous  qui  ne  foit  ccr* 
tain  avec  fuififantç  &  déporablç  épreuve, 
du  mal  que  Henri  de  Valois  pendant  fon  Re* 


(  I  )  Cette  Pîece  a  été 
îhiprimée  à  Troyes  ,  par 
^0  Moreaa ,  Maître  Im- 


primeur près  Notre-Dame^ 
en  Tannée  i  jSj?.  avec  Pcr» 
miflioa.   . 

F  f  3       gne 
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m  gne  a  procuré  à  Tes  Sujers  ,  principalement  â 
^  "*  ceux  qu'il  a  connu  être  bons  &  fidèles  Catho* 
liques ,  &  par  confequent  amateurs  de  la  ver* 
tu  &  du  bien  public ,  &c  ennemis  des  Héréti- 
ques &  Politiques  de  ce  Royaume  y  qu'il  a 
préférés  à  Dieu>  àl'Ëglife»  &  à  fon  honneur. 
Nul  aufli  ne  peut  ignorer  le  vomiflement  de  (a 
rage  exercée  fur  les  Villes  qu'il  a  prifes  de  for- 
ce, â  côté  de  fe$  femblables,  où  les  hommes, 
les  femmes  &  enfans ,  nommément  les  hom- 
mes d'Eglife ,  ont  fouifert  mon  cruelle  &  ig- 
nominieufe.  Les  fiUes  encore  en  bas  âge ,  & 
les  Religieufes  ont  été  violées,  les  femmes  for- 
cées ,  les  Eglifes  &  Images  rompues ,  canon- 
nées  &  miies  en  derifion  5  la  petite  fubftance 
du  pauvre  peuple  pillée ,  &  le  Sacrement  de 
l'Autel  (ô  cnofc  diabolique  &  barbare  l  )  foulé 
de  pillé  aux  pieds.  De  façon,  que  continuant 
tels  maflàcres ,  il  s'eft  fait  maître  &c  Tyran  tout 
chfemble,  d'Èftampes,  dtPontoifcy  œPoijJy^ 
du  Pont  de  Saint  Cloudj  &  de  la  plupart  des 
Villages  circonvoifîns ,  déiîrant  entre  autres 
choses,  jouir  de  la  Ville Àt, Paris ,  à  laquelle 
il  vouloit  mal  de  mort.  A  quoi  notre  Dieu  de-» 
firant  remédier  en  heure  &tems,  pour  le  fou* 
lagementde  fon  pauvre  peuple ,  a  mis  tel  or* 
àtty  qu'il  lui  a  montré  combien  les  forces  Di- 
vines furpaflent  les  humaines  y  &  qu'il  fçait 
d'un  petit  foufflet  fuccomber  fes  plus,  furieuse 
adverfaires ,  ainfi  que  pourrez  comprendre  par 
le  difcouf s  fuivant. 

Un  jeune  Religieux  Jacobin  de  Sens  »  âgé 
feulement  Je  z,i,  a  ij.  ans,natif  deSorbonne, 
près  de  Sens^  ôc  ayant  l'Ordre  de  Prêcrifc, 

connoiflanc 
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connoiflànt  la  tyrannie»  de  laquelle  ufoit  en-  IS^?' 
vers  Ton  peuple  ledit  Henri  de  Kalois ,  6c  que 
pour  quelque  excommunication  que  Ton  eût 
jettée  coiure  lui ,  il  ne  fe  défiftoit  de  fcs  mé- 
chancetés ^  &  de  plus  en  plus  fe  préparoit  i 
h  totale  ruine  &c  combuftion  du  Royaume  de 
France ,  commence  à  part  foy  à  fe  aouloir  de 
telles  impietés ,  &  à  déplorer  la  calamité  du 
peuple ,  qui  ne  pouvoit  avoir  que  perte  »  tour* 
ment  8c  ennui  fous  un  tel  Roy  ,  &  en  telles 
penfées,  fe  mincit  &  confommoit  ordinaire- 
ment, fuppliant  Dieu  d'étendre  fa  mifericor* 
de  fur  les  pauvres  affligés  ,  qui  lui  tendoienc 
ies  mains,  &  leur  envoyer  fecours  de  là-haiity 
confondant  l'ennemi  qui  les  opprellbit* 

De  façon  ^ue  Dieu  cxau^oit  la  prière  de 
celui  fon  Serviteur,  nommé  Frère  Jacques  CU* 
ment 9  une  nuit ,  comme  il  étoit  en  fon  lit» 
lui  envoyé  fon  Ange  en  vifion  ,  lequel  avec 
grande  lufiiiere  fe  préfente  à  ce  Religieux,  fie 
montrant  un  glaive  nud  »  lui  dit  ces  motsf 
Freic  Jacques ,  je^tâs  meffag^r  du  Dieu  Tou^ 
Pujffatu  5  qui  te  viens  acerttner  5  ^uepartoy  p 
ie  Tyr»n  de  France  ddt  étre^  nus  à  mon*  Perifi 
donc  à  toy^  &  te  prépare  9  comme  la  Couronne 
de  martyre  s'efi  aujji  préparée^  Cela  dir  9  la  vi- 
fion (è  difparut,  &  le  laiflà  rêver  à  telles  pa^ 
rôles  véritables.  Le  matin  venu.  Frère  Jacques  - 
fe  remet  devant  les  yeux,  l'apparition  précck 
dente ,  &  douteux  de  ce  qu'il  devoir  faire> 
s'adrei^  à  un  (îén  ami,  auiïi  Religieux ,  (x) 

«  • 

•  (  t  )  Ce  fut  au  P.  Bour-  f  vent.  Hiftoîre  de  M.  i% 
goiog ,  Pfiettc  <b  fpft  Cou-  Matignon  »  pag.  17  f^ 

F  f  4       bommo 
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i<2^.  homme  fort  fcicntifique,  &  bien  verréen  la 
Sainte  Ecritare  ^  auquel  il  déclare  franche- 
inent  fa  vifion ,  lui  demandant  d'i^bdndant , 
fi  c'était  chofe  défagreable  i  Dieu  de  tuer  un 
Roy  y  qui  n'a  ni  Foi  ni  Religion  ,  &c  qui  ne 
recncrcne  que  l'opprefiSon  de  Ces  pauvres  Su- 
jets ,  étant  altéré  du  fang  innocent ,  6c  regor- 
geant en  vices  autant  qu'il  eft  poffible.  A  quoi 
l'honncte  homme  fit  réponfe ,  que  véritable- 
ment il  nous  étoit  deffendu  de  Dieu  étroite- 
ment d'être  homicides  :  Mais  d'autant  que  le 
Roy  qu'il  entendoit,  étoit  un  homtVie  tfiftrait 
&  leparé  de  TËglife,  qui  bouffoit  de  tyrannies 
exécrables ,  6c  qui  fe  déterminoit  d'être  le  fléau 
perpétuel  &  fans  retour  de  la  France ,  il  efti- 
moit  que  celui  qui  le  mettroit  à  mort ,  com- 
me fit  )Sidis  Judith  un  ffolofime,  feroit  chofe 
fainte  &  très-recommandable ,  attendu  qu'il 
^elivreroit  un  grand  peuple  de  l'oppreffion 

3rranniqued'ic'elui,  &  le  mettroit  en  liberté, 
u  moins  afiuré  de  ne  vivre  plus  fous  fon  joug 
tlur  6c  incompatible ,  ne  plus  ne  moins,  que 
le  peuple  d'Ifraè'l  fut  délivré  de  la  main  de 
Pharaon  ,  lorfqu'il  fut  avec  tout  fon  exercite, 
couvert  des  flots  de  la  Mer  ;  que  même  au 
cas  que  celui  qui  executeroit  un  fi  bon  œu-r 
vre ,  fut  mis  à  mort  (comme  à  peine  y  pour- 
roit-il  faillir,  )  il  feroit  bien-heureux ,  vu  le 
bon  &  faint  zélé  qui  l'auroit  mû  à  ce  faire , 
n'étant  corrompu  ni  d'affeâion  mauvaife , 
ni  par  argent ,  ni  par  autres  moyens  com- 
muns aux  vicieux  :  Lefquelles  paroles  fu- 
rent Cl  agréables  à  Frère  Jacques ,  que  deflors 
û  propof^  de  donner  f^  vie  en  proye ,  aux 

çhîu-gW 
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charges  de  faire  mourir  Henri  de  f^alois.  Ecanc  1589, 
donc  réfolu ,  il  fait  piiifieurs  jours,  jeûnes  & 
abftinences ,  au  pain  &  à  l'eau  ,  fe  confefle , 
fc  fait  communier,  &  recevoir  le  précieux 
<^orps  de  notre  Sauveur  Jefus-Chrift,  le  difpo- 
fant  {^)  comme  un  homme  ^ui  va  rendre  Ion 
amè  à  Dieu.  Enfin ,  après  avoir  mis  ordre  à  net- 
toyer &  purger  foname,  il  regarde  comment, 
&  par  quel  moyen  il  viendroit  à  bout  de  fon 
deflèin.  Et  pour  le  plus  expédient ,  il  arrête 
d^aller  pardevers  un  Seigneur ,  duquel  pour 
autant  qu'il  eft  aflèz  connu ,  je  tairailenom  (4) 
afin  de  tant  faire  qu'il  aye  Lettres  adrellantes 
à  Henri  de  Falois ,  &  par  ce  point  avoir  entrée 
en  fa  chambre.  Les  Miffives  lui  font  baillées , 
fignées ,  &  cachetées  de  ce  Seigneur  Favori  Se 
Mignon  du  Roy ,  auquel  il  promet  de  les  faire 
tenir  (urement ,  &  fans  aucune  communica- 
tion. Et  forti  qu'il  fût  de  la  préfence  dudit  Sei- 
gneur,  fait  provifion  d'un  couteau  long ,  b^ien 
tranchant ,  &  fort  pointu  \  lequel  il  met  en  fa 
manche  ,  &  ayant  pris  congé  de  qui  bon  lui 
fembla ,  s'en  alla  à  5.  Cloudy  où  pour4ors  étoic 
Wtxix\AtValois ,  avec  fon  Camp,  duquel  étoic 
Lieutenant  Général  ,  le  Roy  de  Navarre  : 
Quand  ce  bon  Religieux  fe  vit  au  lieu ,  qu'il 
devoit  faire  épreuve  de  fa  perfonnc ,  fans  re- 
bouches aucunement ,  après  avoir  prié  Dieu , 

de  conduire 


(  3  )  Quelle  profanation 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
faint ,  pour  commettre  un 
crime  exécrable! 

{ 4  )  Cç  Seigneur  <toiç 


Achille  de  Harlay  ,  Pre- 
mier  Préfidenc  au  Parle- 
ment ,  qui  eut  le  malheur 
d*étre  furpris ,  par  un  Moi-» 
PC  ciHliabH« 

(5) 
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1589.  de  conduire  (5)  fa  main  ,  Se  fa  haute  entr6% 
prife  ',  d'un  viril  cœur  &  vertueux ,  il  s'adreflè^ 
aux  Gardes  du  Corps  du  Roy ,  &  les  fupplie» 
Mardy  matin  >  que  l'on  comptoit  le  premier 
|our  d'Août  tjSj.  d'avertir  le  Roy,  qu'il  y. 
avoir  un  Jacobin ,  qui  néceflàirement  defiroic 
de  communiquer  avec  lui  cbofes  d'importan- 
ces ,  &  bailler  une  Mifllve  a  Sa  Majefté ,  la- 
quelle il  ne  pou  voie  faire  tenir  par  autremain, . 
que  par  la  fienne  >  étant  envoyée  de  la  part  d'un 
aen  Serviteur,  qu'il  avoit  fur  toutes  cnofes  en 
recommandation.  Le  Capitaine  des  Gardes , 
pour  nefe  montrer  négligent  au  fervice  de  (on 
Maître,  va  incontinent  vers  icelui,  6c  lui  fait 
entendre  l'envie  du  Jacobin  ,  ce  que  le  Roy 
trouva  fort  bon ,  &  commanda  que  fans  délai, 
on  le  laiflat  entrer ,  pour  ouïr  ce  qu'il  diroit. . 
Suivant  ce  commandement^  Frère  Jacques  eft 
conduit  en  la  chambre  du  Roy ,  en  la  Maifon 
de  Çondy ,  Evèque  de  Paris ,  audit  S.  Cloud^ 
où  étoit  logé  ledit  Sieur ,  qui  fe  venoit  de  lever, 
&s'habilloic, ayant  lors  endoflé  un  pourpoint 
de  chamois ,  attendu  que  fur  icelui  il  mertoit 
ordinairement  le  corps  de  cuiraHè.  Quand  le 
Religieux  voit  le  Roy ,  il  fe  profterne  à  genoux 
humblement  devant  lui ,  &  tenant  fa  Mifllve 
en  fa  main ,  l'afTure  qu'elle  lui  eft  envoyée  de 
la  part  de  ce  Seigneur ,  fon  Serviteur  ,  lequel 
ne  s'eft  voulu  fier  a  autre  qu'à  lui ,  pour  la 
conféquençe  du  fait.  Le  Roy  aife  au  poffible 

de  oiiir 


(  5  )  Dieu  ne  eoodoit 
point  ces  fbnes  de  coups  » 
«nais  il  permet  qu'ils  arri* 


vent ,  pour  des  raUbns  in* 
connues  aux  hofflnies.i^«M 
navitfiHmtimn  iré  Dti  f 

(6) 
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de  ouïr  telles  nouvelles ,  lui  commande  d'ap-  ^  ^  3û, 
procher,  ce  que  fait  le  Religieux  ,  &  ayant 
baifée  la  mimve>  lui  baille  icelle  ,  &  par  mê- 
me moyen  du  couteau  qu'il  tenoit  prêt  en  Czf  ^ 
manche ,  lui  donne  tel  coup  dans  le  ventre  > 
que  les  boyaux  en  fortoient  avec  le  fang  .ea 
grande  efFufion.  Le  Roy ,  à  la  chaude  >  voyant 
lombredu  couteau , avoit paré  de  la  main,  qui. 
fut  un  peu  ofFenfée,mais  elle  n'empêcha  Tim-- 

()étuofité  du  coup  ,  rué  à  plomb ,  &  de  toute 
a  force  du  Religieux.  Au  moyen  de  quoi  i  fe 
Tentant  ainfi  blefle,  fe  rue  de  telle  vivacité  fur 
le  Religieux ,  qu'avec  le  couteau  même  ,  en 
eux  maniant ,  ledit  Religieux  fut  offenfé  au 
vifage,  &  à  l'inftant,  tué  de  divers  coups,  par 
les  Gardes  de  Henri  de  f^alois:  puis  ce  pauvre 
Religieux  eft  dépouillé ,  &  mis  nud ,  à  la  vue 
de  tout  le  Peuple  ,  pour  fçivoir  fi  perfonne 
le  poùrroit  connoître  :  car  (difoient-ils  )  il 

f)eut  bien  être  que  les  Ligueurs  ont  fait  habil-» 
er  quelque  Soldat  en  Moine ,  pour  perpétrer 
un  tel  homicide  ,  par  quoi  il  le  faut  laifler 
quelque  tems  en  vue ,  pour  voir  fi  on  le  con^ 
noîtra  {6).  Cependant ,  Henri  de  Valois  eft 
couché,  penfé,  &  médicamcn  té  le  mieux  qu'il 
eft  poflîble ,  tellçment  que  par  tout  fon  Camp , 
s  vers  le  midi.  Ton  aflîiroit  qu'enfin  il  fe  porte^ 
roit  bien  ,  &  n'auroit  que  le  mal.  Mais  ils  fu- 
rent tous  étonnés  que  le  Mercredy  enfuivant, 
(econd  jour  dudit  mois  d'Août ,  fur  les  deux 


(  ^  )  Le  Jacobin  qui  a 
Êdt  ce  Difcours  ,  convient 


Parricide  ,  qui  fut  reconnu 

, pour  ce  qu'il  écoic.  Voyc» 

à%  rçxpo^cipn  du  corps  du   çi«-dçvant ,  p.  404.  &  4x5, 

heures 
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ifSp.  heures  du  matin,  le  bon  corps  atteint  d'une 
forte  fièvre ,  fe  laidà  faifir  par  la  Parque;  &  fe 
recommandant  à  Ton  grand  amy  âiEfpernon  , 
*^  &  au  Roy  de  Navarre ,  rendit  l'efprit  fans  en- 
crer dans  Paris  par  une  brèche  ,  comme  il 
avoir  délibéré. 

Les  nouvelles  de  cette  prompte  mort ,  furent 
incontinent  femécs  par  tout  le  Camp,  Se  d'Ef- 
pernon,  de  fe  contriftcr  &  pleurer  comme  un 
veau ,  &  Meffieurs  de  la  Garde  de  fe  regarder 
l'un  l'autre  les  bras  croifés ,  &  les  Politiques 
qui  avoient  fait  faller  leurs  Etats  pour  les 
mieux  conferver ,  de  demeurer  étonnes,  &  les 
Suijjes  de  boire ,  &  ceux  qui  penfent  fuccéder 
à  la  Couronne  de  rire  en  cœur ,  &  faire  au  rdle 
bonne  mine ,  à  mauvais  jeu  ,  maudiflànt  les 
Ligueurs ,  &  encore  plus  le  pauvre  Jacobin  , 
qui,  tout  mort,  cft  tiré  à  quatre  chevaux  ,  & 
brûlé  par  après.  Je  vous  laifle  à  penfer  le  mal 
qu'il  enduroit,  étant  ainfi  traité  après  fa  mort. 
Son  amecependant  ne  laiflê  de  monter  au  Ciel 
avec  les  Bienheureux.  De  celle  de  Henri  de 
Valois  y  je  m'en  rapporte  à  ce  qui  cneft,  &  en 
laiflè  le  Jugement  à  Dieu. 

Voilà  (  Meffieurs }  en  bref  le  Difcours  de  la 
mort  de  Henri  de  Valois ,  &  comme  opportu- 
nément ce  pauvre  Religieux  ,  s'eft  employé  à 
notre  délivrance ,  ne  craignant  de  mourir  pour 
mettre  l'Eglife  &  le  Peuple  en  liberté  :  Je  prie 
Dieu  qu'ainfi  advienne  de  tous  ceux,qui  font 
contraires  à  la  Loi  Catholique ,  &  qui  main- 
tenant ,  contre  droit  y  nous  tiennent  afliégés. 
Ainfi  foit-iL 

RELATION 
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R  E  L  A  T  I  O  N<'> 

De  la  mort  de  Mejfîeurs  le  Duc  & 
Cardinal  de    G  U I  S  E. 

Par  le  Sieur  M  i  r  o  n  ,  Médecin 
du  Roy  Henri  IlL 

M,    D.    LX  X  V  I  I  L 

D'Autant  que  plufieurs  ont  raconté  ouIai(^ 
fé  par  écrit ,  &  à  Tavanture ,  hots  des 
termes  de  la  vérité  ,  la  procédure  &  lexéca- 
tion  du  deflein  du  Roy  Henri  II L  fur  la  Per- 
{bnne  du  feu  Duc  de  Guiû  ^  Se  Tentreprife 
étant  n  remarquable  pour  la  conduite,  pour  la 
fin  &  pour  la  fuite  :  j'eftime  que  chacun  efi: 
obligé  de  contribuer  ce  qu'il  en  a  >  pour  ea 
faire  fçavoir  la  vérité  à  la  Ppftérité ,  par  où  les 
Sujets  puidènt  apprendre  que  c'eft  cnofe  très- 
dangereufe  que  d'entreprendre  contre  foa 
Roy ,  &  à  un  Roy,  de  lâcher  fi  bas  les  rênes  de 
fon  autorité  à  qui  que  ce  foit ,  que  l'envie  en 

{luifle  venir  à  fes  Sujets  ambitieux,  d'élever  la 
eut  fur  telle  occafion  aux  dépens  delafienne. 
Autrefois  je  vous  ai  fait  entendre  ceaue  j'en 

fçavois, 
(  I  )  Cette  Relation  îm-  I  bliotheque  de  M.  le  Chan- 
. primée  dans  l'Hiftoirc  des  1  celier  Segitier ,  anjoard*hai 
Cardinaux  par  Aubery  ,  |  dans  celle  de  TAbbaye  de 
in  -  4.  ToQie  V.  a  été  con-  t  Saint  Germain  des  Prez ,  à 
feiie  fur  VExemplaire  ma- 1  Paris ,  in  •'fûlio.  Numéro 
nufciît ,  qui  vient  de  la  Bi- 1 1 5  04, 
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ï  ç  8  8  Içavois ,  l'ayant  appris  far  les  liçux  mêmes  oS 
^  *  j*étois  alors ,  fervant  mon  quartier  chez  le  Roy  ; 
depuis ,  vous  avez  defiré  de  le  voir  par  écrit , 
de  façon,  que  me  laiflànt  emporter  à  votre  de- 
fir  >  &  à  celui  que  j'ai  de  vous  complaire  >  pour 
le  refped  que  je  dois  à  notre  ancienne  &  étroite 
amitié  :  je  vous  dirai  fans  fard  Se  fans  paiSion 
ce  qui  en  eft  venu  à  ma  connoiflance  »  reçue 
par  la  propre  bouche  de  quelques-uns  de  ceux 
qui  ont  vu  joiier,  &  par  celle  de  quelques  au- 
tres d'entre  ceux  qui  ont  été  du  nombre  des 
Joiieurs  de  cette  Tragédie)  &  fpécialementpar 
le  récit  d'un  Perfonnage  de  mes  amis  intimes , 
en  qui  le  Roy  fe  confioit  entièrement  de  fcs 
affaires  plus  fecrettes ,  iSc  en  un  tems  où  la  fidé- 
lité des  hommes  étoit  tellement  débauchée , 
que  celle  de  quelques-uns  fes  plus  obligés ,  non 
'wnsfujet,ce  difoit-on,lui  étoit  fort  fufpeâe, 
voire  celle  de  mon  ami  (i)  le  fut  à  la  fin ,  non 
par  aucune  faute ,  mais  par  les  artifices  &  les 
feintes  carefles  que  le  Duc  de  Guife  lui  faifoit 
en  prefence  du  Roy ,  à  dcffcin  de  le  perdre^ 
comme  il  le  fit  par  cette  voie,  puifqu'iln'avoit 
pu  le  gagner  à  foi  par  tout  autre  moyen  :  ce 
qui  parut  en  ce  que  Sa  Maiefté  ayant  pris  om- 
brage de  telles.privautés ,  lui  commanda  d'al- 
ler a  Paris  fur  une  affaire  fîmulée,  où  étant  ar^ 

rivé , 


(  1  )  Cet  ami,  écok  Mi- 
2on  lai-méme ,  que  le  Duc 
de  Guife  afFeéboic  cTacca- 
blet  de  poUceffes  ,  même 
devant  le  Roy  ,  pour  ren- 
dre ce  Médecin  iufpeéi:  au 
K.oy ,  qui  néanmoins  s'en 


ment ,  en  plufieurs  afTaires 
d'Etat.  Ce  qui  fit  que  le 
Roy  renvoya  Miron ,  com- 
me on  Ta  vu  par  la  Lettre 
dtt  Roi,  imprimée  ci-deffiis 
page  ^S9,  de  ce  Volume. 
Voyez  ci-après  les  anifices 


étoit   (crvi    avantageufc-  |  duDtic  de  Guife  à  ce  faicc 
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tivé,  il  reçue  peu  de  jours  après  un  billet  delà  |  r  3;s« 
parc  du  Roy  ,  portant  congé  pareil  à  d'au- 
tres (j)  qui  furent  envoyés  à  quelques-uns  de 
ceux  dont  il  s'étoit  toujours  auparavant  fervi 
en  la  conduite  de  Tes  aftaires.  .Cependant  arri- 
va la  mort  du  Duc  de  Guife ,  &  lui  (4)  peu  de 
tems  après  revint  à  Blois  :  L'ayant  lif  ù ,  je  le 
fils  faluer  en  Ton  Logis  y  où ,  après  quelques 
difcours  tenus  fur  les  cbofes  paiiées  durant  fou 
abfence.  Se  particulièrement  furies  motifs  du 
fanefte  accident ,  je  le  priai  de  m'en  dire  ce 

2u'û  lui  plairoit ,  étant  vraifemblable  qu'il  en 
ravoir ,  pour  avoir  (i  longuement  participé  au 
(ccret  de  ces  affaires.  Je  vous  cftime  trop  diff- 
érer &  de  mes  amis,  dit-il ,  pour  vous  refufer 
&  vous  celer  ce  que  j'en  ai  pu  fçavoir,  ou  par 
fcienice  ou  par  conjeékire ,  fur  quelqnes  pro* 
pos  tenus  à  diverfes  fois  en  certains  lieux  oà 
je  me  fuis  trou  vé  ;  il  n'y  a  plus  de  danger,  puif- 
que  par  les  effets  les  réfcnutions  fixrettes  (ont 
inanifeftées. 

Vous  fçaurez  donc  que  le  Duc  de  Gui/i 
étant  à  Soiffbns ,  le  Roy  fot  averti ,.  qu'il  avoir 
réfolu  de  venir  à  Paris  ^  appelle  &  prefle  de 
ce  faire  par  quelques-uns  des  principaux  de 
Tes  Conjurés ,  qui  lui  faifoient  entendre  que 
fans  fon  afliftance ,  &  le  fecours  de  fa  propre 
perfonne,  ils  étoient  en  danger  d'être  tous  ou 
pendus  ou  perdus.  Sur  cet  avis ,  Sa  Majefté , 

par  le 

(  5  )  Les  autres  pcrfon- 1  Braflard ,  &  Pinard.  Voyez 


ses  renvoyées ,  furent  le 
Chancelier  de  Chiverny  , 
avec  les  quatre  Secrétaires 
d*£cat  >  Beliierre  ^  Yiileroy , 


le  Tome  II.  de  cette  Col- 
leâion    nouvelle  y  pages 
114.  &  itf. 
(4)  CeftieSicor  Miron. 

(s) 
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I  (88.    P^^  ^^  Confeil  de  la  Reine  Mère  >  dépêcha  k 
Sieur  de  Bdluvrc  ^  pour  lui  faire  trè^-exprès 
commandement  de  n'entreprendre  ce  voyage» 
fur  peine  de  dérobéidance.  Le  Duc  s'écani: 
plaint  de  cette  rigueur ,  le  prie  de  fupplier  de 
fa  part  très-humblement  SaMajeftéde  lui  par- 
donner, s'il  défobéidbit  en  cette  occaiîon,  ou 
defiroit  très-ardemment  de  Sa  Majefté  qu'il  lui 
fut  permis  d'accomplir  fonvoyage,qui  n'avoir 
autre  but  que  pour  lui  donner  afiurance  de  fa 
fidélité  ,  &  l'informer  au  vrai  de  la  droiture 
de  fes  aékions ,  que  les  mauvaifes  volontés  de 
(qs  ennemis  avoient  eu  le  pouvoir  de  lui  renr^ 
dre  douteufes* 

Le  Sieur  de  BcUiévre  étant  de  retour  >a{Iura 
le  Roy  >  que  le  Duc  obéïroit ,  bien  qu'il  Q^ùt. 
tout  le  contraire ,  ayant  vu  premièrement  & 
dit  la  vérité  à  la  Reine ,  Mère  du  Roy  »  laquelle 
difoit ,  ou  joiioit  le  double  >  fur  le  dedèin  de 
ce  Voyage  »  d'autant  qu'elle  defiroit  ce  Duc 
auprès  du  Roy  ,  pour  s  en  fcrvir  à  reprendra 
&  i  maintenir  l'autorité  Qu'elle  avoit  eue'  au- 
paravant au  maniement  des.  affaires  y  &  pour 
s'en  fortifier  contre  les  infolences  &  les  dé- 
dains infupportables  du  Duc  d'EJpernon  y  qui 
l'avoit  réduite  à  telle  extrémité ,  que  quoi(}u'il 
en  pût  arriver  ,  elle  étoit  réfoluè*  à  {a  ruine  % 
s'aidant  de  l'occafion  préfente,  eh  ce  que  peu 
de  jours  auparavant ,  il  étoit  parti  de  Paris ,  & 
de  la  Cour,  pour  aller  en  Normandie  (5).  Or, 
comme  vous  fçavez ,  vous  y  étiez  le  lendemain , 

*  • 

;  (  5  )  A  Rouen  :  il  avoir  1  Duc  de  Joyeu(c,  tué  à  la 
^té  fait  Gouveraeur.de  lai  Journée  de  Coutras  ,  au 
l^ovincc, après  la  mort  du  |  mois  d'Odobrc  x  5  87. 

après 
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9Sptis  le  recour  de  M.  de  Belliévre  y  le  Duc  de  1 5  8S* 
Giùji  y  lui  neuvième ,  arriva  dans  Paris  fur  le 
midy ,  &  alla  defcendre  en  THotel  de  la  Reine 
Mère  -,  un  Gentilhomme ,  qui  l'avoir  vu ,  parc 
aufli-tôr  pour  en  donner  avis  â  M.  de  J^ilUroy, 
qu'il  trouva  à  table,  n'ayant  qu'à  demi  dîné, 
fie  il  lui  dit  à  l'oreille ,  Kl.  de  GuiJècA  arrivé , 
je  l'ai  vu  defcendre  chez  la  Reine  ,  Mère  du 
Roy  ;  le  Sieur  de  VilUroy  tout  ébahi  :  Cela  ne 
peut  être,  dit-il:  Monfieur,  dit  le  Gentilhom- 
me ,  je  l'ai  vu ,  &  s'il  cft  vrai  que  vous  me  voyez, 
il  eft  véritable  que  je  l'ai  vu.  Il  Te  levé  (budain 
de  table ,  va  au  Louvre ,  trouve  le  Roy  dans  foA 
Cabinet,  qui  n'en  fçavoit  rien ,  &  n'avoit  lors 
auprès  de  lui  que  le  Sieur  du  Haldc  ^  l'un  de 
k^  Premiers  Valets  de  Chambre ,  &  voyant 
arriver  le  Sieur  de  VUUroy  à  lieure  indue  » 
comme  tout  étonné ,  lui  demanda  \  Qu'y  a-t- 
il ,  Monfieur  de  VilUroy  è  Sortez  du  Haldt  : 
Sire  ,  dit-il ,  Monfieur  de  Guife  cft  arrivé  s 
j'ai  cru  qu'il  étoic  important  au  Service  de 
Votre  Majefté  de  l'en  avenir.  Il  eft  arrivé,  die 
le  Roy ,  comment  le  fçavez-vous  ?  Un  Gentil- 
homme de  mes  Amis  mé  l'a  dit ,  &  l'avoir  vik 
mettre  pied  à  terre  lui  neuvième ,  chez  la  Reine 
votre  Mère  :  Il  eft  venu  (  dit  encore  le  Roy ,  )  > 
puis ,  contre  fa  coutume ,  jura ,  difant  :  Par  la 
mort  D.  •  •  il  en  mourra  :  Où  eft  logé  le  Colo- 
nel Alphonfi?  En  la  rue  S.  Honoré ,  dit  le  Sieur 
de  VïlUroy  :  envoyez-le  quérir ,  dit  le  Roy  , 
&  qu'on  lui  dife  qu'il  s'en  vienne  foudaih 
parler  à  moi. 

Le  Roy  donc  étant  ainfi  averti  de  cette  venue 

contre  Ton  efpérance  >  fur  l'allurance  du  con- 

Tome  III.  G  g        traire 
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-  -  o  g^    traire  qu*on  lui  avoir  donnée ,  fc  réfout  tonte- 
'     *    fois  de  le  recevoir  &  de  1  écouter.  La  Reine  fa 
^ere ,  laquelle  depuis  deux  ans  &  plusaupara- 
vant  n  avoir  pointmis  le  pied  dans  le  Louvre , 
fe  fait  merrre  en  fa  Chaile ,  s'y  fair  porter  »  le 
Duc  de  Guife  marchanr  à  pied  à  fon  coté,  elle 
lepréfenta  au  Roy,  en  la  Chambre  de  1;^  Reine. 
D'abord  le  Roy  blêmît ,  &  mordanr  fes  lèvres , 
.  le  reçoit,  &  lui  dit ,  qu'il  trouvoit  forr  étrange 
qu'il  eut  entrepris  de  venir  en  fa  Cour ,  con- 
tre fa  volonté  &  fop  commandement  ;  il  s'en 
'  excufe  ,  &c  en  demande  pardon ,  fondé  fur  le 
^  defir  qu'il  avoir  de  reprefenter  lui-même  à  Sa 
Majefté  la  (mcérité  de  fes  aâions ,  Se  de  les  dé- 
fendre contre  les  calomnies  &  les  impoftures 
de  fes  ennemis  >  qui  par  divers  moyens  en 
avoient  détourné  la  créance  qu'en  devoir  pren- 
^  dreSaMajefté. 

La  Reine  Mère  s'entremet  là-de(ïiis ,  la  Reine 
.  aufiî ,  il  eft  reçu  en  grâce.  Le  Roy  fe  retire  en 
fa  Chambre  ^  lui  auill  peu  de  rems  après  >  ac- 
compagnant la  Reine  Mère  jufqu'en  fon  Logis , 
s'en  va  à  l'Horel  de  (ria/2. Cependant,  le  Roy 
merveilleufemenr  outré  en  fon  courage  de 
.  l'incroyable  audace  de  ce  Duc ,  entre  en  foi- 
me ,  puis  après  plufieurs  inquiérudes.  de  dif- 
cours  faits  lur  fes  menées  &  de({eins  ,  ayant 
jugé  que  fa  venue  n'étoit  que  pour  donner  an 
Chef  auCorps  de  fa  Conjuration ,  déjà  bien 
avancée  dedans  Ptfm>fe  refout  à  le  faire  mou- 
rir avant  cette  union ,  &  de  l'efFeéhier  le  ma- 
tinenfuivantdans  la  Salle  du  Louvre,  iorfqo'il 
viendroit  à  fon  lever,  par  le  miniftere  de  fes 
quarante-cinq  Gentilshommes  ordinaires, & 

de  faire 
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de  faire  auffi-tôt  jctter  le  corps  car  les  fenêtres        o  g 
dans  la  Cour  >  Texpofant  à  la  vue  d'un  chacun    ^  ^     ' 
pour  fervir  d'exemple  i  tout  le  inonde  6c  de 
terreur  à  tou»  les  Conjurés. 

Mais  le  bon  Prince  s'étant  ouvert  de  Ton 
entreprife  à,  deux  Seigneurs  de  Tes  plus  obligés 
&  plus  confidens ,  en  fut  détourné  par  eux  » 
lui  ayant  reprefenté  le  peu  d'apparence  que  le 
Duc  de  Guijè  fût  (i  téméraire  &  dépourvu  de 
fens ,  d'être  venu  en  (i  petite  compagnie  >  &c 
contre  fà  volonté  s'expofer  à*  un  danger  tout 
apparent,  fans  être  afiuré  de  Forces  fuffifantes 
pour  l'en  garantir ,  en  cas  que  Sa  Majefté  vou- 
lût entreprendre  fur  fa  Perfonne.  De  façon 
que  le  matin  venu ,  je  partis  de  mon  Logis 
pour  aller  au  lever  du  Roy  >  où  trouvant  d'en- 
trée le  Sieur  de  Loignac  :  Et  bien ,  Monfieur» 
lui  dis- je:  A  quoi  en  fommes-nous2  Mon  ami» 
dit-il ,  tout  eft  gâté ,  VilUquitr  Se  la  Guicke  ont 
tellement  intimidé  le  Ro^  »  qu'il  a  changé  d'a- 
vis ,  j'en  crains  une  mauvaife  lilûë  :  voyant  cela» 
je  me  retire  chez  moy ,  &  s'il  vous  iouvient  » 
je  vous  rencontrai  en  mon  chemin ,  fou$  le 
Charmer  de  Saint  Innocent. 

Le  Duc  qui redoutoit  extrêmement  cettema- 
tinée  »  réfolut  toutefois  au  péril  de  fa  vie  » 
d'aller  trouver  le  Roy ,  fut  averti  par  ces  deux 
in^ats  &  malheureux  perfides ,  qu'il  le  pou- 
voir {urement  entreprendre  fans  aucune  crain- 
te de  danger ,  comme  il  advint.  Or ,  les  affai* 
res  ayant  pris  un  autre  train  par  ce  change* 
ment  d'avis ,  furvint  cette  malheureufe  Jour- 
née des  Barricades  y  qui  mit  le  Roy  hors  de  fa 
Ville  Capitale ,  lailEuit  dedans  le  Duc  de  Gui-- 
fi  Maître  abfolu ,  fans  y  avoir  penfé.  Dès-lors, 

Gg  i       le 
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IKti*  ^^  ^^y  ^^  reprcfcntant  d'avoir  failli  Tocca/ioA 
'  *  defe venger  &  de  fe défaired'unfihardiEntrc- 
preneur  &c  preflanc  Ennemi»  prend  en  foi-mê- 
me nouvelle  réfolution  de  le  taire  par  un  autre 
xnoyen  *  ce  fur  en  Taveuglant  par  toute  forte 
de  confiance,  que  Sa  Majefté  iiti  faifoit  paroi- 
tre  de  vouloir  prendre  en  lui  pour  l'entier  ma- 
niement  des  affaires  ,  joignant  fes  volontés  à 
fes  deflèins  >  &  mêniement  en  ce  que  fur  tou- 
tes chofes  le  Duc  defîroit  la  guerre  contre  les 
Hérétiques  j  pour  cet  effet ,  demandoit  VAC- 
(emblée  Générale  des  Etats ,  afin  de  les  faire 
confen  tir  à  une  fi  fainte  entreprife.  En  fomme ,' 
il  fe  comporte  en  telle  façon ,  comme  chacun 
fçait ,  qu'il  tâchoit  à  lui  faire  perdre  toute  forte 
d'ombrage  &  défiance ,  par  la  confiance  qu'il 
témoignoit  d'avoir  en  fes  bons  confeils  Se  en  fa 
fuffifancc.  Le  Roy  au  fortir  de  Paris  ,  fe  retira 
z  Rouen ,  (6)  où  toutes  (es  affaires  furent  com- 
pofées  j  &  l'accord  fait.  Sa  Majeflé  s'achemina 
a  Chartres  ,  on  le  Duc  le  vint  trouver ,  le  Roy 
lui  pardonne,  &  le  reçoit ,  en  fa  bonne  grâce. 
Le  terme  approchant  pour  l'Afièmblée  Gé* 
nérale  des  Etats  ordonnée  à  ^/oi^ ,  le  Roy  parc 
de  Chartres  pour  y  aller ,  accompagné  du  Duc 
dcGuiJe ,  qui,  depuis  cette  heure-là  ne  l'aban- 
donnoit  plus.  Or ,  ce  fut  en  ce  lieu  ,  &c  fur  ce 
Théâtre  qu'il  fit  paroître  à  découvert  le  vol  de 
fon  ambition ,  fi  iong-tems  couvert  du  crêpe  de 

la 
{  ^  )  Le  Roy  ne  fut  à  [  Capucins  y  allèrent  en  Pio- 
Roiien  y  qu'après  être  refté  ceitîon  ,  pour  prier  fa  Ma« 
qtiek]ue  tems  à  Chartres  ,  jefté  de  revenir  dans  Cz  Ca- 
oii  les  Députés  du  Parle-  pitale.  Voyez  le  Journal 
ment  &  delà  Vilk de  Paris  d-defllis  ,  Tome  II.  pa- 
ie rendirent}  Sc  même  les    gcs  loo.  &  xoj. 

(7) 


V 
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la  pieté ,  &  fous  ce  ihcmc  voile  ,  va  s'élevant     i  «jg; 
de  jour  en  jour  fi  haut,  qu'il  touche  déjà ,  ce  lui 
femblc ,  du  bout  du  doigt ,  la  Souveraine  Au- 
torité, fe  voyant  fortifié  par  l'accord  précédent 
de  la  Charge  de  Lieutenant  Général  pour  Sa 
Majefté  aux  Camps  &c  Armées  de  France ,  &  de 
Maître  des  Etats,  ayant  par  fes  menées  difpofé 
les  àfféâions  de  la  plus  grande  partie  de  cette 
Compagnie ,  compofée  de  fes  Conjurés ,  à  s'u- 
nir à  foi ,  &  à  fuivre  étroitement  les  fiennes. 
Mai»ce  qui  lui  donnoit plus  d'affurancea  la 
pourfuite  de  fes  dcffeins ,  ce  fut  l'opinion  qu'il 
conçut  de  cette  grande  ,  bien  que  diffimuléc 
infenfibilité  de  Sa  Majefté  contre  les  violen- 
ces ,  qui  paroiflbit  telle ,  que  même  elle  avoit 
trouve  place  dans  la  créance  d'une  grande  par- 
tie de  {es  plus  paffionnés  &c  meilleurs  Servi- 
teurs ,  qui  le  tenoient  entièrement  perdu  ,  & 
eux  enveloppés ,  comme  ils  étoient  au(fî  tous 
réfolus ,  plutôt  que  de  faillir,  de  fe  perdre  Se 
de  s'envelopper  a  la  ruine  de  leur  Maître  &  de 
ieur  Roy.  Bref,  il  fe  laiflà  tellement  piper  à 
cette  opinion  ,  qu'il  fe  mocquoit ,  &  faifoit 
litière  ae  tous  les  avis ,  à  ce  qu'il  eût  à  fe  don-  ' 
ner  de  garde  des  entrcprifes  de  Sa  Majefté,  de 
telle  forte ,  qu'il  fouloit  dire ,  qu'il  étoit  trop  y 

poltron ,  comme  il  le  dit  un  jour  à  la  Princelïe 
de  Lorraine ,  maintenant  Grande-Duchefle  (y)» 
&  prefque  de  même  à  la  Reine,  qui  l'enten- 
dit,  &  l'exhorta  d'y  prendre  garde,  difant: 
Madame  ,  il  noferait  y  à  laquelle  toutefois 

ces 

(  7  )  Chriftinc  de  Lor- 1  Ferdinand  Gérard ,  Grand 
raine  ,  mariée  en  15S5,  àl  Duc  de  Tofcane. 

Ggj        (8) 
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1 5  88,  ^^  mouvemens  ne  déplaifoient  pas ,  d^autant 
qu'ils  étoienc  entrepris  pour  la  Grandeur  de  la. 
Maifon^donc  elle  écoit  ifluë. 

Sur  CCS  entrefaites  >  la  Reine  Mère  recon- 
noit  manifeftement  avoir  failli ,  &  s'être  abu- 
fée,  en  ce  qu'elle  avoii;  fait  venir  auprès  de  Sa 
Majefté  un  6,  rude  Joueur  »  lequel ,  au  lieu  de 
la  (ervir  y  comme  il  avoir  promis ,  s'étoit  ren- 
du le  Maître  du  Roy,  &  d  elle,  en  telle  forte, 
que  ni  l'un  ni  l'autre  n'avoitplus  de  pouvoir , 
Se  s'en  repent,  &  fe  met  à  penfer  commue  elle 

{>ourra  démêler  cette  fufée ,  &  fe  fauver  elle  & 
e  Rov ,  du  danger  préfent ,  où  l'appétit  de  fe 
venger  d'un  Gentilhomme  (8) ,  l'avoit  portée 
plus  outre  que  fon  deflèin  &  fon  efpérance. 
Elle  commença  donc  à  ourdir  cette  toile  à 
petit  bruit ,  ayant  affaire  à.  un  caut  ennemi , 
continue  en  cette  façon  jufqu'à  ce  qu'elle  ju- 
gea être  tems  d'en  trancher  le  fil ,  &  de  fe  pré- 
parer pour  en  venir  aux  mains  :  Comme  en 
effet ,  ce  fut  elle  qui  donna  le  coup  fur  la  ba- 
lance ,  &  la  fit  pencher  à  l'exécution ,  contre 
l'opinion  commune ,  ainfî  que  vous  pourrez 
conjeârurer  fur  ce  que  je  vous  dirai  ci-après. 
Mais  avant  que  d'en  venir  là  ,  il  faut  que 
vous  fçachiez  que  le  Duc  d'^umale^  à  la  naif- 
fance  de  la  Ligue,  s'étant  emparé  de  quelques 
Places  fur  la  Frontière  de  Picardie ,  entre  les 

autres. 


(  8  )  Ce  Gentihomme 
écoh  le  Doc  <i*£rpernon , 
donc  la  Reine  meditoic  la 
perte  -,  &  de  fait ,  11  penfa 
fMx  à  Angoul^me ,  ou  il  y 


eut  un  foulevement  contre 
lui ,  mais  (on  couraee  le 
tira  d  affaire.  On  prétend 
même  que  Henri  III.  tvoit 
confentl  k  fà  perte. 

(9) 
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autres  >  fe  faific  de  Crotoy  en  ràbfence  du  Sieur    l  S  S  S  < 
du  Bellay  y  Maitrc  d'Hôtel  du  Roy  &  Gouver- . 
neùr  du  lieu.  Le  Roy  ofFenféde  cette  invafion  »      ' 
s'en  remua  aflèz  vivement  9  mais  peu  après  > 
cette  affaire,  s'accommoda  y  fans  reftitution  »  ^ 

ar  l'entremife  de  Madame  èiAumaU  ^  laqueU . 

\  y  dès  cette  heuce-U ,  s'obUgea  d'avertir  le  Roy 
de  tout  ce  qui  viendroit  à  ix  connoiflance  des . 
deflêins  de  ceux  de  la  Ligue ,  &:  ne  lui  étant 
loifible  d'approcher  Sa  Maiefté  à  telles  heures 
que  poflible  il  en  feroit  beloin,  le  Roy  voulut 
qu'elle  s'adreflât  à  un  PerConnage  >  qui  >  plus 
que  nul  autre  de  ce  tems4à ,  fçavoit  de  (es  fe- 
crets ,  par  la  bouche  duquel  il  les  entendroit» 
comme  de  la  (lenne  propre. 

Or,  il  advint  que  quelques  mois  auparavant 
le  jour  des  Barricades ,  elle  reconnut  que  ce 
Conficlent(9)  fentoitrévcnt,  en  avertit  le  Roy, 
qui ,  déjà  s'en  étoit ,  difoit-il ,  apperçu ,  & 
conunençoit  fort  à  fe  retirer  de  la  grande  créan- 
ce qu'il  avoir  prife  par  plufîeurs  années  en  la 
■'Cufmance  &  fidélité  de  ce  Serviteur  \  il  change 
donc  les  gardes ,  &  lui  comm^ide  d^  révéfer 
dorénavant  au  Sieur  du  BeUoy ,  ci!^q\t'elle  au- 
roit  à  lui  faire  entendre,  faifanc  éleéHon  de  ce 
Gentilhomme ,  pour  ce  qu'il  la  poi/voit  voir 
(ans  foupçon  à  toute  heure  »  fous  prétexte  de 
la  recherche  qu'il  feroit  envers  elle;,  à  ce  que 
p^r  fon  moyen  M.  à*AumaU  le  voulut  rétablir 
dans  fon  Gouvernements  &  au  défaut  du  Sieur 
du  Bdloy  y  le  Roy  lui  commanda  dé  s'en  adref* 

fer^, 


(  9  )  Ci-deflus  pag.  4^7. 
&.  le  Procès  Verbal  de  Nie. 


Poulain:  ce  naître  écoit  VU*' 
lequiçr.  Voy.  T,  IL  p.  164, 

Gg4         (10) 
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X\%%.  ter  )  &  cl*en  avertir  la  Reine  Ta  Mère ,  de  bott« 
€he,.ou  par  écrit. 
'  Vous  re{{buvient41  du  jour  que* le  Duc  de 
Gui^i ,  une  après-dînée  «  fe  promena  plus  de 
deux  heures  avec  les  Pages  &  les  Laquais ,  fur 
la  Perche  au  Breton  (lo)  »  c'eft  la  TerraHè  du 
Dongeon ,  agité  d  une  bouillante  &  merveil- 
leufe  impatience ,  ainfî  qu'il  paroi(}bit  à  Tes 
mouvemens  \  Il  m'en  fouvient  très-bien ,  lui 
dis-je:  j'y  étôis  alors ,  &  ailis  fur  le  Parapet  en 
Compagnie  du  Sieur  de  Chalabre ,  Tun  des 
Ordinaires  du  Roy ,  &  de  mes  grands  Amis  , 
où  nous  entretenions  le  Sieur  de  Tremont(ii)y 
Capitaine  des  Gardes ,  Tun  des  plus  particu*- 
liers  Serviteurs  du  Duc,  eflàyant  en  toutes  fa-* 
çons  à  découvrir  ce  qui  fc  pouvoir  pour  le  Ser- 
vice du  Roy,  Ce  fut  le  dixième  jour  de  No- 
vembre. Or,  ce  jour^lâ ,  dit-il ,  la  Reine %lerc 
reçût  des  Lettres  de  Madame  à'AumaU  (i  i)  > 
le  fujet ,  je  ne  le  fçai  pas  :  bien  fçais-je  que 
tout  aufli-tot  elle  envoya  un  des  fîens  au  Roy, 
pour  le  prier  d'envoyer  vers  elle  un  de  fesCon- 
fidens.  Il  me  fit  l'honneur  de  me  donner  cette 
Charge ,  où  arrivé ,  elle  me  commanda  en  ces 
mêmes  termes  :  Dites  au  Roy  ^  mon  fils  y  que 
je  le  prie  de  prendre  la  peine  de  defcendre  en  mon 
Cabinet  y  pour  ce  que j^  ai  chofe  à  lui  dire  qui  im^^ 


(  10  )  Cçfl;  à  Blois  que 
cela  fe  paflîi. 

(il)  Il  cft  parlé <!c Trc- 
mont  au  fujet  de  la  Bataille 
^e  Senlis  ,  dans  les  Vers 
qui  (bot  inférés  dans  la 
Note  X),  Tome  II,  p^c 


194.   de  cette  Edition. 

(  1 1)  M  adame  d*Aumale 
donnoit  avis  d*une  eatro- 
prife  du  Duc  de  Gui(e  con- 
tre laperfonne  du  Roy ,  & 
le  Duc  de  Mayenne  même 
caavoic  averti  CtMajeflé. 

paru 
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fôHe  à  fa  vUy  àfon  honneur 9  &  ^fi^  Etat.  1588, 
Ayant  taie  ce  rapport  au  Roy  >  il  descend  fou-- 
ctain»  comman^nt  i  un  de  les  plus  Favoris  &: 
à  moi  de  le  fuivre.  LaRcineMerc  y  ctoit  déjà , 
&  s'étant  mis  tous  deux  aux  fenêtres  •,  ce  Fa- 
vori &  moi»  nous  nous  rangeâmes  au  bout  du 
Cabinet. 

Ce  Confeil  fut  la  caufe  des  inquiétudes  qui 
travailloient  fi  fort  le  Duc  de  Guifc ,  pendant 
qu'il  dura.  Je  ne  vouis  puis  dire  quels  furent 
les  propos  qu'ils  tinrenic  enfemble ,  pour  n'en 
avoir  entendu  aucun  \  mais  bien  vous  puis-je 
aflùrer ,  que  fur  leur  féparation  elle  proféra 
aflèz  haut  ces  paroles  :  Monjîtur  ^  Mon  Fils  y 
il  s* en  faut  dépêchtr^  c*cjl  trop  long^ttms  atun-" 
du;  mais  donne^fibon  ordrt ,  qw  vous  ne  foyei^ 
plus  trompé  comme  vous  le  -fâus  aux  Barrica- 
des de  Paris, 

Le  Roy  fe  voyant  confirmé  en  fon  premier 
deflëin  par  l'avis  de  la  Reine  fa  Mère ,  fait  fon 
Projet,  &  fe  difpofeà  l'exécuter.  Et  ayant  déjà 
reconnu  que  le  Duc  de  Guife  s'étoit  pris  à  l'a-' 
morce  de  fa  dévotion ,  à  laquelle  toutefois  & 
à  la  folitude ,  fon  humeur  naturelle  ne  fe  por^- 
toit  que  trop» il  fe  délibère  d'y  continuer;  fait 
à  cette  fin  conftruire  de  petites  Cellules  au- 
deiïus  de  fa  Chambre,  pour  y  loger,  ce  difbit- 
il ,  des  Pères  Capucins ,  &  comme  une  Per- 
fonne  qui  ne  veut  plus  avoir  foin  des  affaires 
du  monde ,  s'adonne  à  des  occupations  fi  foi- 
blés  &  éloignées  des  aftions  Royales ,  &  s'a- 
bandonne à  telle  nonchalance  en  la  conduite 
de  fes  affaires ,  même  en  un  tems  où  il  s'agif- 
foit  de  la  confervation  de  fa  vie  &  de  fa  Cou^ 

ronne , 


474  ,.   PREUVES 

içj  88.    ronne  y  qu'il  paroiflbit  à  vue  prefque  prive  de 
mouvement  &  de  fcnriment. 

Là-dé(Ius  le  Duc  s'endort,  enforte  qu'il  croit 
aflurément  le  tenir  déjà  Moine  frocqué  dans 
un Monaftere, comme  c'étoit  la  réfolution  des 
Confpirateurs.  Vous  fçavez  qu'en  ce  tems-là, 
j'étois  merveilieufement  travaillé  pardevant 
Meflîeurs  des  Etats  pour  l'Evêchéd^Aneers  (13), 
de  laquelle  mon  Fils  avoit  été  pourvu  &c  mis 
en  poflêffîon  depuis  peu  d'années  ;  M.  de 
Guije  eflàya  par  tous  moyens  à  me  faire  A&s 
(îens  )  &  a  me  forcer  par  (es  artifices  à  recou- 
rir â  fa  faveur  (14) ,  &  à  fon  ailiftance.  Mais 
ayant  vu  qu'il  ne  me  pouvoir  fléchir ,  &  moi 
tenant  pour  tout  certain ,  cjue  fi  je  l'euflè  fait , 
le  Roy  1  eûtfçû:  je  pouvois  faire  état  de  pren- 
dre congé  de  la  Compagnie*,  un  matin  au  lever 
du  Roy ,  il  me  donna  un  coup  à  mon  défçû , 
témoignant  au  Roy  le  déplaifîr  qu'il  recevoir 
de  l'injufte  pourfuite  qui  fefaifoit  contre  moi 
&  mon  Fils,  &  fe  réjoiiiflbit  de  ce  qu'àiiia 
prière  en  cette  occafion  il  auroit  le  moyen 
comme  il  avoit  la  volonté ,  d'affifter  un  Per- 
fonnage  fi  cher  à  Sa  Majeftépour  fes  Services . 
&  (a  fidélité.  Ce  coup  porta  (ur  mon  innocen- 
ce dans  Tefprit  du  Roy.  J'en  reflèntis  les  effets 
quinze  jours  ou  trois  femaines  après  ;  car  le 
Roy  me  commanda  d'aller  à  Paris  pour  un  fu- 

jet 

(i  3)  Cétoît Charles  Mi-|  affe  bon  Evcquc  II  en  eft 
ton ,  qui  fut  Evéque  cl*Ân-!  parlé  dans  les  Notes  fur  là 
gers  depuis  158S.  jufqu*en;  Confe^Tion  de  Saucy  ,  ci- 
I6i6,  qu'il  fut  fait  Arche-  aptcs,Tom.V.  p.  loi.  xoy, 
v^qac  de  Lyon ,  il  mourut!  (14)  Voyez  la  Note  ci- 
tn  1^18.  &  apâfTépour  un'  defTus,  pag.  4^1.  &  4^.3. 

(14) 
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jet  dont  il  eût  pu  donner  la  Commiffion  à  faire  i  c  S  8. 
par  un  autre.  Je  le  vous  dis ,  ce  me  femble  » 
en  padant ,  vous  ayant  rencontré  le  matin  M, 
Rainard  &  vous  en  la  Cour  duDongeon> 
m'en  allant  partir  \  c'ctoit  pour  faire  dépêcher 
des  Paremens  d'Autel ,  &  autres  Ornemens 
d'E^life  aux  Capucins  ,  fuivant  le  Mémoire 
écrit  de  fa  main ,  où  peu  de  jours  après  je  reçus 
mon  congé  par  M,  Benaife  ,  de  même  qu'il 
i'avoit  porté  à  quelques  autres  (15). 

Or ,  voilà  ce  que  j'en  fçai  :  J'attens  mainte- 
nant de  vo.us  la  fuite  de  ce  qui  s'cft  pafle  de- 
puis mon  départ,  jufqu  à  la  fin  de  cette  Tragé- 
die. Monfieur ,  lui dis-je  alors,  je  vousremer- 
cie  pourrhonneur  qu'il  vousa  plu  de  me  faire , 
m'ayant  eftimé  capable  d'être  participant  de 
CCS  particularités  que  vous  avez  fçùës  lur  un  fi 
grand  &  fi  fignalé  deflein  j  8c  outre  plufieurs 
autres  fujets  dont  je  fuis  obligé  à  vous  fervir , 
je  me  reliens  pour  celui-ci  de  l'être  fortétroi-. 
tement ,  à  vous  raconter  ce  que  j'en  fçai  pour 
en  avoir  oui  parler  au  Roy  même,  &  à  quel- 
ques-uns des  Quarante-cinq  Gentilshommes 
ordinaires  ,  &  à  d'autres ,  qui  ont  été  Speda- 
teurs  de  l'exécution ,  ou  employés  innocem- 
ment à  cette  menée. 

Le  Roy  ,  depuis  votre  départ ,  ne  fe  dépar- 
tant point  des  termes  de  fa  dévotion ,  laquelle , 
t'ufqu'à  certe  heure-là  ,  il  lui  fembloit  avoir 
)ien  réufli,  va  continuant,  &c  de  jour  à  autre, 
difpofe  fes  affaires  pour  les  conduire  à  chef  s 
&  d'autant  qu'il  ne  fe  relïèntoitpas  moins  im- 
portuné par  le  Cardinal  de  Guijfe  que  par  le 

(  15  )  V^yct  la  Note  ci  -  deflus ,  page  46%. 

Duc, 
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1588.  Duc ,  fon  Frcre ,  il  fe  délibère  de  les  avoir  tous  \ 
deux  en  mêmc-tems ,  &  à  cet  effet,  le  Cardi-  * 
nal  étant  logé  en  la  Ville,  à  THôtel  à'Alluyc, 
pour  le  faire  venir  à  lui  à  toute  heure ,  il  fe  fert 
du  Sieur  de  Mark ,  Maître  d^Hôtel  de  Sa  Ma- 
jefté ,  &  Créature  du  Cardinal  de  Lorraine ,  qui 
mourut  en  Avienon  en  1 5  74  i  le  fu jet  des  al- 
lées &  venues  fut,  que  le  Roy  voulôit  mainte- 
nir en  fa  Charge  le  Maréchal  de  Matignon  , 
jfon  Lieu  tenant  Général  en  Guicnne ,  la  révoca- 
tion duquel  le  Cardinal  de  Guifi  faifoit  fous 
main  demander  par  les  Etats  ,  pour  fe  faire 
fubftituer  en  (a place,  avec  lautorité  de  com- 
mander l'Armée  déjà  ordonnée,  pour  envoyer 
en  ces  Païs-là  contre  les  Hérétiques. 

Le  Roy  feignant  de  ne  fçavoir  point  la  pour- 
fuite  du  Cardinal,  le  prie  de  s'employer  à  dé- 
tourner cette  réfolution  ,  lui  repréfentant  les 
Services  faits  par  ledit  Maréchal  de  Matignon 
a  cette  Couronne  &  à  la  Religion ,  &  que  c  c- 
toit  un  Perfonnage  fans  reproche  ,  &  de  sy 
porter  félon  le  defir  qu'il  a  de  confervcr  un  fi 
i)on  Serviteur,  &  fi  capable  de  fervir  aux  occa- 
fions  de  la  guerre  préfente  :  Et  à  mefure  que 
cette  affaire  fe  rencloit  plus  difficile  aux  Etats 
par  les  menées  du  Cardmal,  plus  auffi  le  Roy , 

iui  fçavoit  tout ,  le  preflbit  de  la  faire  réfou- 
re  à  fon  contentement.  Ainfi  à  toute  heure , 
&  fans  ombrage  le  Cardinal  mandé  venoit 
trouver  le  Roy,  qui  avançoitfort  peu  par  l'en- 
tremife  de  ce  Solliciteur,  lequel  toutefois  ki- 

{[noit  d  avoir  beaucoup  de  déplaifir  pour  la 
ongueur ,  Se  l'opiniâtreté  de  cette  Compa- 
gnie ,  &  témoignoit  au  Roy  le  defir  extrême 
qu'a  avoir  d'y  fervir  fidèlement  SaMajcfté ,  & 

promettoit 


t 
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prometroic  d'y  travailler  en  telle  forte,  qu'elle    ^ .  g  g 
reconnoîtroit  à  la  fin  la  vérité  de  Tes  paroles  Se 
de  Ton  afFedion. 

Le  Roy  fe  Tentant  joarncllement  prefle  pat 
la  Conjuration ,  ajoute  encore  cet  artifice  peut 
endormir  fes  Confoirateurs,  c'eftque,  parve- 
nant à  lafemaine  cle Noël,  comme  au  dernier 
période  de  ce  Jeu  tragique,  il  fait  écrire  com- 
me par  forme  de  Refultat  &  figné ,  qui  fut 
fçû  de  toute  la  Cour,  ce  qu'il  vouloit  faire  pat 
cnacun  jour,  jufqu  au  lendemain  de  Noël.  Le 
Lundy ,  le  Roy ,  &c.  Le  Mardy ,  &c.  Le  Mer- 
credy ,  &c.  Le  Jeudy ,  &c.  dont  il  ne  me  fou- 
yient  pas  j  mais  bien  que  Vendxedy ,  le  Roy 
iroit  à  Notre-Dame  de  Clery.  Cet  excès  de  dé- 
votion à  l'article  de  fa  ruine  frappa-d'un  grand 
étonnement  tous  fes  pauvres  Serviteurs  ,  qui 
jugeoient  par-là  n'y  avoir  plus  d'cfpérance  de 
Salut  pour  leur  Roy  \  mais  d'ailleurs  auffi,  don- 
na une  telle  afliirance  à  fes  Ennemis,  qu'ils  ne 
voyoient  plu5  d'obftacle  qui  les  pût  empêcher 
de  joiiir  du  Souverain  fruit  de  leur  entrcprifc. 

Ceci  fit  prendre  réfolution  au  Cardinal ,  de 
confeiller  le  Duc  de  Guife  de  stn  aller  à  Or^^ 
leans  9  &  de  le  laiflèr  auprès  du  Roy ,  difant  » 
qu'il  éroit  afïèz  fort  pour  conduire  l'œuvre  à 
perfeârion ,  c'étoit  pour  enlever  le  Roy ,  &  le 
mener  à  Paris.  Ce  qui  fut  fçû  par  un  Homme 
de  Cour ,  du  Sieur  de  Provenchere  ,  domefti* 
que  du  Duc  de  Guife  y  &  de  fes  Confidensaux 
affaires  du  tems  \  en  difcourant  enfemble  de  Fa 
Guerre  réfoluë  ,  &  lui  ayant  dit  le  defir  qu'à 
cette  occafion  les  Courtilans  avoient,  que  M, 
de  Gttife  confeillât  le  Roy  ,  d'aller  à  Paris  ,  , 
puifque  Sa  Majefté  fe  confioit  maintenant  ai 

lui 


-  47.8  PREUVES 

j  S  88*  ^"^  ^^  ^^  conduite  de  Tes  a£dres  ;  que  c  etok 
auflî  le  lieu ,  où  il  falloit  faire  un  ventre  à  ce 
Mon{tre4à>  c'eft-à-^dire  »  trouver  le  fond  pour 
faire  &  continuer  laGuerre^  &  ce  fut  leMardy 
au  foir  que  ce  Confident  le  dit  en  ces  mêmes 
ternies  :  c^fi  bien  l'intention  de  Monficur  de  Vy 
mener t 

Soudain ,  cet  avis  fut  donné  au  Roy ,  qui 
répondit  avoir  eu  le  matin  un  pareil  avertiuè- 
ment ,  &  commanda  au  Porteur .  de  l'avis  de 
continuer  a  le  bien  &  fidèlement  fervir.  Vous 
fçavez  que  le  Roy  avoit  accoutumé  de  réglé* 
ment  dîner  à  dix  heures  >  il  advint ,  que  le  }eu« 
dy  11  Décembre  >  Sa  Majefté  fortanc  de  la 
Meflê  ,  le  Duc  dé  Guife ,  toujours  colé  à  fon 
:ôté  9  paflà  au  grand  Jardin ,  en  attendant  fon 
leur'* ,  où  étant  arrivé ,  le  Roy  le  tire  à  Técarc 
)our  fe  promener  eux  deux ,  &  en  même-^ems 

Iue  Sa  Majefté  commença  de  parler  dudeflein 
e  leur  Guerre ,  le  Duc  le  tranche  court  y  Se 
change  de  difcours  y  ils  furent  fi  long-tems  , 
que  chacun  de  ceux  qui  étoient  préfens,  8c  les 
^fens ,  s'étonnoient  de  ce  que  le  Roy  outre- 
pafibit  ainfi  l'heure  accoutumée  de  fon  repas  ^ 
car  il  étoit  midi.  Or,  de  fçavoir  ce  qui  fe  pailà 
entr'eux  durant  ce  tems-lâ ,  on  ne  l'eut  fçù 
dire,  n'y  ayant  vu  que  des  geftes  6c  des  aâions 
de  conreftation ,  &  dont  l'on  ne  pouvoit  faire 
jugement  que  de  finiftres  con  jeâures. 

Mais  quelques  jours  après  la  mort  du  Duc 
de  Guiji  y  Madame  la  Duchelle  à^Angou^ 
linu  {\G)  arrivant  à  Blois ,  trouva  le  Roy  au 

lit, 

(i^)  C'&oic  Diane  Lé- 1  naturelle  du  Roy  Henri  II. 
gltitnée  de  France,  fille]  mariée  d'abord  avec  Hora- 

tio 


3; 
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lit ,  malade  4'uric  légère ,  mais  doulourcufc    j . 
indifpofition  (17) ,  ou  je  me  trouvai  lorfquc 
Sa  Majefté  lui  raconta  particulièrement  ce  qui 
s*étoit  paflc  cette  matinée-là  entre  lui  &  le  Duc, 
Le  Roy  donc,  après  avoir  fommâirement  tou- 
ché les  occafions  que  le  Duc  de  Guijè  lui  avoit 
donné,pour  le  porter  à  fe  reflèntir  de  fes  info- 
lentes  &  criminelles  entreprifes ,  vint  au  dif- 
cours  du  Jeudi,  qui  fut  eniomme,  que  le  Duc 
rompant  fon  difcours,  lui  dit,  que  depuis  le 
tcms  que  Sa  Majefté  lui  avoit  fait  l'honneur 
de  le  recevoir  en  fes  bonnes  grâces ,  oubliant 
le  pafle  qui  l'en  avoit  éloigne ,  il  auroit  eflayé 
en  diverfes  façons  à  lui  faire  paroître  par  infi- 
nies actions  le  reflèntiment  de  ce  bienfait ,  & 
^  l'affeâion  dont  il  defiroit  fe  porter  à  tout  ce  qui 
feroit  de  fes  volontés ,  mais  que  par  foh  mal- 
heur il  éprouvoit  journellement  fes  aâions 
plus  pures  être  prifo  tout  à  rebours  de  SaM^  • 
jefté,  parla  malice  &  les  artifices  fes  Ennemis; 
chofc  qui  lui  étoit  dorénavant  du  tout  infup- 
portable ,  &  partant ,  qu'il  avoit  réfolu  de  plier 
«îontre  leurs  calomnies ,  &  s'en  venger  par  fon 
cloignement ,  fe  faifant  accroire  que  par  fon 
,    abfence  il  en  ôteroit  l'objet  &  le  fujet  à  fes 
Calomniateurs,  &  par  même  moyen,  que  Sa 
Majefté  demeureroit  plus  fatisfaite  de  (es -dé-' 
portemens  -,  Se  par  ainfî ,  lafuppHoit  très-humr 
clément  d'avoir  agréable  la  demiilion  quepré- 

fentement 


tio  Farne(è ,  moi;jt  au  Siège 
de  Hefdin  en  1 5  y  ^.  &  ma- 
riée pour  la  féconde  fois  en 
X557.  à  François,  Duc  & 
Maréchal  de  Montmoren- 


cy, fils  aine  du  Connétable. 
Cette  Princeflè  raoonit  au 
mois  de  Décembre  161%. 
âgée  de  plus  de  80.  ans. 
(i7)D'Héraon:oïdes. 

(18) 
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ic88.  lemement  il  lui  faifoic  de  la  Charge  de  Ton 
Lieutenant  Général  aux  Camps  &c  Armées  de 
France  dont  il  l'avoir  honoré  >  &  de  lui  per- 
mettre de  fe  retirer  en  Ton  Gouvernement  » 
lui  en  oâroyant  la  furvivance  pour  fon  Fils  » 
Se  celle  auffi  de  fa  Charge  de  Grand-Maître. 

Le  Roy  fut  fort  étonné  de  fes  demandes , 
lui  difant ,  qu  elles  étoient  xéloignées  de  Ton 
intention  &  de  fa  volonté ,  qui  n  etoit  autre 
que  de  continuer  en  cette  grande  réfolution 
qu'ils  avoient  prife  enfemble  contre  les  Hérén 
tiques  ,  où  il  vouloir  entièrement  fe  confier 
en  lui,  &  fe  fervir  de  fa  Perfonne:  &tants*en 
faut  qu'il  voulût  accepter  cette  démiflîon , 
qu'au  contraire ,  il  deiîroit  plutôt  de  l'accroî- 
tre félon  les  occafions  ,  &  ne  crût  point  qu'il . 
fût  entré  en  aucune  méfiance  dont  il  dût  pren- 
dre prétexte  pour  vouloir  s'éloigner  d'auprès 
de  mi^  bien  qu'il  fur  vrai,  qu'au  préjudice  de 
fes  promefles  par  tant  de  fois  réitérées  de  (t 
départir  de  toutes  intelligences  9  faâions  6c 
menées ,  tant  dedans  que.  dehors  le  Royau- 
me (i  8)  î  il  continuoit  &  tenoit  même  dans  la 
Ville  en  divers  lieux ,  &  divers  rems  de  jour 
&  de  nuit  de  petits  confeils ,  que  cela  lui  dé- 
plaifoit  &  donnoit  ombre  à  la  créance  qu'il  de- 
voir 

(18)  Ceft  -  là  le  motif  I  dehors  le  Royanme.  Com- 
vMcable  que  prend  le  Duc  j  me  le  Duc  de  Guife  contre* 


de  Neyers ,  pour  )u(bfier  la 
conduite  de  Henri  III.  au 
fujet  du  Duc  de  Guilè  >  qui 
avoir  promis  (bus  (èrment, 
d'abandonner  toutes  Li- 
«.gués  y  tant  dedans,  que) 


venoit  à  (on  (erment ,  dcs- 
lors ,  il  étoit  criminel  de  Ifr 
ze-Majefté.  Voyez  le  Trisi^^ 
Ji  la  prife  des  mrmes  ,  au 
Tome  II.  des  Mémoires 
de  Neyers. 


D  U  J  6  U  R  N  A  L.  481 
Voit  prendre  de  fes  a£tions *,  puifqu'il  venoit  à  ^ og 
propos ,  il  avoit  bien  voulu  lui  en  ouvrir  fon 
c<Bur,  afin  qu'à  lavenir  il  n'y  eût  plus  de  fujet 
d'entrer  en  ces  défiancés  ,  &  que  pour  cet 
effet ,  il  fe  comportât  d'une  autre  façon  ,  s'il 
defiroit  qu'il  ajoutât  foi  à  ce  qu'il  lui  pro- 
xnettoit»  1 

Ce  difcoûrs  qui  dura  long-tems ,  fut  entre-^ 
mêlé  de  plufieurs  propos  de  pareille  nature, 
avec  beaucoup  de  conteftations ,  de  démiilîons 
&  de  refus ,  tant  qu'à  la  fin ,  étant  près  de  midy , 
le  Roy  reprenant  fon  chemin  vers  le  Château 
pour  aller  dîner ,  le  Duc  de  Guijè  lui  dit  de- 
rechef ,  que  réfolument  il  remcttroit  entre 
fes  mains  la  Charge  de  Lieutenant  Général  de 
fes  Camps  &  Armées,  à  la  réferve  de  celle  djs 
Grand-Maître ,  &  de  fon  Gouvernement ,  dont 
il  lui  demanda  les  Survivances  pour  fon  Fils. 
Non ,  dit  le  Roy  :  Je  ne  le  veux  pas ,  la  nuit 
vous  donnera  confeil  >  8c  je  fçavois  bien  ce  que 
j'avôis  à  faire  le  lendemain  matin ,  il  me  vou- 
loit  rendre  cette  Charge ,  pour  ce  que  les  Etats 
lui  avoient  promis  de  le  faire  Connétable ,  Se 
ne  m'en  vouloit  pas  avoir  l'obligation  :  Voilà 
les  propres  termes  du  Roy. 

Cette  aélion ,  bien  que  la  caufe  en  fût  alors 
inconnue ,  nous  étourdit  d'un  tel  étonnement , 
que  nous  n'attendions  rien  moins  pour  toute 
grâce,  que  de  nous  voir  avant  le  jour  mis  à  la 
Cadene  (19)  par  cet  Ùfurpateur  :  Et  le  Roy 

(19)  Céft-à-direà  Ui  Guife  ,  qui  du  degré  de 
chaïqe ,  ou  réduit  en  efcla-l  Connétable  ,  nafpiroit  à 
vage  par  cet  ùfurpateur  -,  l  rien  moins  qu'à  la  Cou- 
c'eft  -  à  -  dire  par  le  Duc  de  |  ronne* 

Tome  III.  H  h        ayant 
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r  cS9.    ^y^^^  ^^^  roconnu  par  cette  dernière  acraqae 
Au  Dm  de  Guifi  »  q»  il  étoit  tems  de  jouer  ie 
deroier  Aâ^e  de  la  Tragédie ,  ic  fans  pouvoir    . 
plus  différer  «  dii^fa  fa  partie  en  cette  façon.    | 
Aprèf  avoir  (oupe  »  Te  retire  en  fa  chambre  j  fur     ' 
les  Tepr  heures  &  çonimande  au  Sieur  de  Lian^ 
court  j  Premier  Ecuyer ,  de  faire  tenir  un  ca- 
rofl[è  prêt  à  la  porte  de  la  GaUerie  des  Cerfs  » 
le  matin  i  quatre  heures  >  pour  ce  qu'il  vouloir 
aller  à  la  Nquï  ,  Maifon  au  bout  de  la  grande 
allée  fur  le  bord  de  la  Forêt  »  pour  revenir  de 
bonne  heure  en  Ton  Confeil  )  conunande  au 
fieur  de  ^^r/f  d'aller  vers  le  Cardinal  de  Guiftp 
}e  prier  de  fe  trouver  dans  fa  chambre  à  iîx  heu- 
fes ,  d'autant  qu'il  defiroit  parler  à  lui  avant 
que  de  partir  pour  aller  à  la  Noui;  ce  ne  fut 
plus  le  voyage  à  Notre-Dame  de  CUry  ;  com-> 
mande  aufli  au  Sieur  ^Aumom  Maréchal  de 
France  >  aux  Sieurs  de  Rambauilkt^  de  Main- 
êenon ,  d'O  »  au  Colonel  Alpkanfid^OmanOf 
&  à  quelques  autres  Seigneurs,  &  gens  de  (on 
Conieil  >  de  fe  trouver  à  6x  heures  du  ma;in 
en  fon  cabinet  »  avant  fon  partemenc  pow 
aller  au  même  lieu  $  puis  il  fit  même  coromao*- 
dement  aux  Quarante  -  cinq  Gentîld:iaEiimef 
ordinaires  »  è  ce  qu'ils  euilènt  à  Ce  trouver  en 
ïa  chanPkbreau  maân  4cinq  heures  pour  oieaie 
e«et« 

%\xx  les  heuf  heures  le  l^oy  mande  le  Sieur 

4e  larcham  y  Capitaine  des  Gatdea  du  Corps» 

logé  au  pied  de  la  montée  \  Se  bien  qu'il  fut 

malade  d'une  dififenterie  »  va  vers  fa  Mafcflé  » 

lui  lui  commanda  de  fe  trouver  â  fept  heures 

'u  matin  »  aflifté  de  Tes  Compagnons ,  pour  k 

préfenter 


i; 
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l^refenter  au  Duc  de  Guiji  ,  lorfqu  il  monte-    «  #gg. 
roit  au  Conreil  >  avec  une  Requête  pour  le      ^ 
prier  de  faire  enforte  qu'il  fût  pourvu  à  leur 
payement  »  craignant  que  la  néceffité  ne  les 
forçât,  à  quitter  le  Service  ^  &  que  le  Ehic  en* 
tré  dedans  la  Chambre  du  Confeil,  qui  étoit 
l'anti-chambre  du  Roy ,  il  fe  faisît  de  la  montée 
&  de  la  porte ,  en  telle  forte ,  que  quiconque 
ce  fût  ne  pût  entrer  ni  fortir ,  ne  pauer  \  qu'en 
mème--tems  il  logeât  vin^t  de  fes  Compagnons 
à  la  montée  du  vieux  cabinet,par  ou  l'on  def-^ 
cend  à  la  Gallerie  des  Cerfs  avec  pareil  conv* 
mandement»  Cela  fait ,  chacun  fe  retire ,  &  le 
Roy  fur  les  dix  à  onze  heures  entre  en  fon 
cabinet,  accompagné  du  Sieur  de  Termcs{xo)^ 
feulement ,  où  ayant  demeuré  jufqu'à  minuit  : 
Mon  fils  ,  lui  dit-il ,  allez  vous  coucher ,  & 
dites  à  du  Halde  ,  qu'il  ne  faille  pas  de  m'é« 
veiller  i  quatre  heures ,  &  vous  ttouvez  ici  à 
pareille  heures  fe  Rov  prend  fonBougiroir,  Se 
s'en  va  coucher  avec  la  Reine  -,  le  Sieur  de  Ter-^ 
mes  fe  retire  auffi ,  &  en  pa(&nt ,  fait  entendre 
la  volonté  du  Roy  au  Sieur  du  Halde  ,  qui  le 
fupplia  de  lui  éclairer  pour  mettre  fon  réveille^ 
matin  à  quatre  heures. 

Ainfî  cnacun  fe  va  repofer ,  &  pendant  ce 
repos  y  l'on  dit  que  le  Duc  de  Guije  prenoit  le 
iien  auprès  d'une  des  plus  belles  Daix^s  de  la 
Cour ,  d'oùil  fe  retira  fur  les  trois  heures  après 
minuit ,  comme  depuis  fon  décès  )e  l'ai  appris 
du  Sieur  le  Jeune ,  (on  Chirurgien^  qui  fe  trou- 
va à  fon  coucher  avec  d'autres  d&fes  domefti- 

ques, 

(lo)  Le  Sietir  de  T<ârfl(Msi 


c'eft  Rogcc  de  S.  Lary ,  èe 


Beliegarde ,  mon  en  i  ^4^. 
ttèsHonoa  dsms  THiftoire; 

Uhl         (il) 
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1 58s.  qucs  y  &  ^^  "^^^  lifanc  cinq  billets  portant  avis 
à  ce  qu  il  eût  à  penfer  à  foi ,  ôcàfc  donner  gaf- 
de  des  entreprifes  du  Roy  (11),  qu'il  y  avoir 
quelque  choie  à  fe  douter ,  &  que  le  Gafi  y  Ca- 
pitaine aux  Gardes étoit  en  garde:  Le  Duc  leur 
ayant  dit  le  fu jet  de  ces  avertiflèmens ,  ils  le 
fupplicrentdene  fes  vouloir  point  méprifer,  il 
les  mit  fous  le  chevet ,  &  fe  couchant ,  leur  eût  : 
ce  ne  feroit  jamais  fait,  fi  je  voulois  m'arrêter 
à  tous  ces  avis ,  il  n'oferoit  \  dormons,  &  vous 
allez  coucher. 

Quatre  heures  fonnent ,  du  Halde  s'éveille , 
fe  levé  ,  &  heurte  à  la  chambre  de  la  Reine. 
Damoifelle  Zi?tti/e  Dubois ,  HzmtàÇrPiolans, 
fa  première  Femme  de  Chambre  ,  vient  au 
bruit ,  demande  qui  c'étoit  •,  c'eft  du  Halde  , 
dit-  il  :  dites  au  Roy  qu'il  eft  quatre  heures.  Il 
dort  5  &  la  Reine  auffi ,  dit-elle  :  cveillez-le , 
dit  du  Haldc ,  il  me  Ta  commandé ,  ou  je  heur- 
terai fi  fort  que  je  les  éveillerai  tous  deux.  Le 
Roy  qui  ne  dormoit  pas,  ayantpafle  la  Duiten 
telles  inquiétudes  d  efprit  que  vous  pouvez 
imaginer ,  entendant  parler  ,  demande  à  la 
Demoifelle  de  Piolans  qui  c'étoit  :  Sire  ,  dit- 
elle,  c'eft  Monfieur  du  Halde  ^  qui  dit  qu'il  eft 
quatre  heures  5  Piolans  ,  dit  le  Roy  :  ça  ,  mes 
bottines,  marobbe,  &  mon  bougeoir:  Se  levé, 
&  laifiant  la  Reine  dans  une  grande  perplexité , 
va  en  fon  Cabinet ,  où  étoit  ^éja  le  Sieur  de 
Termes  &c  du  Halde ,  auquel  le  Roy  demande 
les  clefs  de  fes  petites  Cellules  qu'il  avoit  fait 

(xi)  On  voir  par-là ,  &  |  IL  du  Journal  ci  -  deflus, 
par  bien  d'^iutres  xirconf-  rpag.  14t.  &  faivances,  que 
tances  rapporta  au  Tome  ]  le  Roy  étoit  trahi. 

dreflèr 
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drdièr  pour  des  Capucins  i  les  ayant ,  il  monte ,  1.5  8  8. 
le  Sieur  de  Termes  portant  le  Bougeoir  •,  le  Roy . , 
en  ouvre  Tune,  &  y  enferme  dedans  du  Haldt 
à.  la  clef ,  lequel,  nous  le  racontant,  difoit  n'a- 
voir jamais  été  en  pareille  peine ,  ne  fçachant 
de  quelle  humeur  le  Roy  étoit  poufle.  Le  Roy 
defcend  ,  &c  de  fois  à  autre  alloit  lui-même 
regarder  en  fa  chambre  fi  les  Quarante  -  cinq 
y  ctoient  arrivés ,  &  à  mefure  qu'il  y  en  trou- 
voit,  \^s  faifoit  monter,  &  les  enfermoit  en  la 
même  façon  qu'il  avoit  enfermé  du  HaMt , 
tantqu'àdiverles  fois, &  en  diverfes  Cellules, 
il  les  eût  ainfi  logés. 

Cependant ,  les  Seigneurs  &  autres  du  Con- 
fcil  commençoient  d'arriver  au  Cabinet,  où 
il  falloir  pafler  de  côté  pour  y  entrer,  le  pailàr 
ge  étant  étroit  &  de  ligne  oblique ,  que  le  Roy 
avoit  fait  faire  exprès  au  coin  de  fa  chambre  , 
Se  fait  boucher  la  porte  ordinaire.  Comme  ils 
furent  entrés ,  &  ne  fçachant  rien  de  fa  procé- 
dure, il  met  en  liberté  fes  Prifonniers ,  en  la 
même  façon  qu'il  les  avoit  enfermés ,  &  le  plus 
doucement  qu'il  fepeut  faire ,  les  fait  dcfcen- 
dre  en  (à  chambre ,  leur  cQn;imandant  de  ne 
point  faire  de  bniit ,  à  caufe  de  la  Reine ,  fa 
Mère ,  qui  étoit  malade ,  &  logée  au  deflbus. 

Cela  fait ,  il  rentre  en  fon  Cabinet  ,  où 
il  parle  ainfi  à  ceux  de  fon  Confeil  :  -*  Vous 
»  Içavez  tous  de  quelle  façon  le  Duc  de  Guijc 
*>  s'eft  porté  envers  moi  depuis  Tan  1585,  que 
»  k^  premières  armes  furent  découvertes ,  ce 
M  ^ue  j'ai  fait  pour  détourner  fes  mauvaifés 
M  intentions ,  1  ayant  avantagé  en  toutes  fortes 
M  autant  qu'il  m'a  été  poffible,  &  toutefois  en 
w  vain  pouî  n'avoir  pu  ramener ,  non  pas  m©^ 

Hhj        »me 
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t  j  8 1 «  M  me  Aédiir  à  Ton  devoir  cette  ame  in^atteic 
»  déloyale  *»  mais  au  contraire  >  la  vamté  &  ia 
w  préromption  y  prenoient  accroiflèment  des 
9$  iaveurs  )  des  honneurs  Se  des  libéralités  y  i 
n  mefure  qu'il  les  recevoir  demoi  :  Je  n'en  veux 
»>  point  de  meilleurs  ni  de  plus  véritables  tc- 
«•  moins  que  vous ,  &  particulièrement  de  ce 
^  que  l'ai  fait  pour  lui  depuis  le  jour  qu'il  fut 
M  u  téméraire  de  venir  à  Paris  contre  ma  vo- 
I»  lonté ,  &  mon  exprès  Commandement.  Mais 
1»  au  lieu  de  reconnoître  rant  de  bienfaits  re- 
»  çûs ,  il  s'cft  fi  fort  oublié ,  qu'à  l'heure  que  je 
»>  parle  à  vous ,  l'ambition  démefurée  dont  il  c& 
»  poflèdé.  Ta  tellement  aveuglé  >  qu'il  eft  àla 
•f^  veille  d'ofer  entreprendre  mrma  Couronne 
H  &  fur  ma  vie,  (î  bien  qu'il  m'a  réduitencette 
»*  extrémité,  qu'il  faut  «jue  je  meure ,  ou  qu'il 
M  meure ,  8c  que  ce  foit  ce  matin  ^  >  &  leur 
ayant  demandé  s'ils  ne  vouloient  pas  l'affifter 
>-  pour  avoir  raifon  de  cet  Ennemy ,  &  fait  enten- 
dre auifi  l'ordrequ'il  vouloir  tenir  pour  l'exécU'» 
tion  :  chacun  d'iceux  approuve  ion  deflèin  & 
fa  procédure ,  Se  font  tous  offre  de  leur  très- 
humble  fervice  >  &  de  leur  propre  vie. 

Cela  fai t ,  il  va  en  la  Chambre  où  étoient  fes 

Îiuarante-cinq  Gentilshommes  ordinaires,  ou 
a  plus  grande  partie ,  aufquels  il  parle  en 
cette  forte  :  »  Il  n'y  a  aucun  de  vous  qui  ne 
M  foit  obligé  de  reconnoître  combien  eft  grand 
■u  rhonneur  qu'il  a  reçu  de  moi ,  ayant  £iit 
M  choixdevôs  perfonnes  fur  toute  la  Nobleilè 
M  de  mon  Royaume,  pour  confier  la  mienne  â 
>*  votre  valeur ,  vigilance  &  fidélité ,  la  voyant 
•»  abboyée  Se  de  près ,  par  ceux  que  mes  bicn- 
*»  fiiits  ont  obliges  en  toute  façon  ifa  confcr- 

M  vation, 
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^  VÂtion ,  pat  cette  affeâion  t  faifatic  comid^   ^t  f  g^ 
»  tre  à  toot  le  momie  l'eftime  <}tte  f  ai  Êûce  de 
w  votre  vertu;  vous  avez  éprouvé  quand  vous 
»  avez  voulu  les  effets  de  tM&  iMMines  ^aces 
•»  &  de  ma  volonté ,  ne  m'afant  famais  dx> 
n  mandé  aucune  choTe  dont  vous  aye2  été  re« 
M  fufé)  &:  bien  fouvent  ai-je  prévenu  vos^de» 
M  mandes  par  mt'^  libéralités ,  de  façon  que 
«i  c'eft  i  vous  àl  C0nfe({èr  que  vous  êtes  mes 
»  oUigés  pardeiltts  toute  ma  Nobledê  :  maïs 
»  maintenant  je  veux  être  le  vott e  e»  une  ur^ 
M  gente  occafion ,  où  il  y^  va  de  mon  hornieutt 
^  de  mon  Etat  Se  de  ma  vie:  vous  fçavex  touf 
M  les  infolences  &  les  injures  que  f'ai  feçâcf 
»»  du  Duc  de  Gui  fi ,  depuis  quelques  années^ 
M  lefquelles  f ai  toufFertes  »  jurqu'â  faire  doa* 
«•  ter  de  ma  pui(Iance  dr  de  mon  courage ,  pour 
•»  ne  châtier  point  l'orgueil  il  la  témérité  de 
>»  cet  Ambitieux  :  vous  avez  va  en  combien  de 
façons  je  l'ai  obligé ,  penfant  par  ma  douceui: 
allentir  ou  arrêter  le  cours  de  cette  violente 
»  &  furieufe  ambition  »  en  attiédir  ou  étefn« 
**  dre  le  feu ,  de  peur  qu'en  y  procédant  par  des 
•»  voies  contraires ,-  celui  aes  Guerres  Civilet 
«*>  ne  fe  prît  derechef  en  mon  Etat  d'an  tet  em» 
*>  brafement ,  qu^après  tant  de  rechutes  »  il  ne 
»  fût  à  la  fin  par  ce  dernier  réduit  totalement 
M^  en  cendres  ;  c'eft  fon  but  principal  Se  (an 
»  intention  de  tout  bonleverter  pour  prendre 
^  fes  avantages  dsnsle  trouble»  ne  les  pouvant 
*>  trouver  au  milieu  d^une  ferme  pai}i,,&  réfo- 
M  lu  de  faire  fon  dernier  effort  fur  ma  Peribn* 
•>  ne  >  pour  difpofer  après  de  ma  Couronne  8C 
»  de  ma  vie  :  Ttn  fuis  réduit  i  telle  extrémité, 
»  qu'il  faut  que  et  matin  il  me«e  ou  que  je 

Hh4       •>  meure: 
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î  c  8  8-  **  nicurc  :  Ne  voulcz-yous  pas  me  promettreile 
*'  »>  me  fervir ,  &  m'en  venger  en  lui  otanc  ta 
»  vie. 

,   Lors ,  cous  enfemble  ,  d'une  voix ,  lui  pro^ 
mirent  de  le  faire  mourir ,  &  l'un  d'entr'eux 
nommé  Sariac  y  frappant  fa  main  contre  la  poi« 
txine  du  Roy  ,  dit  en  Ton  langage  Gafcon  , 
Cap  de  Diou  ^  Sire,  iou  lou  bous  rendis  mort* 
Là-defTus,  Sa  Majefté  ayant  commandé  de  cef- 
fer  les  offres  de  leur  Service,  &  les  révérences, 
de  peur  d'éveiller  la  Reine  fa  Mère  :  voyons, 
dit-il  ,  qui  de  vous  a  des  Poignards  ,  il  s'en 
trouva  huit ,  dont  celui  de  Sariac  étoit  d'E- 
coflè.  Ceux-cy  font  ordonnés  pour  demeurer 
en  la  Chambre  &c  le  tuer.  Le  Sieur  de  Loignac 
s'y  arrêta  avec  fon  Epée ,  il  en  met  douze  de 
leurs  Compagnons  dans  le  vieil  cabinet,  qui  a 
vue  fur  la  Cour  j  ceux-ci  dévoient  aufli  être  de 
la  partie ,  pour  le  tuer  à  coups  d  epée ,  comme 
il  viendroit  à  hauflèr  la  Portière*  de  velours 
pour  y  entrer  :  c'eft  en  ce  Cabinet  où  le  Roy 
le  vouloit  mander  de  venir  parler  à  lui.  Il  met 
les  autres  à  la  montée ,  par  où  l'on  defcend  de 
ce  Cabinet  à  la  Galleriedes  Cerfs.  Commande 
au  Sieur  à^Nambu ,  Huiflier  de  la  Chambre , 
de  ne  laifler  fortir,  ni  entrer  perfonne,  quique 
ce  fut,  que  lui-même  ne  l'eut  commandé. 
•  Cet  ordre  ainfi  donné ,  rentre  en  fon  Cabi- 
net qui  a  vue  fur  les  Jardins ,  &  envoyé  M.  le 
Maréchal  à*jéumont  au  Confeil  pour  le  faire 
tenir ,  &  s'aflurer  du  Cardinal  de  Gtàfe  &  de 
.  VArchevéqiu  de  Lyon  y  après  le  coup  delà  mort 
du  Duc.  Cependant ,  le  Roy  après  avoir  ainfî 
parachevé  l'ordre  qu'il  vouloit  être  fuivi  pour 
cette  exécution ,  vivoit  en  grande  inquiétude  > 

pour 
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poar  les  incertitudes  qui  Te  rencontrent  bien    15S8* 
iouvent  aux  grands  deueinS)  en  attendant  que 
lç3  deux  Frères  fuflènt  arrivés  au  Confeil ,  il 
alloit,  il  venoit ,  il  ne  pouvoit  durer  en  place, 
contre  Ton  naturel ,  par  fois  il  fe  prefentoit  à 
la  porte  de  fon  Cabinet,  &exhortoit  les  Ordi- 
naires, demeurés  en  la  Chambre ,  àfe  bien  don- 
ner garde  de  fe  laiflèr  endommager  par  le  Z^i^c 
de  Guife  ;  il  cft  grand  &  puifïànt ,  j*en  ferois 
marrv ,  difoit-il  :  on  lui  vient  dire  que  le  Car- 
dinal étoit  au  Confeil.  Mais  Tabfence  du  Du& 
le  travailloit  fur  tout. 

Il  étoit  près  de  huit  heures  quand  le  Duc 
de  Guife  im  éveillé  par  fes  Valets  de  Chambre, 
lui  difant  que  le  Roy  étoit  prêt  à  partir  *,  il  fc 
levé  foudain ,  &  s'habille  d'un  habit  de  Satin 
gris ,  part  pour  aller  au  Confeil ,  trouve  au 
pied  de  Teualier  le  Sieur  de  Larchant  yC\K\\  lui 
préfente  la  Requête,  pour  le  payement  de  fes 
Compagnons  ,  le  fupplie  de  le  favorifer.  Le 
Duc  lui  en  promet  du  contentement.  Il  entre 
en  la  Chambre  du  Confeil,  &  le  Sieur  de  X^r- 
ckant^  félon  le  Commandement  du  Roy  ,  en- 
voyé le  Sieur  de  Rouvroy  fon  Lieutenant ,  & 
le  Sieur  de  Montclar  Exempt  des  Gardes  à  la 
montée  du  vieux  Cabinet  avec  vingt  de  fes 
Compagnons  ,  &  peu  après  que  le  Duc  de 
Guife  fut  aflîs  :  J'ai  froid ,  dit-il ,  le  cœur  me 
fait  mal ,  que  Ton  faflè  du  feu ,  &  s'adreflànt 
au  Sieur  de  Morfontaine  ,Treforier  del'Efpar- 
gne  :  Monfieur  de  Morfontaine  ,  je  vous  prie 
de  dire  à  Monfieur  de  S,  Prix ,  Premier  Valet 
de  Chambre  du  Roy ,  que  je  le  prie  de  me  don- 
ner des  Raifins  de  Damas ,  ou  de  la  Conferve 

de  Rofcs;  Et  ne  s'en  étant  point  trouvé,  il  lui 

apporte 
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1 588.    ^t>^^^c  ^  ^^  porte  des  Prunes  de  Brignôies  > 
qu'il  donna  au  Duc* 

Lâ-deflus,  Sa  Majefte  ayant  fçù  que  le  Dtu 
de  Guifi  étoitau  Confeil ,  commanda  i  Monf. 
de  Revoi,  Secrétaire  d'Etat  :  RcvûI,  allez  dire 
a  Monfîeur  de  Gmfc  ,  qu'il  vienne  parler  à  moi 
en  mon  vieux  Cabinet  :  Le  Sieur  de  Nambu 
lui  ayant  refufé  le  paflage,  il  rerient  au  Cabi* 
net  avec  un  vifage  effrayé ,  (  c*étoit  on  Grand 
perfonnage  >  mais  timide*  )  Mon  Dieu ,  dit  le 
Roy  :  Rêvol  9  qu'avez*vous ,  qu'y  art-il  \  que 
vous  kt^  pale  »  vous  me  gâterez  tout  :  Frottez 
vos  joues,  frottez  vos  joues ,  Rtvot  :  il  n  y  a 
point  de  mal ,  Sire ,  dit-il  >  c'eft  que  Mon* 
fieur  de  Nambu  ne  m'a  pas  voulu  ouvrir  y  que 
Votre  Majefté  ne  lut  commande»  Le  Roy^  le 
fait  de  la  porte  de  fon  Cabinet,  &  de  lelaifier 
rentrer ,  &  Moniteur  de  Guije  auffi.  Le  Sieur 
de  Marillae  ,  Makre  des  Requêtes  ,  rappor-. 
toit  une  affaire  des  Gabelles  quand  te  Sieur  de 
JSIevo/ entra,  qui  trouva  le  Duc  de  GniJc  man- 
geant des  Prunes  de  ftrignolles ,  U  loi  ayant 
dit  2  Monfieur ,  le  Roy  vous  demande ,  il  eft 
en  fon  vieux  Cabinet ,  fe  retire ,  &  rentre 
comme  un  éclair ,  &  va  trouver  le  Roy. 
:  Le  Duc  de  Gttiji  met  de  ces  Prunes  dans  fon 
Drageoir  ,  iette  le  demeurant  fur  le  tapis  : 
Meflîeurs,  dit-il,  qui  en  veut,  feleve;  trouflc 
fon  Manteau  f  &  met  fes  gants  de  fon  drageoir 
{m  h  main  du  même  c^é  ^  A  IHeu  >  d^il , 
Mefficurs  :  il  heurte.  Le  Sieur  <k  Namtu  lui 
ayant  ouvert  la  pone ,  fort ,  tire  &  ferme  la 
^rte  après  foi.  Le  Duc  entre ,  faluc  ceux  qui 
croient  en  la  Chambre ,  qui  fe  lèvent ,  le  faluënt 
en  mème-tems ,  &  le  fuivent  comme  par  ref- 

peû* 
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peâ  :  mais  ainfi  qu'il  eft  à  deux  pas  près  de  ia  15  8  S. 
porte  du  vieux  Cabinet  >  prend  fa  barbe  avec 
la  tnaiti  droite  >  6c  tourne  le  corps  &  la  face 
â  demi ,  pour  regarder  ceu;c  qui  le  fuivQient» 
fut  tout  loudain  faifi  au  bras  par  le  Sieur  de 
Montfery  rainé  »  quiétoit  près  ae  la  cheminée  » 
fur  l'opinion  qu'il  eut  que  le  Duc  voulut  ter 
culer  pour  fe  mettre  en  défenfe  >  &  tout  d'un 
tems  y  eft  par  lui-même  frappé  d'un  coujp  de 
poignard  dans  le  fein  »  di(ant;  Ha  l  ttaicre» 
tu*  en  mourras  \  &  en  mème-tems ,  le  fieur  des 
Effranats  fe  jette  à  fes  jambes»  &  le  Sieur  de 
Saim-Malints  lui  porte  par  le  derrière  un 

and  coup  de  poignard  près  de  la  gorge  dans 
a  poitrine  ,  &  le  Sieur  de  Loi^ac  un  coup 
d'épée  dans  les  reins.  Le  Duc  criant  à  cous  ces 
coups  :  Uéf  mes  amis  !  Hi^  nus  anus  !  &  lorf» 
qu'il  fe  fentit  frappé  d'un  poignard  fur  le 
croupion  par  le  •  Sieur  Sariac  9  il  s  écria  fort 
haut:  Mifericorde ,  &  bien  qu'il  eut  fon  épée 
engagéede  (on  Manteau >&  les  jambes  faines  > 
il  ne  laiflà  pourtant  pas,  tant  il  étoit  puiilànt^ 
de  les  entraîner  d'un  bout  de  la  Chambre  à 
l'autre  >  jufqu'aux  pieds  du  Lit  du  Roy  s  où  tt 
tomba. 

Les  dernières  paroles  furent  entendues 
par  fon  Frère  le  Cardinal ,  n'y  ayant  qu'une 
muraille  de  cloifon  entre  detuc  :  Ha  >  dit-il  » 
on  tut  mon  Frcn  l  ôc  fe  voulant  lever  »  eft 
arrêté  par  Monfieur  le  Mztéchzl  à^Jumom ,, 

aui ,  mettant  la  main  fur  fon  épée  :  Ne  bougei^  ^ 
it-il  :  Mon-Dieu  f  Margeur ,  le  Roy  a  affaire 
de  vous  f  d'autre  part  auffi ,  l'Archevêque  de 
Lyon  fort  effi:ay e ,  joignant  les  mains  :  Nos  * 

vies  5  dit-*il  ^fom  tntrt  les  mains  de  Dieu  9  & 

dut 
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1588.    ^  ^^y*  Après  que  te  Roy  eût  fçû  que  c'en        * 
étoitLfait ,  va  à  la  porte  du  Cabinet,  naufle  la  ! 

portière ,  &  l'ayant  vu  étendu  fur  la  place , 
rentre  dedans  ,  &  commande  au  Sieur  de 
Beaulieu  ^  Tun  de  fes  Secrétaires  d'Etat ,  de 
vifiter  ce  qu'il  auroit  fur  lui  -,  il  trouve  autour 
du  bras  une  petite  clef  attachée  à  un  chaînon 
d'or ,  &  dedans  la  pochette  des  chauflès ,  il  s'y 
rrouva  une  petite  bourfe  >  où  il  y  avoir  douze 
écus  d'or ,  &:  un  billet  de  papier ,  où  croient 
écrits  de  la  main  dq  Duc  ces  mots  :  {pour  cntre^ 
tenir  la  guern  en  France ,  il  faut  fept  cent  rnille 
livres  tous  les  mois  ;  )  un  cœur  de  diamant  fut 
pris ,  ce  dit-on ,  en  fon  doigt  par  le  Sieur  d'-rf/2- 
trames.  Œpendant  que  le  Sieur  de  Beaulieu 
failoit  cette  recherche ,  &  appercevant  en  ce 
Corps  quelque  petit  mouvement ,  il  lui  dit  • 
Mon/îeur^  cependant  qu*il  vous  rejle  quelque 
peu  de  vie  :  Demandei  pardon  à  Dieu  y  &  au 
Roy  :  Alors ,  fans  pouvoir  parler ,  jettant  un 
grand  &  profond  (oupir  ,  comme  d'une  voix 
enrouée  ,  il  rendit  l'ame  ,  fut  couvert  d'un 
Manteau*  gris ,  &  au-deffus ,  mis  une  Croix  de 
pallie  t  II  demeura  bien  deux  heures  durant  en 
cette  façon  ,  puis  fut  livré  entre  les  mains  du 
Sieur  de  Richelieu  ,  Grand-Prevôt  de  France, 
lequel  par  le  commandement  du  Roy ,  fit  brû- 
ler le  corps  par  fon  Exécuteur  en  cette  pre- 
mière Salle ,  qui  eft  en  bas  à  la  main  droite , 
entrant  dans  le  Château ,  &  à  la  fin ,  fetter  les 
cendres  en  la  rivière. 

•    Quant  au  Cardinal  de  Guife  ,  le  Roy  com- 
manda que  lui  &  l'Archevêque  de  Lyon,  fuf- 
•  fent  menés  &  gardés  dedans  la  Tour  de  Mou^ 
Itns,  Sa  Majefté  n'ayant  aucune  volonté  de 

punir 
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punir  le  Cardinal  que  de  la  prifon  ,  pour  le  i  r  gs« 
refpeâ  qu'il  porcoit  à  ceux  de  cet  Ordre. 
^  Mais ,  lui  en  ayant  été  dit  par  quelques-uns 
de  Condition  notable ,  que  c'étoit  le  plus  dan- 
gereux de  tous  )  &  quelques  jours  auparavant , 
il  avoit  tenu  des  propos  rrès-infolcns ,  &  pleins 
d  extrême  mépris,audéfavantagedefaMajefté, 
&  entr'au très  celui-ci ,  qu*U  ne  vouloitpas  mou-' 
rir  ,  qû* auparavant  Un  eût  mis  &  tenu  La  tête 
de  ce  Tyran  entre  fes  jambes  j  pour  lui  faire  la  ^ 
Couronne,  avec  la  pointe  d'un  Poignard.  Ces 
paroles ,  foit  qu  elles  fuflênt  véritables  ,  ou 
luppofécs  ,  émurent  tellement  le  courage  du 
Roy,  que  tout-à  rheure  il  fe  réfolijt  de  s'en 
dépêcher,  ce  qui  fut  fait  le  lendemain  matin ^ 
mandé  par  le  Sieur  du  Gafi  ,  Capitaine  aux 
Gardés  de  venir  trouver  le  Roy  :  Sur  ce  Com- 
mandement ,  étant  entré  en  défiance  de  ce 
qui  lui  devoir  peu  après  advenir,  il  prié  l'Ar- 
chevêque de  Lyon  de  le  confefler ,  voyant  bien 
ju'il  falloit  fe  difpofcr  à  recevoir  la  mort  \  cela 
ait,  ils  s'embraflent ,  &  fe  difent  à  Dieu  -,  & 
comme  le  Cardinal  approche  la  porte  de  la 
Chambre ,  &  prêt  à  fortir ,  il  fe  trouve  aflàilli 
4  coups  de  halebardes  par  deux  hommes  apof- 
tés  &  commandés  pour  cette  exécution ,  après 
laquelle  il  fut  fait  cle  fon  corps  de  même  qu'on 
avoit  fait  de  celui  de  fon  Frère. 

Voilà  ce  que  j'ai  pu  apprendre  de  plus  véri- 
table fur  ce  lu  jet ,  h  les  yeux  &  les  oreilles  de 
ceux  qui  ont  vu  &  entendu  ne  les  ont  point 
trompés ,  outre  ce  que  j'en  ai  vu  de  prefence  : 
Au  demeurant ,  la  longue  &  miférable  fuite 
de  ccsfuneftes  âftions ,  étant  du  gros  de  l'Hif- 
toirc ,  jç  m'en  tairai ,  pour  vous  fupplicr  de 

croire 


i 


494  P  R  E  U  V  ES         *. .  .     . 

1588.  croire ,  &  de  vous  afïurcr  que  fi  en  ceci  je  n*ai 
pu  fatisfaire  à.  votre  curiouté ,  j'ai  fatisfaic  au- 
cunement à  moi-même  &  à  mon  defir»  qui 
fera  toujours  de  faire  chofe  qui  vous  plaife  Se 
puiilè  aider  à  tenir  en  état  ît  bien  aont  nos 
humeurs  &  nos  amitiés  font  fermement  effarain- 
tes  j  6c  que  je  délire  qu'elles  le  foient  infépara' 
blement,  jufqu  au  dernier  mouvement  &  fou* 
pir  de  notre  vie» 


XLVL 

INSTRUCTION^^^ 

Donnée  par  le  Roy  au  Sieur  Alphonfe 
D^O RNANO  j  après  la  mort  de 
M.  de  Gu  I  S  E  tué  à  Blois  ,  fur 
le  Jujet  de  ladite  mort  ;  pour  en  in- 
former ceux  au  il  Jugera  nécejfaire  , 
du  côté  où  il  e(t  préfentement  en^ 
voyé  par  fa  majefU: 

LEs  premiers  troubles  mus  par  le  feu  Duc 
dt  Gtdfe  en  ce  Royaume  ,  Tan  mil  cinq 
cent  huitante-cin^  ,_  ont  aflTez  fait  çonnoîtrc 
toute  autre  intention  en  lui  que  celle»  dont  il 
avoit  pris  le  prétexte  pour  aoufer  de  la  trop 
grande  crédulité  de  ceux,qui  font  plus  prompts 
a  embraller  les  nouveautés  ^  que  prudens  à  en 
confidérer  les  événcmens. 

(  I  )  Tiré  an  Mannfcrit  1  theqtie  de  Saint  Germaia 
i4-?o.  w./Wj^  de  la  Kblio-I  desPiez  à  PaDs,/M^^^ 

Car 
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Car  ayant  couvert  fon  mauvais  deflein  cie    j  ^ ^o 
la  Religion  Catholique ,  &  de  Tcxtirpation  de 
l'héréfîe ,  tous  Tes  exploits  auroient  été  exécu- 
tés es  Villes  Catholiques,  des  meilleures  qu'ijl 


auroit 


pu  choiiir  »  &  faifir  pour  commence- 
ment «  a  jetter  de  bons  &  folides  fondemens 
de  relditsdeflèins  notoirement  drellesdelong- 
tems  d  rufurpation  de  la  Couronne. 

Au  moyen  de  quoi,  tant  s'en  faut  que  Thé* 
réfîe  ait  pris  afFoibliflèmentparraroiilevation, 
qu  elle  s  eft  accrue  &c  fortifiée  de  beaucoup  plus 
qu'elle  n'avoit  jamais  été  auparavant  en  cedic 
Royaume ,  ôc  même  que  par  fouftraâion  qu'il 
avoir  faite  à  Sa  Majeué  de  bonne  partie  de  fe^ 
forces  &  moyens ,  elle  auroit  été  empêchée  de 
faire  l'effort  qui  étoit  néceflàire  à  l'extirpation 
de  l'héréfie,  ledit  Duc  en  étant  la  feule  caufcj 
que  néanmoins  fe  faifoit  prêcher  à  fauflès  eiv 
feignes ,  prendre  la  proteâion  de  la  Religion 
Catholique ,  Apoftolique  6c  Romaine* 

Toutefois  ,  Sa  Majefté  voulant  eflàyer  de 
réunir  Ces  Sujets  Catholiques  ,  auroit  premiè- 
rement aflbupi  cette  première  fautefar  les  bel- 
les  promefles  qui  lui  étoient  faites  de  n'v  plus 
revenir  »  Se  néanmoins ,  comme  fes  forces 
étoient  occupées  i  faire  la  guerre  aux  Héréti^ 

Îues  ,  tant  en  Guyenne  qu'en  Provence  Se 
>auphiné,  il  en  auroit  encore  fai(i  d'autres  de 
ces  Places  forte$,  &  n'auroit-on  épargnéaucu- 
nés  fortes  de  pratiques  ni  menées ,  pour  en 
fouftraire  tous  les  jours  d'autres  de  l'obéiflànce 
de  Sa  Majefté  ^a  Saifiede  Paris  à  été  le  comble 
dumaU  Se  toutefois.  Sa  Majefté  voulant  éviter 
toutes  occafions  de  guerre  entre  fefdits  Sujet^ 
Cathalûj^aes  y.aniraut  encore  voulu  éteindre 

coué 
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1588.  tout  par  un  fécond  Edit ,  &  penfant  adoucir  le 
cœur  dudit  2?«c  de  Guife  par  Lertres  de  faveur, 
lui  auroit  départi  tout  autant  qu'il  auroit  fait 
dcmonftration  d'en  dcfirer. 

Mais  fon  ambition  ayant  plus  haut  but  que 
de  vouloir  dépendre  d'autrui ,  au  lieu  de  re- 
connoître  les  obligations  qu'il  avoit  à  Sa  Ma- 
jefté>  &  les  convertir  à  lui  en  faire  fervice,  il 
s'en  fervoit  de  planches  ^  nouvelles  machina- 
tions &  entreprifes ,  &  ne  ceffoit  de  faire  pra- 
tiquer toutes  les  bonnes  Villes,qui  étoient  de- 
meurées fermes  en  l'obéiflànce  de  Sa  Majefté, 
&  fe  peut  dire  qu'en  celles  qu'il  n'avoir  en- 
core pu  tirer  en  la  dévotion  ,  étoit  déjà  en  la 
plupart  [fapuiffance]  fi  grande  par  lefdites  me- 
nées, quelesMagiftrats  a  peine  pouvoient  plus 
retenir  les  Habitans ,  qu'ils  ne  s'entretuaflènt , 
&  coupaflent  la  gorge  les  uns  aux  autres. 

Ceux  de  fon  parti,  aucuns  prévenus  deplu- 
(îeurs  crimes  capitaux  étoient  maintenus  lous 
fon  appui  en  cette  franchife ,  fans  qu'il  fût 
au  pouvoir  des  Magiftrats  d'en  faire  juftice, 

L'infolence  de  lui  &  des  fiens  paflbit  fi 
avant ,  que  de  braver ,  menacer,  &  intimider 
ceux  qui  ne  vouloient  être  autres  que  Servi- 
teurs de  Sa  Majefté  pour  la  faire ,  abandonner , 
&  en  joiiir  après  plus  facilement  à  leur  vo- 
lonté. 

En  l'Aflèmblée  des  Etats,  ils  n'ont  épargne 
aucun  moyen  par  les  Miniftres  de  plufieurs 
leurs  Partifans  ,  aufauels  ils  avoient  pratiqué 
par  les  Provinces  de  faire  tomber  les  Elections 
pour  ôter  toute  obéiflance  à  Sa  Majefté ,  &  la 
rendre  odieufe  à  fcs  Sujets ,  les  ayant  fufcités 
à  lui  faire  des  Requêtes  inciviles ,  pour ,  les 

obtenant. 
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obtenant,  mettre  par  terre  la  Dignité  de  Sa     icgg, 
Majefté  >  du ,  en  étant  refufé ,  prendre  ce  pré- 
texte de  rompre ,  &  en  imputer  la  caufe  d  Sa 
Majefté  pour  la  faire  haïr  de  refdits  Sujets. 

Sa  Majefté  a  ufé  de  toute  la  prudence  &pa^ 
tience  qu'elle  a  pu ,  fi  avant ,  qu'elle  recon- 
noiilbit  en  être  venue  à  mépris  à  l'endroit  de 
fefdits  Sujets ,  qui  étoient  un  grand  prépara- 
tif  audit  Duc  de  Guife ,  pour  faire  (on  coup 
dès  long-tems  projette  s  &  ce  fait ,  Sa  Majefté 
a  eu  plufieurs  avis  de  divers  endroits ,  &  de 
Perfonnes  mêmes ,  qui ,  en  autres  chofes  mê- 
me avoicnt  affeftion  audit  Duc  de  Guife  ^ 
ayant  néanmoins  fon  mauvais  cœur  en  Hor- 
reur, que  iï  elle  nepourvoyoit  àfcs  affaires, 
elle  étoit  en  danger  de  perdre  fa  Couronne 
&  fa  vie. 

Et  d'autant  que  cela  ne  regardoit  hon-feu- 
lement  faPerfonne, mais  auflitout  fon  Royau- 
me, auquel  elle  doit  le  foin  de  fa  confervation 
&  repos  de  fes  Sujets ,  eftimant  qu'on  en  feroit 
re(ponfâble  devant  Dieu  fi  elle  n'y  poùrvojroit, 
après  avoir  vu  que  le  mal  étoit  irrémédiable 
que  par  la  mort  de  celui  qui  en  étoit  l'Auteur, 
&  penfoit  en  tirer  le  profit ,  elle  auroit  été  con- 
trainte de  faire  perdre  la  vie  audit  Duc  de 
Guife  y  comme  il  auroit  été  fait  le  vingt-troi- 
fiéme  Décembre  année  prefente  1588. 

Et  pour  ce  qu'il  en  pourra  avoir  divers 
bruits  ,  &  que  ielon  les  paffions  d'aucuns ,  la 
vérité  en  pourroit  être  déguifée  pour  faire 
l'aâe  mauvais ,  ^ui  ne  fe  peut  toutefois  attri- 
buer qu'à  la  Juftice  Divine ,  ledit  Duc  l'ayant 
par  tous  moyens  provoqué  contre  lui ,  elle  en 
Tome  IIL  li        a 
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I  j  88.  ^  voulu  être  fait  ce  brief  Difcours ,  pour  en  ctïc 
fes  fujecs  &  autres  faits  capables  pour  icelui 
de  la  vérité  du  fait, en  attendant  plus  grande 
lumière ,  qui  en  pourra  être  vue  dans  peu  de 
jours. 

Voulant  aufïî  Sadite  Majefté ,  que  fcfdits 
Sujets  foient  aflurés  qu  elle  perfévere  en  la 
rélolution  de  vouloir  pourfuivre  l'extirpation 
de  THéréfie,  pour  être  chofe  qui  ne  dépendra 
de  Taffedion  dudit  Duc  de  Guifc ,  ni  ci  autre, 
que  du  propre  mouvement  &  de  la  ferme  in- 
tention de  Sadite  Majefté  ,  q^ui  n'a  rien  plus  à 
cœur  que  de  voir  Dieu  fervi  &  honoré ,  &  la 
Religion  Catholique ,  Apoftolique  &  Romaine 
fleurir  autant  que  jamais  en  ce  Royaume. 

Auffi  elle  a  la  même  volonté  qu'elle  a  décla- 
ré folemnellement  de  foulager  fes  Sujets  de 
tout  ce  qui  lui  fera  po  flîble ,  &  a  fait  entendre 
aux  Députés  Généraux  de  l'Aflemblée  en  cette 
Ville ,  qu'elle  veut  qu'ils  foient  achevés  en 
pleine  liberté ,  &  qu'ils  lui  falïcnt  toutes  lc% 
bonnes  ouvertures  qu'ils  pourroient ,  pour 
parvenir  audit  foulagement ,  qui  eft  ce  que  > 
après  le  Service  de  Dieu ,  Sa  Majefté  a  plus  en 
aifeâiion. 

Mais  elle  veut  que  toutes  partialités ,  li- 
gues ,  ailbciations  ,  intelligences  &  pratiques 
cefïènt entre  lefdits  Sujets,  pour  ne  reconnoî- 
tre  déformais  après  Dieu ,  autre  que  leur  Roy 
qui  leur  eft  donné  de  la  Bonté  Divine  \  les 
atlurant  qu'en  ce  faifant ,  elle  les  veut  aimer 
&  chérir  comme  ks  propres  enfans.  Et  elle  a 
délibéré  auffi  ne  plus  fouffrir  le  mépris  de  l'au- 
corité ,  mais  faire  faire  iî  jufte  châtiment  de 

«eux 
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ceux  qui  oublieront  leur  devoir  en  cet  endroit ,    i  ^  g  t , 
que  les  autres  y  prendront  exemple. 

Fait  à  Blois  le  vingt- quatrième  jour  de  Dé- 
cembre mil  cinq  cent  quatre-vingt  huit. 
Signé  , 

HENRI. 
Et  plus  bas  f 

R  E  V  o  t. 


XLVII. 

INSTRUCTION^') 

Plus  étendue ,  donnée  au  Sieur  Alphonje 
D*0  R  NA  NO  j  fur  la  mort  du  Duc 
de  Gu  I S  E  ^  pour  en  informer  tous 
ceux  au  il  ejlimera  être  à  propos  y  du 
côté  a  où  il  ejl  préfèntement  envoyé 
par  fa  Majejlé. 

LEs  premiers  troubles  mus  par  le  feu  Duc 
de  Guife  en  ce  Royaume  Tan  1585.  ont 
aflèz  fait  connoitre  toute  autre  intention  en 
lui ,  que  celle  dont  il  avoit  pris  le  prétexte 
pour  abufer  de  la  trop  grande  crédulité  de 
ceux  qui  font  plus  prompts  à  embrafler  les 
nouveautés ,  que  prudens  à  conlîdérer  les  évc- 
nemens. 

Car  ayant  couvert  fon  mauvais  deflèinde  la 
confervation  de  la  Religion  Catholique  y  Se 


(i)  Cette  Inftniâion 
avec  la  fuivaiue,  eft  tirée  du 


Tome  V.  de  l'Hiftoirc  des 
Cardinauz ,  par  Aubery. 

l  i  z         1  cxtif- 
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1 1 88.  l'cxtirpatioD  de  THéréfie  >  tous  les  exploits  au-* 
roient  été  exécutés  en  Villes  Catholiques,  des 
^  meilleurs  qu'il  auroit  pu  choidr  pour  coin- 
tnencer  à  jetter  de  bons  &  folides  Fondemens 
defdits  defleinsf ,  notoirement  dceflez  de  long- 
temps à  rufurpation  de  cette  Couronne. 

Au  moyen  de  quoi ,  tant  s'en  faut  que  l'Hé- 
réite  ait  pris  afFoibliâèment  par  le  ibûléve- 
ment^  Qu'elle  eft  accrue  &  fortifiée  de  beau- 
coup plus  qu'elle  n'avoit  auparavant  été  en 
cedit  Royaume ,  &  même ,  que  par  la  fubftrac- 
tipn  qu'il  avoit  faite  à  Sa  Majefté  de  bonne 
partie  de  fes  forces  &  moyens  ,  elle  avoit  été 
empêchée  de  faire  l'efFort  qu'il  étoit  néceflàirc 
pour  l'extirpation  de  rHcréfie ,  ledit  Duc  en 
étant  la  feule  caufe  >  q^ni  néanmoins  fe  faifoit 

{>rccher  à  fauflès  enfeignes  >  le  Proteâreur  de 
a  Religion  Catholique. 

Et  cependant  fes  Troupes  commettoient 
eontre  tous  les  Sujets  du  Roy  toutes  hoftilités 
Se  rançonnemens,  tuant  les  nommes ,  forçant 
les  femmes  ,  pillant  les  Bourgs  &  Villages  , 
&  faccageant  les  faintes  Eglifes ,  &  pour  cet 
effet ,  s'aidant  de  toutes  fortes  de  gens ,  même 
de  Reijires  ,  d* Huguenots  Se  6!Albanois  y  qui 
ont  commis  en  divers  endroits  deceRoyaumc 
tant  de  méchancetés  ,  &  fi  exécrables ,  que  la 
fouvenance  ne  peut  apporter  que  toutes  les 
horreurs  &  commiférations. 

Et  combien  que  la  levée  des  armes  fans  le 
confentement  du  Prince  Souverain ,  foit  par 
toutes  Loix  ,  même  celles  du  Royaume  >  un 
crime  de  Leze-Majeflé  punijQGible  au  chef  & 
fôs  adhérans  :  Néanmoins ,  le  Roy,  par  fes  in- 
finies bontés  )  au  préjudice  même  de  fon  auto* 

rite. 
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rite ,  craignant  que  ce  remuement  féciitîeux  ne  x  c  S  8« 
donnât  quelque  avantage  aux  Hérétiques  >  def- 
quels  il  a  toujours  été  véritablement  ennemi  , 
oublia  cette  téméraire  entreprife  en  espérance 
que  ledit  Duc  de  Guifc  reconnoîcroit  (a  faute  » 
&  le  bienfait  du  Pardon ,  &  que  par  ce  moyen  > 
Sa  Majefté  pourroit  parachever  Textirpation 
de  l'Heréfie  par  de  puiflantes  armes. 

La  préfomption  dudic  Duc  de  Guife^c^ï  le 
faifoit  follement  afpirer  à  l'Etat  ^  ne  recevant 
confldération  ni  contentement  qu'en  Ton  ex* 
trêmité  après  diverfes  conjurations  &  entre* 
prifes ,  le  plongea  en  cette  infigne  rébellion 
qu'il  exécuta  en  la  Ville  de  Paris  au  mois  de 
Mai,  de  laquelle  les  effets  &  les  fuites  ont  tant 
apporté  de  miferes  en  ce  Royaume ,  &  de  jufte 
indignation  à  Sa  Majefté ,  qu'il  n'y  a  Sujet  (î 
déloyal  &  infidèle,  qui  ne  voulût  chercher  un 
nouveau  Supplice  pour  en  punir  l'auteur,  & 
ceux  qui  ont  iuivi  la  volonté. 

Toutefois ,  Sa  Majefté ,  encore  qu'elle  fut 
invitée  &  requife  par  tous  les  Princes  légiti* 
mes,  non-feulement  voifîns,  maisde  la Chré* 
tienté ,  de  ne  point  laiflèr  cette  audacieufe  en- 
treprife fans  punition ,  publia  non-feulement 
cette  injure,  mais  encore ,  voulut  par  la  multi^ 
rude  de  bienfaits  adoucir  le  cœur  endurci  di^- 
dît  Duc  de  Guife ,  mettant  entre  les  mains  de 
celui  qui  rebelloit  fes  Sujets  ,  fes  propres  ar- 
mes ,  avec  une  puiflance  prefque  ^bfoluë ,  en 
l'honorant  du  Titre  de  Lieutenant  Général  en 
fes  Armées  :  ce  qui ,  toutesfois ,  n'a  fervi  aud^t 
Duc  de  Guife  que  d'acherninement  &  moyen 
jrour  de  nouvelles  entreprifes  ^  machinations, 

li  j       M4sL 
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1588.  Mais  Ton  ambition  avant  plus  haut  but  que 
de  vouloir  dépendre  d.'autrui  ,  au  lieu  de  rc- 
connoître  les  obligations  au'il  avoit  à  Sa  Ma- 
jefté,  &  les  convertir  à  lui  faire  fervice ,  il  s'en 
fervoit  dç  planche  à  nouvelles  machinations 
&  entreprifes. 

Il  ne  cefïbit  de  faire  pratiquer  les  bonnes 
Villes ,  ^ui  croient  encore  demeurées  fermes 
En  Tobéiflance  de  Sa  Majefté ,  &  fe  peut  dire 

Î[u*en  celles  qu'il  n'avoir  encores  pu  tirer  à 
oi,  la  divifion  étoit  en  la  plupart  déjà  fi  gran- 
de par  fes  fecrettes  menées ,  que  les  Magiftrats 
a  peine  pouvoient  plus  retenir  les  Habitans , 

Î[u'ils  ne  s'entretuaflènt&coupaflènt  la  gorge 
es  uns  aux  autres. 

De  ceux  de  fon  Parti ,  aucuns  prévenus  de 
plufieurs  crimes  capitaux  étoient  maintenus 
tous  fon  appui  en  toute  franchife ,  fans  qu'il 
fût  au  pouvoir  des  Magiftrats  d'en  faire  juftice. 

Les  pzTolcs  audit  JDuc  de  G ui/è  étoient  plei- 
nes de  feu  &  de  fan^  contre  les  Hérétiques  ; 
néanmoins ,  ni  lui  ni  un  des  fîens  n'a  monté 
à  cheval  contre  lefdits  Hérétiques  depuis  TU- 
nion  jurée:  ains  s'eft  toujours  tenu  à  la  Cour» 
pour  s'v  faire  le  plus,  fort ,  lorfque  les  Servi- 
teurs ciu  Roy  s'expofent  à  tous  périls  pour  la 
confervation  de  la  Religion. 

L'infolence  de  lui  &  des  Cens  paflbit  fi  avant, 
que  debraver,  menacer,  &  intimider  ceux  qui 
ne  vi>uloient  être  autres  que  Serviteurs  de  Sa 
Majefté ,  pour  la  faire  abandonner ,  &  en  joiiir 
après  plus  facilement  à  leur  volonté. 

En  r  Aflemblée  des  trois  Etats ,  ils  n*on  t  épar- 
gné aucuns  moyens  par  le  miniftere  de  plu- 
fieurs , 
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(leurs  ,  aufquels  ils  auroient  pratiqué  par  les  legg, 
Provinces  de  faire  tomber  les  éledtions ,  pour 
ôter  toute  autorité  &  obéiflTance  à  Sa  Majefté, 
&  la  rendre odieufe à  fes  Sujets,  les  ayant  fuf- 
cités  à  lui  faire  des  Requêtes  inciviles,  pour, 
les  obtenant ,  mettre  par  terre  la  Dignité  de 
Sa  Majcfté ,  ou ,  en  étant  refufés  ,  prendre  le 
prétexte  de  rompre  l'Aflemblée,  &  imputer  la 
caufe  à  Sa  Majefté  pour  le  faire  haïr  de  fes 
Sujets. 

Sa  Majefté  a  ufé  de  toute  la  prudence  &  pa- 
tience qu'elle  a  pu,  fî  avant,  qu'elle  connoif- 
(oit  en  être  venue*  en  mépris  à  l'endroit  de 
fefdits  Sujets ,  qui  étoit  dcja  un  grand  prépa- 
ratif  audit  de  Guifc ,  pour  faire  Ion  coup ,  de 
long-tems  projette  -,  &  de  fait.  Sa  Majefté  a  eu 
pluficursavis  de  divers  endroits,  &  dePerfon- 
nes  mêmes  ,  qui ,  entr'autres  chofes ,  avoient 
afFc£kion  audit  Duc  \  mais ,  ayant  néanmoins 
fon  mauvais  cœur  en  horreur ,  que  fi  elle  ne 
pourvoyoit  à  fes  affaires ,  elle  étoit  en  danger 
de  perdre  bientôt  fa  Couronne  &  fa  vie. 

Et  d'autant  que  cela  ne  regardoit  pas  feule- 
ment fa  Perfonne,  mais  auflî  tout  fon  Royau- 
ir  c ,  auquel  elle  doit  le  foin  &  la  confervation, 
&  repos  à  fes  Sujets,  eftimant  qu'elle  en  feroic 
refponfable  devant  Dieu  fi  elle  n'y  pourvoyoit, 
après  avoir  vu  que  le  mal  étoit  irrémédiable , 

Sue  par  la  mort  de  celui  qui  en  étoit  l'auteur, 
:  penfoit  en  tirer  le  pront  \  elle  avoit  été  con- 
trainte de  faire  perdre  la  vie  audit  -D/^c  de 
Guifc  le  vingt-trois  Décembre  mil  cinq  cent 
quatre-vingt-huit ,  comme  aufli  au  Cardinal 
(on frère;  lequel,  fe  difpenfant  de  l'obéiflance 
&  fujétion  duc  à  Sa  Majefté,  &  même,  de  la 

I  i  4        bien* 
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I  )  88.  bienféance  &  du  dû  de  faProfeilîon  EccIéiîaC* 
tique  >  auroit  conjuré  la  mort  de  Sa  Majefté , 
&  même  perfuadéron  frère  de  Pent  r éprendre , 
lui  en  promettant  une  certaine  exécution. 

En  quoi  Sa  Majefté  n'eut  avantage  que  du 
tems  feulement ,  parce  que  fi  lefdits  Duc  & 
Cardinal  de  Guife  eu(Iènt  vécu  encore  trois 
fours  )  ils  eu(Iènt  exécuté  leur  pornicieufe  en* 
trcprife,  &  contre  l'Etat  &  contre  laPcrfbnne 
du  Roy, 
y  Et  de  fait ,  au  même  inftant  de  leur  mort ,  fe 
ttouva  que  tous  Içurs  Adhérans  avoient  dans 
la  Ville  de  Blois  trois  rendez-vous  ,  l'un  a  la 

porte  de l'autre  à  la  porte  de 

&  l'autre  à  la  porte  du  Pont. 

Et  parce  qu'il  y  en  pourra  avoic  divers  bruits  > 
&  que  ,  félon  les  paifîons  d'aucuns  >  la  vérité 
en  pourroit  être  ombragée ,  pour  faire  trouver 
mauvais ,  ce  qui  ne  fe  peut  toutefois  attribuer 
qu'à  la  Juftice  Divine ,  lefdits  Duc  &c  Cardinal 
l'ayant  par  tous  moyens  provoqué  contre  eux, 
elle  a  voulu  en  être  fait  ce.brief  Difcours,  en 
attendant  plus  grande  lumière ,  qui  en  pourra 
être  tirée  a^ns  peu  de  jours. 

Voulant ,  Sa  Majefté ,  que  fefdits  Sujets 
foient  aifurés  ^u  elle  perfévére  en  la  réfolu- 
tion  de  vouloir  pourfuivre  l'extirpation  de 
rHéréfîe,  pour  être  chofe  qui  ne  dépendra  de 
i'afFeâion  dudit  Duc  de  Guife ,  ni  d'autre  que 
du  propre  mouvement  Sç  ferme  intention  de 
Sadite  Majefté»  qui  n'a  rien  plus  à  coMir ,  (jue 
de  voir  Dieu  fervir  &  honorer ,  &  la  Religion 
Catholique,  Apoftoliq^ue  &  Romaine ,  fleurir 
gutant  que  jamais  en  ce  Royaume. 

Ainfi  j  elle  a  mêmç  volQnté  a  cju'çllç  a  dér 

clarç 
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ckré  folemnellemenc  de  foulager  fefdits  Sujets  i  j  8  S< 
dé  tout  ce  qui  lui  fera  poffible  ,  &  a  fait  en- 
tendre aux  Députés  des  Etats  Généraux  aflem- 
blés  en  cette  Ville ,  <ju  elle  veut  qu'ils  foient 
achevés  en  pleine  liberté  >  &  qu'ils  lui  faflènt 
toutes  les  bonnes  ouvertures  qu'ils  pourront» 
pour  parvenir  audit  foulagement,  qui  eft,  ce 
qu'après  le  Service  de  Dieu ,  Sa  Majefté  a  le 
plus  en  afFeâion. 

Mais  elle  veut  que  toutes  partialités  ,  lir 
gués,  ailbciations ,  intelligences  fie  pratiques 
cefCrnt  entre  lefdits  Sujets,  pour  ne  reconnoî- 
cre  déformais ,  après  Dieu ,  autre  que  leur  Roy, 
qui  leur  a  été  clonné  de  fa  Bonté  Divine ,  les 
aflurant ,  qu'en  ce  faifant ,  elle  les  veut  aimer 
&  chérir  comme^^  Tes  propres  enfans ,  &  auilî, 
elle  a  délibéré  de  ne  plus  fouffrir  le  mépris  de 
Ton  autorité  ^  mais  fera  faire  fi  févére  châtiment 
de  ceux  qui  oublieront  leur  devoir  en  cet  en-* 
droit ,  que  les  autres  y  prendront  exemple* 

Et ,  pour  cet  effet ,  afin  que  perfonne  ne 
-  puifle  douter  de  la  volonté  dé  Sa  Majefté,  elle 
veut  que  ledit  Sieur  Ce  tranfporte  es  Provinces 
de  •••«.••  &  fafiè  entendre  fadite  volonté 
tant  â  la  Cour  de  Parlement  dudit  lieu ,  qui  » 
à  cette  fin ,  fera  incontinent  afiemblée ,  qu'en 
tous  autres  lieux  qu'il  verra  bon  être  ;  avec 
pouvoir  d'aflêmbler  le  Clercé ,  Noblefiê  ic 
Tiers  Etat  defdits  lieux,  en  tel  nombre  &  en- 
droit qu'il  avifera  bon  être. 

Recevra  ledit  Sieur  le  Serment  de  toutes 

Î^erfonnes  ,  de  quelques  qualités  qu'elles 
oient ,  de  l'honneur,  obéiflance,  fubjefkion» 
&  fidélité  qu'ils  doivent,  &c  jureront  â  Sa  Ma^ 
}^^i  de  k  dépanir  de  toutes  ligues  6c  afiocia* 

tionSs 
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1 5^8.    tions  ,  félon  la  forme  du  Serment,  qui ,  i  ces 
fins ,  fera  mis  entre  les  mains  dudit  Sieur. 

Et  procédera  contre  ceux  qui  feront  refu- 
fans  ou  dilayans ,  de  faire  ledit  Serment,  )nC* 
qu'à  Jugement  diffinitif ,  &  exécution  ,  non- 
obftant  toutes  appellations  ,  récufations  &  op- 
pofîtions  ,  comme  à  l'encontre  de  Criminels 
de  Leze-Majefté,  faifîra  leurs  biens,  &  même 
des  abfens  qui  favoriferont  le  parti  des  re- 
belles. 

Déclarera  ledit  Sieur ,  que  Sa  Majefté  ne 
veut  ni  entend ,  qu'aucune  obéiflance  (oit  ren- 
due à  aucuns  Gouverneurs  ,  Lieutcnans ,  Ca- 
pitaines de  Places  fortes  ,  Villes  ou  autres ,  de 
quelque  qjualité  qu'ils  foient ,  qui  tiendront 
autre  parti  que  le  fien,  ou  refuferont  de  faire 
fedit  Serment. 

Que  Sa  Majefté  veut  Se  entend ,  que  Ton 
taille  en  pièces ,  &  courre  fus  à  toutes  gens  de 
guerre  qui  feront  aux  Champs,  fans  Commif- 
fion  exprefle  de  Sa  Majefté  ,  avec  attache  des 
Gouverneurs  ou  Lieutenans  non  fufpeâs. 

Pourra  ledit  Sieur  exercer  la  Juftice  aux 
Sièges  Préfidiaux  &  Royaux  ,  entrer  au  Juge- 
ment des  Procès  ,  y.  préuder  &  aflîfter  en  tou- 
tes Délibérations  éc  Aflcmblées  qui  fe  feront 
àufdits  Païs,  Villes  &  lieux d'iccux. 

Prendra  ledit  Sieur  aux  Villes  ,  Bourgs  & 
autres  lieux  defdits  Pays ,  le  nombre  de  gens 
qu'il  verra  bon  être  pour  la  conduite  &  fureté 
de  fa  perfonne  :  &  a  ces  fins  ,  Sa  Majefté  or- 
donne à  tous  Baillifs ,  Sénéchaux,  Juges ,  Of- 
ficiers,  Prévôt  des  Maréchaux ,  Maires  &  Eche- 
vins  defditîîs  Villes  ,  &  chacun  d'eux ,  aflîfter 
ledit  Sieur  de  leurs  pcrfonnes,  &  de  tel  nom- 
bre 
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brè  de  gens  qu'il  leur  fera  ordonné  ,  à  peine     1 588. 
d'être  chacun  d'eux  refponfables  en  leurs  pro- 
pres noms  de  la  perfonne  dudit  Sieur ,  &  à  ce 
Faire  pourront  erre  contraints  par  emprifon- 
nement ,  &  toutes  autres  voies. 

Et  pour  plus  certaine  aflurance  de  ce  qui 
fera  dit  par  ledit  Sieur ,  Sa  Majefté  lui  permet 
communiquer  aux  Villes  defdites  Provinces 
tels  articles  de  cette  Inftruûion  qu'il  penfera 
être  néceflaire. 


XLVIII. 

MEMOIRE 

BaiUÀpar  le  Roy  à  M.  DE  Ma  ISSE, 
allant  trouver  de  fa  part  M.  le  Duc 
de  Ferrare. 

LE  Roy  defirant  conferver  l'amitié  avec  ^5^9* 
yionù.t\xt\c  Duc  de  Ferrare  9  qui  convient 
à  la  proximité  du  San^,  dont  il  lui  appartient» 
&  lui  ôter  toute  opinion  que  lui  pourroit  avoir 
donné,  au  contraire,  ce  qui  eft  advenu  à  l'en- 
droit des  feus  Duc  &  Cardinal  de  Gidfe  y  fes 
neveux;  Sa  Majefté  lui  a  bien  voulu  faire  en-> 
tendre  les  juftes  caufes,qu'elle  a  eues  de  venir 
à  cette  réfolution ,  ayant ,  tant  pour  cette  occa- 
fion  que  pour  autres  affaires  ,  avifé  de  dépê- 
cher en  Italie  le  Sieur  de  ilf^i^  fon  Confeiller 
en  fon  Confeil  d'Etat ,  auquel  elle  a  donné 
charge  de  repréfenter  fur  ce  audit  Sieur  Duc 
ce  qui  s'enfuit  : 

Première* 
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I  c 8o,  PREUifSRBxcENT.  Que le  naturel  de  Sa'Ma*' 
jefté  a  toujours  été  reconnu  tant  débonnaire 
&  plein  de  douceur  i  l'endroit  de  tous  fc% 
Sujets  »  que  la  clémence  fe  peut  dire  être  le 

{>rincipal  moyen,  par  lequel  elle  a  plus  voulu 
es  réjgir  &gouverner ,  pardonnant rort  volon- 
tiers les  oTOofes  qui  lui  étoient  faites  ,  même 
celles  qui  lui  touchoient  en  particulier  ,  aux 
perfonnes  qui  ont  montré  tant  foit  peu  d'appa- 
rence (  après  les  fautes  commifes  )  de  ft  vou- 
loir remettre  en  leur  devoir. 

Cette  affeftion  lui  ayant  été  commune  en- 
vers tous ,  à  plus  forte  raifon  doit-on  préfumer 
qu  elle  aeû encore  plus  de  force  i l'endroit  de 
Perfonnes  de  grande  Qualité  &  mérite  ,  pour 
les  Services  qu'elle  a  pu  efpérer  en  recevoir  au 
bien  de  fes  affaires  Se  de  (on  Etat ,  comme  na- 
turellement l'on  tient  plus  cher  ce  ^ue  l'on 
penfeètre  plus  utile  Se  commode  à  foi-même* 
Outre  que  cette  qualité  étoit  toute  notoire 
en  la  perfonne  du  feu  Duc  de  Guife  ,  &  qu'il 
ne  pouvoir  par  la  raifon  fufdite  être  que  très- 
aimé  de  Sa  Majcfté  ;  la  nourriture  qu'il  avoit 
eue  près  d'elle  avec  grande  privante  ,  lui  avoit 
encore  imprimé  une  particulière  bien-vcillan- 
ce  envers  lui  :  Joint  auffi  l'eftime  en  laquelle 
Sa  Majefté  l'avoit ,  pour  être  iflu  de  Maifons 
fi  proches  de  parenté  à  Sa  Majefté ,  &  qui  ont 
,  toujours  été  très  -  chères  ,  &  finguliéremenr 

aimées ,  tant  d'elle ,  que  des  Rois  fes  Prédé- 
cefleurs. 

Les  marques  de  cette  bien-veillance  paroif- 

foient  a(ïez  évidemment  par  les  grands  Etats , 

^  honneurs  &  bienfaits  que  ledit  feu  Sieur  de 

Gidfc  &  fç5  frères  tçnoient  en  ce  Royaume  de 

la 


' 
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la  libéralité  de  Sa  Majefté  &  de  fes  Prédé-    1585). 
ceflèiirs* 

L'on  a  toutefois  vu  que  toutes  ces  conHdé-* 
rations ,  tant  de  proximité  de  fang  &  amitié 
particulière  9  que  des  grâces  &  bienfaits ,  la 
moindre  defquelles  peut  lier  les  hommes  d'une 
étroite  afFeâion ,  n  avoient  pu  retenir  ledit 
Duc  de  Guife  &  fes  frères ,  d'entreprendre 
contre  Sa  Majefté ,  violant  outre  les  obliga*> 
tions  fufdites ,  les  loix  de  fidélité ,  aufquelles 
la  naidance  les  rendoit  Sujets  envers  elle. 

Qu'ores  que  Sa  Majefté  eût  pardonné  & 
voulu  oublier  les  effets  de  leurs  attentats  >  tant 
de  la  première  prife  d  armes ,  que  de  tout  ce 
qui  feroit  enfuivi  depuis ,  jufqu  à  l'Ëdit  de 
Réunion  du  mois  de  Juillet  dernier  9  dont  le* 
dit  Sieur  de  Ma^e  pourra  repréfenter  les  par- 
ticularités audit  Seigneur  Duc ,  félon  l'infor- 
mation qu'il  en  a ,  (ans  qu'il  foit  befoin  de  les 
fpécifîer  en  ce  Mémoire  :  Sa  Majefté  s'eft  auffi 
lâchée  à  leur  accorder  tout  ce  qu'ils  lui  aU' 
roient  voulu  demander,  tant  pour  leur  parti- 
culier 9  que  pour  leurs  Âdhérans ,  fur  l'aflu-^ 
tance  qu  ils  lui  donnoient  9  &  que  même  ils 
avoient  juré  de  renoncer  à  toutes  ligues  &  pra- 
tiques contraires  à  fon  autorité.  Toutefois  ils 
les  continuoient  &  pourfuivoient  plus  vive-^ 
ment  que  jamais  par  toutes  les  Provinces  9  & 
en  chacune  Ville  de  ce  Royaume  9  voire  juC- 

Sues  près  la  perfonne  9  &  entre  les  propres 
omeftiques  de  Sa  Majefté  »  n'épargnant  mê- 
me les  menaces  &  intimidationsU  ou  les  belles 
promeflès  Se  paroles  n'avoient  afièz  de  force 

{>our  attirer  les  hommes  à  leur  dévotion.  Tel- 
ement  »  que  nul  ne  fe  pouvoit  plus  dire  Ser- 
viteur 
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^  S  89.  ^^^^^^  ^^  Sa  Majefté  feule ,  qu'il  ne  les  eût  pour 
ennemis ,  &  auquel  la  fidélité  ne  fût  imputée 
â  crime  par  ceux  de  leur  faftion, 

L'aflèmblée  des  Etats  Généraux  de  ce  Royau- 
me ,  que  Sa  Majefté  avoit  faite  pour  mieux 
réunir  fes  Sujets  Catholiques  à  prendre  quel- 
que bon  Règlement  pour  la  reftauration  de  fon 
Royaume ,  même  pour  l'extirpation  de  l'Héré- 
fie  ,  a  été  par  eux  divertie  à  l'avancement  de 
leurs  delïèins  par  la  corruption  de  la  plupart  des 
Députés,  fpécialement  du  Clergé  &  du  Tiers 
Etat ,  qu'ils  avoient  trouvé  moyen  aux  nomi- 
nations faites  par  les  Provinces ,  de  faire  élire 
de  leur  faûion  &  partialité,  y  ayant  par  leurs 
pratiques  &  menées  été  ufé  de  furprife ,  préci- 
pitation ,  &  de  violence  en  quelques  endroits , 
pour  n'y  laifïer  entr'autres ,  que  ceux  qui  leur 
croient  agréables. 

L'on  a  aufli  vu  jufqu'â  la  mort  dudit  feu  Duc 
de  Guifi  9  n'être  procédé  de  ladite  Aflèmblée 
que  Délibérations ,  Requêtes  &  Demandes, 
très-inciviles ,  &  tendantes  fi  manifeftement  à 
dépouiller  Sa  Majefté  de  toute  autorité ,  que 
déjà  il  ne  lui  reftoit  guéres  plus  que  le  nom  de 
Roy ,  tout  le  pouvoir  &  créait  envers  fes  Sujets 
lui  étant  fouftrait  par  les  moyens  fufdits ,  chofe 
qui  a  été  fi  publique  &  tellement  en  vue  à  un 
chacun ,  qu'il  ne  fe  peut  que  ledit  Seigneur 
jDuc  n'en  ait  eu  allez  de  connoiflance ,  pour 
avoir  blâmé  la  longue  patience  de  Sa  Majefté, 
comme  elle  fçait  qu'elle  étoit  blâmée,  tant  de- 
dans ,  que  dehors  le  Royaume. 

Les  propres  Serviteurs  dudit  feu  Uuç  de 
Guifi,  voyant  les  grandes occafiong qu'il  don- 
noïx,  à  Sa  Majefté  ,  de  fc  reflèntir  par  les  vio- 
lences 
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lences  &  moyens  dont  il  fe  conduifoit  avec    j^g^* 
elle ,  lui  confcillérent ,  s'il  ne  vouloit  faire  au-        * 
trement ,  de  s'en  aller  i  fa  Mère  même  la  Du- 
chelïè  de  Nemours  9  lui  en  avoir  fait  femblable 
remontrance  \  mais  fqn  ambition  &  l'avantage 

3u'il  penfoit  avoir  gagné  pour  faire  réuflîr  les 
elïèins  ,  l'aveugloient  de  façon  >  qu'au  lieu 
de  fe  modérer ,  &  relâcher  de  fa  véhémence  y 
chacun  jour  il  vouloit  empiéter  quelque  chofe 
fur  l'autorité  de  Sa  Majefté  ou  fes  Adhérans, 

La  voix  étoit  commune  ,  que  bien-tôt ,  & 
avant  l'ifluc  defdits  Etats ,  on  fe  dcvoit  faifir 
de  fa  perfonne ,  &  la  ramener  à  Paris  ,  où  l'on 
eût  après  fait  d'elle  ce  que  l'on  eût  voulu, 

La  Duchejjc  d'AumaU  ,  plus  de  cinq  ou  fix 
femaines  auparavant  le  fait  fufdit ,  avertit  Sa 
Majefté,  que  fon  Mari  lui  avoir  mandé  s'être 
trouvé  en  un  Confeil  audit  Paris ,  où  avoir  été 

}>rife  ladite  réfolution  de  fe  rendre  maître  de 
a  Perfonne  de  Sadite  Majçftép  &  la  ramener 
audit  Paris. 

Le  Duc  de  Mayenne  lui  envoya  dire  par 
Perfonnage  d'honneur ,  qu'elle  eût  à  prendre 
garde  à  foi ,  parce  qu'il  y  avoir  entreprife  fur 
ladite  Perfonne  ,  fi  proche  à  exécuter  ,  qu'il 
craignoit  même  que  l'avis  n'en  arriveroit  pas 
a  tems  à  Sadite  Majefté. 

Par  toutes  les  circonftances  fufdites  ,  ledit 
Seigneur  Duc^  qui,  comme  Souverain ,  fcait, 
qu'en  fait  d'Etat ,  &  même,  où  il  s'agit  de  vou- 
loir attenter  à  la  Perfonne  du  Prince ,  les  (im- 
pies foupçons  doivent  être  rigoureufement 
pourfuivis ,  jugera  que  Sa  Majefté ,  à  plus  forte 
raifon,  fe  trouvant  déjà  en  l'extrémité  reprc- 

fentéc 
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i  j  gp.  iencée  ci-defTus  faAs  autorité ,  fans  obéi(Iànce> 
&  au  danger  certain  de  fa  Perfonne ,  qu'il  ne 
pouvoir  plus  éviter^  n'a  pu  faire  de  moins  que 
de  pourvoit  à  la  confervation  de  fa  liberté  & 
de  (on  Etat.  Ce  que,  fi  elle  n  a  fait  par  les  for- 
mes ordinaires  de  la  Juftice  >  pour  plus  grande 
)uftification  envers  les  hommes  :  chacun  peut 
aflcz  connoître  par  ce  qui  eft  dit  ci-devant  » 
Se  encore  plus  ,  par  ce  qui  eft  fuivi  après  la 
mort  dudit  feu  Duc  de  Guife  y  le  péril  où  elle 
fe  fût  mife ,  non  feulement ,  de  n'en  pouvoir 
faire  faire  la  punition  >  mais  de  tomber  elle^ 
même  à  la  mercy  audit  Duc  ,  lequel  étoit  aufG 
tellement  fécondé  en  fes  defièins  &  entrepri- 
fes  par  le  Cardinal  fon  frère  ,  que  ce  qui  eft . 
dit  de  l'un  ,  porte  femblable  raifon  &  argu- 
ment pour  l'autre.  \ 

Sur  ce  que  ledit  Siçur  de  Maijfe  dira  audit 
Seigneur  Duc  y  que  %  Majefté,  pour  lui  être 
parent ,  comme  ileft ,  &  parce  que  lefdits  Duc 
&  Cardinalat  Guife  lui  touchoiént  de  fi  près, 
luiabien  voulu  faire  entendre  la  néceffîte  foir- 
cée ,  qui  l'a  contraint  ufer  du  remède  »  qu'elle 
a  penlé  fprf  pouvoir  aflurer  fa  vie  &  fon  Etat , 
l'aflurei^a  néanmoins,  qu'elle  a  été  très  marrie, 
pour  le  refpeâ:  de  lui  &  des  autres  Princes , 
aufquels  ils  appartenoient ,  qu'ils  lui  ayent 
donné  tant  d'occafions  de  venir  à  cette  extré- 
mité contr'eux.  En  quoi  Sa  Majefté  fe  promet, 
tant  de  la  prudence  &  bonté  audit  Seigneur , 
que  l'afFeftion  qu'il  pouvoir  porter  d  fefdits 
neveux ,  n'empêchera  pas  qu'il  ne  donne  plus 
de  lieu  à  la  raifon ,  fe  conftituant  en  la  place 
de  Sa  Majefté ,  pour  juger  plus  fainemcnt  du 

mérite 
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mérite  du  fait  s  1  aflurancc ,  en  outre  ,  qu'elle    j  ^  g  ^  - 
n*a  aucune  haine  contre  la  Maifon ,  ni  ne  de- 
fire  fa  ruine ,  ains ,  la  conferver  ;  pourvu  que 
ceux  qui  en  font ,  reconnoiflent  Sa  Majefté  , 
comme  ils  doivent.  Laquelle  le  prie  faire  of- 
fice ,  &  s'interpofer  envers  les  Ducs  de  May  en-' 
ne  &  de  Nemours  fes  neveux ,  à  ce  qu'ils  ren- 
dent leurs  comportemens  tels ,  qu'elle  n'ait 
occafion  de  prendre  autre  réfdlution  pour  leur 
regard ,  eftimant  qu'ils  déféreront ,  tant  au  bon 
confcil  &  avis  qu'il  leur  voudra  donner  en 
cela,  quede s'y  conformer.  Et,  où  ils  feroient 
autrement ,  en  fe  mêlant  parmi  la  rébellion 
exécutée  en  ce  Royaume ,  Sa  Majefté  fera  dé- 
chargée devant  Dieu  &  les  hommes  ,  du  mal 
qui  leur  en  pourroit  avenir ,  lequel  toutefois 
elle  protefte  ne  vouloir  pourfuivre  que  contre 
ceux  qui  lui  en  donneront  occafion ,  ne  rete- 
nant Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon  ,  ni  les 
Ducs  de  Guife  fils ,  &  èiElbeufy  que  pour  em- 
pêcher l'avantage  que  les  Faâieux  penferoicnt 
tirer  de  leur  nom ,  s'ils  étoient  en  liberté ,  en 
attendant  que  Sa  Majefté  puifle  avoir  remis 
fes  affairés  enttieilleur  état,  &  comme  elle  fc 
promet  pour  le  regard  dudit  Seigneur ,  qu'il 
nelaifïèra  de  continuer  la  bonne  volonté  qu'il 
a  toujours  montrée  envers  Sadite  Majefté  :  aufli 
ne  trouvera- t-il  rien  changé  en  icelle  de  l'ami- 
tié qu'elle  lui  a  toujours  portée ,  ainfî  qu'il 
connoîtra  par  les  effets ,  quand  les  occauons 
s'en  préfenteront. 

Mais  cette  affaire  regardant  aucunement 

l'intérêt  de  la  Religion ,  &  devant  par  confé- 

quent  toucher  plus  fenfîblement  le  Pape  , 

Tomt  III.  Kk        qu'au- 


} 
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I  f  S9.  qu'aucun  Prince ,  Sa  Majcfté  eue  foin  au0î  d'en 
inftioire  paniculiéiemenc  le  Marquis  de  fi- 
Jany  6c  le  Cardinal  de  Jayeufe  ,-  l'uo  >  fcta  Am- 
baliadeur,  &  l'autre ,  Pcoccâoui  de  Ces  A^- 
les  en  Cour  de  Rome. 

Fair  à  Tours  le  vingt-troifîéme  joue  de  Macs 
ibil  cinq  cent  quatre  -  vingt  neuf. 

Signe  , 

HENRI, 
Et  plus  bas  > 

R  E  V  o  L. 
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AVIS 

D  E    L'E  D  I  T  E  U  R. 

Iekre  MMtthieu  ,  Auteur  de  cette  médiocre  Tra- 

gedie ,  fut  un  des  plus  féconds  Ecrivains  de  fon 

tems.  Dans  quelques-uns  de  fes  Ouvrages ,  il  fe  dit 
Torefien  ,  c'eft-à-dire ,  du  Pays  de  forez, ,  Province  de 
la  Généralité  de  Ly^».  Apparemment  que  voulant  ca- 
cher  la  médiocrité  de  fa  naiffance ,  il  n'a  pas  jueé  à  pro- 
pos de  fsiire  connoître  fa  véritable  Patrie.  On  amirc 
néanmoins  ,  qu'il  étoit  de  Votentru ,  Terre  du  Domai- 
ne Temporel  de  l'Evcquc  de  Baie ,  &  le  lieu  de  Ùl  réfi- 
dence  ordinaire. 

Pierre  Matthieu ,  fîls  d'un  Tîflcrand ,  y  vint  au  mon- 
de le  lo  Décembre  1 5^5.  Ses  Etudes,  qu'il  commença 
aux  Je  fuites ,  &  qu'il  vint  finir  Paris ,  furent  aflcz  bon- 
nes :  Il  fe  fixa  à  Lyon  >  &  y  embraffa  la  ProfelHon  d  A- 
▼ocat  y  qu'il  exerça  peu ,  a  ce  qu'il  paroît.  D'abord  il 
entra  dans  le  Parti  de  la  Ligue ,  &  ce  fut  après  la  more 
des  Gui/es  qu'il  publia  cette  Tragédie ,  qui  e(l  extrême- 
ment rare  >  quoiqu'il  y  en  ait  eu  trois  éditions  -y  il  en  pro- 
mettoit  une  Suite  >  mais  qui  n*a  jamais  paru.  Il  (e  con- 
vertit ,  &  devint  Rpyaliite.  Le  Préfidcnt  ieanin ,  qui  » 
lui -même  avoit  été  Ligueur ,  l'approcha  du  Roy  Henri 
IV.  Ce  Prince  commumqua  à  Matthieu  beaucoup  de  Mé- 
moires fur  les  Faits  les  plus  interreffaus.  C'ed  dommage 
qu'avec  un  pareil  fecours  il  n'ait  pas  mieux  réufG.  Il  avoir 
le  talent  de  la  compilation  :  ce  qu'il  a  donné ,  renferme 
des  Pièces  allez  curieufes.  Son  Hiftoire  de  France  en 
deux  Volumes  in-folio ,  oui  parut  après  la  mort  de  fon 
Auteur ,  eft  le  plus  confidcrable  de  tes  Ouvrages  5  quoi- 
que mal  écrite ,  on  y  trouve  des  Faits  très-curieux ,  qu'il 
a  voulu  décorer  de'plufieurs  Réflexions  Philofophiques 
&  Politiques,  avec  force  Citations  d'anciens  Auteurs, 
Grecs  &  Latins  -,  il.  a  donné  encore  d'autres  Ouvrages. 
Matthieu  fut  fait  Hiftoriographe  de  France  ^  &  mourut 
à  Jouloufc  le  II.  Oâobre  i6ii.  âgé  de  58.  ans.  Jean* 
BMifie  Matthieu  fon  fils ,  pubUa  l'Hiftoirc  de  France 
ac  fon  pcrc  en  i6zz.  A 
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A   MONSEIGNEUR 
L  E     DU  C 

D  E    MAY  E  N  N  E, 

LIEUTENANT  GENERAL 

DE    FRANCE. 
MONSEIGNEUR, 

LA  rigueur  de  ee  temfs  donne  tant  de  J^ajfefert  mux 
Ikentieufes  affectons  de  ceux  quife  cmdent  étemi'» 
fer  parlm  publication  de  leurs  efcrits ,  quon  eft  contraint 
voir  plufieurs  chofes  indignes  d'eftre  veu'és ,  (^  endurer 
des  traiBs  du  tout  intolUrables,  Les  uns  auxfoinHs ,  qui 
Je  doivent  pluftoft  taire  que  déceler ,  fe  Uijfent  tellement 
décheveftrer  à  texaggeration  des  injures  ,  qu*ils  penfent 
avoir  beaucoup  faiS  et  examiner  par  inveâives ,  ce  qui 
veut  eftre  buriné  par  les  raifons  vives ,  é^fans  reproche. 
Quelques  autres  ,  fe  forlignant  du  vray  >  accommodent 
lefujet  qu*ils  traitent  à  letêrpaffion ,  ^  le  violent  en  def-m 
fit  des  tefinoings  oculaires  y  de  ceux  qui  vivent  de  lettf 
temps  »  ^  par  une  perni^ieufe  haine  quils  portent  à  Is 
pofierité  ,  la  fru firent  de  la  vraye  intelligence  des  chofes 
fafséesy  jd^defquellesils  fi  glorifient  feuls  d*en  tenir  les 
panchartes.  De  tous  ceux  qui  fe  font  mis  en  lice  9  pour  k 
la  peinte  de  la  plume  foufienir  le  tort  faiii  à  votre  tres^ 
illufire  Mas  [on  :  ains  plufiofi  à  toute  rSgUfey(^  a  toute  la 
Frjtjue ,  au  maffacre  de  vos  frères  ,  quoique  je  fois  le 
moindre  ,fi  mefemblè-t-il  que  je  me  fuis  .plus  qu*  aucun  * 
muny  d^ armes  non  vulgaires ,  ^  mieux  aceréespour  bo$H 
cher  ^ignorance  >  la  dijfimulation  »  la  fiattene  de  ceux 
jqui  veulent  afithorifir  la  plus  lafche  érplf^^  odieufeper-^ 
fi  die  quifepuiffepenfer.  Mais  le  tout  eft  fous  le  bouclier 
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de  la  ver  ke,  fus  ne  tne  fera  jamais  paflir  au  difcoursde 
ce  fie  Tragédie ,  f^  qui  jettera  de  lafouffiere  aux  yeux  de 
ces  chafieux ,  qui  ne  vetelent  admirer  les  rais  de  fa  vive 
^  naturelle  lumière  ,  plus  fromfts  à  tohfcurité  d^tme 
monfirueufe  éclypfe  ,  qu'à  la  belle  clarté  du  feleiL 

Sous  la  liberté  ft un  vers  qui  n*efi^  ni  trop  doux  ni  trop 
amer ,  qui  tempère  fa  jufte  i(ouleur  (tune  grave  modeflie  » 
foi  drejfe  cefte  Tragédie ,  en  laquelle  fi  les  mefdifans  trou-- 
vent  quelque  chofe propre  à  leur  cenfure ,  proviendra  plus- 
tofi  de  rhumilité  du  Poème,  qui  rampe  ajfez,  bas  ,  que  de 
taUefie  du  fujet ,  irh^afieuré  par  laLoy  >  par  la  vérité  , 
fjf»  par  la  famé ,  quifert  ttune  demie  preuve ,  auxfaiBs 
de  telle  confequence,  Et  puis  à  vofire  grand  regret  nous  ne 
forions  que  de  ceux  >  lefquels  n*aguieres  nous  avons  veu 
illufires  en  magnanimités^  ,  en  vertus  ,  en  grandeurs  , 
maintenant  enfevelis  aux  cœurs  des  plus  z,elez  a  thett» 
neur  de  Dieu  ,(^  delà  ¥oy  :  ou  de  ceux  qui  refient  >  per^ 
tans  fur  le  front  un  perpétuel  vitttpere  de  leur  faute  »  ^ 
au  cœur  un  continuel  fynderefi  de  t  horreur  d'icelle  »  fjf 
qui  ne  feront  jamais  craints  que  par  la  force.  De  manière 
que  notre  Hîfioire  efi  préfervéepar  ladeffenfede  la  vérité 
contre  Us  algarades  des  Sophtfies  ,  Coutreroleurs   des 
allions  les  plus  belles  >  ^  mieux  ajfaifonnées. 

Aujfi ,  vous  reconnoiffant  Grince ,  qui  fiait ,  par  la 

prudence  defon  efprit  »  difcerner  le  vrai  z^le  à  l'objet  du 

fardé  ,faint ,  (^  diffimulé  ,je  vous  offre  cette  Guifiade» 

pour  tefmoignage  du  regret  qui  nousfurprit  à  Jeffrey  des 

nouvelles  defafireufes  de  cet  efirange  accident ,  quand 

ptejfé  d'une  extrême  douleur ,  vous  fortîtes  de  cette  Ville , 

^i  fe  nommera  toujours  le  Sacré*-Saint  azjle  (^  refuge 

de  ceux  >  qui  avec  vous  foutiennent  la  querelle  de  Dieu, 

de  tEglife  ^  de  la  France  ,  avec  laquelle  je  prie  Dieu , 

M-onfeigneur ,  vous  donner  mille profierités ,  mille  viSoi- 

res  y  bénir  votre  ferhme  fji*  vos  enfans ,  (^  vous  combler 

^  du  jufie  fruit  de  vos  mérites.  De  Lyon  ce  i.  hLay  158^* 

De  voftrc  Excellence  très-humble  Serviteur, 

P.    Matthieu. 
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Sut   le  fujet  dé   c^tte  Tragédie 

L'Envieufé  jaloufic  (i)  qu'Henry  Troifiéme 
Roy  de  France  &  de  Pologne ,  portoit 
aux   généreufes    cntreprifes  ,   &   heareufes 

proue ffès 


(i)  hlottjh.  ]  Ce  n*eft 
point  la  Jàloafîé  qui  a  poné 
le  Roy  Henri  III.  à  le  dé- 
faire des  Guifes  -y  c'écoit  la 
fîireté  de  fa  propre  Perfon- 
ne  &  de  fa  vie.  Ce  Prince 
avoit  eu  des  avis  certains , 
foit  de  la  parc  du  Duc  de 
Mayenne  lui  -  même  ,  foit 
de  la  part  du  Duc  d*Auma- 
le ,  ancre  Prince  de  la  Mai- 
fon  de  Lorraine ,  qu'il  £è 
tramoic  une  cncreprile  con> 
tte  Sa  Majefté ,  qui  dévoie 
éclorre  inceifamment.  Et  le 
Duc  de  Nevers ,  dans  fon 
cïcellehc  Traité  De  U  Prife 
des  Armes  ^ne  difconYicnt 
pas  qune  le  Duc  de  Gnifè  & 
le  Cardinal  fon^frere  ,  ne 
î\sSciM  coupables ,  pmfque, 
malgré  les  Sermens  qu  ils 
avoienc  Ëtits  à  Hexifri  III. 
leur  Souverain  ,  de  fe  dé- 
panir  de  toute  Ligue ,  tant 
và  dedans  ,  qu'au  éehors 
da  Royaume  >  ils  ne  laif 
folent  pas  néanmoins  de  ks 


& 


même 


connnuer  ^  ce  même  de  fe 
fortifier   contte    Taucorité 
Royale.  Àinfi ,  étant  cou- 
pables du  Crime  de  Leze- 
Majefté ,  il  n*y  avoit  pas 
d'autre  moyen  ,  dans  les 
circonftances    préfentes  > 
que  de  s*6n  défaire  par  on 
coup  qui  partît  de  l'autorité 
Royale ,  dans  laquelle  réfi- 
de  louverainement  le  Droit 
d'exercer  la  Jufticc.  Henri 
III.  confiilta  même  long- 
tems  avant  que  d'en  venir  a 
cette  extrémité.  Par-là ,  le 
Roy  fit  alors  par  lui-même  , 
'  ce  qu'il  ne  pouvoir  faire  par 
les  Juges  ordinaires ,  fans 
fc  mettre  en  im  danger  évi- 
dent de  périr  -,  &  les  Gnifes 
avoient  aflcz  de  pouvoir 
pour  Élire  condamner  Hen- 
riiui-même.  Ceftle  Réful- 
tat  du  Confeil  que  le  Roy 
tint  lui  -  même  avant  que 
d'en  venir  à  cette  exécu- 
tion. Voyez  le  Journal  ci- 
deflus ,  Tome  IL  page  i  ^8- 
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proueflès d'Henri  de  Lorraine,  Duc  de  Gai/c, 
le  changea  en  telle  rage  &  dépit ,  que  le  fuç- 
cès  de  cette  Tragédie  montre  ,  fi  nouvelle  , 
qu'à  peine  a-t-eile  refliiyé  les  yeux  de  ceux  qui 
fereflententdes  malheurs  d'une  fi  étrange  ven- 
geance. Sur  laquelle  lePoëce,  àla  manière  des 
Grecs  &  Latins,  fous  un  vers  grave  &  coulant, 
drefle  le  Théâtre  de  cette  Hiftoire ,  non  moins 
prodigieufe  que  tragique ,  qui  prend  le  fujet 
de  fon  commencement  à  la  propofition  de  te- 
nir les  Etats ,  quand  le  fîeur  deGuife ,  aprèsles 
Barricades  de  Paris ,  fe  vint  rendre  fous  Taflii- 
rance  de  la  Foi  publique ,  &  de  l'Union  jurée 
par  le  Roy  en  la  Ville  de  Blois^oii  tous  les  Etats 
des  Ordres  de  France  fe  dévoient  trouver. 

Ne  defirant  doncques  rien  de  plus  cher  , 
que  de  faire  paroître  à  Sa  Majefté  fon  inno- 
cence (zj  j  &  quel  mouvement  prenoit  fon  ame 

aux 


(i)  Son  mnocenc€,'\  Tels 
écoient  les  difcours  des  Li- 
gueurs ,  qui  regardoient 
comme  des  vernis  admira- 
bles les  excès  aufquels  fe  li- 
vroit  le  Duc  de  Guifc  :  ce 
Prince  s'écoic  déjà  rendu 
coupable  plus  d'une  fois^ 
foit  en  venant  à  Paris  con- 
tre la  défenfe  du  Roy ,  {bit 
en  obligeant  peu-  de  jours 
après  fon  Souverain  à  quit-^ 
ter  précipitamment  fa  Ca- 
pitale >  en  1 58S ,  fans  quoi 
il  couroit  rifque ,  du  moins, 
d'être  arrêté ,  &  enfermé. 
Le  Duc  de  Guife  ne  fait  pas 
di^culcé  de  l'avoiler  dans 


fa  Lettre  à  Ba  jflbmpierre ,  & 
en  d'autres  imprimées  au 
Tome  in.  des  Mémoires  cfe 
la  Ligue.  Le  Roy  avoit  dès- 
lors  réfolu  de  l'en  punir  par 
un  coup  d'autorité  :  mais  il 
différa  à  Tindigation  de 
Favoris  qui  le  traniffoient  : 
Et  fur  le  Serment  du  Duc 
de  Guife  ^  le  Roy  lui  par- 
donna :  mais  ce  Duc  con- 
tinuant dans  (a  félonie  aux 
Etats  de  Blois  ,  malgré  les 
nouveaux  Sermens  ,  il  s'é' 
toit  derechef  rendu  coupa- 
ble ,  &  par  conféquent  pu- 
nlffabie ,  pour  les  intelli- 
gences qui!  cntretcnoit. 
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aux  faintes  réfolutions  de  conferver  Tunique 
Religion  des  Catholiques ,  en  hanniflant  THé- 
réfie,  de  foulager  le  Peuple,  en  procurant  la 
diminution  des  Tailles  &  Impôts  (3)  extraor- 
dinaires ,  pernicieufe  invention  des  Harpies 
de  la  Cour ,  il  fe  prcfente  au  Roy ,  perfuadé 
par  la  Royne  Mère ,  qui  fembloit  avoir  adou- 
ci l'aigreur  de  la  colère,  qu'il  remâcfadit  fans 
cefle ,  à  la  fouveiiance  du  trouble  excité  a  Pa- 
ris, &  entr'eux  furent  accordés  quelques  Arti- 
cles de  Paix.  Le  plus  remarquable  defquels 
étoit ,  que  le  Roy  le  nommeroit  Chef  (  4  )  de 

l'Union, 


(3)  Les  Impôts  extraor- 
dinaires. ]  Les  Guifes ,  le 
Cardinal  &  le  Duc  avoient 
fi  peu  envie  de  faire  dimi- 
nuer les  Impôts  ,  ou*cux- 
mêmes  follicitoient  le  Roy 
à  faire  plusieurs  Edits  Buf- 
(aux ,  que  Ton  nomma  les 
Edics  Gui  fars ,  &  en  méme- 
tems ,  ils  ménageoient  des 
Remontrances  de  la  part 
des  Cours  Supérieures  pour 
s'oppofer  aux  Edits ,  &  ani- 
moient  pareillement  le  Peu- 
ple à  murmurer  contre  ces 
Edits ,  qu  eux-mêmes  folli- 
citoient fecrettcment.  Par* 
là  ,  ils  rendoient  le  Roy 
odieux  à  fes  Sujets ,  par  iel- 
quelsiis  fe  £iii(oient  refpec- 
ter  comme  Pères  de  la  Pa- 
trie. Telle  étoit  leur  artifi- 
cicufe  Politique.  Voyez,  le 


Journal  de  Henri  III.  Tom.  1  Sujets  ! 


I.  fur  Tan  1 5  8(».  au  1 6  Juin, 
paj;.  484.  de  cette  nouvelle 
Edition. 

(4)  Chef  de  rVnion.  ] 
Rien  ne  dégrade  tant  Tau- 
torité  d'un  Roi ,  que  de  (c 
faire  dans  fon  Royaume 
Chef  de  Parti  ou  de  Ligue. 
Il  ne  peut  le  faire  ,  qu  en 
regardant  une  partie  de  fes 
Sujets  comme  Ennemis  , 
ce  qui  ne  convient  point  à^ 
la  Dignité  Royale.  Ceftce 
qui  fut  remarqué  par  le  Prc-' 
mier  Préfîdent,  Chriftophe 
de  Thou  ,  dès  le  tems  des 
premiers  Etats  dcBloisen 
1576.  &  1577.  Il  ne  doit  y 
avoir  dans  le  Royaume 
qu'un  feul  Parti ,  c'eft  celui 
du  Roy ,  qui,  par  fa  Naif- 
fance ,  eft  le  Cnef ,  le  Perc  » 
I  5c  le  Protedeur  de  tous  fes 


(s) 
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rUnion ,  &  toutes  Ligues  &  Aflbciatians  ce{- 
fcroient.    . 

De  forte  quckDuc  de  GUifc,  commeayant 
refpoir  de  ks  attentes ,  quitte  les  Armes ,  Se 
fuit  le  Rov, 

C€|>endant ,  les  Etats  fe  commencent  avec 
un  autant  heureux  principe»  que  la  fin  en  fut 
malheureufe.  Le  Roy  commença  fon  harangue 
d'un  ftile  tant  ôrnc ,  Se  avec  telle  emphafe , 

2u'il  fembloit  vouloir  feul  emporter  la  palme 
'éloquence  (5}. 

Le  Roy  toutefois  ne  pouvoit  fi  bien  couver 
les  flammes  de  fa  vengeance  fous  les  cendre? 
de  {^s  diverfes  faveurs ,  que  Mrs  de  Guife  ne 
fuiffènt  importunes  de  fe  retirer.  Pour  éclaircir 
le  doute  defquelles,  il  en  avertit  le  Roi,mais  à 
{es  propos  pleins  de  grâce  Se  d'amour,  il  fe 
renforça ,  tellement  qu'il  ne  voulut  dès-lors 
écouter  les  perfuafions  à  cela  contraires. 

On  n'oyoit  autre  bruit  par  la  Ville  de  Blois, 
fînon  que  le  jour  S.  Thomas  étoit  deftiné  à  ce 
maflâcre.  Il  voyoit  les  Gardes  du  Roy  cuiraflces 
plus  que  de  coutume ,  les  menées  extraordi- 
naires :  il  n  ignoroit  les  advcrtiffemens  étran- 
gers de  Rome ,  d'Efpagne,  &  d'Allemagne  (6). 

Un 


(f)  On  convient  que 
Henri  HT.  avoit  bcâacoup 
<î*éîoquencc  &  de  grâces: 
nous  avons  pliifieurs  de  Tes 
Harangues ,  qui  le  témoi- 
jçnent.  Qu  elles  foient  de 
lui  entièrement ,  ou  qu'elles 
n'en  foient  pas  ,  cela  eft 
^al  :  il  avoit  du  moins  le 


talent  de  les  bien  pronon- 
cer-, &  ce  n*eft  pas  peu  dans 
un  grand  Prince  ,  de  s'ex- 
primer avec  grâce. 

(6)  Sur  tous  ces  bruits  : 
Voyez  la  Relation  de  la 
mort  des  Guifes,  impri- 
mée au  Tome  IIL  de  cette 
CoUeÂion.  Voyiz  aufO  le 

Journal 
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Un  Pcrfonnage  de  Lyon  de  grave  &  infigne 
authorité  en  avoit  averti  fon  Catrfeil ,  parlant 
de  ce  fait ,  avec  autant  d'aflurance  qu'il  en 
falloir  pour  détourner  le  cœur  de  ce  Prince  Ci 
prompt  à  fon  précipice.  Il  ne  fe  fouvenoit  des 
anciennes  inimitiés  de  la  Gallerie  du  Louvre , 
dt  S.  Maur  dies  Foflèz ,  de  Meaux ,  des  Tuille- 
ries ,  &  des  Barricades  de  Paris.  La  confiance 
du  Serment  du  Roy  >  &  le  zèle  de  f^  réputa- 
tion 3  pour  n'être  jugé  deferteur  des  Eftats,  à  la 
conclusion  defqueh  il  employoit  tout  fon  pou- 
voir ,  caufa  qu'il  ne  crut  ceux ,  qui  à  l'avan- 
tage de  fa  vie,  le  prioient  de  fe  retirer. 

Arrivé  donc  qu'il  fut  au  Confeil,  importu- 
nément  preflé  de  s'y  trouver  ,  fut  mandé  au 
Cabinet ,  en  l'anticnambre  duquel ,  les  qua- 
tante-cinq  couppe-jarrets  fe  jettent  fur  lui,  &î 
lé  maflàcrent. 

Ceux  qui  ont  trouvé  dequoi  contenter  leur 
ancienne  inimitié  contre  le  fang  de  la  magna- 
nime &  généreufe  Maifon  de  Lorraine ,  pour 
authorifer  ce  thaflàcre,  ont  des  axiomes  appli- 
cables à  leur  paffion ,  &  en  perfuadent  la  pra- 
tique aux  Rois ,  comme  font  :  fe  parjurer  har- 
diment 5  diflîmuler  finement ,  cavâler  les  ef- 
prits,  rompre  foi  &  promeflè,  &  tout  cela  eft , 
en  quartier  fous  une  miférable  &  lâche  dé- 
loyauté. Ôr ,  comme  difoit  Marc  Antoine ,  la 
chôfela  plus  calamiteufe  qui  foit  en  ce  mon- 
de 9  c'eft  quand  la  foi  eft  violée  par  (qs  amis  , 
fans  laquelle  nulle  vertu  ne  peut  être  adurée  » 
ni  même  les  Monarchies  ne  font  au  profit  de 

ceux 
Tournai  ci-delTus ,  Tom.  II.  p.  1 43  •  &  1 4^.  de  cette  E6iu 

(7) 
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ceux  qui  les  gouvcrncncquand  la  foi  en  cft  CXr* 
Ice.  'Les  Romains  reurent  en  telle  révérence  » 
qu'ils  lui  dreflerent  unTemple,où  l'on  voiioic 
les  folemnitez  des  Sermens  ,  des  Alliances  » 
des  Trcfves ,  même  des  G>ntrats ,  &  ctoicnt 
fi  fcrupulcux  &  exaâis  obfervateurs ,  <juc  non- 
feulement  ils  eftimoienc  qu'on  la  violoit  en 
iâifant  quelque  chofe  contre  icelle:  mais  aufli 
en  foufFrant  que  quelque  chofe  fût  faite  par 
autres  qui  femblat  être  à  fon  détriment.  Les 
exemples  de  cette  fermé  &  incroyable  fidélité 
font  afïèz  fréquens  en  Tite-Live,  Salufte,  & 
Dion  parlant  de  Scipion ,  de  Jugurtha  y  Se  de 
Nerva.  Mais  pour  laifler  les  Autheurs  propha- 
ncs ,  &  convaincre  un  Roy  François  par  fes 
Ayeux  mêmes ,  qui  ne  fçait  quelle  Ait  la  foy  de 
Louis  XIL  qu'ores  que  le  Pape  &  l'Empereur 
cuflent  faillis  à  l'alliance  faite  à  Cambrai  (7) 
contre  les  Vénitiens ,  l'an  1 508.  garda  en  telle 
forte  le  Traité ,  qu'ores  qu'il  eût  raifon  de 
donner  pour  payement  ce  brocard  :  Frangcnù 
fidtm  yfedcsfrangatur  cidtm ,  accomplit  tout  ce 
qui  étoit  de  fa  promeflc  contre  ceux  qui  Ta- 
voient  rompue  >  Aufli  ce  bon  Prince  avoit  cela 
avec  Cefar  ,  qu'il  ne  vouloir  point  imiter  la 
perfidie  de  (es  ennemis ,  ne  leur  rompre  la  foi , 
ores  que  de  leur  coté  ils  la  rompiflenr.  Et  de 
fait  (  comme  difoit  ce  fage  Capitaine  Quintius 
Cincinnatus  )  la  raifon  naturelle  nous  montre 

qu'il 

moderne ,  la  plus  détaillée 
&  la  mieux  écrite»  A  celle 
de  TAbbé  du  Bos  in.tUuxje» 
Paris  >  en  deux  Volumes. 

(8) 


•  (7)  Nous  avons  ploficurs 
Hi(ioires  de  cette  Ligue 
télebre  de  Cambrai  contre 
les  Vénitiens  :  mais  la  plus 
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qu*il  ne  faut  point  pécher  à  Texempled^autrui , 
n'enfraindreuneLoi,  pourtant  que  les  autres 
l'ont  déjà  rompue ,  ne  commettre  la  faute  que 
nous  reprenons  ôc  condamnons  en  autrui.  La 
prifbn ,  la  haine  invétérée  &  témoignée  par 
tant  de  combats  &  d  écrits  publiés  contre  la 
Foi  de  l'un  &  de  l'autre ,  ne  peut  perfuader  le 
Roy  François  premier  du  Nom ,  de  ne  la  tenir 
à  l'Empereur,  traverfant  les  Gaules,  &  fe  ren* 
dant  à  la  mercy  de  la  promeffe  de  fon  ancien 
ennemi,  qu'il  garda  fi  fincerement ,  que  k  pof 
terité  s'en  étonne  autant  qu'elle  déprife  & 
vitupère  l'adtede  fon  petit-fils  le  Roy  de  Polo- 
gne ,  qui  n'a  prins  la  leçon  de  cette  perfidie 
que  de  Machiavel  ,  ou  de  quelque  race  d'E- 
douard fécond  (8)  d'Angleterre,  qui ,  en  l'Af- 
fembiée  générale  des  Etats ,  fans  aucune  con- 
noiflance  de  caufe ,  fit  trancher  la  tète  à  vingt- 
deux  des  plus  graves  Princes  &  Seigneurs  du 
Royaume ,  &  par  l'Ordonnance  des  mêmes 
Etats  fut  deftitué  de  fa  Royauté,  &  confiné  en 
une  étroite  prifon.  De  telle  perfidie  font  ve- 
nues les  plus  apparentes  ruines  des  Monar- 
chies ,  &  n'y  a  rien  en  icelles  plus  dangereux 
ni  pernicieux.  C'eft  elle  qui  ruina  Carthage , 
ornement  de  l'AfFrique ,  Corinthe ,  Thebes, 
Colchos,  trois  riches  Citez  de  la  Grèce,  &  déjà 
elle  a  commencé  à  bouleverfer  la  France  fans 
defliis-deffous  ,  maflàcrant  traîtrement ,  pol- 
tronnement  &  déloyalement  l'un  de  fes  piliers. 


(  8  )  Edouard  II.  Roy 
d'Angleterre  commence  a 
régner  en  1307.  eft  arrêté 


par  le  Parlement  fur  la  fin 
de  cette  année ,  &  dépofé 
au  mois  de  Janvier  de  l'an- 


Prifonnier  ca  iji^.  jugé  l  née  i^i-;. 

le 
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le  magnanime  Duc  déGoife  enl'Afïèmblce  des 
Etats.  En  quoi  le  Roy  fe  trouva  hieft  loiiK  de 
fon  compte ,  pcnfatit  au  aufli-tôt  que  ce  Prin- 
ce feroit  abbatu ,  qu  il  regaeroit  feul  &  en 
aflurance ,  &  qu'un  mort  ne  feroit  plus  de 
guerre.  Parole  du  tout  impertinente ,  &  mai 
aflîirée  pour  y  fonder  les  maflacrcs  &  impiétés 
de  fa  cruauté  ,  &  qui  eft  de  Theodotion  en 
Plutarque,  non  de  S*  PauL 

Quand  Louis  Duc  d'Orléans ,  frère  du  Roy 
Charles  VI,  fut  tué  par  le  Duc  Jean  de  Bourgo- 
gne ,  il  ne  vengea,  fa  mort  par  Ces  propres 
armes ,  mais  bien  fut- il  caufe  d'une  guerre 
qui  a  ravagé  la  France  plus  de  foixante  ans. 
Le  rapt  &  le  violemetit  de  k  femme  du  Lévite 
ne  caufa-t-elle  pas  une  guerre  ,  laquelle  fit 
mourir  plus  de  foixante  mille  hommes  ?  Pom- 
pée étant  tué  >  ne  âc  plus  4c  guerre  i  mais  fa 
mort  en  caufa  uneibicn  longue  &  cruelle  atout 
l'Empire  Romain.  Jules  Ccfar  poignardé  au 
Sénat  le  inSh  teint  d&ibn  fang ,  Se  le  généreux 
Duc  de  Guife  maâàcté  auCaoïnet  dciRQy>  ne 
le  laille  feulement  empourpré  du  iien  :  mais 
en  rend  la  France  toute  fanglanre»  Et  la  perfi- 
die eft  celui  des  crimes>le  plus  proche  &  voi^ 
fin  du  fiipplice  Se  vçngeance  divine» comme 
ayant  Dieu  directement  à  partie  >  qui  voit  fon 
Nom  ipéprîfé  ,  &  ùt.  Majefté  ècrc  ainfi  rendue 
complic.e  de  la  trabôfen  qui  fe  conmiet  fous 
on^brfe^e  la  Foi. 


sz; 


STANCES 


s  T  A  N  C  E  S 

De  A.  Perraud  y  fur  la  Giiifîa(fe  de  M.  P.  Matthieu. 

^nnOnt  ainp  pte  Von  tipiffur  le  boxd  eftrangtr  » 
g      Sans  Arreft  de  Prothée  diverfement  changer 
Sa  figure  fremiere  »  en  tant  d'autres  nouvelles  : 
Ou  bien  ccmm'au  Printemps  inconfiante  en  fes  fleurs  » 
La  terre  fe  mignarde  en  cent  <^  cent  couleurs , 
De/couvrant  au  Soleil  cent  beautés  naturelles, 
Matthieu  fe  plaifi  ainfi ,  trop  fécond  en  ff  avoir  * 
De  vertus  en  vertus  divin.em4nt  parqir  : 
Ores  en  Vers  parfaiB ,  ores  fameux  en  Profe-, 
Et  plus  ,  car  en  muant  fur  ces  fleuves  prochains , 
Nos  ejprits  (jMont  ér  lui  font  tournés  incertains  » 
Nous  métamorphofant  en  fa  métamorphofe» 
Gentil  Camelecn  ,  diapré  ,   coloré  ^ 

EmailU,  tout  divers  »  tout  peint ,  tout  bigarré, 
parmi  toutes ,  ^ui prend  une  couhunj!  forto. 
Au  cherfang  rougijfant  de  ce  couple  Lorrain  ; 
Que  la  courfe  du  temps  y  du  temps  qui  tout  emporta» 
N'effacera  jamais  la  couleur  de  ta  main. 

SON  NET 

Du  melme  >  fur  TOraifon  funèbre  des  Princes 
maf&.crés  à  Bloi». 

CErtes  il  n*efi  permis  à  chacun  de  plourer 
Cette  mort ,  dure  nit^rt  »  movt dfuhiemmtcru^Uo : 
Chacun  n'a  lespoulnhns ,  ni  ta  voix  ajfez  belle 
Pour  poujfer  ce  fanglot ,  ^  la  bien  foufpir^. 

Un  feul  Matthieu  a  ffeu  fi  doShment  tirer 
Ces  funèbres  regrets  y  cette  larme  immortelle  , 
Que  quiconque  après  luife  mouille  la  prunelle  , 
Propnane  cefujet ,  oh  lieu  do  t  honorer. 

Je  me  trompe  >Matthi£U,«»  mes  Vers  de  tê  dire 
Père  de  ce  difcours.  Ce  nefi  toi  qui  foufpire , 
Ce  font  pleurs  qu'en  pitié  ver  feront  les  neuf  Sœurs, 

Ainfi  qu'elles  plour oient  »  toipréfent ,  fur  Parnajfe , 
Tu  recevois  les  eaux  qui  couloient  fur  leur  face  , 
Pourplonfâr  nos  i^itt  en  la  mer  de  ces  pleurs. 


LES 
ENTRE-PARLEURS, 

LE    ROY. 

LA    R  O  I  N  E. 

LA  DUCHESSE  DE  NEMOURS. 

LE    DUC    DE    GUISE. 

LE    CLERGE'. 

LA    NOBLESSE.    î-   Les  Eftats. 

LE    PEUPLE. 

L'fe    M  E  S  S  A  G  E  R. 

LE    CHŒUR  de  l'Union  de  France 

D'E  S  P  E  R  N  O  N. 

L  E    N.  N. 
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np 


GUISI  AD  E> 

TRAGEDIE 

N  OXJ  V  E  L  L  E. 


ACTE    PREMIER. 
ARGUMENT. 

Le  Duc  de  Guife  entre  U  fremi^  fur  le  Théâtre  de  U 
Tragédie  »  de  laquelle  il  j eue  le  principal  Ferfcnnage  , 
éi^fait  inonire  de  t Ardent  x,ele  qui  le  hràle  >  peur  main^ 
tenir  inféparablementtEtat  ^  la  Religion  :  répondant 
avec  une  finguliere  modefiie  aux  calomnies  defes  Dé^ 
traBeurs ,  leur  oppofant  fin  entreprifi  franche  de 
V  ambition  »  de  conjuration  ,  remet  devant  les  yeux  de 
ces  ingrats  les  travaux  défis  Ancêtres  (^  les  fions ,  /«/- 
portés  pifur  le  bien  de  la  France  :  puis  chaffant  de  lui 
toute  vaine  crainte  de  l* inimitié  du  Roy  ^affuré  de  fa 
confciencOy  qui  luifirt  ttun  inexpugnable  mur  de  défrn~ 
fi  »  fi  délibère  d'aller,  trouver  le  Roy ,  qui ,  par  Pani^ 
que  frayeur  y  s  itoit  parti  de  Faris  k  lendemain  des 
Barricades. 

LE    D  U  <;    DE    GUISE, 

N  cœur  haut  &  Chreftien  jamais  ne  s'abandonne 
Aux  fretillans  déduits  (  x  )  queie  monde  lui  donne, 

11 


u 


(  z  )  Fretilljuns  déduits,^]  Se  remuant  avec  célérité  : 
Tome  IIL  Ll        ces 
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Il  n'efcoute  jamais  les  accens  charme  -  cfpns  ^ 
De  ceux  qui  vont  cherchant  les  honneurs  .à  cous  pris; 
Pouâis  d*ambidon ,  par  boHIbns  importunes  > 
Par  un  fentier  oblique  achepteat  leurs  fortunes , 
Ouvrent  la  portt  au  vice ,  &  fans  crainte  &  fans  front , 
Couvrent  du  faint  manteau  de  la  Foy  ce  qu'ils  font  : 
S'cfcrient  que  celui  qui.  librement  défirc  , 
Tenir  Monarque  grand  les  refnes  d  un  Empire  , 
Peut  violer  le  droiâ ,  &  traver(c;r  fans  pons 
Les  Syrtcs  de  Lybie ,  ^  fts  efcueils  profons  \ 
Se  doit  armer  de  force  >  &  puis  (bldat  pratique 
Mefme  contre  les  (iens  faire  bianfler  la  picque. 

Si  ceux  qui  ont  au  cœur  ce  qu'ils  monftrent  au  front, 
MA-fuivent  où  le  droid&  lluUrd  nous  femonc  : 
Si  d  un  bras  fi  vaillant ,  d*une  amc  Ci  prudente , 
Le  généreux  François  (bnlage  mon  attente  : 
Si  le  Nocher  qui  tient  la  barque  de  la  foi , 
Lance  fcs  cris  au  Ciel ,  qu'il  invoque  pour  moi  : 
Si  Tordre  facré-faindt  de  TEglife  fidelle  , 
Pour  deffcndrc  fon  àtoià.  contre  Terreur  m'appelle  : 
Si  les  chers  nouriffons  des  lauriers  toujours  vcrds , 
Font  retentir  le  los  (  x  )  de  Guife  enTUnivers  : 
Si  le  peuple  me  fuit ,  s*il  m*aime  ,  s'il  me  prife , 
S'il  m'eltimc  Tefpoir  de  toute  fa  franchife , 
Ce  n'cft  contre  mon  Roy ,  ce  n* eft  pour  me  bander 
Contre  le  Lys  François ,  ni  pour  le  eourmander  : 
Ce  n'eft  pour  répéter  le  droîâ:  de  Charlemaigt^  (  î  )> 
Ce  n'efl:  pour  marier  la  France  avec  TEfpaigne  « 

Ce 


ces  termes  de  mis'nardîfe  (forment  aucune  idée  fàvo- 


dans  une  Pièce  tragique  , 
montrent  bien  que  ?i€rrt 
Matthieu  étolt  moins  un 
Poëte  qu'un  VcrfifeîfttcHif  : 
on  le  voit  encore  par  les 
Vers  fuivans ,  oii  Ton  trou- 
va Us  /U€4t^s  shéHtms^pxU  : 


rable. 

(^%)  te  Los  de  Guife,  ] 
Los ,  louange  ,  gloire  »  re- 
^i^m  ,  répii£aàoa<,  terme 
éçlipfé  à^  «otre  Langua 

{\)  De  Cbarlemaigne,  ] 
C«.  fiit  peaavaoc  le  aaiJiwi 


vx.  »v«  mtfç^ms  snMmmm-^jus*»^  i  t.^e.  cu£  peu  ;iYaac  le  aniJWi 
termes  alambiqués,  qui  ne  |  du  xvi^.  Sicçk  que  quel- 

qucs 
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Ce  n^eft  pour  triompher  des  cyprès  t,  des  lauriers , 
Salaires  immortels  des  valeureux  guerriers  > 
Pour  la  Foi  y  pour  moh  Roy  y.  pour  défendre  ma  terre  y 
Tal  le  fer  &  le  plomb  ,  deux  foudres  de  la  euerre. 
Mais  rhonnenr  eft  à  vous ,  ô  Maàarque  ^^nei , 
Je  ne  fuis  que  Soldat ,  vous  eftes  Colonel  -y 
Sous  les  irais  flamboyàns  de  voftre  fain^e  face  , 
On  me  voit  rayonner  plein  d'amour  &  de  grâce. 

Si  je  me  fuis  toujours  armé  de  cet  efcu  y 
Souvent  vidlorienx  ;  Se  peu  de  fois  vaincu  ^ 
Si  Ton  m*a  veu  toujours  au  fon  de  la  tronlpetce, 
Le  premier  à  TafTaut ,  dernier  à  la  retraite  y 
Si  entre  les  fureurs  dW  hérétique  Catofy 
On  m'a  veu  balafFré  (  4  )  enfanglantes  k  champ  ', 
Si  j*ai  voué  la  fleur  de  mon  âge  aux  allarmes  y 
Si  mes  délices  font  aux  combats  de  sux  armes  y 

SI 


ques  Génealogiftes ,  égale- 
ment ienorans  &  flatteurs  y 
firent  oefcendre  la  Maifon 
de  Lorraine  de  la  Souche 
de  Charlemagne.  Mais  au- 
jourd'hui on  eft  revenu  au 
véritable  feaciment  y   qui 
fait  venir  cette  illùftre  Mai- 
fon ,  Tune  dès  premières  de 
l'Europe,  des  anciens  Com- 
tes (c'ell-à-dire  des  Gouver- 
neurs )  d'Alface  :  c* eft  fur- 
quoi  on   peut  voir  trois 
Ecrivains  célèbres,  fçavoir 
M«  Eccard  y  Le  P.  Doœ 
Augufiin  Calmef  en  fon 
Hiftoire  de  Lorraine,  &  le 
P.  Uergott  y  favant  Bcnedi- 
âin    Allemand  ,  dans  fa 
belle  Hiftoire  de  la  Maifon 
d'Autriche.    Ces  trois  Au- 


teurs s'accordent  dans  tout 
ce  qui  regarde  les  tems 
^aiment  nifboriques  de 
cette  Maifon ,  mais  ils  fe 
partagent  enfuite,  des  qu'il 
s'agit  de  fe  livrer  à  de  fa« 
vantes  &  airieufes  conje- 
dtures.  Ce  fut  donc  en  ver- 
tu de  cette  prétendue  filia- 
tion de  la  Maifon  de  Char- 
lemagne ,  que  la  Maifon  de 
Lorraine  feignoit  de  reven- 
diquer la  Couronne  de 
France ,  ufurpéc  ,  difoient- 
ils ,  fur  leurs  auteurs  ,  par 
Hugues  Capet  &:  fes  Déf- 
cendans. 

{ 4)  B^tduffi,  ]  Moûtmo- 
renci  Thoré  ,   qui  s*étoit 
fait  Huguenot ,  conduifoit 
(deux mille  Reiftres  à  l'Ar-'- 
L 1  2         niée 
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Si  toujours  fur  mon  dos  cft  cloué  cet  arnoy  (  f  )  f 
Audi  eft-ce  pour  vous ,  pour  la  Foi ,  pour  mon  Roy^ 
Si  j'ai  toujours  eu  maia  y  ou  le  fer ,  ou  la  lance  > 
Seigneur ,  c'eft  tout  pour  vous ,  &  pour  là  pauvie  France; 
Pouffé  de  ce  défir  >  qui  m*ard  de  toutes  parts ,  ^ 
Mon  cœur  fe  bréfchera  d*un  million  de  dards. 

Comme  fi  des  Enfers  les  Dires  (  ^  ) ,  les  Furks 
Enflent  voulu  avoir  ici  leurs  Seigneuries , 
On  a  veu  à  grands  flots  la  Tudelque  (  7  )  fureur 
Vomir  Timpieté ,  la  cruauté ,  Fboneur , 
Contre  vous  »  contre  nous  >  Se  bouffis  d*arrogance  » 
Penfer  mettre  fous  pied  tome  la  fleur  de  France  i 
Vouloir  en  mefme  tombe  enfevelir  la  Loy  ^ 
La  Juflice  »  le  droid ,  la  France  avec  (on  R07 , 
Et  d*un  vain  appétit  n*ayaut  l'ame  affranchie , 
Efclaver  (  8  )  detînen^brer  cette  ample  Monarchie. 
Ce  barbare  exercite,  ains  pluflofl  ce  troupeau , 
N'a  trouvé  pour  butin  en  France  qu'un  tombeau. 
Donc  à  vous  feul ,  Seigneur ,  nous  en  rendons  la  glolr^ 
Comme  au  premier  autheur  d  une  telle  vidoirc  {$). 

L'Eflcanger 


mée  des  Réformés.  Il  fut 
attaqué  en  1575.  près  de 
Fifmes  en  Champagne  par 
Je  Duc  de  Guife  »  qui,  dans 
cette  petite  aétion»  fut  griè- 
vement bleffé  au  viiage 
d'une  Ârquebufade  «  &  le 
Surnom  de  Balafré  lui  en 
eft  refté.  Voyez  le  Journal 
\de  Henri  HL  Tom.  I. 
pag.  159-&  140. 

\s)  Ceft  Arnoy. ]  Deux 
fautes  en  deux  mots  :  on 
écrie  Harnais ,  8c  l'on  afpi- 
re  la  prononciation  ;  ainfi , 
il.falloit  dire  ce  Harnais, 
Et  DeffreoHX  dit  très-bien 


\le  Harnais  fur  le  das^' 

(6)  Dires,  ]  Terme  plus 
Latin  que  François:  DirA 
lesEumenides  ou  Furies  in* 
fèrnales,  ainfi  nommées.,  à 
caufe  de  leur  cruauté. 

(  7  )  THéefqtie.  ]  Aile- 
mande  ,  terme  qui  ncfk 
d'ufage  qu'en  Poeuc. 

{Z)I.J'cUver,']  Pour  ré- 
duire en  efclavage  ^  n'a  ja« 
mais  été  d'ufage  >  comme 
verbe  :  on  dit  feulement 
Efclave ,  comme  (ubftantif 
&  adjeàif ,  &  efclavage 
fubflantif.. 

{$)   Ce  font  ks  deux 

Âdtions 
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X*£ftranger  eft  delFait ,  honteufemenc  il  fuit  »' 

I.e  trîfte  repentir ,  &  le  deuil  le  pourfuit , 

Il  maudit  (on  malheur  :  mais  Tennemi  qui  refte  , 

Faifant  du  familier  la  pauvre  France  empefte. 

Prance ,  femblable  hélas  !  au  cacochime  corps , 

Qui  fouiFre  du  dedans  bien  plus  que  du  dehors  : 

Le  Schifme  &  THéréfie  enflammant  Tes  entrailles  » 

Lui  ont  jà  préparé  fes  triftes  funérailles. 

Ses  fils  ,  ô  crevc-cœiir  !  fes  baftards ,  non  fes  fils , 

Lui  donnent  tous  les  jours  un  millier  de  deffits. 

Père  ,  qui  d*un  feul  mot  faites  trembler  le  Pôle, 
Comme  un  foudre  fur  eux  jettez  vofbe  parole , 
Parole  dont  Feffort  a  jadis  combattu  > 
Des  Géans  forcenez  Tarrogante  vertu. 
Armez  nos  bras  de  force  y  &  nos  cœurs  de  coiurage , 
Pour  garder  de  ces  loups  vofbe  fain(^  héritage  : 
Bruflez  d'un  zélé  faina:  les  coeurs  de  ces  couards  » 
Qui  nous  quittent  recrus  au  plus  fort  des  hazards  : 
Chaffez  loing  de  la  Cour  cette  maudite  envie  i 
Qui  balance  à  fon' poids  les  fai^s  de  noflre  viç. 
Qui  nous  rend  odieux  à  celui ,  qui  fans  vous 
Ne  vîvroit ,  &  n'auroit  le  Sceptre  en  main  fans  nous. 

Qui  rédfîa  plus  fort  à  la  fuperbe  armée 
De  Cefar,  qui  foula  toute  la  renommée 
Des  généreux  François  ?  qui  a  fait  plus  d*hazards 
Pour  fauver  noftre  Lys  de  la  rage  de  Mars  ? 
Qui  a  reprins  Calais  (10)  deux  cents  ans  imprenable, 
£f&ovant  de  F Anglt)is  Texercite  ef&oyable  > 
Qui  nt  tarir  le  Rhin  ,  qui  chaffa  TAigle  à  Mets , 
Que  le  bras  Goifion ,  boulevart  de  la  Paix } 

Qui 


Ââions  de  Vimori ,  à  la  fin 
d'0<ilobre ,  &  d*Auncau  en 
BeaufTe  à  la  fin  de  Novem- 
bre 1587.  dont  parle  ici  le 


(  I O)  La  reprife  de  Calais 
fur  les  Anelois  en  1558.  eft 
dûb*  à  la  valeur  de  François 
Duc  de  Guife ,  le  même , 


■'      '  j  —  f  .y 

Poète,  Voyez  le  Journal]  tpi  en  1551.  contraignit 
ri-dcffus.  Tome  IL  page  j  l'Empereur  Charles-quint  à 
30.  ^  ^i,  (lever  le  Siège  de  Mets. 

Llj        (II) 
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Qui  s*eft  mieux  oppofé  à  la  guerre  civile , 

Des  terre- nés  Géans  du  cinquiefme  Evangile  (x  i)  > 

Qui  a  mieux  diflîppé  les  dangereux  complots 

Des  rebelles  félons ,  des  mutins  Huguenots  y 

Que  moi ,  targué  de  foi  (i  i) ,  &  crefté  d*efperancc , 

Pour  mon  Dieu ,  pour  mon  Roy  :  mais  quelle  rccom- 

pence  ? 
Le  Roy  couve  en  Ton  cœur  un  défir  inhumain , 
De  pailbre  Tes  Mignons  de  tout  le  (ang  Lorrain. 
De  Ton  traifbe  Confeil  la  langue  envenimée  , 
Empoifbnne  l'honneur  de  noflire  renommée , 
Qui  charme  Tes  efprics ,  &  glifTant  en  (es  os 
Un  amer  rcagal  (i }) ,  dcfrobe  fon  repos. 
Ils  vont  renouvelant  leurs  belles  algarades  (14)  ^ 
De  nodre  Sainde  Ligue ,  &  de  nos  Barricades , 
Rc:touruent  comme  chiens  à  leur  vomiiTemenc , 
Continuans  toujours  (lir  moi  leur  hurlement  : 
Vont  jappant  que  je  fuis  chatouillé  d  une  envie , 
De  lui  ravir  Thonneur ,  &  le  fceptre ,  &  la  vie , 
Que  le  peuple  me  veut ,  qu'il  n*aimc^oint  les  fiens , 
Que  j*éleve  contre  eux  tous  les  Pariuens* 

Avant  que  ce  malheur  plus  fièrement  nous  croo- 
ble, 
Et  que  ce  trifte  effroi  un  autre  accès  redouble  -, 
Je  me  veux  oppofer  à  ces  divers  efforts , 
Et  pour  fauver  mon  nom  fpuffrir  dix  mille  morts. 

rira» 


fii)  Ceftaînfi  qu'on  a 
quelquefois  qualifié  la  pré- 
tendue Réforme  de  Luther 
&  de  Calvin. 

(il)  Tsrgué  de  "Boy.  ] 
C*eft-à-.dire ,  étant  couvert 
du  Bouclier  de  la  Foy.  Car 
la  Targe  ouTargue  ctoit  un 
Bouclier ,  Arme  défenfîve , 
dont  on  fc  fervoit  ancien- 
nement pQur  fç  couvrir  le 


corps  ,  &  pour  éviter  le 
coup  de  lance  ou  d'épée. 
fij)Rifijjit/.]EftrAifenic 
rou^e ,  le  plus  violent  des 
Arfenlcs  ;  les  autres  fent 
TArfcnk  &rOrpimenc. 

(14)  jfâg^radis,  ]  Terme 
bas  &  populaire ,  qui  ne  fe 
prend  qu'en  manvaifè  part, 
pour  dire  ,  bruit  >  eoMtn- 
tiçn  »  auinlle, 

(15) 


T  R  A  G  E  D  I  E.  ^jj 

J*irai  parler  au  Roy  ,  ma  faine  cQDfcience 
me  fervira  toujours  de  targue  (i  5)  &  de  defFcncc. 
Celui  qui  a  le  cœar  vertueux  Se  puifTant , 
De  honte  &  de  frayeur  n*a  le  teint  palliflant. 
1  a  majefté  du  Roy  qui  du  Ciel  tient  rcffence , 
N'excufc  le  forfaià  pour  charger  Tinnocencc. 
Je  n'abandonnerai  les  ennuis  de  (a  Cour , 
Que  je  n*aye  un  arrefl:  ou  de  haine ,  ou  d*amourt 

LE    C  H  (E  U  R. 

y^UelIc  cftrangc  Nation 
\^/  A  rcçeu  plus  de  (bulFrancc , 

Plus  de  tribulation , 

Que  la  miférable  Ftance  ! 

Le  fac  ,  le  fer ,  les  horreurs , 
Les  cruautés  les  plus  fieres , 
De  la  guerre  les  fureurs  , 
Nous  font  toutes  familières. 

Depuis  le  trîfte  Tournoy  (lO  » 
Depuis  les  Jouftes  cruelles , 
Qui  meunrireiit  nodre  Roy 
Henri  Second  aux  Tournelles. 

Nos  Rois  jeunes ,  orphelins , 
Plus  prompts  aux  larmes  qu'aux  armes , 
Des  Hérétiques  malins 
Entendirent  les  allarmes.  Dès 


(1;)  Targue,]  Bouclier , 
ancienne  Arme  défenfive  > 
hors  d*ufage  aujourd'hui. 

{16)  tournoy.  ]  Çc  fatal 
Tournois  fe  fît  dans  la  nië 
S.  Antoine ,  vis-à  yis  le  Pa- 
lais des  Tournelles,  au  mois 
de  Juin  1  j  5  ^ ,  &  le  i  o  J  uil-' 


let  fuivant ,  le  Roy  Henri 
Il  mourut  l'onzième  jour 
de  la  bleiTurOi  que  lui  nt  le 
Capitaine  Lorc^es  ,  connu 
depuis  fous  le  nom  du 
Comte  de  Montgommerh 
Voyez  IcJournalcï-dQttus^ 
Tomel.  pag.  ij.  &  16. 

.      LU        (»7) 


5jtf        G  u  I  S  I  A  de; 

Dès  lors  le  Ciçl  corrouffé , 
Pour  nous  combler  de  miferes  > 
Vengeur  des  maux  n  a  cefK 
Vomir  fur  nous  Tes  colères» 

Nous  avons  veu  nos  Citez 
De  profpérités  flériles  , 
Pleines  de  calamités 
Par  tant  de  guerres  civUçs. 

Nous  avons  veu  maflacrés 

Nos  parens  ^  nos  fils ,  nos  pères  j^ 
Et  les  lieux  à  Dieu  facrés 
Prophanés  de  vitupères* 

le  Ciel  n*a  donné  pounanç 
Aux  ennemis  le  triomphe  ^ 
Son  bras  pour  nous  combattant  > 
Fait  que  IXglife  triomphe. 

L'Allemand  qui  court  au  Ton 
De  l'argent  ainfi  qu  avette$  (  17)  > 
De  Tairaiq  à  la  chanfon  , 
Laiffe  en  France  Tes  cornettes. 

Il  fuît  Si  porte  avec  foy 
Le  deuil  qui  le  tyrannife , 
D'eftre  venu  pour  le  Roy  (18) 
Contre  la  Maifon  de  Gmfe. 


ACTE 


f  17)  Aveu  es,  ]  Vieux 
terme  >  qui  veut  àiit  u^t 
Mouche  à  Miel. 

(1%)  Peur  le  Roy.]  V  An- 
teur  a  tort  de  dire  que  les 
Kciftres  étolent  venus  pour 
Iç  Roy  :  çc  furent  les  Hu- 


guenots qui  les  appellerait 
a  leur  fecours,pour  fe  défen- 
dre contre  la  Ligue ,  &c  mc« 
me  contre  le  Roi.  Le  Roi  en 
défit  une  partie ,  8c  le  Duc 
de  Gui(è  l'autre.  Il  fit  bien 
en  cette  rencontre. 

(19) 
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tmmmm 


A  C  T  E    S  E  C  O  N  D, 

LEROY,  ET  LA  ROINE  MERE, 

ARGUMENT, 

A  t  imitation  des  anciens  Tragidiografhes ,  au  lieu  dt4 

Ctnfeil ,  la  "Royne  Mère  fe  frê fente,  qui  ,  pour  être 

non-feulement  îthlienne  de  Nation  ,  0*  qui  plus  efl  ^ 

florentine  »  accorte  au  maniment  de  fes  traites  :  mais 

aujp  mère  de  trois  Rois ,  ^  par  conjequent  plus  proche 

aufecret  de  fes  dejfeins  »  parle  avec  une  liberté  conve^ 

noble  àfon  autorité,  (ji*  a  Voccafion  du  tems ,  tempère 

les  humeurs  corrompues  de  celui  qui  ne  refpiroit  qtt*une 

I  ffMglante  vengeance  fur  lafainte  Ligue  des  Princes. 

Mais  les  nicejfaires  remontrances  dont  elle  ufe ,  avec 

la  prévoyance  des  précipices  ok  le  Roy  fe  lance  k  corps 

perdu,  le  retient,  o*lfipoujfe  à  s'accorder  ,  cJ»  oublier 

la  haine  conçue  contre  la  Maifon  de  Lorraine  ,  tant 

qu'il  la  prie  défaire  venir ,  fous  Vajfurance  de  fa  foi, 

.  Iç  Ifttc  de  Guife  aux  Etats  ajjtgnez,  à  Bloi^. 

LE    ROY. 

QUe  me  fert  d'eftre  Roy  débonnaire  &  humain ,  1 
Gouverner  des  François  le  Sceptre  fouverain  ? 
«savoir  dompté  If  s  cœurs  des  plus  fiers  d*une  Haran- 
gue (19), 
Ainfî  que  par  chaifnons  attachés  à  ma  langue } 
P*eftre  efchappé  vainqueur  de  cent  mille  dangers , 
L*amour  de  mes  Subjecs ,  TefFroi  des  eftrangers  ? 

Madame  % 


■n- 


(151)  Harangue,']  Ce  mot 
fe  doit  afpirer  dans  la  pro- 
Doociation  3  ainfi ,  il  &lloii; 


dire  la  Harangue ,  &  non 
iMisVHàrangue'^  c*eft  une 
fautç  groûlere. 

(10} 


^ii  G  U  I  s  I  A  D  E, 

Madame ,  fî  je  fuis  toujours  en  deffiance , 

Si  fous  mon  Ciel  natal  j*ai  û  peu  d*aileurance  ? 

Si  toujours  les  Guifards  ,  qui  ont  la  clef  des  champs  , 

Kemuent  les  couteaux  meurtrierement  tranchans } 

Si  ce  brave  Ligueur ,  qui  fe  tient  fous  voftre  aiûc  (^o)  ^ 

Pour  me  donner  la  Loi ,  me  veut  nrectre  en  tutelle? 

Je  veux  feul  eftre  Roi  :  aufll  je  ne  connoi 

Après  le  Tout-puiffant  >  de  plus  puisant  que  moi. 

La   Roine    Mère. 
Que  vous  fert  d*eftre  Roy  cafanier ,  inhumain , 
Poner  m)eux,un  fufeau  ou  un  fceptK  en  voftre  main , 
Penfer  paiftre  les  cœurs  du  vent  de  vos  Harangues  » 
£t  tenir  inconftant  en  la  bouche  deux  langues  » 
Aveugle  fans  prévoir  vos  journaliers  dangers , 
Pour  dévorer  vos  Lys  prier  les  cftrangers  ? 
Sire ,  que  vous  fert-il  de  mettre  voftre  France 
Contre  vous  en  courroux ,  en  pafle  deffiance  ? 
Que  vous  fcrt-il  d  avoir  efclavé  vos  efpris  , 
A  l'erreur  des  Mignons ,  &  aux  jeux  de  Cypris  ? 
pices-moi ,  je  vous  pri*,  quelle  foreur  nouvelle  , 
De  courroux ,  de  dépit ,  pour  cela  vous  bourreUc  î 

L  E     R  O  Y. 

Se  liguer  contre  moi ,  entreprendre  fur  moi  ? 

Sur  moi  qui  fuis  deux  fois  grand  Monarque,  grand  Roi  ? 

£t  que  je  n*ufe  pas  du  droiâ  de  ma  vengeance  ? 

LaRoineMere.- 
Parlez  dé  pardonner ,  Vil  y  a  quelque  ofiFence. 

Le    Roy. 
Inexpiable  o^nce ,  aâe  digne  de  mott. 

La   Ro  in  e    Mère 
Celui  -  là  qui  fe  plaint  ne  fe  donne  le  tort. 

Le   Roy, 


(lo)  Sous  votre  Me*  ] 
Cela  s'adreffe  à  la  Reine 
Mcre.  Il  n'eft  que  trop  con- 
nu par  THiftoirc ,  que  cette 
PiincefTc  en  haine  du  Roy 


de  Navarre,  préfomptif  hé- 
ritier de  la  Couronne,  avoir 
toujours  favorifé  la  Ligue, 
pour  appcller  au  Trône  la 
Maifon  de  Lorraine. 
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Le    Roy. 
Un  grand  crime  toujours  un  grand  tormenc  demande. 

LaRoinsMere. 
Il  faut  à  un  grand  mal  une  clémence  grande. 

Le    Roy. 
Voir  un  Roy  à  Paris  des  tiens  barricadé  ! 

La    Roine    Mère. 
Que  vous  cftes  marri  (î  Ton  vous  a  gardé  l 

Le    Roy. 
Paris  que  j*honorois  4e  ma  chère  préfence  > 
Ou  je  faifois  couler  la  corne  d'abondance , 
Oii  je  faifois  fleurir  les  meftiers  de  Pallas  (xi) , 
La  Cour  Se  le  Sénat ,  d*Aftrée  deux  foulas  (^^)^ 
Efcroulant  fur  ton  chef  mon  écrafeur  orage  y 
Je  te  verrai  réduit  en  un  petit  Village. 
Je  femerai  du  fel  (15)  fur  tes  remparts  rafés , 
Les  enfans  maudiront  les  pères  abufés  : 
Tes  nepveux  déteftans  ton  audace  effrénée , 
Verront  ton  eftenduc  en  cent  parts  buiflbnnée  j 
Les  furvivans  diront  à  leurs  fils ,  autrefois 
Paris  eftoit  ici  ,  le  féjour  de  nos  Rois  : 
Ton  hy  ver  eft  venu ,  qui  par  Tafpre  froidure 
Te  privera  de  fleurs ,  de  fruifts ,  &  de  verdure. 
Paris ,  trois  fois  chétif ,  qui  cftoit  l'ornement  » 
De  tout  ce  qui  fc  voit  fous  ce  bas  élément  5 
La  perle  des  Cités ,  du  monde  la  Princeffe , 
Par  moi  mife  en  honneur ,  par  moi  mife  en  détreife. 

Tes 


1-r 


(îi)  Les  Métiers  de  Pal- 1  laire  de  la  Jufticc  ,  félon 


las,  ]  On  diroit  plutôt  les 
Arts  ,  que  les  Métiers.  Ce 
dernier  terme  porte  aujour- 
d'hui une  idée  balTe ,  il  ne 
s'eft  confervé  avec  noblef- 
fe  que  dans  le  Méfier  de  la 
Guerre, 

(17.)  Aftrée,  ]  Eft  regar- 
dée comme  la  Déçfle  tuté- 


les  Poètes. 

(13)  Du  Sel.  ]  Cétoit 
l'ancienne  punition  que 
l'on  prenoit  des  Villes  cri- 
minelles, que  l'on  démolif- 
foit.  On  les  réduifoit  en  «n 
Champ  ou  Terres  laboura- 
bles ,  fur  lefquelles  on  fe- 
moit  du  Sel. 

(h) 


540  G  tr  I  S  I  A  D  E , 

Tes  tours  qui  Yonc  cachant  leur  front  dedans  les  Cieux» 

Tes  Palais  élevés  oour  les  Rois  mes  Aycux , 

Tes  fuprrbes  mailbns  >  tes  facrés  édifices , 

Ma  Cour  >  ton  Uion  *,  mon  Louvre ,  tes  délices; 

Ma  Seine  qui  pour  toi  levé  Tes  flots  profonts  , 

Tes  ponts  riches  y  qui  font  pluftoft  villes  qvie  ponts  (14)  s 

Ton  traficq  excellent ,  tes  boutiques  fécondes  > 

De  ce -qui  eft  de  cher  fur  la  terre  &  aux  ondes. 

Bref  tout  ce  que  tu  as^e  faint ,  d*exquis,  de  beau , 

Se  perd ,  puiique  tu  perds  de  ton  Roy  le  flambeau. 

La    RÔine    Mère. 
Je  crois  qite  vous  voulez  vous-mefme  ouvrir  la  porte 
Au  bonheur  des  François ,  à  celle  fin  qu  il  forte , 
Lafchant  ainfi  la  bride  à  voflxe  afpre  courroux  » 
Et  eftre  fanguinaire ,  au  lieu  d'un  Prince  doux. 

Le    R  o  r. 
Madame ,  vous  avez  toujours  aflez  d*excufes , 
Pour  prudente  mafquer  les  defleins  &  les  rufes 
Des  Sub)ets  révoltés  :  &  je -fuis  afTez  fort , 
Pour  maintenir  le  droi(^ ,  &  pour  punir  le  tore. 

La    Roine    Mère. 
Et  voulez- vous  toujours  qu  en  vous  on  ne  remarque 
Ni  juftice  5  ni  foi ,  deux  remparts  d'un  Monarque  i 

Le    Roy. 
Madajme  ,  voulez  -  vous  que  l'on  rompe  la  loi , 
Pour  l^iiTer  eflever  les  Ligueurs  contre  moi. 

La    Roine    Mère. 
De  quelque  dur  rocher  tout  voftre  cœur  s'emmure , 
Vous  violez  le  droiâ  ,  la  foi ,  &  la  nature. 

L  E    R  o  Y. 
Açité  de  tous  vents  ,  je  ne  vois  autr«e  port , 
Que  de  ces  Conjurés ,  de  conjurer  la  mort, 

La    Roine    Mere. 
Ulcérez  voftre  efprit  d*unc  playe  éternelle , 
Ayez  une  ame  autant  fuperbe  que  cruelle  y  Ayez 


(  14  )  Pluict  Villes  ^ue 
ToKts.  ]  Parce  qu*il  y  a  fur 
h  plupart  des  Ponts  de  Paris 


des  maifons  ,  qui  les  font 
paroîrrc  comme  une  coutin 
nuatlon  de  la  Ville. 
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Ayez  le  coeur  <i*un  Scythe ,  &  Sarmace  ^  aterrez 
De  voOxe  CtvX  regard  tous  ceux  que  vous  verrez. 
Ayez  d'un  noir  venin  la  poi^ine  infedcc , 
D'horreur  &  de  fureur  la  volonté  traitée , 
Vivez  du  fang  humain ,  nayez  autres  eibats 
Quaux  poltrons  aflaffins ,  quaux  meurtres ,  qu'aut 

combats  : 
Soyez  abâtardi  de  vodre  ayeulc  race^ 
K*ayez  rien  de  leurs  mœurs ,  de  leur  cœur ,  de  leur  grâce. 
De  Roy  foyejt  Tyran  :  fi  ne  pourrez  -  vous  pas 
Eviter  le  malheur  qui  vous  fuit  pas  à  pas  ^ 
Si  fage  &  prévoyant  les  maux  dfe  la  difcorde , 
Sans  feinte  voftre  efprit  aux  Princes  ne  s*accorde* 

Le    Roy. 
M'accorder  contre  moi  ?  me  liguer  contre  moy  ? 
DefFendre  ceux  qui  font  mutins  contre  leur  Roy  î 

LaRoineMere. 
Defpouiller  ceux  qui  ont  la  France  defpouillée  , 
Saccager  ceux  qui  ont  voftre  France  pillée  y 
Dompter  de  ces  ferpecs  les  hideufes  fureurs  , 
Qui  troublent  nos  elprits  de  paniques  terreurs. 

Le    Roy. 
Ce  n'eft  pas  là ,  Madame ,  ou  cettte  Ligue  vîfb. 

Ljl   RoiNE   Mère. 
La  caufe  de  leur  guerre  eft  la  Foi  &  TEglKê, 
Contre  vos  ennemis  ils  fe  font  tous  bandez  : 
Quand  ils  font  à  l'hafârd  {%$)  vous  ne  les  defFendez. 
N'ont  -  elles  pas  raifon ,  ces  aines  généreufes  » 
De  nous  tirer  des  flots  ,  des  vagues  périlleufes  i 
Empefcher  que  le  Schifme  avec  Timpieté , 
Ne  renverfent  l'honneur  de  voftre  Majefté  j 
Que  la  Religion  de  vos  Ayeux  ne  tombe 
Par  voftre  hypocrifie  {t6)  avec  vous  fous  la  tombe  : 

Que 


{1$)  A  l'hafârd,  ]  Faute 
de  prononciation  que  com- 
met toujours  cet  Auteur, 
de  ne  jamais  afpirer  la  let-  | 


tre  H  'y  ce  qui  eft  une  faute. 

{%6)  H^pocrijte.]  €c  fut 

y    le  plus  grand  reproche  que 

-  I  l'on  fit  a  Henri  IIL  d'avoic 

voulu 


$4i  G  U  I  S  I  A  D  E , 

Que  la  France  qui  cicnc  depuis  douze  cent  ans  , 
Les  rameaux  de  la  Croix  jufqu'aux  Cieux  verdoyans  ^ 
Ne  regrette  à  la  fin  qu*en  fon  fein  eft  fanie 
La  Foi ,  par  Sainél  Denis  amplement  efpanie. 
Ouvrez  les  yeux  nonr  voir  rherétique  fureur  y 
Qui  nous  fait  renentir  cette  civile  horreur. 
Pourquoi  aux  crins  retorts ,  à  la  couleur  langlante , 
Le  déufpoir ,  la  peur ,  tant  d'effrois  vous  enfante  ? 
Inconftant ,  incertain  ,  vous  chancelez  toujour  (17) 
Au  proDOS  du  premier ,  qui  vous  donne  un  bon  jour. 
Ce  n*e(t  qu  un  pur  devoir ,  qu  une  agréable  envie  , 
Qu  ils  ont  de  conferver  voftrc  Lys ,  voftre  vie, 
O- amour  fingttlier! 

Le   Roy. 
O  belle  ambition  l 
La    Roine    Merb. 
Ce  n*eft  qu  un  zélé  entier. 

Le    Roy. 

Ce  n*t&  que  fi£bion. 
LaRoineMere. 
Pieu  juge  le  dedans. 

Le   Roy. 

Je  lis  dedans  leurs  âmes. 
L  A   R*o  I N  E   Mère. 
Us  font  grands  &:  puiflàns. 

Le    Roy. 

De  fac  y  de  feu ,  de  âammes. 

La    Roine 


voulu  joindre  une  forte  de 
moUefle  &  damour  pour 
les  plaifîrs ,  avec  la  piété  & 
les  devoirs  de  la  Religion  -y 
mais  c*écoit  en  ce  Prince 
une  fojbleffe,  quile  laifToit 
aller  aux  mouvemens  vo- 
luptueux de  fcs  Favoris  : 
d'ailleurs,  il  avoit  et  kl  Rc- 
Kgionautant  que  la  plupart 


de  Ces  Prédéceflcurs ,  qui  fc 
font  toujours  diftingues  par 
leur  pieté. 

(%7)  Chanceliez,  tou^ 
jours.  )  Sur  ces  incertitudes 
de  Henri  IIL  pour  fçavoir 
à  qui  il  fe  pouvoit  fier  : 
Voyez,  ce  qui  cfl  dit  ci-deAlis 
Tome  IIL  de  cette  Colic- 
(fUon ,  page  %6o. 

(xi) 
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T  R  A  G  E  D  I  E, 

La    Roine    M£]p.£» 
Hâas  !  ]t  ttemble  toute ,  .&  mon  ^ocur  eflbnné» 
A  ces  mots  efFroyans  eft  tout  abandonné , 
Quand  Tamer  fouvenk  des  fbttnnes  jpaiTées  y 
Heurte  le  cabinet  de  mestrlftes  pcnfees , 
Quand  je  penfe  aux  regcccs  y  aux  ibufplrs ,  6c  aux  coups, 
Qu  ils  ont  porté  pour  moi ,  pour  la  France ,  &:  pour  vous. 
Je  dis  qu  au  lieu  a  efprit ,  un  Démon  vous  maiifarife» 
Pour  oublier ,  ingrat ,  voftre  Coufin  de  Guife  (iS). 

Le    Roy. 
J'ai  fais  grands  les  Guifards ,  auffi  je  m'en  repens  , 
£t  s*ils  ne  m*ont  fervi  que  bien  à  mes  defpens. 

La    Roine    Mer  £. 
Vous  n'aviez  plus  de  nom ,  de  Scepue ,  ni  d'EgUfc , 
Ni  de  Religion  ,  fans  la  MaiCbn  de  Guife  ; 
Sans  ces  nobles  Héros,  qui  vous  ont  confervé  > 
Qui  vous  ont  deffendu,  8c  qui  ont  relevé 
Voffare  £ftat  chancellant ,  qui  aux  coups  plus  fanglants  , 
Ont  toujours  apparu  &  conftaas  Se  vailUnts. 
Le  Schilme  à  cent  goufiers ,  &  Teftrange  manie , 
Qui  print  les  coeurs  François  fortant  de  Germanie  » 
Ceinte  de  ces  menteurs  &  de  ces  arrogans  , 
Voleurs  de  nofbre  Foi ,  de  nos  âmes  brigans , 
iVlloit  déjà  fappant  les  fondemeas  de  France» 
Si  ces  bons  Guifîens  n  euffent  fait  réfiftance. 
Deux  frères  (z^)  généreux ,  un  Pollux  »  un  Caftor , 
Un  bon  Prélat  >  un  Duc  >  un  Ndlx>r ,  un  Heâror  : 

François 


(48)  Vattê  Coufin  de 
Guife.  ]  Henri  III.  étoit 
petit-fils  de  Claude  de  Fran- 
ce ,  fille  de  Louis  XII ,  & 
Epoufe  de  François  I.  Et 
Henri ,  Duc  de  Guife ,  étoit 
petit-fils  de  Madame  Renée 
de  France»  Fille  du  même 
Louis  XÏI ,  &  fœur  de  Ma- 
dame Claude.  Anned'Efty 


Fille  de  Renée  ,  épouGi 
François  ,  Duc  de  Guife, 
Père  de  Henri  y  tué  à  Blois  > 
dont  il  eft  ici  quefllon. 

(z9)  Deux  jrefes,  ]  Ce- 
toient  François  ,  Duc  de 
Guife,  affaffiné  par  Poltrot 
cm $6^ 'y  l'autre  étoit  Char^ 
les  y  Cardinal  de  Lorraine , 
mort  à  Avignon  en  1 5  74* 

(30) 


Î44  ,       G  Û  I  S  t  A  D  Ë  ; 

François  avec  le  droidt ,  la  valeur  &  les  armes  j 
Charles  par  le  confeil  ^  fa  prière  &  Tes  larmes  ^ 
Tous  deux  pleins  de  Tamour  de  la  Religion , 
Fureat  deux  forts  remparts  de  voftre  Région. 

Le    Roy. 
Cette  race  ne  fut  qu'aux  malheurs  eftimée 

La    RoiME  Mère. 
Bicn-hcureux  le  malheur  qui  croit  la  renommée. 

Le    Roy. 
Les  Guifards  font  prifés ,  pour  me  rendre  en  mefprîs. 

LaRoineMerê* 
Vous  avez  les  trophées  de  leurs  victoires  {30)  pris. 

L  E    R  o  Y. 
Tai  gardé  TAUemand  du  fac  de  tant  de  Villes. 

La    Roine    Mère. 
Saiil  en  tua  mille ,  un  feul  David  dix  milles  (31). 

Le    Roy. 
J*ai  triomphé  du  Reiftre  en  entrant  à  Paris. 

La    Roine    Mère. 
Armé  des  voluptés  ,  des  délices ,  des  ris , 
Vous  avez  comoattu  ce  puifTant  exercite , 
Et  vous  voulez  ravir  de  Guifc  le  mérite. 
Lorfque  ce  brave  Duc  en  voftre  lieu  combat , 
Que  le  peuple  frémit  au  tambourin  qui  bat , 
Que  la  peur  5c  TefFroi  toute  la  France  eftonne^ 
Qu'il  (èmble  que  le  Ciel  deffus  fon  dos  canoime  > 
Le  fer ,  le  feu ,  le  fang  »  que  tout  eft  irrité , 
Vous  nagez  dans  les  Sots  de  voftre  volupté ,         Avec- 


(30)  De  leurs  ViSteires.  ] 
A  Metz,  en  1551.  A  Ca- 
lais ,  en  1558.  A  Thion- 
vilie,  la  même  année.  A 
Dreux  en  1^6%. 

(31)  Dix  mille,  ]  Ce  fut 


termes  à  Tavantage  du  Duc 
de  Guife.  Voyez  le  Journal 
ci-deflus^Tome  II.  p^.  3  3. 
de  cette  nouvelle  Édition. 
Cependant  ,  Henri  avoit 
également  agi  de  fbn  côté> 


IC7  O         — ' 

&  avoit  aufli  déÊdt  les  Alle- 
mands ,  dont  il  V  eut  des 
Médailles  frappto    à    la 
gloire  de  ce  Roy. 
0») 


TRAGEDIE.  54J 

Aviecques  ces  Mignons ,  ces  gourmandes  liarpleâ^^ 
Qui  des  meilleurs  morceaux  ont  les  grifFçs  remplies  i 
iDonc  le  elout  eftomach  du  peuple  prend' le  pain , 
!Et  tant  plus  ils  font  (kouls ,  tant  plus  meurent  de  faim  > 
££ponges  de  la  Cour  >  vos  plaifantes  délices  y 
l'olypes  inconftans  »  gradués  en  tous  vices. 
Comme  un  Ours  qui  permet  Ce  mener  par  le  né , 
Vous  elles  abufé  par  ce  diable  Incarné  , 
Ce  traiftre.  d*Efpernon  (3 1) ,  qui  perfide ,  praéHquci 
Contre  Dieu ,  contre  vous ,  pour  plaire  à  l'Hérétique^ 

Le    R  0  V. 
D'Efpernon  fur  tout  autre  A  gaigné  mon  àmoui:  y 
Je  ne  vis  qu* à  regret  fans  lui  en  cette  Cour. 
Retourne,  mon  Mignon  (;  5)  >  retourne  &  reconforte 
JDu  Roy.  ton  bon  Seigneur ,  la  perfonne  mi-morte. 
Mais  .quoi  ?  tu  n  oferois ,  ces  Guifards  envieux 
Te  font  haïr  de  tous ,  en  la  Terre  &  aux  Cieux  ; 

DéfcfpéréSi 


(31)  C'eft  rufagcquele 
Favori  d*un  Roi  effi  prefque 
toujours  en  but  à  la  plupart 
des  Courtifans  :  c'eft  un 
effet  de  la  jaloufie  &  de la- 
mour  propre ,  chacun  ctoit 
mériter  la  faveur  du  Prince 
autant ,  &  plus  même  que 
celui  qui  la  poifede  aâuel- 
lement.  C'eft  ce  qui  eft  ar- 
rivé à  à!Efferncn ,  que  Ton 
trouvoit  accablé  de  trop  de 
grâces  &  ic  bienfaits,  peut^ 
être  en  abufoit  il  i  &  c*cft 
ce  .qui  lui  aVoit  attiré  un  fl 
grand  nombre  d'ennemis. 

(j5)  Retourne  mon  Mi- 
gnon, ]  D'Efpernon  n  étoit 
point  alors  à  Blois  ^  quoi- 
qu'on le  fafle  parler  dans  la 

Tome  IIL 


fuite,  il  étoit  à  Angoulcrric^ 
011  il  fut  vivement  attaqué , 
8c  il  ne  dût  fon  falut  &  ÙL 
vie ,  qu*à  fon  co^irage.  Gi~i 
f»rd ,  dans  la  Vie  du  Duc 
d*Efpernon  ,  accufe  M.  àt 
Villeroy  Secrétaire  d*Etat , 
d'avoit  été  caufe  de  cettd 
émotion  \  cependant  ce  Mi- 
nière s'en  juuifie ,  ôc  alTurei 
que  ce  qu'il  fit  en  cette  oc« 
cafion  y  fut  de  Tordra  du 
Roy.  Voyez  ï' Apologie  de;, 
Villeroy ,  qui  a  paru  plus  At 
vingt  ans  avant  la  mort  du 
Duc  d'Efpernon  ,  (ans  que 
ce  dernier  ait  reclamé  con* 
trc  cefait.  Ainfi  Girard  à 
ton  d'en  accafer  le  Minif- 

trc  4uRoy« 

Mm       (}4) 


UL&  G  U  I  S  I  A  DE, 

uiCcC^isiû  I  jaloâz  >  de  paffion  eztrefine', 
l?oarce  que  tu  me  fuis ,  èc  pource  que  ;e  c'aîose  : 
Ils  Q*onc  autre  fubjec  pour  t'aceuTcr ,  &1011 
Que  tu  m  es  tris-loyal  y  que  eu  es  mon  Mignon. 

La    R01N&    Meai. 
Pauvre  Prince  abufé  1  Ne  yôyèzrvous  pai  comme 
Tout  Yoftre  bleu  fe  perd  ,  tout  TËftat  le  coilibmme  f 
Vous  avez  d*un  Tyran ,  d'un  Athée  le  nom  ($4}  > 
Pour  plaire  1  opiniaflxe  1  à  un  feul  d*£rpemon, 

L  s    R  o  T. 
Pour(|uoi  fuis  -je  Tyran  ? 

La   Roine    MeR£. 

Voffare  main  tyranaMê 
D'impofts  )  d^impietés  »  voftre  Peuple  &  l'EgUA , 
Vous  didipez  Ton  bien  contre  les  fainâs  Canons  (H)  » 
Son  Patrimoine  fainét  vous  donnez  auï  Mignons  : 
Vous  defrobez  le  bien  du  Crucifii ,  pour  £iire 
Un  jdut  au  Crucifix  un  afTaut  fanguinaire. 
te  Rôy  vît  pour  fon  Peuple ,  &  le  Tyran  pour  foi, 
le  Roy  aime  le  Droit ,  le  Tyran  rompt  la  LoL 
Vous  ne  vivez  ^ut  nul ,  voire  pas  pciiïr  VoUs  mefiné , 
Vous  ne  vous  aunez  pas }  perfonne  ne  vous  aime* 

Lb    Roy. 
Et  pourquoi  fuis  -  je  Athée  ? 

La    Kpm  è    Mers. 

En  vous  on  ne  voit  rien 
Qjii  rafponde  au  devoir  d*un  Prince  Très-^Chreftiené 
Si  vous  aviez  de  Djeu  la  cognoiiTance  (ainâe  > 
Si  l'aime  Fol  eftoit  en  voftr4  cœur  empreinte  »  Le 


4*«haMfc^riMiM-M^Whaafi 


($4)  Calomnies,  âùttt 
IçB  LlgUeuts  accablolent  ià 
R^y  i  qui  avoir  beaucoup 
plus -de  douceur  &  de  Reli" 
giofi  que  la  Ligue  elle^m^ 
me ,  dont  la  {ahttcné  n>kolt 
que  d«is  le  ticTe  de  SsAntt 
Ligue ,  &  de  Sainte  Union. 


(h)  Le  i«aiheâr  d'Heiiri 
IIL  Alt  d'avoir  comifioé  à 
abufer  des  VktA  Ecàé&tù 
.tiquer»  en  donnant  à  dti 
Laies  )  3c  quelquefois  à  des 
femmes  >  les  Evéch^  èi  les 
Abbayei».  MsU$  cet  «bus 
at^t  éd  av&nt  lui ,  il  n'en 


Titre  vain  &  capdcui.         I  «Àoil  pàl  n&YftntcUr. 
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TRAGEDIE, 

Le  Turc  ,  ni  TAlcoran ,  ni  TEpicurien  ^ 
Ni  le  Calvinien ,  ni  le  Luthérien , 
Le  Machiavcliiie  »  &  rhomme  de  fortune  , 
Ne  trouvéroic  en  vous  t?.nt  de  graee  opponune. 
Genève  n'auroit  pas  pour  boacEer  voftre  main  ()  ^) } 
Elle  auroit  de  fon  Prince  déjà  reçeu  le  frain  : 
Cette  grande  putain ,  qui  de  Ton  impofture 
Entretient  de  Bourbon  (37)  j  Royale  géniture , 
Qui  fait  toujours  bouilÛr  (ous  fes  coIks  le  fang , 
Qui  fans  fe  faire  voir  vous  dague  par  le  flanc. 
Si  vous  aviez  à  Dieu  Tame  pure  &  entière  » 
L'Angiois  ne  vous  auroit  donné  fa  Jarretière  (}  1}  , 
Vous  ne  carefTerlez  fa  Roine  comme  feor , 
L*Huguenoc  ne  feroit  par  la  France  û.  fcur  j 
Vous  auriez  en  lefprit  la  Foi ,  &  la  Juftice , 
Et  contre  l'ennemi  vous  failliriez  en  lice. 

Le    Roy. 
Ne  monffare- je  pas  bien  mes  CbreCUennes  vertus 
Aux  Cloiftres  rétbrmés ,  aux  FeaiUans ,  aux  battus  ! 

La   Roins 


(jé)  Ce  fut  en  1579  que 
Henri  III.  reçut  la  ViUie  de 
Genève  fous  la  proteâion , 
non  comme  k  centre  de  la 
prétendue  Réforme ,  mais 
comme  alliée  des  Suifles , 
qui  l'exigèrent  :  &  ce  Roy 
le  fit  de  peur  que  le  Duc  de 
Savoye  ne  s  en  rendit  maî- 
tre,  6c  ne  foc  par-là  trop 
Voifin  de  la  Vitie  de  Lyon , 
fiir  laquelle  il   avok  des 
vues ,  comme  on  le  voit  à 
la  page  i66.  duTomellL 
Cette  proteé^ion  renouvel- 
lée  en  15S9  ,  a  coujôurs 
fubfifté  depuis ,  ce  qui  a  ga- 


ranti cette  Ville  de  tomber 
fous  la  puiflaoce  de  fes  en^ 
nemis. 

Roy  de  Navarre ,  qui  étoit 
alors  de  U  Religion  Pré-* 
tendue  Réformée^ 

(3S)  £11  15S5  ,acf  mois 
de  Février ,  la  Reine  d'An- 
glec^re  envoya  TOrdrede 
la  Jarretière  à  Henri  IIL 
&  il  le  reçtift  le  dernier  de  ce 
mois.  Maiê  ce  font-^là  d^ 
cérémonies^  iodifFérences  , 
dod  Von  nie  fçaurok  rien 
conclurre ,  fur  la  Religion 
du  Prince. 

M  m  2        (3?) 


J48  G  U  I  S  I  A  D  E  ^ 

La    Roin  £    Mère. 
Ainfi  rhypocrific  ,  £c  le  faux  ,  &  le  vice  j 
S*arment  de  pieté >  du  vrai,  Se  de  jufticc 

Le    Ro  Y. 
Ce  n*efl:  qu  un  zèle  entier  de  noftre  Foi  qui  m*ardL 

.La   Roine    Mère. 
Pour  devenir  Lion ,  vous  faites  du  Renard» 

Le    Roy. 
Si  le  peuple  me  fuit  >  le  Ciel  me  favonCe  -y 
Si  le  Ciel  ne  le  veut,  fai  TEnfer  contre  Guifc(}9). 

La   Roine   Meke. 
Failles  mourir  refpoir  que  de  vous  on  avok  y 
Lorfque  François  regnoit  y  &  que  Charles  vivote  : 
Charles  qui  s*enfuyant  de  cette  ingrate  terre , 
£n  un  Siècle  boum  de  feu ,  d'efrroi ,  de  guerre , 
Difoit  qu*à  ecand  regret  il  laifToit  le  Françoi  (40) 
Aux  mains  aun  Hérétique  ,  &  d*un  léger  de  FoL 

Le   Roy. 
Teftimerois  donner  un  plaifant  facrifice 
A  Dieu,  faifant  mourir  ce  Ligueur  au  fupplice. 

La   Roini 


(3^)  Calomnie  atroce, 
que  l'Auteur ,  fuivant  les 
idées  injurieufcs  des  Li- 
gueurs, met  ici  dans  la  bou- 
che même  du  Roy. 

(  40  )  Autre  calomnie  : 
Charles  IX.  regretta  en 
mourant  de  laifler  le  trou- 
ble dans  l'Etat  ^  mais  ja- 
mais il  n'accufa  Henri  Ton 
frère  d  être  hérétique.  Cette 
^cufation  fe  trouve  infî* 
nuée  dans  les  feuls  Mémoi- 
res de  la  Reine  Marguerite. 
Et  quoiqu  ilportât  quelque- 
fois dans  ÙL  poche  IcsPfcau- 


mes  de  Clément  Marot,  ce 
n'étoit    point  par   aucun 
goût  pour  la  nouvelle  Ré- 
gion ,  mais  pour  plaire  à  la 
Prince/Te  de  Condé,  Marie 
deCleves,  première  fem- 
me de  Henri    Prince  de 
Condé.  Le  Roy ,  alors  Doc 
d'Anjou ,  en  écoit  éperdue- 
ment  amoureux  -y  mais  ces 
idées  paflèrent   chez  lui, 
comme  des  fantaifies  de 
jeunefTe.    Voyez  les  Mé-/ 
moires  de  Nevers ,  Tom .  I. 
page  541.  Voyez  auflî  ceux 
de  la  Reine  Marguerite. 

(40 


TRAGEDIE.  549 

La    Roine    Mère.. 
Quel  carnacîcr  cfprit ,  quel  démon  ,  quel  boorreaa  > 
Tant  de  cruels  pcnfcrs  roule  en  voftrc  cerveau  ? 
-Quel  cfclair  violent ,  quel  foudre  vous  confumc , 
Quel  feu  couvert  au  coeur  derechef  vous,  allume  ? 
Contre  les  innocens  vous  fuivez  les  airefts 
JDe  voftre  beau  Mignon» 

Le    Roy. 

Ils  viendront  en  mes  rets , 
Ils  n  efchapperont  pas  :  )e  leur  ferai  entendre , 
Que  leur  Ligue  ne  doit  (ur  un  Roy  entreprendre. 

La    Roine    Meee. 
Vous  doutez  de  la  foi  de  ces  Princes  Lorrains  ? 

Le   R  o  Y. 
Je  doute  de  la  foi  des  hommes  inhumains. 

La    Roine   Mère. 
Us  font  paroitre  à  tous  leur  jufte  confcience. 

Le  Roy. 
Je  ferai  voir  à  tous  leur  jufte  récompenfe. 

La  Roine    Mère. 
11  faut  purger  le  chef  pour  conferver  le  corps. 

Le    Roy. 
Ils  purgent  tous  les  jours  ma  force  &  mes  thre(brs.  ' 

La   Roine    Mère. 
Ils  ont  toujours  fcrvi  votre,  père  &  vous-même. 

L  E    R  o  Y. 
Ils  ont  toujours* cherché  le  Royal  diadème. 

La    Roine    M  ère. 
Leurs  courages  ne  font  tant  impudens. 

Le    R  o.Y. 

Si  (ont, 
La    Roine    Mère. 
lis  ne  font  pas  cela ,  croyez. 

Le    Rot. 

51  foitt ,  fi  font* 
LaRoine'Mere. 
|e  connois  bien  leur  foL 

Le  Roy. 

Je  ne  la  puis  cognoiftrc 
Mm  5        La  Roini^ 


5J0  G  U  I  S  I  A  D  E, 

La    RoiNE   Mère. 
Ils  TOUS  tiennenc  pour  RoL 

L  B    R  o  r. 
Un  Roi  dt  quelque  Cloiftre  (41}. 
La   Roine   Mère. 
Le  Ciel  reude  à  jamais  tous  ces  préfagcs  vains. 
La  fortune  fe  rit  des  fceptres  des  humains. 

Le   Roy. 
J 'ai  la  fortune  en  pouppe  >  &  au  cœur  l'eCpérance. 

La   Roine    Mere. 
Un  Roy  eA  malheureux  qui  vit  en  deffiance. 

Le    Roy. 
Si  fuls-je  Roy  pourtant ,  &  je  nerecognoi. 
Après  le  Tout-PuifTant ,  un  plus  puiflant  cjue  moi , 
PunifTant  les  Auteurs  de  toutes  ces  im(êres , 
Je  forcerai  de  Dieu  les  flambantes  colères. 

La  Roine  Mere. 
U  e(l  vrai  :  mais  j*ai  peur  que  fi  vous  n'appaîfèz 
Tant  de  cœurs  Contre  vous  juftement  embrafez  , 
Que  régnerez  tout  feul  >  Se  n*y  aura  perfonne , 
Sinon  quelque  Mignon ,  qui  ferve  la  Couronne. 

Le  Roy. 
Madame ,  vous  fcavez  que  jamais  un  defpic , 
Un  vengereux  deur  (41)  ne  m'endormit  au  lit  : 


(41)  L'attachement  que 
Henri  IIL  avoit  pour  les 
Religieux  ,  Se  le  bien  cfjtil 
leur  faifçit,  lui  devint  pré- 
judiciable, au  point  que  les 
Guifes  ne  faifoient  pas  dif- 
ficulté de  le  deftiner  à  l'en- 
fermer dans  un  Cloître, 
pour  le  refte  de  fes  jours. 
Heivi  in.  eut  quelque  vent 
de  ces  idées ,  c'eft  ce  qui 
lui  fit  dire  ces  paroles  fin- 


gulieres ,  rapportées  au  To- 
me L  du  Journal  de  Henri 
III.  fur  l'an  1584  ,  page 
45  }.  Mân  Coufin  de  Gtùfi 
a-t-il  vu  en Champapt 
des  Moines  comme  moiy  fti 
fijfent  *  tsinp  bondir  leurs 
chevMHX. 

(41)  Venger  eux  defir.] 
Pour  un  dâr  vindicatif, 
ou  de  vengeance  ^  c'eft  ce 
que  je  n'ai  jamais  vu  ailleurs 
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Je  prometi  m*aceoriler  à  mon  coufin  de  Quifi: , 
AfTeurez-le  de  tnoi  :  )e  k  dis  fang  £ÛQti{è. 

LaRoineMeri. 
Sous  le  Sermeut  Royal  4e  U  foi  nuuntaatl  > 
Il  s'en  vient  aux  £Ââfts. 

L  E    R  o  Y. 

U  fera  bien  venu. 

,       L  E     C  H  CE  U  R. 

LE  Roy  cjui  n*eft  de  Ton  çotur  maKbe  » 
Qui  né  fe  peut  donner  la  loi  ^ 
Indignement  penfe  paroiftre 
De  tant  de  Nations  le  Roi* 

Xn  yaîn  celui  qui  ne  commande  t 
£t  ne  régit  fes  paillons  , 
Contre  les  outrages  Ce  bande 
De  tant  d'eftranges  Nations» 

Celui  qui  n'a  pour  toutes  arme$ 
Que  les  ris ,  les  jeux ,  les  fii^tnt , 
Ira  le  premier  aux  allarmes 
De  tant  de  peuples  partiaux. 

Celui  qui  feulement  (è  pare 
D'un  zélé  feint  de  pieté , 
Domptera  la  force  barbare 
De  rkârécique  libené. 

Celui  oui  pour  un  Ctal  qtfil  aime 
Perd  de  tout  (on  peuple  famour  t 
Aime  mieux  ft  perdre  (bî-mefmc  > 
Que  de  le  chafler  de  fa  Cour. 

Celui  qui  ùm  eoi»TQUX  <M^»i6» 
De  bienveillance  ^  df  (ourM  > 
Hameçonne  le  Duc  de  Guife  » 
Pour  le  cirer  loing  de  Paris. 

Mm4        LE 


5îl     '        G  U  I  S  I  A  D  E, 


wtm 


LE  ROY,  ET  LE  DUC  DE  GUISE, 

ARGUMENT. 

Le  Roy  ne  demande  autre  preuve  de  fa  naturelie  ituli" 
nation  au  bien  de  fin  Peuple ,  que  le  defpart  qu'il  fit 
de  Pologne  avec  tant  de  dangers  ,pofêr  venir  faire  te  fie 
aux  troubles  qui  V environnèrent  aprh  la  mort  du  Roy 
Charles nçHviefine ,  le  trentiefme  jour  de  May  i^y^^ 
Et  s'adrejfant  à  Paris ,  qu'il  croit  avoir  plus  honoré  de 
fa  prefence  qu  aucun  de  fis  Prédeceffeurs  »  IToccufe 
d^ ingratitude  <^  de  felonnie ,  pour  la  fiuvenance  des        I 
Barricades  :  éi^  h  menace  de  tout  ce  qu'un  Prince        | 
irrité  peut  vomir  de  cruel  éf*  ^orageux  fur  cetsx^uil        \ 
n'aime  :  dit  ^  que  le  Dite  d^  Guife  a  tenu  les  principaux 
rcfforts  de  cette  rébellion»  (^  entre  en  paroles  trh^ 
aigres  contre  lui ,  ne  fi  voulant  laijfer  perfuader  à  la  . 
defiruBion  des  Huguenots ,  affeuresL  remèdes  toutefois 
four  réduire  fin  Royaume  en  paix,  Propofi  divcrfes 
antithefes ,  de  conferver  les  deux  Religion^  enfimblt , 
^  de  réunir  les  Hérétiques  plutoft  par  la  parole ,  que 
par  la  pifioUe^  à  quoi  le  Duc  de  Guifi  infifie  fii»  mon- 
tre les  remèdes  de  la  contrainte  »  pour  n'entretenir  en 
fine  mefine  famille  »  une  légitime  efpoufi  avec  une  con^ 
çubine ,  ^  que  puifque  la  fatiencç  ,  Padvertiffement  « 
n'a  de  rienfervi»  il  ne  faut  plus  que  la  douceur  foit 
au  préjudice  de  la  Patrie,  Enfin ,  le  Roy  vaincu  in 
droit  éf*  de  la  vérité ,  s'accorde  à  fis  remonfh onces , 
authorifi  la  liguf  »  de  laquelle  il  fi  fait  crier  U  chef^ 
*C^  met  ordre  à  la  tenue  des  Etats  à  Blois  ,y  defirant 
laprefince  dudit  Duc  ,pour  advifer  4tux  articles  pn^ 
fentez,  à  Chartres, 

LE    ROY. 


p 


Oar  toi  j^ai  mefpnfé  le  Sceptre  Sarmatique ,  f4  j) 
Pai  fait  luire  ton  Lys  aux  Peuples  de  FAràiguc ,  (44) 

Pitoyable 

(  43  )  $^rmati^ue,  ]  Pe  Pologne ,  ou  des  Pplonois  ^ 

^91 
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X^toyable^àtes  cris ,  n  oubliai  ton  amour , 
Moi-même  je  m*oublie ,  &  viens  a  ton  fccour: 
Pour  toi ,  ô  France  ingrate ,  au  danger  de  ma  vic> 
Sous  l'aifle  de  la  nuit  je  fuis  de  Cracovie  :  (45) 
Je  pafle  fur  l'honneur  de  mon  ferment  Royal , 
£c  pour  te  fecourir  me  monflire  deAoyal ,    i 
Al  on  defpart  eftonna  ce  Peuple ,  qui  lamente 
£)*Henri  de  France  encor  la  Majefté  abfènte  ; 
Peu  fage  que  je  fus ,  je  devois  demeurer , 
Sans  t'affeqrer  au  mal  pour  me  defaffeurer  : 
Je  te  devois  laifler  comme  mon  ennemie  » 
Entre  ceux  qui  ont  fait  de  toi  PAnatomie. 
Je  te  revis  cnétive ,  ainfi  quun  pauvre  corps , 
Qui  gift  fans  mouvement  quana  Tefprit  eft  dehors. 
Tu  avois ,  ne  penfant  qu*à  ta  propre  ruine , 
L'ame  en  feu ,  Tœit  en  pleurs ,  en  regret  la  poiéfarinei 
Je  vis  tes  chers  enfans  a  tes  pieds  maifacrez , 
Les  Temples  prophanez ,  &  les  Autels  facrez  : 
Je  vis  tes  ennemis  s'enfuir  à  mon  ombre , 
Comme  aux  rais  du  Soleil  (è  cache  la  nuit  fbmbre  ; 
A  mon  retour  les  eaux  de  tes  pleurs  je  taris , 
Entrant  vidorieux  dans  les  murs  de  Paris  : 
Paris  le  fcul  féjour  de  la  grandeur  Royale , 
Paris  tant  honoré  de  ma  main  libérale  : 
Ce  Paris ,  ce  Prothée ,  qui,  prompt  au  changement , 
Ne  veut  courber  le  dos  à  mon  commandement , 
Abufé  du  Ligueur ,  qui ,  finement  déguifo 
Du  nom  de  piété  (a  traifire  cenvoitife. 
O  Paris ,  tu  me  Ëiis  par  ton  vouloir  félon ,    . 
Abandomier  tes  murs ,  &  m'aiflefle  talon  :  (4^) 

Je  ny 


i»¥^"""««*i"fp 


qui  faifoient  autrefois  par- 
tie des  anciens  Sarms^tes. 

(  44  )  De  PAr Bique,'] 
C  eft-à-dire  des  Peuplçs  du 
Nord. 

(45)  jD^  Cracovie,]  Par- 
ce <jue  Henri  HI,  quitta 


nuitamment  &  funivemenc 
la  Pologne ,  pour  fe  rendre 
eu  France. 

(  4^  )  Aijler  les  talms.'^ 
Pour  dire  ,  faire  marcbcç 
en  grande  diligence  ;  ma-» 
ûicrç  dç  parler  nouvelle, 
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Je  n'y  t'entrerai  pas  que  mort  on  ne  m'y  porte , 
On  qu'un  canon  bruyant  ne  m'y  bre&he  une  pone.  (  47) 
Je  fuis  rOinéi  du  Sesgneuf  »  je  (iiis  Roy  grand  Ôc  foit , 
Je  fuis  fur  les  François  Juge  en  dernier  refibn  y 
Kl  a  poiArine  &  mon  dos ,  comme  d'une  cuîraÂc  ^ 
S'arme  de  mon  bon  droiâ,  j'ai  ramour  en  la  £ice> 
J'ai  en  main  le  pouvoir,  &  le  courage  au  coniry 
Aifeurez  inftruments  pour  me  rendre  vainqueuf:  : 
L'inexpugnable  efcu,  qui  j  mon  brasenvironxie» 
£ft  la  droite  équité ,  qui  ne  cognoit  perfbnne  ^ 
£t  pour  lance  cruelle ,  â  mutins ,  contre  vou^ 
J'ai  le  commandement  qui  vous  eftonnc  tous  : 
Voilà  le  Roy  François  préparé  pour  combattre 
Le  perfide  François ,  qui ,  ae  Guife  idolitrc , 
S'eitant  tons  les  cantons  de  la  terre  advancez , 
Pour  fe  joindre  à  mon  oft  contre  ces  infenfêz. 
Mais  j'ai  pour  mes  amis  une  douce  lumière  » 
Autant  que  le  Soleil  luiGiote  Se  singulière , 
Qui  leur  efclaire  Tame ,  &  fait  voir  d'un  câté 
Ma  clémence  &  mon  cœur  vaifleau.de  piété  : 
De  l'autre  il  leur  defcouvre  >  8l  bénin  £iit  paroiftre 
Leur  crime ,  &  le^r  fera  ma  grâce  reconnoiftrc. 
Mais  pour  ces  defloyaux  un  flambeau  de  rigoev , 
Je  brandis  en  ma  main.  C'eft  mon  foudre  vengeur, 
£t  l'efciair  menaçant ,  avorton  du  tonnerre  , 
Signal  très-^affuré  d'un  lîvrement  de  guerre. 
Je  paidrai  rigoureux  mes  cruels  ennemis. 
De  leur  chair ,  de  leur  (âng ,  qui ,  pour  s'eftrc  ùmùsùs 
A  un  Prince  eftranger ,  d'une  triple  furie 
S'eny  vrcronc  du  fang  de  leur  propre  toûrie ,  Par 


Bc  qui  n'a  pas  eu  de  fuite  ; 
quoiqu'on  dife  dans  le  h- 
milier ,  ^vair  des  ailes  aux 
talons ,  pour  dire  marcher 
extrêmement  vite  j  mais  il 
ne  s'écrit  point. 

C47)  Brefche  une  forte, ^ 
Brecher  ,  comme  Verbe , 


n'a  jamais  été  en  ufagc, 
quoiqu'on  dife  ébrecher  \ 
ainfi  on  ne  dit  pas  brecher 
une  porte ,  ou  une  muraille  ^ 
mais  enfoncer  une  porte , 
faire  brèche  à  une  muraille  : 
on  dit  bien  cependant  ébre- 
cher un  couteau. 
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P«Lt  eux-mcfincs  mcunris ,  par  cnx-mcfmcs  vaincus, 
XiiUe  fois  bourrelez  de  leur  travaux  aigus. 
Co  m  me  le  grand  Jupin ,  j'aurai  le  feu  pour  larmes» 
^a  langue  dardera  pour  invincibles  armes, 
E>*orages  tempeftcux  un  fcadroa  (48 )  infini , 
I3e(x]uels  )'ai  jà  mon  bras  invincible  muni  : 
Ptiis  medant  cet  efprit ,  ce  foufle ,  &  la  tempefte , 
'Que  ma  lèvre ,  ma  bouche  &  ma  langue  {agette(49) 
J*cn  voytrai  ce  mal  fur  ces  mal-advifez 
Qui  fc  font  partiaux  de  leur  Roy  divifex  : 
Divifcz  de  leur  Roy ,  de  leur  Chef,  de  leur  Perc  » 
Se  font  décheveftrez ,  (50)  où  Thàine  &  la  chulere 
Les  pouffe  fiirieux ,  &  fe  vantent  d*avoir 
Contre  moi  dégagé  leur  naturel  devoir. 

Ah  !  je  vois-la  venir  le  Chef  de  ces  rebelles  ,  "  ' 

11  me  vient  aflaillir  de  £i6Hons  nouvelles. 
£t  bien  que  diéles-vous ,  mon  coufin  ?  vous  avex 
Plus  de  feux  allumés  qu'aifoupir  n*en  pouvez. 
Chacun  dit  que  ce  feu  fe  nourrit  de  la  flamme 
De  quelque  ambition ,  qui  brafille  (51)^°  votre  ame  '0 
L'on  me  dit  tous  les  jours  qu'en  me  ËuiiTant  la  foi  » 
Vous  liguez  mes  Sujets  de  nouveau  contre  moi. 

Le   Duc    de    Gïiise. 
Que  j'arme  contre  vous  ?  que  cruel  je  prodigue 
Sur  vous  le  noble  fanct  de  notre  Caln^t  Ligue  ? 
Que  je  (ois  un  mutin  ?  que  je  couve  en  mon  Cela 
Contre  le  Lys  François  quelque  traiftre  deflein  i 


(48)  S€adron.]  Jt doute 
que  ce  mot  Ce  (bit  dit  :  mais 
pour  la  facilité  du  Vers , 
l'Auteur  a  cftroprîé  le  mot 
EfcaJrcn  »  fur  l'italien 
Squadrone. 

{49)  Sagettf.]  S'eft  dit 
autrefois  pour  une  Flèche  , 
du  Latin  S  agit  ta  ;  mais  je 
n'ai  pas  vu  qu'on  en  ait  fait 
un  yerbfeySrg^//^r  pour  dire 


lancer^  comme  feît  l'Au- 
teur de  cette  Tragédie. 

(  50  )  DechevetrtK,  ] 
Quoiqu'on  difc  enchevej^ 
trer^  embarraifer  5  au  figu- 
ré ,  on  ne  dit  plus  déchevef' 
trer  pour  débarraflcr, 

(51)  BftifilU  en  vûtfê 
iMWf.  ]  Brafille  pour  s'é- 
chauffer: Je  doute  que  d*au- 
très  Ecrivains  l'ayent  dit. 

(Ji) 


Î5<^  GUISIADE, 

Que  fous  le  tnafque  fanz  d  une  (àinâe  querelle , 

Qu'on  me  nomme  félon ,  au*on  m*e(Hme  infidelle , 

Que  ):a(j>ire  d'avoir  Theur  de  la  Rovauté  , 

Que  je  (ois  criminel  de  Léze^Majefté , 

Que  vaincu  d'un  tel  tort  devant  vous  je  palliflc  ? 

Flucofl  le  jufte  ciel  me  condamne  au  uipplice. 

Ce  n'eft  pas  contre  vous ,  mon  Prince ,  que  j'en  veux  : 

Pour  Dieu,  pour  vous,  pour  moi,  )e  combats  contre  deux. 

Dont  l'un  prend  votre  droit ,  l'autre  vous  enforcclle  :  (5 1) 

L'un  eft  voftre  Mignon ,  l'autre  eft  voftre  rebelle  : 

L'un  de  front  defcouvert  fe  dit  voftre  ennemi. 

L'autre  plus  dangereux  vous  tourmente  en  ami. 

Encor  n'eft-ce  contre  eux  que  mes  exploits  je  dreflc  » 

C'eft  contre  l'héréfie ,  exécrable  tygrefle  , 

C'eft  contre  rathéifme ,  &  le  fchiime ,  &  l'affront , 

Qui  ont  le  pafTe-port  de  ces  deux  fur  le  front. 

Pour  mon  Dieu  >  pour  ma  foi ,  pour  vous  »  pour  vofbe 

France , 
^lpus  fbmmes  tous  ligués  :  mais  (bus  voffe  puiflâncc  > 
Si  vous  nèfles  content ,  je  vous  ai  irrité , 
Non  par  rébellion ,  ains  par  fidélité. 

L  E    R  o  Y. 
Jamais  l'ambition  en  France  ne  fut  bonne. 
Le    Duc   DE    Guisç. 
Le  nom  d'ambitieux  la  France  ne  me  donne* 

L  E     R  o  T. 
On  donne  des  couleurs  à  votre  afFe^Uon^ 

Le   Duc  de  Guise. 
On  ne  peut  de(guifer  ma  jufte  intention. 

Le    Roy. 
Le  Ciel  fèul  vous  cognoit ,  &  vos  defleins  balance. 

Le   Duc   de  Guise. 
Je  fais  de  mes  deffeins  belle  preuve  à  la  France. 

Le  Rot. 


(51)  Il  veut  parler  dans 
ce  Vers  &  le  fui  vant  du  Roy 
de  Navarre  &  du  Duc  d'Eu 
pcrnon  -,  le  Mignon  qui  en- 


forcelle ,  c'eft  dTfpemon  ; 
le  Rebelle ,  cft  le  Roy  de 
Navarre  >  qui  monta  fbr 
le  Trône  en  ij8^. 
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Le  R  o  Y. 
La  France  poorrok  bien  fans  vous  vivre  en  repos* 

Le  Duc   D£   Guise» 
Quel  repos  i  n'ayant  plus  que  la  peau  &  les  os. 

L  E    R  o  Y. 
Des  maux  qu'elle  reçoit ,  )*en  porte  feol  k  peine. 

Le   Du  c    de   Gu  i  se. 
Tout  i*£flat  s  en  relTent ,  &  mon  ame  en  eft  pleine. 

L  £  Roy. 
Ne  vous  en  mêleï  plus  >  &  laiiTez  faire  à  moy. 

Le   Doc   de   Guise. 
Vous  ne  vous  quitterez  tout  (eul  de  cet  eûnoy^ 

L  F  Roy. 
La  patience  peut  m*apprendre  le  remède. 

Le    Duc    de    Guise. 
La  patience  eft  foible  au  malheur  qui  Texcede. 

L  £  R  o  y. 
Vous  voulez  par  un  mal  un  autre  mal^uérir. 

Le   Duc    de    Guise. 
Le  contraire  au  contraire  on  voit  bien  fecourir. 

Le  Roy. 
On  ne  doit  ax^heter  par  le  fang  la  concorde, 

LeDucde   Guise* 
Malheureux  eflt  Taccord  qui  nourrit  la  difcorde. 

Le    Roy. 
D'un  trouble  fi  (anglant  la  paix  ne  naift  jamais» 

Le   D  u  c   D  E    Gui  s  E. 
Il  faut  venir  aux  coups  pour  commander  en  paix. 

Le    Roy. 
Je  trouve  ce  confeil  pour  la  paix  difficile. 
Le    Duc    de  Guise. 
A  un  coeur  généreux  toute  chofe  eft  facile. 

L  E    R  o  Y. 
Inventons ,  mon  Couiîn ,  quelque  moyen  plus  fcar« 

Le    Duc    de   Guise. 
La  force  fera  plus  cent  fois  que  la  douceur. 

Le    Roy. 
Quand  on  force  le  corps ,  les  âmes  on  n'efK>rce. 

.  Le    Duc   de  Guise. 
Quand  le  corps  eft  dompté ,  Tame  n'a  plus  de  force. 

Le 
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Le    Roy. 

Contentons- nous  d'avoir  les  corps  8c  non  les^cceiifs. 

Le   Duc  dé   Guise. 
Si  nous  n*aTons  les  deux^  nous  ne  feroiis  vain<jueursii 

Le   Roy. 
Sous  le  nom  Catholique  on  aura  des  Athées* 

LeDuci>e    Guise. 
Notre  foi  ne  fe  fcrtdc  marques  empruntées^ 

Le   Roy. 
Sous  un  zèle  hypocrite  ils  fe  contrc-feront* 

Le  Duc  de   Guise. 
La  foi  qui  vit  au  coeur  ne  fc  mafquc  le  fironc. 

ht   Roy. 
Ce  mal  n'eft  pas  au  corps ,  c'eft  de  l'ame  un  ulcerey 

Le   Duc    DE    Guise. 
Après  un  doux  remède,  il  y  hm  un  cautère; 

L  E     R  O  Y. 

Je  fuis  prompt  au  pardon ,  &  tardif  à  punir. 

Le   Duc   de  Guise, 
La  peine  5c  le  guerdon  (y  3  )  fe  doit  entretenir* 

Le   Roy. 
Souvent  par  latlouceur  utie  injiure  efl:  vengée. 

Le   Duc    DE    Guise. 
Votre  douceur  de  tous  cft  jà  trop  outragée* 

Le    Roy. 
Un  Roy  dotnt  rompt  les  coups  aux  rebelles  yallâtff . 

L  E  Duc    DE    Gui  s  e. 
Vos  fieres  l'ont  bien  fçeu  à  Amboife  (  5  4)  6c  à  Meaux. 


(5))  Guerdàn.  ]  Vieux 
mot ,  qui  veut  dire  récom- 
penfe*,  commaguer  donner, 
récompcnfer  :  tnaîs  il  y  a 
long-tems  que  ces  termes 
font  éclipfés  de  notre  Lan- 
gue. 

(s  4)  L'entreprîft  â^Am- 
^fiffâCc  fit  en  15  to.  à  la  fin 


de  Février  contre  François 
IL  Scies  Guifes  qui  avoienc 
alors  trop  de  crédit  dans  le 
Royaume  -,  f  Entrcprife  de 
Meaux  arriva  en  15  ^7  y 
lorfque  le  Prince  de  Condé 
Louis  I.  avec  l'Amiral  de 
Coiîgnî  voulurent  fc  ûifir 
de  la  Pcrfbnne  de  Charles 

DC. 
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Le    Roy. 
On  forcera  plutoft  les  lloas  effroyables  « 
A  fendre  les  guerecs  des  terres  labourables  y 
Que  non  ce  Peuple  dur,  nourri  en  liberté  > 
£c  quieft  né  rebelle  à  notre  Majeflé. 

Le   Duc    de   Guise. 
Comme  un  (econd  Hercule  honnorés  vos  conqueftes  « 
Par  Timmonel  trophée  de  ce  monftre  à  fèpt  cetes. 

L K    Roy. 
Combien  en  a-t-on  veu  au  maflacre  eftendus  » 
Comme  efpics  fur  le  champ  nouvellement  tondus } 
Ce  tige  monfkueuz  regerme  par  mes  Villes  » 
Autant  qu  on  voit  TEfté  de  puantes  chenilles» 

Le   Doc   de   Guise. 
Il  eft  temps ,  ou  jamais ^  (  &  vous  le  f^vez  bien  ) 
De  monftrer  les  eficds  de  ce  nom  Très-Chreftien , 
Aax  eztrefmes  tourmens ,  le  remède  cil  excrefme* 
Pour  en  vous  confervant  garder  ce  Diadeûnc , 
Il  ne  fe  faut  aider  de  la  Croix  fimplement  {^Ô* 
Mais  il  faut  du  bafton  combattre  vaillamment. 
Prévoyez  aux  dangers  de  ce  prochain  naufrage  » 
Faites  au  mal  d'autrui  un  feur  apprentiffase  » 
Il  ne  faut  autre  advis  pour  d'un  mot  arrefté. 
Se  réfoudre  au  combat  que  la  nécedîté. 
Sire ,  fouvenez  -  vous  de  ce  Roy  de  Bohême  ($6)  f 
Qui  par  un  lafche  eccor  perdit  Ton. Diadème, 

Ses 


IX.  Mais  les  Suilfes  formé-  !  jours  après  de  fes  bleifures. 
rent  un  Bataillon  >  que  lesj     ($s)  Çeft  un  Proverbe 


Hueuenots  ne  purent  ja- 
mais entamer  y  M  le  Roy 
fiit  reconduit  à  Paris  en 
toute  feureté.  C*efl:  ce  qui 
occasionna  la  Bataille  de  S. 
t>enisy  od  le  Connétable 
it  Montmorenci  fut  bkiTé 
a  mort ,  &  mourut  peu  de 


populaire  de  &ire  par  le 
batoiMle  la  Croix  ce  qu*oa 
ne  ffauroit  faire  par  la 
Croix  même. 

de  l'Empereur  Charles  IV. 
de  la  Maifoi^  de  Luxem- 
bourg ».qui  regta  en  Bohe«' 

me 


î(îo  GUISIADE, 

Qui  vie  {'on  règne  en  proye  ,  en  feu  fa  Regioil  > 
Oubliant  lé  devoir  de  fa  Religion. 
Ses  ennemis  rufés ,  qui  lui  &ifoienc  entendre , 
Qu'ils  ne  vduloienc  jamais  fur  fes  loix  entreprendre  ; 
Grands  d*armes  >  non  de  drolâ  *,  fofts  de  gens  y  non  de 

foyj 
t>onnenc  ambitieux  la  guerre  à  ce  bon  Roy  : 
Ils  croliTent  infolens  ,  Si  aux  plaines  feniles  , 
Ils  jettent  des  voiiîns  leurs  mordantes  faucilles. 
Et  Venceflas  preflié,  voit  bien  qu'on  lui  en  yeut| 
Il  s'arme  ,  mais  trop  tard  j  réfifter  il  ne  peut  i 
Et  le  Ciel  dépité ,  fur  fon  ame  engourdie  , 
Le  fait  languir  au  lia:  ^  matté  de  maladie  ; 
Se  repent  de  n'avoir  de  bonne  heure  abbâtu 
L'hérétique  dragon  ,  autant  fort  que  teftu , 
Un  tranie  de  fureur  (  j  7)  nuk  &  jour  le  bourrellc  ^ 
Pour  avoir  fupporté  cette  Sedre  nouvelle. 
Tandis  que  l'Huguenot  tout  petit  à  petit , 
Machine  comme  il  veut  y  félon  fon  appétit  > 
Qu'il  ne  vent  que  la  paix ,  qu'il  combat  de  paroles 
Puifquc  Chrift  ne  planta  fa  Foi  par  la  Piftole  (58) , 
Qui!  dif&mule  bien  le  fac  ,  Tim pieté  , 
Qu'il  déceftct  la  guerre  ,  &  toute  hoftilité  *, 
Que  nourri  en  l'erreur  qu'on  lui  a  fait  apprendre , 
Si  fauife  on  la  cognoit ,  e(l  contraint  de  Ce  rendre  9 
N'eft-ce  un  figne  affez  feur  qu'il  afpire  plus  haut , . 
£c  qu'il  veut  reculer  pour  faire  un  plus  grand  fa\tt  ) 
Tandis ,  Sire  >  l'on  voit  que  voftre  patience 
Tout  ce  malheur  nourrit  «  toute  l'Ecrlifc  offence  : 

"  Mû 


me  depuis  l'an  i^yi  juf- 
qu'en  141.6.  Mauvais  Prin- 
ce adonné  à  tous  les  vices» 
qui  déshonorent  l'huma- 
nité. 

(57}  U»  trmfe  de  fth 
nnr,  ]   Pour  dire  mouve- 


ment continuel  de  fureur; 
mais  quelle  manière  fingu-* 
liere  de  parler  ? 

(  5«  j  Fmt  la  FifioU.  ] 
Ceft-à-Hirc  par  le  Pidolet , 
ou  par  les  ^mes  &  paï  la 
viokAçe* 

(5?) 


T  R  A  G  E  D  r  E*  ^St 

Mais  ttn  Prii^e  Chieftieu ,  comme  yous  y  (cTélot^ 
JE^oor  dcffendrc  Ton  Dieo ,  de  mourir  tout  ddxMic  (5^). 

Le  Roy. 
Or  fus ,  je  le  veux  bien  9  mon  Confia  >  je  défire  ^' 
De  cette  infe^on  purger  tout  mon  Empire. 

L  E    D  u  c    D  fi    G  u  X  s  E. 
Si  la  Fiance  reçoit  de  vous  un  tel  bonheur. 
Vous  Uvcx.Coa  aniour  «  (on  père ,  fon  Seiéneur , 
L'havre  (^o)  de  fes  défîrs }  ks  Nations  eftranges 
Foneront^à  Tenvy  le  bruit  de  vos  louanges. 

Le    Rot. 
Mais  dîtes-moi  comment  nous  les  furn^onterons  ?  . 

Le  Duc    de   Guise.,. 
Jamais  de  ces  mutins  nous  ne  triompherons. 
Si  de  nos  coeurs  divers  n*arrachons  la  diCcorde , 
Si  vo(&:e  Majefté  avec  nous  ne  s*accorde  ^ 
Si  d*ttn  courage  entier ,  d*un  front  franc  Se  ouvert , 
Vous  n*avez  comâie  nous ,  un  zék  defcouvert. 
Si  vous  voulez  qu'un  jour  cette  guerre  finiiTe , 
Il  faut  qu*avec(]ues  nous  v6ftre  pouvoir  s^unîilè. 
Efloignez  de  vos  yeux  tous  ces  Trouble- repos , 
Ces  Sangfues  du  peuple ,  &  ces  Forgeurs  d*impos  (^l)  : 
Voftre  bras  ne  foit  plus  à  THuguenot  rondelle  (6%) , 
Qui  brave  vos  Subjets  afleur^s  de  voftre  aide  : 
Sçachez  comme  l'on  a  diflipé  vos  thrë&rs  » 
Vos  finances ,  qui  font  le  butin  des  plus  forts. 

ChaâcK 


(s 9)  Cétoit  la  parole  de 
FEmpereur  Antonin  le  Phi- 
lofbpbe  »  qu'un  Empereur 
devoît  mourir  debout. 

(^o)  L'H«wf.]Nou. 
velle  &ute  pour  la  pronon- 
ciation y  on  afpire  la  lettre 
H.  &  Ton  dit  t$  Haws^ 

(6i)  Il  vent  parler  ici 
des  Finaqckrs  Italiens,. qui 


étoient  alors  pnkTans  en 
France  dans  Jes  recouvre* 
mens  des  Impots. 

(61)  RândflU.]  Efpece 
de  Bouclier  rond  »  qui  fer* 
voit  d'arme  dëfènfîve,  pour 
mettre  le  corps  ou  partie  à 
couvert  des  coups  de  Lan- 
ce ,  de  Javelots,  d'épée,  ou 
'  autres  .afmes  o&i^ves. 


Tome  III.  N  n        {6i) 


fifi        guisia'df; 

ChaflfS  là  volupté ,  rccraoehcz  k»  délices , 
Prenez  k  kûa  axa  doues  pour  combattre  les  vkes  s 
PuniAez  ce  Cadet  (6^)  oui  vous ckarme  èc  endon  > 
Pour  fo^fté&ir  If  faux  >  &  approufor  le  tore  : 
Quittez  des  Qttpmans  (^4)  k  parjure  alliance , 
De  rAnglois  (6f) ,  du  puant  cloaque  de  la  France» 
Voftre  peupkqui  craint  fon  mal  »  veut  eftte  feur  » 
Qui  doit  «Arc  ^ès  vous  du  Rcgne  Succefiêur. 

t  E    R  o  T. 

raccorde  l'Union ,  je  veux  cjuc  Ton  m'appelle 
Le  Chef  de  vos  defTeins,  pour  fi  fainde  querelle  t 
Les  articles  dernkrs  ]e  ne  refufe  pas , 
Nous  les  accorderons  par  l'avis  des  Eftats, 
Que  nous  tiendrons  à  Blols  y  gardant  la  foi  publique 
A  tous  y  comme  k  droi^  facre-fainâ:  k  pra<flique« 
Tandis  pour  ne  donner ,  ncglîgcns  tant  foit  peu^ 
D'alimens  à  fardent  des  flammes  de  ce  feu  y 
Je  ferai  defpecher  une  armée  en  Guyenne , 
Une  autre  en  Dauphiné,  par  te  Duc  de  Mayenne  * 
Ne  doutez ,  mon  Cotifin ,  de  mon  Royal  Serment  p 
Je  fuis  Prince  de  foi  >  un  Roy  jamais  ne  ment. 


mm*! 


(éj)  C#  CWr#.]C*eft 
d'Efpernon  qui  avott  pour 
firere  aine  Bernard  de  No< 

gjaunet  la.Vakttfrr  <fv^>  pdi 
la  procedion  du  Duc  d*£f- 
pcrnen,  Iba  cadw,  Mérita 
ausûlt  ka  graceS'  du  Roy 
Henri  IIL 

'.  (A4)  Depuis  Irançf^isL 
ks  Rois  de  France  ont  été 
aUsée  des  Otcoma»s ,  noo 
ponr  feîre  la  guérie ,  ni  en 
tirer  du  faooars  ^  mah  pour 
maintenir  la  Relîif^n  &  k 
CQnHncEc&caOïkiu»  Cet-* 


'  ;^ 


te  Alliance  fe  renoavefla 
par  Henri  tlL  en  1575  JC 
ij8i,  le  Traité  en  cftrap' 
pM»4  a»  TeflM  UL  et  ee 
Recueil,  page^ft.  &  Cm- 
vantes. 

(éf)  CthtntthotiMxr 
pour  Hcfnr^  III.  de  B*âvmr 
point  aforsla  Reine  d^An- 
gkéeiT^  ponr  £nneinie; 
Qfi^âlfroit-il  fini  ii  cela  eut 
été  1  fon  Royaume  épmf? 
par  ks  goerres  d^Ues ,  ft 
(es  Finances  taries  parks 
coiKoffiens  de^Tràhaàs.- 


TRAGEDIE.  |e| 

Le    Duc    de    Guise. 
Le  Ëivorable  Ciel  longuêtttetlt  èrttretieiiâc 
Ce  défiré  propos  en  \&ktt  ûràc  ehrtftktitie. 

Le    Rôt. 
Si  ËtuiTe  -  foi  je  romps^  cette  Ssdûte  UnloA  , 
Si  je  ne  vous  tiens  tous  (bus  ma  proteûion  y 
Si  je  ne  mets  pour  votis  iWtt  t^xploks  tn  campa- 

Si  de  force  &  de  cœor  je  ne  vous  accompagné  ; 
S'il  y  a  ijuelque  feinte  au  léle  de  ma  fei , 
Lé  Ciel ,  le  jufte  Ciel  puiffe  tomber  fur  moi . 
L*£terncl  qui  mon  front  d*ttti  dotA>lt  rottd  tncer* 

ne, 
Me  jette  au  ^lus  profond  du  peftileht  AVfcfnt  > 
£t  ponant  d'un  tel  tort  une  infâme  Vergogne  i 
Que  je  forte  de  France ,  9f  retourne  en  Pologne» 

LeDucob-GukI. 
J*attefte  celui  -  là  qui  tient  le  toCur  des  Hois , 
Qui  voftre  Monarchie  honnore  de  feis  Loik , 
Qui  a  Eût  mes  Ayeux  triompher  en  Sollme , 
Qui  fa  foi ,  fon  amour  y  en  mon  efprit  imprime , 
Tout  bon  y  tout  Sâiùâ  ,  tout  grand  y  le  Mis  fois 

Souverain , 
Qui  pour  tenir  fa  cattfe ,  efllt  Teftoc  Lorrain. 
Je  jure  par  le  Ciel  y  pâf  le  feu ,  par  la  ttttt , 
Et  par  îe  fain<fb  défir  qui  me  pouffe  à  la  guerre , 
De  vous  eftre  loyal ,  Bc  ne  ceiTer  jamais 
Que  la  France  fous  vous  y  ht  Çbit  téèeàtt  éA  pabt. 

LE     C  M  a  U  k. 

L£  Monflre  affreux  de  t)ifcorde 
Fait  roiier  fcs  ytui  ardens  , 
Sur  nous  iaic  craquer  fes  dens. 
Pour  dévorer  k  Concorde. 

Maintenant  elle  eft  tapie 
Sous  les  cendres  de  fon  Mars  | 
Son  feu  par  la  France  efpars  y 
Et  ùl  flamme  eft  aflbupie. 

N  n  i         Ce 


j<f4  G  U  I  S  I  A  D  E  , 

De  la  cariu^erc  guerre , 
Elle  rompra  les  efFors  » 
Elle  la  mettra  dehors 
Cette  plantoreufe  terre. 

>  LITmoD  ,  la  fille  unique 
Du  Ciel ,  &  de  Talme  Foy  , 
£ft  jurée  avec  le  Rov  , 
Pour  combattre  THéretique. 

De  l'Union  la  nouvelle 

Conduite  d*un  faint  £dit  {6é)  y 
Rend  fans  efpoir  de  crédit 
Le  mutin  U  le  rebelle» 

L'Union  rend  à  ITelife 
La  ftanchife  &  le  £voir , 
£t  conjoint  par  Ton  pouvoir 
Le  Roy  8c  le  Duc  de  Guife. 

AAres ,  dont  l'ample  carolc  (^7) 
D'ordre  ',  de  poids ,  de  compas  > 
Tourne  les  rideaux  du  Pôle , 
Nos  etpoirs  ne  trompez  pas» 

Ne  trompez  noftre  efpérance 
.  D*ûne  ÊiufTe  opinion  : 
Ne  trompez  la  pauvre  France  y 
Qui  fe  ne  à  l'Union. 


Slk 


(66)  Edh.  ]  Ceft  ITEdit 
de  Juillet  1588^  rendu  en 
faveur  de  la  Ligue ,  &  juré 
de  nouveau  aux  États  de 
Blois  s  £dit  rendu  moins 
contre  les  Huguenots  que 
contre  la  perfonne  de  Hen- 


le  Journal  de  Henri  III. 
Tome  II.  pafçe  xxi. 

(^7)  Csrpie.]  Terme 
encore  d'ufage  en  quelques 
Provinces  ,  pour  dke  les 
Gallerîes  qui  régnent  de- 
hors &  (inr  le  haut  des 


ri  Roy  de  Navarre.  Voyez  1  £g]ire$. 


TRAGEDIE.  5^$ 

^!  le  Biea  des  exercites 
Joint  ta  peine  &  le  guerdon , 
La  grandeur  de  nos  mérites , 
Ne  mérite  un  feul  pardon. 

Mais  la  grâce  oui  CurpaiTe 
La  grandeur  de  nos  excès  » 
Toute  îufte  ne  pourchafTe , 
De  (on  peuple  le  décès. 


ACTE    TROISIE'ME. 

ARGUMENT. 

£e  Foeiê  à  eêntre-eœur  fut  fùnttMÎnt  dt  mitifê  ênttêls 
Majefté  e^  U  grandeur  de  ceux  qui  joMnf  tuiê  Tra- 
^£die ,  un  homme  di  fi  petite  vslemr  qu*eft  étE/femm: 
msis  tepima»  que  tout  le  Peuple  de  Frsuce  a  irh-affi^ 
ri  àefes  dépottemens  ,  éi^  qu'il  alluma  fur  teus  le  J^oy 
;À  cette  ftmgUmte  déliheratio»  centre  la  Msifin  de  Lor- 
raine^ ta  fait  entrer  en  ce  treifiefme  aile,  comme  un 
defefferi  ^  un  forcier  ,  mvtc  toute  fa  démonomanie  m 
n'ayant  pluf  pnftn$  infirumênf  four  fe  fervir  en  ce 
faj4 ,  que  de  la  commodité  des  Eftats ,  é^de  la  foi  pu* 
hiique ,  pour  tromper  toute  la  Religion  de  fronce ,  en^ 
ta  perfinne  de  nos  Princes,  j        •♦ 


j 


D'E  S  PE  RN  ON. 

Al  bien  ce  don  du  Ciel ,  d*cftrc  né  d'un  bon  ocre  f  ^8), 
Mais  je  n'en  Taux  pas  mieux  ^  car  trop  je  dégénère 

De 


{€%)  Le  Poète  qui  a  ti- 
dcffiK  page  54J.  déclaré 
d'Kfpernon  abfent  >  le  fait 
iciparoître,  quoique  pour- 


lors  il  (e  trouva  à  Ângou* 

léme  >  ou  il  n*avoit  pas  eu 

peu  d'embarras  ,  &  bu  il 

técoit  même  toujours  enat^ 

N  n  5        larme 


$^$^  QV  I  S  I  A  Of  , 

De  Tayctilc  vertu  ,  &  je  ne  vois  en  moî 
Des  Nobles  Nogarets ,  ni  rhomu^ur  ni  k.  fta. 
Un  tan  de  phrénéfie^  ck  fureur  ndcnte  (<^) , 
Mon  cerveau  empefU  de  ouït  âe  jour  toucmente  : 
Je  fens  mille  dragons  >  je  (cns  miHe  démons 
Ravager  mes  efprics ,  Se  {oufHer  mes  poulmons* 

Sus ,  fonez  des  Enfers ,  Eunlenides  mcurm««s  »• 
Relafchez  maintenant  les  %um  |trî(bniiier«s  , 
Dans  les  obfcurs  cachots  de  es  mfle  féjoiir  » 
Qui  jamais  ne  jouit  deia  clarté  du  jour. 
Je  vous  invoque  tous  ,  ô  palUfTantes  Ombres, 
Qui  de  Styx  habitez  les  cavernes  plus  (ombres  : 
Bruye?^ ,  courez ,  craqufz ,  Çc  portez  en  yosi  mains 
Lé  rer ,  le  feu  y  Teffroi  y  pour  troubler  les  kuttiains  : 
Guidez ,  exécutez  mon  horrible  entrepri(è , 
£t  puis  je  vous,  mettrai  F  je  là  jure  )  en  fraochife* 

Avortons  de  la  Nuid ,  fils  de  confufion , 
MifilUrt^  "èhragés  de  hà  divlfion  , 
Qui  a^mes ,  oWftin^s ,  le  &H  cmitre  le  Pefc , 
Qtti  pcMifTêz  les  enfàiis  à  defchirer  leur  mère , 
Qui  voye:s  mon  plaifir  en  regMt  convcrri 
Bpor  ne  voir  profptret  Thermique  pani  ; 
Aldet  maudits  efprits ,  aidez  à  leonre  race  > 
Que  €ù  Barricadeur  (70)  pcnfe  mettra  en  diferacc , 
SoKez  du  Styx  fdulphreux ,  du  bouillaat'Phlegeton , 
Du  Cocjite  ianglant ,  9i  du  liok  Acheron.  '  '     ' 

Venez 


larme  :  cette  Scène  ç(l  fgli'\  pai;  Cgn  bourdonnement , 
leurs  d*autant  plus  impertl-l  &  qui  inquiète  &tournien- 
Acute^qu  çl|ç  entre  dans  H-  tq  les  heftiaux  -,  d'aHkun , 


aéç  du  bas  PQUpk  dç  la  t\- 
cge ,  qui  regardoit  le  Duc 
a  ÉfpernOn  commeSorcicr. 
(69)  Un  Tan  defrenéjie 
C^  4$,  futeut  reUnte,  }  Je 
çrpis  qiiç  l'^^tçuç  vcuç  ici 

aricç   ^w   f^f»  ?   sroflc 
PHçh^ ,  qui  ÊOç  ^TWc 


ce  Vers  n  a  pas  beaucoup  éc 
fens ,  il  auroit  été  bon  que 
l'Auteur  y  eût  mjs  lui-mc- 
me  un  Commentaire. 

(70)  O  Jg/fr^i^a^tur.  1 
CeftifDucdeG«are,ClicF 
des  Barricades ,  en  i;SS. 
d^VK^  il  cft  ici  parlé. 


T  R  A  G  E  D  1  E;  ^37 

^'cne^  y  Bl«§  comptgào&s ,  Monftrcs  abofflloahlès , 
Jecce^  fur  Bloîs  Yhoamg  de  tos  trjûts  cfFroyabtct  : 
Prenez  pont  nuduf^  crocs ,  potn:  yeux  des  dards  de 

feux» 
Pour   Toix  u»  gros  ûaaoù  ^  des  (èrpecs  fCms  che-  . 

veux?  ' 

Changez  Biois  en  Etiiêr»  apponez-^y  tos  gunes» 
Vos  roues  ,  vos  gîbflcs  |.  vos  Ée\a ,  tos  foi^  r  ^<^ 
peines* 
O  filles  de  k  Nok  ^  agkcz ,'  tOQrnsenceZy 
Du  pacti  NAranoîs  kl  4i]^;s  rércdiez: 
Je  vous  offre  mon  ame  >  À  mes  biens  ,  &  ma  vi0  >      ' 
Si  voi|9  mcï  eooticiitez.da-firutâ  de  mofl.eovie» 
Si  n'efpaignavt  vos  asanx ,  vos  â^mmes  ,  vos  rU 

gueura» 
Vous  laviâèz  It  vie  av.Cbâf  de  ces  Ligveors  ^  " 
A  ce  peuple  obAici,  19m  gottrerne  à  fa  gui(è 
La  volonté  du  Rory  >  ce  analhenreiix  de  Quif^  ,  '' 

Qui  a  fi  biei>  gaigiié  do  Roy  fiate&tiiKk'y 
Qa*il  Ta  £iit  comp^noi»  de  (à  belle  UnioA  s 
Qui  le  fâng  iaaocenc  de  FEglife  fidelle , 
Efpanche  pour  faouler  fa  pûiârine  cruelle  y 
Qui  autant  grand  que  fort  >  aucanc  preux  qae  erttol , 
Ofe  mefme  à  PhitQQ  préfenter  le  dod  , 
Qui  dëja  par  rleox  fois  d*xmc  proueflTe  grsmdc , 
A  deSaiit  Jk  fïtcouis  de  k  gent  Alkmsmde  : 
Grand  Pâiice ,  grand  Soldbc  »  grand  Doc  >  gtoitd  - 

.  .  Chevalier ,. 
^e  permet  efbranler  de  fa  foi  le  pilier. 
TQttdePenpkie  fuit  :  k  NoblefTc  y  llyslife 
Dit  partout  :  Vive  Guifc ,  &  toujours  vive  Guife. 
ëaigiâinc  cek  Ca  nous  y  il  ^omta  qoctqae  f&nt 
Sur  k  vMtfê  marcher  du  Rof  >  &  de  k  Cour  i 
•Ccftir  ine  fai  Hkftré  de  tous  ce  qui  aJboflide 
De  ffieMam: ,  (f imparfiûel ,  ^  sons  les  coings  àl 
%     inotfde  : 

Od  )]l  ferf  de  k  peine  «  &^camif  dit  pécM, 
Avec  mot  tout  excès ,  tdtft  malnenr  ^eft  caché. 
Oti  fi»!  fitk  la  leçon  Jles  aù^t  pins  infâmes, 
Prom  de  VM'busiofyittittMien  de  vos  flammes.       ^ 

Nn4        Pat 


^éi        guisiadî; 

Par  le  pemlanc  glacé  de.  mcHi  TÎcîeax  cmc  (71^  ^ 
J*ai  eii  pour  mes  vj|ltts  »  gens  de^oorde  &  de  iac» 
De  volupté.  «  d'incefle ,  &  d'amour  je  defcouvre 
L*efFcâ  prodigieux ,  aux  Cabinets  du  Louvre* 
J 'ai  fiilt  flécha  la  Cour  (b^js  ces  vîtes  wdhreri , 
Comme  indigne- mailbu  de  Mignons  fi  pervers. 
Tai  donné ,  impofteur ,  à  mon  Roy  privilège 
De  nç  punir  le  rapt ,  te  (âc  9  le  i^icrilege  »  - 
Lui  apprenant,  ces  mots  :  S*il  plaift ,  il  eft  permis  à 
11  faut  pour  les  trahir  »  ibtter  tes  ennemis. 
11  faut  pour  vivre  en  paix ,  fèulemcnc  desrebdics 
Prorçrire  U  mafG^rcr  les  âmes  crimiDenes  i 
Qu'un  Roy  n'eft  pas  (ubjet  à  garder  Con  Sermenr^ 
S*il  veut  de  (à  veneeanceayoir  conientenieDt  ? 
Qu'il  faut  pour  éviter  des  Princes  Tinfolence^ 
Donner  prou  de  travaux ,  &  peu  de  récompeii(è  »   ' 
Qu'il  fuffit  à  un  Roy  d'avoir  par  fiâsoii 
Quelque  zélé  de  foi  >  cm  de  Religion. 

II  pradi^ioit  déjà  cette  (àinâe  le^n  ^ 
Si  Guife  ne  lui  euft  £iit  changer  de  ehânCotk  ^ 
Si  la  belle  Union  de  ce  Catilinaire  (yt)  , 
Ne  lui  euft  eonfeillé  de  fiiire  le  contraire  s 
Union  qui  fera  Mars  cocfaaifhé  de  fera  , 
£t  l'Héréfie  encor  retourner  aux  enfers  :' 
Union  qui  unit ,  qui  conjoint  9  qui  accorde 
La  France  contre  nous ,  pour  rpmpre  la  difcbrde  : 
Union -qui  fera  que  THeros  (7)  ^  de  Bourbon  , 
Mon  Maiftre ,  mon  fupport  J^  Prince  excellent  &  bon , 

Ne 


••■•• 


(71)  Tras.]  Pour  che- 
min ,  éc  même  conduite  de 
la  vie.  Vieux  mot  qui  n'eft 
plus  d'ufage  depuis  toaintes 
années.  C'eftde  laque  vient 
le  verbe  tracer  pour  dire 
marcher ,  ou  peut-être  trju 
vieot-il  de  /r4^#r  «  l'un  ou 
l'autreca^aL 


(  71  )  Ce  n'cft  pas  mal 
cara^érifer  le  Due  dcGoi^ 
fe  »  que  de  le  comparer  à 
CéftiUnn  i  leurs  intentiooi 
étoient àpeu près  pareiilf. 

(  7  )  )  Qut  PHeréj.  ]  Fatt* 
te  continuelle  de  l'Auteur , 
qui  n'afpire  jamais  ks 
mots ,  qm  9  Bieme  dç  foa 


T^  A  G  Ê  D  I  E.  $g9, 

>îc  Tenraiur  fou  chef  la  Françoife  Couronné: 
<Ik>ui:oanc  qm  (on  coeut  à  là  guârrc  érguillonne. 
Malhcoreiife  Union ,  rempart  de  tout  l'Eftat , 
Qui  chafTe  de  Bourbon ,  êc  rap|>elle  Â(>oftac. 
O  pcftc  de  ce  Tout ,  execfdble  Kfegcré ,' 
Par  mon  ame  qui  t'eft  fidelle  mefTagere , 
Par  Coqrte  &  Tantale ,  par  Târdient  Pli!ègetori , 
Par  CCS  deux  autres  fœurs  Tefiphone,  Aledon  -, 
Par  le  cniei  Minos  ^  par  le  grand  Rfaadamante  > , 
Par  la  poifon  qtii  fort  de  ta  bouche  béante  ; 
Par  cane  &  tant  d*efprîts  qui  talonnent.mes  pas  » 
Par  le  Luxe  &  f  Orgueil ,  qui  font  mes  cheirs  éftas  i 
Par  rErrenr  infenfée,  par  Tinfidelle  Schirme , 
Par  rinfede  Héréfte ,  &  le  &le  Athârme  ;        s 
Par  tant  &  tant  de' maux ,  qui  couvent  dans  mes  Of , 
Par  tant  d*cxtorfions  ,  de  Tailles.  8c  dlmpos. 
D*ane  façon  cruelle  ,  horrible  ,  Se  inhumaine  » 
Sutfbque ,  tue ,  perds  tout  le  fang  de  Lorraine  : , 
D^un  mémoiable'coup  malTacre  ces  Guifatds , . 
Preux  comme  Macchabés ,  forts  comme  dés  Câârs  ^ 
Aide -toi  pour  tromper  cette  Taillante  race  » 
Des  Eftats ,  de  la  foi  promife ,  9c  de  la  grâce , 
Mafquc  tes  cruautés  d*un  Serment  folemnel, 
Sur  le  Sain6l  Sacrement ,  aux  yeux  de  ITternel  : 
Afin  que  noftrc  Roy ,  qui  (i  bien  diflîmute ,    ^ 
$oîc  cftimé  partout  commç  un  fécond  Hercule. 

LE    C  H  d  U  K- 

r  _       ■  _ 

L*Ettvîc  havc ,  triftc  y  6c.pafle , 
Ores  (è  ronge  le  coeur  , 
Puiique  la  «andeur  Royale  - 
.  Met  noftrç  ligue  di  honneur. 


Elle 


\ 


tems,  fe  prononçoient  avec 
afpiration  i  mais  il:&ut  le 
^cdôniKU;  à  un  Pioviaç^al 


tel  qu  écoit  Pierre  Mat-' 
thieu  >  qui  n  avoit  pas  ru- 
fage  du  grand  mondc«  .; 

(74) 
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Elle  Ce  man^  ,  cmcllç  , 
Ainfi  qn'oB  poolpc  (74)  affinrf» 
Voyant  nn.  Roy  en  querelle 

Sur  cil  qull  a  c^ûm  (7^)* 

Comme  Qh  fou<Ire  <)iû  canopo^ 
Quelque  infigue  ^(lioteot  > 
£lle  foudfoye,  eHe  toqqç 
D'un  MigiioarcoteademcQC. 

ÎITc  cxçKc  tooc  TAverae  „ 
Sous  reftcnd^rtd^ETperaop, 
Contre  qn  grand  Duc  quiençefoc» 

.  Tpq^  (es  jeflêins  do  renom. 

Cetçc  lûncuft  brave 
Çoix  qui  Hiivent  h  Tertir» 
Qui  ont  îe  cqrar  hauc  &  g^lYC» 

.    XSç  r^qiutç  rçYçft«. 

.•     ,  >  1         •  •        •  -  . 

Iflc'mit  en  njaîo^I'c(pfis 

A  Marîu5:|,a.Sylfa, 

.  K  Cçfar ,  |c  à  J?pnip&  i^ 

Quand,  fur  Koqip  fUe  vofa^ 

Cette  pcffé  et!  cent  fbîs  pire  » 
Que  le  Siygpea  M^mq  > 
Que  la  gehie  dcr  Bufire  , 

Ou  le  Boei^  Ag^igP^ji^v. 


LE 


{74}  l^»  Pûuffi.]  ou" 
Polîpe ,  e(pece  de  PoifTon 
•  de  Mer  qui  a  pinfieur»  pieds, 
&  c'ed  de-la  qu'il  tire  foq 
»om»  0«  prétend  que  dans 
^  feîm ,  on  en  liyvcr  ^  il 
mange  fes  pfopee»  janécs. 


Cetjue  t^line  luî*jnàne  & 
être  (aux. 

— iTTÏ  î-e  Duc  de  Gnife 
qui  avoit  été  éleré  avec 
FfeÀH'IlK  «ilfi  Kien  ijuV 
vcc  lienn  FHnce  de  N^ 
▼am»  -  •  ' 


TRAGEDIE.  57» 


i^'immmrmfmmm^^i^m 


LE    ROY,    LE    CLERGF, 
LA    NOBLESSE, 
ET     LE     PEUPLE, 

ARGUMENT. 

Ls  Vilh  dfJBiHsfut  ohfifiê  fourt  Ajfemyiiê  des  Ifists , 
cmumtmêx,  ë^fi  k^nf^ufiment ,  que  mëlhettreufement 
\  ils  furent  petmfus.  Von  cammenfa  à  y  procéder  fnr  les 
itmjiins  tes  fins  sArs  de  tmv^ation  de  faidefcuveratn^ 
_   igg  Frùet^êm  ,  les  Jenfites ,  là  fmnte  Communion ,  les 
Strions  erdiuMires  en  teiètes  les  Eglifes ,  far  le  coW' 
memdêMunt  mêm^  du  Roy  ,  y  furent  ohjervies.   On 
diffefét  fâs  evdres  disfèaneesÀ  tous  j.  four  éviter  les 
éUjie»Cé^$ons,felmUrnng  des  '^évinces  ,  éf  desVil^ 
>.   lest»  qui  avmnt  leurs  Difutez  >  pour  le  Clergé  ,  In 
.JUjMejfe  ,  é^  h  tiers  Efiat.  Le  lieu  de  cette  royale ,  ve- 
.    ner^le  é"  iHufire  Afemhlée,  eftôit  en  une  Salle  Ion- 
gM»de  vingt  ^deux  toifet,  large  de  neuf,  oh  on  dref- 
fa  lesfieges  de  toute  V  A^t fiance ,  entourez,  de  barrières, 
^  au  milieu  un  èshafaùt ,  four  y  eflever  un  grand 
marche-fied ,  c9»  f^r  icelui ,  U  Roy  en  fan  Jkrofa^ 
U)fyaê,  la  Moine  Mère  cJ»  lot  "Roine  régnante.  Aladef 
cente  duquel  efi^ient  quelques  Offciers  de  la  Couronne 
à  coflté  de  leurs  chaires^  Et  flus  bas  fur  deux  bancs  en^^ 
.    doffexi  éi*  eotêverts  de  velours  violet ,  femé  de  ûeurs  d^ 
lis  ,fur  tun  defquels  eftoîent  quatre  Princes  du  Sang , 
comme  les  Cardinaux  de  Bourbon  é*  de  Vendofme ,  le 
Comte  de  Soijfons  éf  de  Montfenfier.  Sur  Vautre  les 
SiiUti  Duc  de  Nemaurs ,  de  Nevers  ^  de  Rets.  Vis-k^ 
vis  de  ces  bancs  à  la  fart  feneftre  du  R^y  »  fur  un  au- 
tre ;  trois  Cardinaux ,  de  Guifi  ,  de'  Lenoncourt ,  é* 
de  Qendy  :  f^fur  f  autre  fhts  retiré  vers  la  barrière , 
qséi  e»vi*onnoit  les  trois  farties  du  Théâtre ,  t  Arche* 
*    vefque  do  Lyon  >   é"  fEvcfque  de  Chalcns,  Morfeur 
de  Guàfi  êftoiffyt  une  chaire  couverte  de  velours  vio2 
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.    Ut  »  comme  Grand-Maiftre  de  France ,  tenant  fin  hmj^ 
ton  k  U  main ,  le  des  tourné  devers  le  "Roy ,  ^  Isefaçe 
'vers  U  Peufle.    Son  frère  Monfeigneur  le  Duc  dsê 
Maine ,  qui  avoitfaflace  ordonnée  au  pied  du  Kay  • 
reprefintant  Méfiât  de  Grand-Chambellan  de  France^ 
far  ia  grâce  de  Dieu  ne  s'y  trouva ,  c^  n*y  eut  aucun 
en  fa  place  ,  n^n-plus  qu*en  cciie  dfs  quatre  Maref- 
chaux.  Les  autres  Officiers  avoient  leur  rang  éminent  » 
félon  leur  grade  ,  comme  les  Commandeurs  de  1^ Ordre 
du  Saint  Efprit ,  les  Confeillers  ttEftat ,  les  ControL 
leurs  des  Finances^  ,Les  Evefques ,  Abhex.  »  éf  Chefs^ 
des  Ordres  avoient.  leurs  lieux  ajfignex,  «  félon  les  Char- 
ges quils  reprefentoient^  On  procéda premierament  aux 
élevions  des  Frefidens  de  tous  les  Ordres,  Les  Cardi^ 
naux  de  Guife  ^ de  Bourbon préfidoient pûur  UCUr-^ 
gé.  Les  Comtes  de  Brijac  ^  Baron  de  Matignac  poMr 
la  Noblcjfe  :  e^  pour  le  Tsers-Eftat ,  le  Frevofl  des 
Marchands  de  la  Ville  de  Farts*  Le  Roy  entra  en  la 
Salle  ayant  fin  grand  Ordre  au  col ,  toute  fAJf emblée 
fe  tenant  debout  à  tefie  defcouverte  »  jufques  à  ce  que 
lui ,  di*  Us  Reines  ejlant  a0fes ,  il  prononça  fin  ha'^ 
rat^ue  ,  tout  lefujet  de  laquelle  le  Poëte  a  réduit  ici  » 
non  avec  l'éloquence ,  ni  la^race  dont  elle  fttt  pr^ 
noncée» 

LEROY. 

Tcrncl ,  qui  en  laîr ,  en  la  terre ,  &  auK  eaux ,. 
De  voftre  Majefté  faites  voir  les  âambeaax ,  . 
ui  m  avez  cflcvé  Prince  de  tant  de  Princes , 
Qui  m'avez  rais  en  main  deux  fi  grandes  Provinces  (7^, 
Qui  m  avez  couronné  de  deux  Lauriers  divers , 
L'honneur  de  mes  Ayeux ,  &  dç  tout  TUnivers  j 

Screnez 


(7^)  Ceft  ^'expliquer 
fort  mal  de  qualifier  feule> 
ment  du  Titre  de  Provinces 
les  deux  grands  Royaumes 
de  France  &  de  Pologne. 


Un  Royaume  eft  un  tout , 
compofé  de  plufieurs  Pro- 
vinces :  ainfî  >  Provinces  ft 
Royaumes  ne  font  pas  deux 
termes  fynooinies. 

"     (77) 


TRAGEDIE.  573 

Serenoz  (77)  de  vos  yeux  cette  Saifon  troublée , 
envoyez  voftre  £(prit  deiTus  cette  Aflemblée  : 
Devant  vous ,  devant  moi  >  tout  ce  peuple  fe  met  > 
Pour  recevoii;  le  bien  que  le  Ciel  nous  promet. 

Je  m*esjouis  de  voir  tous  les  Ordres  de  France, 
Méditer  avec  moi  de  nos  maux  Tallégeancc , 
Cpiniaftres  ipaux  :  mais  juftemeat  tendus  « 
Far  le  bras  tout-croulant  fur  nos  coeurs  efperdus , 
Pour  nous  précipiter ,  chargés  de  tant  de  crimes  » 
De  rOrq'  (  7S  )  enfante -maux  datas  les  profonds  abi& 

mes , 
Tant  qu'il  femble ,  o  regret  !  que  mon  Règne  ne  foit 
Qu'un  vaiffeau  de  malheurs ,  que  le  monde  reçoit» 
Après  avoir  reçeu  du  temps  tant  de  traverfes> 
Après  avoir  tracé  mille  fentes  diverfes , 
Pour  bannir  le  difcord  &  la  divifion  > 
J'embrafTe  maintenant  voftre  fainâe  Union  ^ 
Pour  elle  librement  à  une  mort  certaine 
Xexpofe  mon  pouvoir,  ma  vie ,  &  mon  Domaine ^ 
Comme  }'ai  eu  la  Foi  pour  nourrice  au  berceau  > 
Je  voudrois  l'Héréfie  avoir  pour  mon  tombeaq , 
£t  qu'un  mefme  trefpas  eftrangla  les  miferes , 
Qui  nous  vont  tourmentant  d*afFeé^ions  contraires. 
Tant  d'infignes  trophés  que  j'ai  en  France  mis , 
L'effroi  des  ennemis ,  Tamour  de  mes  amis 
Sont  cefmoins  aiTeurex ,  qui  montrent  de  ma  dextre 
Le  xéle  confetvant ,  &  la*foi  &  le  Sceptre. 
Le  Ciel  ne  m'a-t-il  pas  choifi  pour  inlorumenc , 
Pour  rabattre  l'affront  (79)  du  fuperbe  AUemand^? 
Seul  je  me  vois  vainqueur  de  leur  troupe  effrénée , 
Qui  penfoit  rendre  à  ton  ma  France  exterminée  : 

Quand 


n  (77)  Seremz.  ]  Comme  |  (79)  "Biahuttr  et  affront.  ] 
veibe  9  manière  neuve  de  '  Ou  rabbat  Torgueil  »  ou  la 
parler ,  &  qui  n'a  pas  été  colère ,  mais  on  fouffre  ou 
fuivie.  i  l*on  effuïe  un  affront ,  ûit 

(78)  Orcq,  ]  Pour  Fenfcr ,  *  Ton  s'en  vançc.  Mauvaifc 
cft  tké  du  Latin  Ohhs.      \  Piirafc  de  l'Auteur; 

(80) 
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Quand  ils  Virent  au  bord  de  Loire  que  mon  &O1IC  » 
Faifoic  cefte  à  l'orgueil  de  iedr  indignt  affiroiic , 
Comme  un  brigand  conduit  aa  fttppliee ,  de  cîâiiite  ^ 
De  dérefpoir ,  d'ef&oi  leur  (àce  cftoit  dépeinte  : 
Voyant  mes  Bataillons  d'ordonflânce  équipés  ^ 
Ils  furent  à  Tefclâlr  de  mes  yeux  dlflîpés  » 
£t  tout  ce  qui  refta  de  cette  grande  arifléè , 
Trop  avide  au  butin  de  la  France  afFâméê; 
Autre  aûle  ne  trouva  que  ma  naifve  (tS)  borné  : 
Je  pardonde  à  cei  Gueux  (S  t  )  qui  irtfà^iént  irrité  > 
Je  monftre  que  j*av6is  plus  d*amoat'&  de  grâce» 
Qu  ils  ne  ponrôient  avoir  de  fureur ,  ni  d*audac6. 

Jamais  on  ne  m*a  veu  d'un  courase  fàllii , 
Plus  fort  j'ai  rcfifté  »  ft  plus  fort  aflailli  : 
On  m*a  vu  jeune  d'ans  »  &  cheila  de  courage  > 
M*oppo(er  vaillamment  à  la  félonne  rage 
De  ces  trouble-^repos,on  a  cogneu  mes  fiiiâs 
Par  le  fruift  defîré  des  valeureux  cfFedh  t 
Il  ne  s'cft  jamais  veu ,  tn  ne  fe  verra  naiffare , 
Un  Roy  qui  plus  que  mol  fa  foi  faife  paroiflre  , 
Autant  l'fmi  des  bons  ^  que  l'effroi  des  mefclumi , 
Qui  ravagent)  cruels  >  les  Villes  Se  les  Champs  ^ 
L'Alcide  des  François  vole  de  bouche  en  bouche , 
De  Paris  jufqu'à  Fez ,  où  le  Soleil  fe  couche  (81)* 

S'il  femble  ^ue  les  Cieux  foient  contre  nous  toujours 
Inexorables  I  fiers  ,  cruels  y  mutins  de  foors: 

Si  d'un 


i«MlMaUHUMi 


(8o)N«yfce.]  Quicft 
ici  de  deux  fy  llabes ,  cft  au* 
îoord'hui  de  trois. 

(81)  Gueux.  ]  C'eft  le 
nom  que  Ion  donna  d'a- 
bord diAs  les  P4ÏS  -  bas , 
tant  aux  Proteftans  >  qn  aiix 
mécofttens  du  Gouverne-» 
tnent» 

l^t-)  Ou  iê  Soleil  fi  09ti. 


mauvais  Géographe  5  qd 
ne  fçait  pas  que  Fes  n'eft 
pas  au  couchant  de  Paris  ou 
de  la  France ,  mais  plutôt  à. 
fon  midi.  Qu'un  Chinois 
dife  que  par  rapport  à  lai  » 
k  Soleil  le  t»uctie  à  Ftc  1 
cela  eft  fupportable  i  mais 
cela  ne  l'eft  pas  dan^  ua 
François*  Pierre  Matthieu 


che.  ]    G«t  Auteur  «ft  nn  I  s'orientoit  fyn  mal. 

(8i) 


.      T  RAGE  D  I  E..  57J 

Si  d\iamili«r  d'eimuisidofire  Ftance  cft  «Miftlft: , 

Si  (bus  le  faix  éd  tnftux  «iU  eft  pttiqiie  accablée  » 
Si  on  la  fent  gémit  fcms  k  gaetrier  tfibtt  ^ 
Sans  trefve ,  UAS  rep<y$  5  )t  n'ai  tout  (eul  le  totl. 
Mai»  ct>fnme  de  ce  ftnal  du  tout  je  ne  m'etcofe  » 
A  uffî  vos  fanions  devant  vos  yeux  j'accufe , 
£c  je  fuis  biefi  marri  qUé-  tant  dé  grands  tft>ritt  , 
A  la  divifîon  contre  moi  (oient  efpris  : 
Voftre  divifion  ,  mes  Subjct«  Catholiques^  ^ 
A  donné  l'advautage  au  jeu  des  Hérétiques. 
Quel  Monarque  jamais  le  vit  en  tel  efmoi  (8 1)  ! 
Quel  Prince  hit  jamais  plus  tourmenté  que  moi  f 
Ce  difcord  retarda  le  bien  de  nos  aftiires  » 
Empefcha  fur  Poitou  (8  4)  me»  eïoloits  falutalre» ,  '     ' 
Où  )e  crois  que  le  Ciel  m*eu(i  moniiré  autint  d'heur^  - 
Qu*il  m*a  prefté  ailleurs  de  vi^oire  &  d'iionnent. 
Qu*eu(re-je  fait  y  cliécif ,  en  ces  partis  contraires  ^ 
DoutAnt  de  ines  amis ,  Se  de  mes  adverfaires  ? 
£n  nnefme  temps  je  vis  mon  Sceptre  environné 
du  rebelle ,  ôi  de  ceux  que  le  Ciel  m*a  donné 
Pour  VafTaux ,  pour  Sirf>jets.  Leurs  âmes  csfaontées^^ 
Se  font  à  Tàppétlt  de  quelqu'un, arrefl:ée$. 
S'armer  ^  fe  liguer  fans  nofbre  auâorité  (85), 
N'cft  -  ce  pas  offencer  d'un  Roy  la  Majefté } 
Aux  autheurs  de  ce  mal  ma  longue  patience , 
fera  cognoKfare  un  jour  une  û  lafche  ofFence. 

Courage 


(  8  j  )  Bfmyt»  ]  Peine ,  [  des  Huguenots ,  qtd  fc  ren- 
cliagrln  \  terme   qui  n*efl  dirent  enfin  les  plus  forts 


plus  aujourd'hui dnfage. 

(84)  Dans  le  tems  même 
des  Etats  de  Blois ,  le  Duc 
de  Nevers  étoit  en  Poitou 


il  y  prit  quelques  Villes , 
finals  le  petidendelité  de  fes 
ïroopes^^à  garder  les  Capi- 
tulations ranimale  courbé 


dans  cette  Province.  Voyez 
rHiftoire  des  chofes  mé« 
morables ,  ou  Hiftoire  des* 
cinq  Rois  ,  par  de  Serres  , 


avec  rAcméc  de  la  Xigu»  ,   m»  8^.  troifiéme  EdidiMi  de 


1^05.  pag.  éSx. 

(  8f  )  Sans  notre  Mutû'* 
yiié, }  C*^dVmémê  un  aime 
de  Lezc  Majefté* 

(86) 


S7tf  G  U  I  S  I  A  D  E , 

Couc^  donc  )  Me(Ceiir$  »  ne  Coyci  AUSomaài 
Par  vos  Vivifions  ennctniis  de  la  paix  : 
ComWaez  avec  moi  r^^rétîque  (une , 
£c  touc  ce  qui  au  bien  dç  r£fta(  contrarie. 
Des  yeux ,  des  coeurs  >  des  mains ,  mes  bons  Subjeu  9 

prenez 
Les  armes  avec  moi  contre  ces  ob(tinez , 
"Qui  vous  empoifonnans  de  l'infâme  Héréfie , 
Tiennent  le  corps  au  fane  «  &  1  amc  en  Irénâfîe. 
La  crainte  qui  vous  fuit  d*eftre  après  mon  crefpas-» 
Subjets  dun  Apoftat  (86)  ne  m'aoandonne  pas  : 
Mais  mon  Dieu  ornera  mon  loyal  Hymenée  » 
S'il  lui  plaift ,  des  faveurs  d'une  mafle  l^néc  ^ 
Qui  aura  comme  moi  la  pieté  au  coeur  > 
La  prudence  au  cerveau  »  &  aux  yeux  la  douceur  » 
Qm  vous  a£franchira  de  ce  cruel  (crvage  (S7) , 
£t  de  vos  ennemis  fracaflèra  la  n^e. 
Les  ferts  naiflent  des  forts  >  les  hommes  généreux 
Sont  toujours  honnorés  de  pères  valeureux. 
Tandis  |>our  repoufler  ce  mal  qui  fe  prépare 
Contre  nos  ennemis  %  qui  du  profond  Tenare  » 
Sont  fortis  conjurés  pour  nous  ravir  la  ibi  » 
Prophaner  noflxe  Lys ,  &  nous  donner  là  Loi  % 
Je  me  veux  oppotèr ,  &  conGicrer  ma  vie , 
Pour  la^ Religion  indignement  ravie» 
£t  me  brefcher  le  flanc  de  dard  »  de  (èr ,  de  fèa  » 
Pour  mon  Dieu  »  pour  xfUL  Foi  y  puifque  c'eft  à  bon 

jeu. 
On  ne  verra  faillir  mes  Royales  puiflances , 
Si  l'argent  ne  me  faut.  X*ai  vuidé  mes  finances  > 
II  en  &ut  peu  pour  moi ,  je  fuis  content  de  peu  •, 
Mais  Fargent  de  la  guerre  eft  le  vrai  boute^&u , 
L'argent  eft  TinArument  &  le  nerf  de  la  euerre , 
Il  ne  faut  l'efpargner  pour  deflendreâ  terre  : 

On 


(80  B'un  Apùjlat.  ]  Il 
^eut  parler  du  Roy  de  Na- 
varre. 


(  87  )  ServM.  ]  Pour 
Servitude ,  ne  (e  dit  plus  il 
y  a  long  tems. 
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Ôa  ne.  ptûi  guerroyer  fans  armes ,  &  fans  gent , 
Les  armes  ne  font  rien ,  ni  les  gens  fans  argent. 
Il  d^  facile  entrer  en  la  lice  guerrière  : 
Ht  mal-aisé  (budain  de  tourner  en  anlere. 
\Jn  Roy  entreprend  tout ,  mais  un  Roy  ne  peut  pas 
Sans  Con  Peuple  poner  tant  de  fiiix  fur  (es  bras. 
Mais  quoique  le  vouloir  &  l'argent  ne  nous  manque , 
Il  faut  que  l'Union  noftre  entreprife  flanque. 
La  guerre  ne  fe  &lt  plus  malheureulement  ) 
Que  quand  un  long  difcord  la  fburnit  d*aliiiient. 
^*e(perez  jamais  voir  de  la  paix  Tharmonie , 
Si  la  France  on  ne  voit  à  un  feul  Chef  unie. 

Je  me  joins  donc  à  vous  :  fuivez  tous  votre  Roy , 
£t  ne  donnez  jamais  à  Thafard  (88)  vpftre  fby  > 
Cela  vous  ouvrira  du  bonheur  le  paffage , 
£t  gardera  TEftat  d'un  fi  prochain  naufrage  y 
Je  m'affubjetirai  aux  canons  de  ma  loi  y 
Si  je  la  romps ,  rompez  le  devoir ,  &  la  foi 
Qui  vous  oblige  à  moi ,  &  que  jamais  perfonne 
Ne  redoute  ma  main ,  ou  fuive  ma  Couronne. 
Je  ne  réserve  rien  à  mon  authorité  , 
Qu'un  défit  d'obferver  ce  que  j'ai  décrété. 
Et  je  veux  £dre  voir ,  que  toujours  un  bon  Prince 
Se  façonne  à  }a  Loi ,  qu'il  donne  à  (a  Province. 

Par  le  Corps  de  mon  Chrift ,  fous  le  Saint  Sacrement, 
Que  je  prendrai  demain ,  immortel  aliment , 
Antidote  à  la  mon ,  mes  amis  ,  je  vous  jure 
De  garder  l'Union  :  &  fi  je  fuis  parjure 
L'Eternel  d'un  grand  Roy ,  me  £ifle  un  petit  Roy , 
Sans  Sceptre  ,  lans  piouvoir ,  fani  Cour ,  fims  droid , 

fans  foy. 
De  Prince  que  je  fuis  ennemi  du  (crvage  y 
Que  je  fois  lerf  de  ceux  qui  me  doivent  l'hommage. 
Que  contre  moi  hardi  >  le  Vaffal  dépité , 
foule  aux  pieds  le  pouvoir  de  mon  authorité  i 

%Quc 


(88)  A  ths/MTéL  3  Pour  |  faute ,  que  commet  notre 
an  hazard,  toujours  même  I  Auteur. 

Tofnc  II L  ,  O  o 


€j9  G  U  I  s  I  A  D  E , 

Que  je  perde  fcipbip  iit  flooccs  mes  taaiîiks. 
Qu'on  me  ùtSk  vpmk  h  ûmig  par  les  eocrailles. 

Je  vous  commaii^  pons  »  fc  t<»qs  coqjocc  mus  ,, 
Par  celui  qui  19*46^  Picdftce  deffiis  vous  4 
Par  le  zik  aQckn  da  oon  Fcaafois  «  qui  jûme 
Plus  que  I11Î1Ù  îe$  ficus  »  h  Royal  DiadeTnie. 
Par  œei  pères  »  vos  R<H«  ^  far  ktiis  innocens  os  > 
Qui  font  à  Saioâ  Oeals ,  lous  la  lame  ca  dépos  : 
Par  Tamour  potu  loyal  <^*avet,  à  lapaade , 
Déjà  de  ca«c  ^  çptips  pour  lajplu^œc  mcartac  i 
Par  les  bien^  que  unn.  de$  htuyeux  ttavanz , 
Par  vous-me£]me6  e^cor  »  mes  ïÀcn-^mâs  Va^iûr  » 
Je  vous  prie ,  embrafTez  ceccc  queidk  ùio&c  > 
N*ayanc  non  ptos  que  moi  la  conlipience  £iiixe« 
Ne  foyez  d^vîTés  ,«j(|iii^cz  ces  fiiâiofis  ,, 
Qui  contre  ;oui:  TEftat  font  ces  C^Uittons  :  • 
Autrement  rÇtCirn^i ,  k  grand  Dieu  de  eos  petcs^ 
Vous  combinas  cMûfe ,  de  nouvelles  mifcrcs , 
Dardera  Jufticier  &$  rralts ,  Tct  coups  •  firs  £inK 
Sur  vous. ,  fur  v#s  Cfifans ,  fur  ceux  qui  luaftcoat 

d*euz  : 
£t  au  jour  qu  il  çîendra  &s  deratetes  affi(és 
Contre  vos  fà^^ns ,  vos  Ligues ,  vos  feiaùCès, 
Paurai  le  ùâ^  vouloir  de  «non  inrçacioa  , 
Qui  n  endure  ai  &rd  »  Pi  fenulatîoii. 
C>r  jamais  je  i)*ai  çb  de  v««s  aqtre  efyéf^m»  » 
Que  Tunique  défir  di|  bien  die  aoârç  Fcaiice  : 
La  France  que  je  ¥ois ,  e»  vous  voyant  hélas  ! 
Demander  dç  &^  pmxi  k  faavrf  &  le  fotiks. 


■•i^i^pi**»^ 


ARGUMENT. 

Ceft  l^  fimmaire  des  Kitnpnfirmnces  juf  fit  MaMfmr 
rArche^gfque  de  Bomrges  *  Faiitiarchg  ^  Frimst 
d^ Aquitaine ,  au  nom  du  CUvgi^  oh  il  regrette  le  tnef' 

eft  en  pojfejpon ,  depuis  flus  de  quatorze  c^nt  ans  » 
feurmaintenit'Uqûetle,  é'imcmfirverenjûmimi' 
grité ,  la  reftituam  m  fi»  f/ftmm  lufn.  Wmrnemftn 

h 


TRAGEDIE.  579 

Im  mi€9ffitidu  remède ,  qui  éfi  dêmuitêer  le  difiêrd ,  <^ 
jMeihçrifer  Ufainé^e  Umen  des  Primées  ,  peur  une  f^ 
principale  fin  *,  à  ff  avoir ,  afin  d^empefcher  que  U 
Courenme  de  France,  aprh  U  mort  du  Rejr ,  ne  tombé 
entre  les  plains  d^uu  Prince  contraire  À  U  Pot  Cmthom 
lique ,  qu*il  a/uivie  dis  /es  jeunes  ans  y  (^  tenhorte 

À  nefouffrir ,  qu'une  Héréfie  ne  s*ûppofe  À  U  Religien 
Jtenne  >  e^  de  fes  pères  s  un  Autel  nouveau  »  centre  le 

t/rai  Autel  -,  un  Rejt ,  contre  fon  autborité  Royale  \ 

un  Peuple  fiparé  de  lui»  qui  lui  retient  fes  Villes^ 

^  lui  love  fes  Tributs, 

LE     C  L  E  R  G  F. 

OCieux ,  efcouccz  nous ,  aifl#fai&ûeiiieDt  belles, 
Efcoutez  nos  regrets ,  nos  foupirs  >  lx>s  querelles» 
Immortels  Citadins  (  89  )  >  qui  heureux  habitez 
Les  lambris  eftoilés  ,  tout  pleins  de  Déitex  (^)  j 
Je  me  plains  des  malheurs ,  &  de  lafpre  foufiance , 
Qui  nom  fuit  de  fi  près  >  devant  un  Roy  de  France  : 
Je  m^  plains  du  trelpas  de  la  Religion  > 
Que  le  Ciel  a  banni  de  cette  Région  : 
Je  raconte  le  tort  qu'on  a  fait  à  TEgUTe , 
Lui  raviffanc  fon  droid ,  fon  bien ,  &  fa  franchife. 

Las  !  r£{pottfe  de  Chrift ,  l'unique  amour  d^  Dieu , 
S'enfuie  en  rAœeriquc  (^i)  >  abandonnant  ce  lieu. 

Ceux 


mmm 


(S^}  Inmtertels  Citadins,] 
Le  terme  de  Citadin  eft  au- 
jourd'hui oonfacré  au  fé- 
cond Ordre  de  la  Ville  de 
Venife.  L'Ordre  de«  Cm- 
dins  tient  le  milieu  entre  les 


fous  le  Titre  de  Citadin  de 

Genève, 

(9o)DéiUs.]  Divinité^; 
il  n'y  en  a  qu'une ,  de  oa^ 
pluneurs,  faire  parier  le 
Clergé  )  comme  auroit  fait 


Npbles  de  le  Peuple;  mais  [un  Payen  ^  eft- ce  cboCe 

!•_  .**•  i»  f  11/*        ^ ^ 


on  ne  dit  pas  Citadins  du 

: Ç4el  ,4BU  noeme  d'cme  Ville  : 

oadii:Çitoyau  U  yaee- 

pe&dant  un  oncât»  .livre 


convenable ,  furtout  par  un 
Ligoenr,  tel  qa'étoit  alocs 
Pierre  Matthieu  l 

(^1)  S'enfuit  m  Atmri^ 
O  O  1         que. 


5«o  G  U  I  S  I  A  D  E , 

Ceux  qu'elle  a  les  premiers  nourris  de  ùt  mammdfc. 
Sont  ks  premiers  ^  ô  deiiil  !  qui  fe  bstndcai  coatre 

clic ,      ^ 
Abufex  d'un  pîpcur ,  d'un  trompeur ,  d'un  menteur , 
Le  pcre'du  Difcord ,  le  premier  impoftcur. 
Ces  curieux  efprits  ont  furvi  i'Héréfîe  ^ 
Et  ont  forgé  un  Dieu  tout  à  leur  fàntaifie  : 
Confpirant  contre  nous  d'un  accord  defloyal , 
Ils  ont  penfé  liguer  Chrift  avec  Bclial , 
Et  rArcne  avec  Dagon.  Mais  celui  qui  commande 
DefTus  les  Elémens ,  compagnon  ne  demande  : 
Seul  fans  pair  >  fans  tuteur  ,  ce  monde  il  entretienr ,. 
De  <;race  &  de  faveur ,  fa  grâce  nous  (ouftient. 
Mais  pourquoi  perjj^-il  les  façons  diver(es  ? 
Pourquoi  nous  doi4|K-il  pânt  &  tant  dé  trarycrfes  L 
Pourquoi  voit-on  partoiK  fans  Preftrcs  les  Autels , 
Sans  pieté  les  Grands  y  &  (ans  foi  les  Mortels  ? 
Pourquoi  voit-on  braver  l'Héréfic  infenfée 
Sur  la  Gaule ,  qu'elle  a  en  cent  parts  divifée  ? 
Pourquoi  fe  (ont  fur  nous  tant  de  maux  attachés  ? 
Pourquoi  tremblons  -  nous  tous  l  Lai  l  c'eft  pour  noi 

péchés. 
Il  ne  faut  plus  dater  le  mal  qui  nous  tourmente^, 
£n  vain  de  tant  de  Paix  le  monde  parlemente , 
La  querelle  de  Chrtft  ne  demande  autre  accord  » 
Que  bannir  THéréiie  ,  &  chaf&r  fe  Difeord^ 
La  fin  de  tous  nos  maux  confîfte  en  l'alliance  , 
£n  la  belle  Union  des.  trois  EfVats  de  France  -, 
Pour  perdre  ces  mutins  fur  la  Foi  animés , 
Qui  pour  difFprmer  tout  fe  nomment  Réformés  > 
Sans  e(poir  de  finir  une  fi  jufte  guerre , 
Qu'ils  ne  ((went  exilés  bien  loing  de  cette  terre 
Celui  s*abu(e  bien ,  qui  eftime  eCfare  amis 
Ceux  qui  ont  conjuré  dr'eibe  nos  eiuienûs.. 

lise 


•M* 


MM»  ]  Qui  a  dit  que  la  Re- 
ligion s'enfbit  en  Améri- 


elle  ne  s'y  eufiiit  pas  :  cJk 
n'eft  pas  pour  cela  Comt  d^ 
qnc }  Elle  s'y  étend,-  mais  j.  l'Çttçope.,    . 

(91) 
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1^    ne  faut  pas  uCcv  de  tant  de  patience  , 
<îuî  oiFenfe  le  droid ,  authorifant  l'ofFence. 
On  les  a  appelles  >  &  ils  ont  fait  les  fourds  , 
Quand  on  les  pourfuîvoh  ils  conroienr  à  rebouri  : 
Ils  fe -vantent  davoir  toujours  Tame  fî  caute. 
Ayant  peur  de  faillir  à  faire  une  grand'  faute. 
Qu'encluronsrnous  plus  tant  ?  Il  eft  temps  de  mourir  » 
Et  par  un  ùàn(k  trefpas  à  nos  maux  fecourir  » 
Afin  que  la  fureur  d'un  fuperbe  Apôftat  (^t) 
Ne  raviffe  le  Lys ,  la  perle  de  rEftar, 
Le  Sceptre  du  François  n'a  jamais  fçeu  permettre 
D'avoir  un  Hueuenoc ,  ai  un  Tyran  pour  maifke  r 
L'H^réti^e  e(t  haï  de  ce  facré  Fleuron 
Comme  un  Turc ,  un  Payen  ,  un  Barbare ,  un  Néron. 
Plttflot  Tait  portera  les  Naves  (93)  Porte-voiles , 
Pluftot  les  Cieux  feront  fans  flambeaux ,  fans  e&oiles ,   ' 
Pluflot  nous  quitterons  nofbe  Salîque  Loy  > 
Que  d'endurer  fiir  nous  l'Hérétique  pour  Roy. 

Prince  donc ,  fage  5c  grand  *  qui  monftret  la  puîf- 
ûitïcé 
Des  Ayeux  Meroués ,  de  Pologne  à  la  France  : 
O  valeureux  Mancl ,  Prince  d'un  cœur  François , 
D'un  couraçe  cfarcfHen ,  &  du  Sang  de'  Valois  ) 
Vous  marchez  le  premier ,  Zz  enflammé  de  gloire , 
Cherchez  de  l'Union  Timmorcclle  viéloi-e  : 
Vous  jurez  le  premier ,  après  vous  nous  jurons  « 
Par  le  bras  tout-puiffant ,  &  par  vous  nous  ferons 
Des  Hercules  Cnreftiens ,  &  aurons  déformais 
£c  Les  âeurs  Se  les  fruits  d'une  durable  Paix  : 
Gardez  «loflrc  Union  à  i*abri  de  vos  aifles. 

PardoMier  aux  Subjets ,  &  dompter  les  rebelles» 

Ne 


(^%)  Apûftat.  ]  C'efl  tou- 
jours Henri  IV.  qui  eft 
ainfi  qualifié.  Il  faut  avouer 
que  ce  Prince  avoir  bien  de 
la.  bonté  j  après  de  pareilles 
abjures ,  de  laiiTcr  appro- 


cher de  fa  perfqnne  un  tel 
homme ,  &  même  de  Tho-* 
noter  de  fes  bontés. 

(^  5  )  Naves*  ]  Pour  Na- 
vires ,  eft  plus  Latin  que 
[  François. 

O  o  5         (94) 
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Ne  réparer  jamais  la  peine  du  guerdon  , 
C*eft  rof&ce  d*uû  Roy ,  qui  cicac  camme  en  pur  dom 
Les  verdoyans  lauriers  d*amouc  3c  de  Juftice  y 
Sans  hsM^nir  la  vertu  >  pour  ooûTerver  le  vice* 
Reprenez  les  trophées  ces  derniers  ans  perdus  » 
Rsiflembiez  vos  Subjeâs  de  difcords  e(perdus  > 
Pour  faire  rayonner  voftre  belle  Couronne , 
Outre  le  grand  baudrier  des  cercles  de  Lttone  (94)  t 
Pour  joindre  à  voftre  honneur  le  devoir  &  la  Loi  9 
Pour  defcharger  le  peuple  y  &  maincciûr  la  FoL 
Imitez  les  valeurs  ae  ce  grand  Charlemagne  > 
Qui  tçanTporta  heureux  en  France  rAUemagne. 
Ufez  de  cous  nos  biens  »  mais  ne  permettez  plus ,  ^ 
Qu'ils  (èrvent  des  Mignons  aux  plaisirs  dilTolus. 
Sire ,  pardonnez-nous ,  fi  le  cruel  outrage  > 
Qpe  TEglife  en  reçoit  nous  donne  un  tel  langage. 
Il  les  faut  «mployer  contre  Toplnion  , 
L'Héréfîe  &  le  Scnirme  >  en  gardant  TUnion. 
>  Pourquoi  vous  nomfte-t->on  premier  fils  de  l'EgUfe  ? 
Pourquoi  Roy  Très-Chreftien  ï  finon  pour  la  franchifc) 
Et  rhonneur  de  la  Fol  que  garder  vous  deve:?^ , 
Contre  ceux  qui  fe  (ont  fur  rEeUfe  eftevez } 
Et  pour  ce  TEternel  comme  aueuré  remède^ 
Aujouird*hui  TUnion  de  grâce  nous  concède. 
Aum  devant  fon^nom^  Sire,  nous  la  jurons  » 
Et  pour  elle  toujours  la  mort  nous  (bunrirofls. 


(94)  Ce  Vers  veut  dire  , 
aundelà  de  la  Zone  Torridc, 
qui  fert  proprement  de  de- 
meure ou  de  promenade  au 
Soleil  réputé  fils  de  Lacone 


félon  la  Fable.  Difcoors  pea 
fcéant ,  de  mettre  rHiftoire 
des  Êiuffes  Divlhités  dans 
la  bouche  du  Clergé.  C'^ 
toit  le  ftyle  du  tems. 


é^ 


ARGUMENT 


T  R  A  G  E  P  1  E*  f$f 


ARGUMENT. 

J^e  tous  ceux  f «î  ont  hartmgui  fçmr  la  NêUejfi  mtm 

'Eftats ,  à  mon  advis ,  Jdonjgigngttr  Chartes  de  C^, 

Comte  de  Brijfac ,  Seignetur  ^EJteîafut ,  fjrc  GrMid-^ 

Tannetier  ^  Faucennier  de  France  *  emporêa  la  PaU 

me  d'EU^uence ,  ^  fomce  le  Feëte  a  cheifi  /cm  Hd$* 

rangue  peur  fovtmairement  tfire  ici  rapportée.  Qui  efi 

eonsme  un  Vanegyricjue  du-  Roy ,  qu'il  loteë ,  non  pomr 

retenir  les  marques  univer folles  delà  valeur  des  Fram^ 

fois  :  mais  pour  la  piiié  ,pour  la  foi  ^  la  eUmence  *  |^ 

la  magnanimité  dont  il  effi  décoré.  Aaffi  pour  efite  né  em 

un  fiécle  af^igé  de  toutes  parte  ,  afin  d^y  donner  Us 

remèdes  convenables ,  ^  que  par  les  mains  d^unfi  as$^ 

gujle  Prince ,  laFrance puijfe oftre  nonjecourt^e,  mait 

'vengée  :  non  fauvée  ,  mais  accrue  :  non  floriffante  é 

mais  ejlevéefur  toutes  Nations.  Et  cola  tpar  la  cernât 

nuation  dofes  viSloires ,  mefines  deeeRe  de  tefpowptm' 

table  Armée  des  Rcijlres  »  ^  du  vrai  Office  Jtun  Fief 

Trh'Chrefien ,  qu'il  dit  devoir  efire  auji  charitabh 

à  l'endroit  de  Jes^SuhfeBs  Catholiques  «  qne  fevetta 

ehfervateur  de  la  Jufiice  Divine  fur  les  Hérétiques,, 

Quife  doit  exercer  par  unejufte  Guerre ,  non  feint t  ^ 

nonjpmuléey  nonftipjeBe  atrefves,  à  accords  ^àpasXg 

^  à  traités  «  Guerre  vraiement  jufie ,  qui  a  toufewn 

timbré  de  Lauriers  les  Couronnes  des  Rois  de  Franco ,, 

tnefmes  de  Clovis  «  Charles  Martel ,  Charlemagm  m 

SainH  Louis,  A  laquelle  il  le  conjure  par  le  repos  pm^ 

blic  »f!^par  t urgente  nécefit4:  Q>  offre  pour  en  venir 

À  bout  la  génorefité  héréfbtaire  de  toute  la  NobUfff 

Franfoife  ,fes  valeurs ,  fes  moyens  »  qu'elle  n'a  jamais 

efpargné  en  la  caufe  de  la  Religion,  Enfin  ,  promet  an 

Roy ,  moyennant  ta  graee  de  Dieu  ,  la  muîtiflicaïtotC 

de  fa  grandeur,  (§•  fadvaneement  de  fin  Empire. 


L 


LA     NOBtESSE. 

Es  Monarques,  dont  Thow  exeede  h  mérite , 
iQui  n'ont  <m  û  {nUttOf  >  oa  rbdfafdMur  coiièiltf» 
^  O04        Qui 


st4  G  U  I  S  I  A  D  E, 

Qui  font  (budaioemenc  gukidez  ddTos  le  monc 

Des  Sceptres ,  des  Lauriers ,  qui  entournent  leur  front  9 

Lorfqu  us  penfent  régner  en  plus  grande  aiTeurancc  > 

D*une  telle  Décffe  ils  Tentent  Tincouftance, 

Mais  le  Prince  qui  eft  faiiiâernent  reveftu 

du  Royal  ornement  de  la  faindie  vertu» 

Ne  craint  point  les  afTauts  des  fortunes  contraires  : 

Car  le  mérite  tient  &  guide  fes  affaires. 

Tel  que  vous ,  ô  grand  Roy ,  à  qui  le  Souverain 

A  donné  des  François  le  Sceptre  dans  la  main  : 

Non  pour  eflre  un  fleuron  de  cède  iniigne  race  , 

Qui  ja  tant  de  tropliez ,  cane  de  palmes  embraile  : 

Non  pour  eftre  un  Phénix  des  Héros  de  Valois  : 

Non  pour  eftre  eftimé  TAlexandre  Gaulois  : 

Nous  pour  avoir  au  front  tant  d'cfclatantes  marques 

De  la  ma  fie  vertu  des  anciens  Monarques  : 

Mais  pour  la  Piété  y  la  Juflice  &  la  Foi , 

La  Force ,  TEquité ,  la  Prudence  &  la  Loi  » 

Hofteffes  de  voflre  ame ,  &  qui  ont  en  ttitellc 

Vofbe  France ,  eflîmée  autant  pauvre  que  belle. 

Voflre  France  cfFroyée  helas  1  de  toutes  parts 

De  LyonsNemeans  (95)  >  &  de  fiers  Lcoparts , 

Qui  le  prefente  à  vous  toute  defchevelée  , 

Toute  teinte  de  fang  ,  &  toute  defpouilléc  , 

Et  vous  monllrant  fon  feln  meurtrierement  plombé. 

Vous  prie  de  jcttçr  voflre  foudre  enflambé 

DefTus  fes  ennemis ,  mais  pluftofl  fur  les  nodres 

Qui  vous  penfent  ravir  les  Sceptres  qui  font  voftres 

Par  le  droidt  d'héritage ,  &;  la  faveur  du  Ciel, 

Qui  verfe  en  vofbe  cœur  le  neélar  &  le  miel. 

Si  fous  rheureux  afped  de  voftre  Divin  Afbe , 
Vous  la  tirez  des  feps  de  ce  cruel  défaire , 

Depuis 


{9  s)  ^^  Lyons  Néméans.] 
De  Lyons  aufC  grand$  & 
aufG  terribles  que  ceux  de 
la  Foret  de  Nemée  en 
Achadk ,  où  Hercule  tn  tcr- 


raffa  un  d'une  proc  ^ 
grandeur.  Ceft  un  dû  dou- 
ze Travaux  de  ce  Demi- 
Dieu  y  félon  les  Poëces  de 
TAntiquité* 
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Depuis  Taabe ,  où  Tori  ^oît  s'cmpcmiqucr  (9  6)  le  jout 
Des  beaux  crins  du  Soleil ,  jufou'au  moite  fejout 
Du  fameux  Gilbratar ,  &  du  Nil  )afqn*au  Gange ,   ■' 
Vous  orrez  trompctter  voftre  belle  louange. 

Efcoutez  Tes  fouCpirs ,  entendez  fes  douleun  > 
Voyez  fon  trifte  teint  tout  arrofé  de  pleurs , 
Qui  d'un  cris ,  efclatant  Tes  reerets ,  elle  appelle 
Toute  cefte  aâemblée  à  ouir  la  querelle. 
Nous  qui  avons  eu  part  à  Ton  chétif  tourment  > 
Implorons  voffare  main  pour  (on  allégement.  ' 

Par  les  ardents  flambeaux  dès  divines  lumières , 
Qui  doivent  rayonner  aux  âmes  Empériéres  :      '^  ' 
Par  les  geines ,  les  fers ,  les  bûchers ,  les  prifons  ' 
Des  Princes  de  la  Foi,  de  ces  grands  champions , 
Prodigues  de  ietu:  fang ,  &  defquels  aux  Reliques^ 
N*ont  mefme  pardonné  les  grifiès  hérétiques. 
Par  tous  les  élemens  fur  la  France  irrités  » 
Par  le  forçant  effort  de  nos  néceffités , 
La  France ,  voflre  France  humblement  vous  demande  » 
Que  pour  la  conferver ,  voftre  pouvoir  fc  bande , 
Pour  ne  l'orphelinant  de  fa  Religion  (97) 
Maintenir  la  vertu  de  la  fainte  Union. 
Nous  qui  par  la  vertu ,  la  force  &  la  proub*(Iè 
Ayons  le  tiltre  fiiint  d'une  ayeule  noblefTé  : 
Nous  qui  avons. les  cœurs  ardemment  efchaufFés , 
Pour  conferver  nos  biens ,  &  haufTer  nos  tropfaés  » 
Abandonnons  la  vie  à  une  telle  guerre, 
Et  donnons  le  cartel  de  Jupin  au  tonnerre  (98) 

Guerroyant 


(  9^  )  S'emperruaHer  le 
jwr.]  Qui  ne  rira  de  cette 
expreifion ,  de  voir  le  jour 
qui  prend  fa  Perruque  > 
fova  dire  le  levant  du 
Soleil. 

(97)  Vorphtlinémt  de  f» 
lieliften,  ]  A*t*on  jamais 


dît  orpheliner  de  la  Reli^ 
gion ,  pour  fignifier  abba* 
tre  ou  endommager  la  Re« 
ligion  en  France } 

(9g)  Donner  U  Cétrtel  de 
Jupin  au  Tonnerre,  ]  Pour 
dire  défier  le  Tonnerre  do. 
Jupiter. 

(99) 


K»6  G  U  I  S  I  A  D  E , 

Gacrroyant  Cuis  accord ,  on  ne  vena  limait 

Sans  une  telle  eucrre  une  fertile  paii. 

Nous  femmes  fils  de  teiiz,  dpm  k  guerrière  addreilî 

Porta  le  Lis  François  aux  Latins  »  &eo  Grèce  (99)9 

De  ceux  qui ,  anim^  d'une  ùànètt  itxvà , 

Ont  les  Scytes  les  Goths  vaillammem  condiatta: 

Qui ,  pouf  tenir  le  los  de  la  Grandeur  Royale  > 

Deffirent  TArrien,  l'Albigeois  le  Vandale  (100), 

Qui ,  armés-de  courage  au  plus  haut  des  rampars 

Ont  matté  les  Payens  (  i  )  »  &  Torgucil  des  Lon^Kurds  : 

Qui  fous  Charles  Martel,  6c  le  preux  Charlenu^e  » 

Se  font  fait  redouter  en  la  pleine  campagne  : 

Qui  ont  pa(K  b  nier ,  &  les  fablons  brufl^s , 

£t  les  climats  bien  loin  du  Soleil  reculés  {%)  : 

Qui  n'ont  eu  que  la  foi  en  leur  ame  enHama^ 

Pour  le  prétexte  fainft  d'une  vaillante  armée; 

£t  dont  le  fouvenir  de  leurs  bx&s ,  &  leurs  mons  , 

Nous  donne  tous  les  jours  un  milier  de  remofs  , 

Sonne  Je  tocoucfin  à  noftre  confcienee, 

£t  nous  accule  ingrats  de  n  eftre  à  la  defience» 

De  la  Religion ,  6c  fouffrir  à  nos  yeux 

Les  efforts  infolensde  ces  audacieux  : 

Ils  lancent  cteifus  nous  une  ceillade  initce , 

Pour  voir  iî  nous  aurons  toujours  Tame  enrctée(5)» 

£n  cefte  lafche  crainte  «  ou  fi  l'ambitioa» 

La  ^oke  déguifée ,  U  ja  divifion ,  Le 


($p^  11  veut  parler  ici  des 
Croifades  entrcprifes  au 
douzième  &  treizième  Siè- 
cle par  les  Rois  de  la  troi* 
fiéme  Race. 

(100)  Autres  Guerres  en 
Efpagne  &  en  Languedoc. 
(  I  )  Les  Payens ,  c*écoient 
les  Saxons  ,  &  les  antres 
étoient  les  Lombards  en 
Italie. 


(1)  Du  Soleil  reemUs.] 
Cène  pourroit  être  que  le 
Nord ,  ou  jamais  nos  Rois 
n'ont  pénétré  ^  ce  font  au 
eontraire  les  Peuples  du 
Nord  qui  font  venus  zava* 
gcr  la  France. 

())JEw««V.]  Pourpnfc 
dans  des  Rets  »  dans  des 
filets  :  quelle  btxàtre  fàfon 
de  s'opi  iaici:  \ 

(4) 


TRAGEDIE.  5  J/ 

le  luxe  I  te  plâifir ,  la  /délicate  vie 
EfîoufFera  du  tout  la  couraeeufe  envie 
De  rebroiTer  (4)  le  trac ,  &  les  fentiers  battus , 
Par  le  vaillant  luccês  de  leurs  belles  vertus. 

Doncques ,  pour  n*obfcurcir  la  louange  &  le  luftie 
be  nos  preux  BiTayeux  >  dont  la  mémoire  illuflre  , 
Comme  un  aigle  indompté  outrepalTe  les  airs , 
Et  égale  en  grandeur  les  Grands  ic  l'Univers , 
Sire  ^  pour  (ouftenir  contre  Thorreur  félonne 
De  tant  de  conjurés  la  Françoife  couronne  « 
Pour  revoir  adoré  le  MefGe  à  TAutel , 
Pour  ne  perdre  le  don  de  la  Foi  immortel , 
£t  pour  nous  conferver  en  tons  nos  privilèges , 
Nous  nous  armerons  tous  contre  ces  facrileges. 
Qui  pourroit  acquérir  plus  de  gloire ,  &  plus  d*heur , 
Que  mourir  pour  la  Foi ,  pour  Dieu ,  pour  (on  Seigneur? 
Ainfl  Prince  puifTant  «  Prince  autant  débonnaire. 
Que  Tarquin  fut  mefchant ,  &  Néron  fauguinaire. 
Le  Ciel  vous  bénira ,  il  vous  enrichira 
D'un  milier  de  trophés ,  &  d'un  fils ,  qui  aura 
L'augufte  nom  de  France ,  &  fa  vive  lumière  , 
Kenoura  du  fîecle  d*or  l'abondance  première. 
Ainfi ,  nous  reverrons  ces  Lis  demi  Ëinnés 
Renaiftre  encor  plus  beaux ,  &  les  lieux  prophanés} 
Les  Temples  niinés ,  les  Autels  ,  les  £gli(ès 
Reprendre  leurs  beautés ,  leurs  devoirs ,  leurs  firanchUci* 
Ainfi  ,  durant  vos  ans  l'aime  Religion  (5) 
Seule  commandera  en  votre  Région. 
Ainfi  nous  revenons  après  les  nuiâs  funèbres  » 
Le  Solçil  de  vos  yeux  diffîper  nos  ténèbres  : 
Le  bonheur  reviendra ,  ainfi  nous  jouirons 
£n  vivant  de  la  paix ,  &  en  paix  nous  mourrons. 

ARGUMENT 


(4)  Rebrojfer.]  Souvent 
l'Auteur  afFedle  de  tronquer 
les  mots  de  notre  Lan^ , 
^omme  il  £ûc  icirihûuffsr» 


(s)  Valme  Rf/i^gi^».]  Ma- 
nière Latine  de  s'exprimer , 
pour  dire»  pure  Religion  : 
Manière  neuve  de  parkr. 


S8J  G  U  I  S  I  A  D  E , 


ARGUMENT. 

Tour  le  tiers  Eftat ,  haréMgua  M.  Eftienne  Bernard  {6)  • 
Advocat  mu  Parlement  de  Dif^n ,  nmonftrant  au  Roy  , 
qnel  tort  recevott  tEglife ,  d'avoir  veu  tant  defihifmes 
en  la  France  »  autrefois  apfelUe  la  Mai  fan  de  Dieu , 
phmaifirifait  unefiule  éf  unique  Religion  :  pour  ren^ 
are  laquelle  kn  fan  premier  Domaine  »  ne  trouve  f  lus 
mffeuree  voie  que  tohfervation  de  l'EdiS  d'Union  >  (^ 
le  retranchement  des  vices  ^  qui  famh lent  avoir  frins 
foffeffton  par  prefiription  de  temps  en  ce  Royuume^  ^ 
de  entière  abolition  des  abus  qui  fa  commettent  en 
toutes  fartes  d*Efiats  :  puifaju*on  voit  les  hommes  pluftofi 
recogneus  par  tor  de  leurs  Eftàts  acheptés ,  que  far  le 
Jplendeur  de  U  vertu  ^  doHrine  qui  Us  doit  faire  re- 
luire ,  ce  qui  rend  le  vice  en  authorité  >  (^  le  fait  mar* 
cher  en  triomphe  par  toute  la  France.  Et  de-là  »  il  fa 
plaint  au  nom  du  Peuple ,  de  Vinfalence  ,  éi*  de  fhojli- 
lit  e  plus  que  barbare  de  la  gendarmerie  :  de  la  tyran^ 
nie  <$•  extorfion  des  impofts ,  inventés  par  ceux  qui, 
plongés  jufques  aux  oreilles  aux  flots  du  luxe  fjr  dijfo* 
lution ,  fa  rient  des  defpouilles  du  mifarable  :  du  mef 
fris  des  loix  que  l^on  imprime  ^  publie  fans  les  garder. 
Eflimant  que  ces  chofas  eftant  reflituées  aux  termes  de 
leur  intégrité  »  la  Foi  éf  ^^  Religion  Catholique  ,  rece^ 
vra  une  pleine  fèf*  entière  puijfance  comme  auparavant 
en  fan  Royaume, 


c 


LE     PEUPLE, 

Eux  (oTA  bien  malheareuz ,  qui  en  parlant  aux  Rois 
Difllmaleoc  le  vrai  »  &  ofTenfent  les  Loix  : 

Qui 


{6)  L'Avocat  Bernard  fut  1  mens ,  pour  faire  ftoCpéttt 
un  célcbrc  Ligueur ,  cpji  rei  la  Ligue  en  Bourgogne.  Ce 
donna  beaucoup  de  moiivc*  '  ne  fut  pas  iàns  peine* 

(7) 
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Qui  ont  peur  de  toucher  leurs  mordantes  ulcères ,' 
£t  defcouvrir  le  mal ,  qui  caufe  leurs  mi(ère% 
Devant  un  Roy  François ,  qui  n*a  rien  déplus  cher 
Que  Paix  &  Vérité ,  le  Peuple  vient  chercher 
L'agréable  foulas  des  travaux  qu'il  endure , 
Sans  relafche ,  fans  fin ,  par  la  cruelle  injure 
De  rin&me  Héréfie ,  &  lui  mondre  Tes  os 
Defcbamés  par  l'excès  des  tailles  des  impos. 

Sire  y  qui  du  grand  Dieu  eftes  la  vive  Image, 
Qui  avez  tant  (Thonneur ,  à  qui  l'on  fait  lK>mm;)ge» 
Qui  eftes  ordonné  en  ce  fiecle  malin 
Pour  aider  à  la  veuve ,  &  garder  l'orphelin  , 
Qui  avez  en  la  main  cet  unique  pouvoir 
Pour  tenir  tout  en  ordre  :  en  juilice  &  devoir , 
Efcoutez  les  regrets  dû  Peuple  qui  foufpire 
Les  malheurs  qu'il  reçoit  fans  ccffe  en  voftre  Empire  ^ 
Et  ne  croit  de  ces  maux  ||lus  grande  occafion , 
Que  le  me{piis  qu'on  fait  de  la  Religion» 
Voftre  France  jadis  eftoit  fon  vrai  asile , 
Or ,  on  la  fait  céder  au  cinquicfme  Evan^k  : 
Elle  eftoit  la  Maifon ,  la  Famille  de  Dieu , 
Ou  Tancicnne  Foi  tenoic  k  premier  lieu. 
Sans  avoir  efprouvé  l'alearade  du  Schifme  (7)  , 
De  la  foUe  Héréfîe ,  &  dii  faux  Athéifme  : 
Elle  n  avoit  encor  entendu  ce  gros  mot 
QuiefFroye  le  Peuple ,  &  qu'on  nomme  Hugoeaot  : 
Enco^es  l'air  infeâ  du  terroir  Saxonique  (S) 
N'avoit  empoKbnné  cette  terre  Gallique  : 
On  n'avoit  encor  veu  tant  de  loups  raviffaos , 
Affublés  des  toifons  des  troupeaux  innocens. 
Tu  es  donc  de  ce  bien ,  ô  France  defpoiiillée  1 
O  Foi ,  £lle  du  Ciel ,  tu  es  donc  exilée 

De 


(7}  ValiSTMdê  du  Shif- 
mr.  ]  Pour  dire  les  difputes 
9c  les  altercations  produites 
par  le  ScbiCme.  Manière 
baffe  de  s'exprimer» 


(8)  Terroir  Sax'oniqué,! 
Parce  que  les  dernières  hÇ 
réfîes  commencèrent  à  pâ- 
roitre  en  Saxe  >  en  rannée 
IÎI7- 

(8) 
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De  noftre  cher  féjoar  !  ô  France  en  cesboyaor  ^ 
Enianelanoint  ces  mains  dreffe-tu  tes  coimeanx? 
Tu  deirens  enragée  an  gliflanc  prédpke 
Da  malheur  éternel ,  fi  Dieu  ne  t'eft  propice  : 
Mais  pitoyable  il  fait  reluire  fa  bonté 
Sur  Teffiroy  dangereux  de  ta  calamité. 
Il  ne  manque  jamais  de  force  ni  de  grâce , 
A  qui  aime  le  droid ,  6c  la  concorde  embrafle  : 
Pour  remède  aifeuré  à  ta  Rei^ion , 
Il  t*offire  les  canons  d'une  fainte  Union. 
Maisqiioiqu  en  l'Union  l'Hérétique  matiie 
Soit  eflreinte ,  foit  morte ,  &  de  France  bannie , 
Tant  de  vices  encor  renaifTent  entre  nous , 
Que  le  Ciel  juftement  nous  perdra  fous  fes  cous. 

Le  biafphême  n'dl  rien  qu'une  fable  au  Tulgaixe  , 
Aux  Nobles  ce  n'eft  rien  qu'on  parler  ordinaire  > 
Sans  crainte  de  la  peine  on  entend  en  tout  Ueu  y 
Prophaner ,  parjurer  la  Majefté  de  Dieu  : 
Ces  Tygres  a  Hircaille  »  8c  ces  Ours  de  Ruffie  » 
Comme  Juifs  de  nouveau  bourrellent  le  Meffie. 
La  Cour  qui  voit  fouveiit  tant  d*e(prits  fequeftrés  , 
Du  Trac  Olympien  (p)  >  &  des  Palais  aihés , 
Se  laifTcK  efcnapper  par  la  route  des  Vices  > 
Ordonne  afTez  d*£di6b ,  donne  peu  de  fupptices. 

Medée  (  lo }  eft  en  crédit ,  &  ne  voyez* vous  pas 
Entre  les  Grands  l'abus  des  Devins  &  du  Sas  ! 
Tous  les  Arts  Circiens  font  maînrenanc  en  vogue  » 
Un  Sot  PrognoUiqueùr ,  un  refveur  Aftrologuc 
Ofera  mefurer  à  l'atdne  de  fes  yeux 
Le  pouvoir  éternel,  &  la  conriç  des  cienx. 

L'autre  MonAre  qui  fuit  l'exécrable  manie , 
Qui  voire  à  Dieu  s'attaque  >  Se  (on  pouvoir  renie , 
Qui  jette  évergongnée  au  plus  haut  de  fon  Ciel 
Son  puant  réagal  »  foa  arCcnir  »  ibaficl  »  ....      Se 

^  (9)  Trac  Olympim.  ]  Qui  j  ( lo)  Medée ,  femme  dfe 
«*cft  jamais  exprimé  de  la  j  Jafon ,  &  cdebre  Erapoi- 
forrc  »  pour  dire  le  chemin  J  (bnncnfe  de  FAntiouke  fil- 
de  roiympc  ou  du  Ciai.  :    Ibulcufc. 

Cxi; 
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Se  nQltime  Simonie ,  exécrable  furie , 
Qui  a  fur  le  Clergé  dreffî  fa  Seigneurie  > 
C2ui  corrounoc  les  £ftats ,  doane  les  Dignitâi 
Par  le  refpea  4e  lor  »  &  non  4es  qualités , 
Qui  fait  oue  la  Juftice  indignement  omrée  » 
Se  retire  ck  nous  deiTus  la  voûte  aftrée. 

Un  autre  Monftre  encor  plus  févcre  &  plus  fort. 
Lancé  fur  vos  Subje6b  (on  homicide  effort  » 
Qui  a  le  poing  crochu ,  qui  avare  déguifc 
Son  bi(àrre  intércft  du  nom  de  raarcnandi(e> 
Qui  a  un  ftont  menteur ,  &  Ces  geftes  taquins , 
Qui  fait  Çmerbcs,  grands .  des  poltrons ,  des  facquins» 
L'ufure  Italienne  (i  i),  hoftefTe  de  la  France» 
Qui  dévote  en  un  jour  du  Peuple  la  fuUlance , 
Mignonne  des  Mignons ,  qui  tirent  tout  dehors  , 
Entaâkms  or  fqr  or  »  de  tfarefors  fur  threCbrs , 
Qui  )  Tyrans,  ont  xédait  le  Peuple  à  la  bczadc, 
Qpi ,  charmants  vos  efprits ,  deirobans  voftre  grâce» 
Qui ,  efclos  d*une  nuit  »  ont  entré  en  crédit  » 
Pour  faire  exécuter  quelque  cruel  Edit , 
Pour  fçavoir  inventer  quelques  nouveaux  fub&les» 
Ont  Eut  authorife:  leurs  A£tes  homicides  , 
Pour  emplir  par  Sergens  d*ianocens  vos  prifons  » 
Pour  mefme  recfaercnér  la  cendre  en  nos  maifons. 

Qqi  ft  plus  contre  nous  irrité  la  colère 
De  TEtemel fur  nous  que  Imfame  adultère (ti)i 
Que  r^Qccfte ,  lerapc  &  le  luxe  mondaiii  » 
Membres  çoncogicax  d  une  vile  putain  ! 
Où  Ton  voit  maintenant  les  jeunes  gens  £olsiRfeî  , 
I>cs  fales  voluptés  devenir  idolâtres , 

Contaminant 


(II)  On  a  déjà  4tc  ci- 
deflus  y  cjoe  les  Italiens 
étoioïc  sfors  prévofés  à  la 
Rficette  d»  Impôts.  D*ail* 
Iftui^s  9  on  fçait  qu'ancienne- 
n»nt  cette  >£|tion  étoit 


(i  i)  Ceft  le  Portrait  ies 
Mienons  Se  des  G>urtiGuis 
de  Ta  Cour  de  Henri  IIL 
qui  étoient  adonnés  à  ton* 
tes  fortes  de  diflblutions, 
de  débauches  »  &  de  vo« 


adonnéc  à  Tufure.  inaptes. 


i 
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dotamiaant  rhoaoeur  de  leurs  dives  odeurs  (ij). 
Pour  a{{buyir  laTcifs  leurs- paillardes  ardeurs  y 
Fondaas  mal-advifés  en  cefte  indigne  gloire, 
(  Ueur  trop  infortuné  )  le  prix  de  leur  viâoire  : 
Les  vieux  hiuneatencor  fans  fentir  leur  aigreur , 
Comme  un  breuvage  doux  ,  la  manie ,  &  i'erreor. 
Ceft  cefte  volupté  ,  qui ,  fuperbe  confpire 
La  perte  &  le  décès  de  voftre  grand  £mpire  i 
C'ell  elle  qui  jadis  réduit  en  moins  de  rien , 
Sôus  le  âeuve  d  oubli  le  règne  AfTyrien* 
£lle  nuit  bien  aux  Rois  :  car  quand  le  Roy  (ê  noyé 
Auxplaifirs  difTolus ,  il  met  Ton  Sceptre  en  proye , 
Il  devient  fainéant ,  il  mefprifela  Loi» 
Il  chaife  la  verni,  &  l'honneur  loingde  Cou 
Lors  aux  vices  divers  TEnfer  ouvre  U porte, 
£t  le  difcord  furvient ,  qui  tous  maux  nous  apporte  : 
Le  dangereux  difcord ,  qid  tient  à  contrepoix 
Les  maSieurs  pendillans  (14}  (îir  le  chef  des  Francis  1 
Le  François  divifé  pour  d*un  accord  defiruire 
Tout  l'Eftat  qui  ne  peut  fans  TUnion  reluire. 
Ifout  ainfi  nous  voyons  lorfque  les  Matelots 
S'entrechoquent  enfemble  ,  Se  mefpriiènt  les  fk>ts , 
Que  Tonde  par  un  trou  en  la  nave  (15)  s'aflcmble , 
Pour  perdre  en  fe  perdant  ceux  qu'elle  tient  enfemble. 

C'eft  là  y  Sire ,  ou  il  Ëiut  bander  tous  vos  efprits  » 
Pour  garder  l!Union  :  vous  eftes  bien  appris 
Aux  maux  que  le  Difcord  en  voftre  rc^ne  enfante , 
Qui  empefcbe  de  voir  la  France  triomphante  , 
De  ce  MopCfax  griffu  (16) ,  Monftre  trois  fois  teflu> 
Par  Charles  noltre  Iiiercule  autrefois  abbatu. 

Lois 


IV^ 


(  I  j  )  Di'tfes  Odeurs,  ] 
Odeurs  divines  ,  manière 
de  parler  plus  Latine  que 
Françoî(e.  | 

(14}  Les  Malheurs  pe»- 
diUmns,  ]  Qui  a  jamais  par- 
lé aufli  baffcmcnt  ? 


(i  5)  N4W.  ]  Terme  La- 
tin ,  pour  fignïner  navire. 

(i^)  A- t'on  jamais  dit 
un  Monftre  griffii ,  pour  un 
Monflre  armé  dégriffés  y  & 
trois  fois  teftu ,  pour  avoir 
trois  têtes  ? 

(17; 


TRAGEDIE.  5^^. 

Lors  nous  aurons  les  Cieux  à  nos  defleins  propices  : 
Dieu  nous  eny  vrera  d'un  torrent  de  délices  y 
£t  dans  lé  fucre  doux  des  aimes  voluptés  (17) 
Sa  main  nous  confira,  verfant  de  tous  coftés 
En  nos  cœurs  un  ncdar  de  fa  grâce  divine  : 
Nous  ouvrira  les  yeux ,  fendra  noilre  poiâxinc  » 
Arrachant  de  nos  âancs  ce  fier  cœur  de  rocher  y 
£t  mettra  en  fa  place  un  cœiur  tendre  Se  de  chair  : 
Puis  il  adoucira  ces  palHons  bourrelles , 
Qui  rendent  contre  vous  tant  d'ames  criminelles , 
£t  d'un  bras  libéral  y  il  jettera  fur  nous 
Une  eau  (ainte  &  luftrale ,  &  nous  choifîra  tous 
Pour  vafe.  de  fa  grâce ,  &  toujours  permanente 
Yoftre  gloire  luira ,  comme  plus  eminente. 


ARGUMENT. 

Zes  trois  Ordns  de  France  ayant  far  leurs  Députés  re- 
mercié frenUérement  la  benne  volonté  du  Roy ,  incli-- 
née  à  la  reftauration  de  l'Eftat  en  fa  première  forme  ^ 
fuis  remonftré  leurs  plaintes  »  le  Roy  s* oblige  lui-mefme 
à  garder  VEdiH  de  la  Sainte  Union ,  qu'il  defire  eflrc 
tnarqué  de  la  Loi  fondamentale  du  Royaume  :  tefmoi-^ 
gnant  pair^là,nefire  feulement  héritier  de  la  Dignité 
Royale  des  Monarques  Très-Chreftiens  de  France ,  ains 
de  leur  zèle  (^  affeBion  à  t  honneur  de  Dieu.  Et  par  c» 
fe  réfout  de  quitter  la  douceur ,  dont  il  avoit  ufé  att^ 
paravant ,  ey  qf^*  n' avoit  fervi  que  ttaccroiftre  (^  en* 
durcir  leur  obftination  y  ^  fuivre  le  moyen  de  la  Sain- 
te Union ,  laquelle  il  jura  le  l%  OBobre  1 5  S  8  *  comm* 
firent  auffi  Mejfeigneurs  les  Cardinaux  de  Bourbon  * 
de  Vende fme  »  Comte  de  Soijfons ,  Duc  de  Montpenfierm 
Cardinaux  de  Guife  ,  de  Lenoncourt  ^  de  Gondy  r 
Ducs  de  Guife  «  de  Nemours ,  de  Nevers  »  <^  de  Rets  : 

Monfieur 

(17)  Aimes  voluptés,  ]  1  tache,  comme  il  a  dit  ci* 
ïour  dire  des  plaifirs  fans  I  deiTus  ÏAlme  Religion, 

Tome  m.  Pp       (18) 
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lILonpiùY  h  G^rde  des  Sceaux  de  France  ,  ^  ptttfieuft 
autres  Seigneurs ,  tant  du  Confeil  de  Sa  Majefié ,  que 
Doutés  des  trois  Efiats,  Ce  qui  donna  tel  applautUffi- 
fnent  au  Peuple  ,que  lorfque  le  Roy ,  avec  les  Princes 
fi  partit  de  I^Ajfemhlée ,  pour  aller  rendre  grâces  à 
Dieu ,  en  tEglife  Saint  Sauve^ir ,  où  fut  chanté  un 
Te  Dcum  laudamus ,  tl  cria  haut  éi*  clair ,  Vive  le  Rojf , 
Vive  le  Roy  :  mais  cefte  extrême  joie  fut  bien-tofi  con- 
vertie en  deuiL 

LE     ROY. 

MÈfllcurs ,  ne  douter  plus  que  j  ay e  autre  fouci , 
Que  voir  le  faint  accord  qui  vous  affemble  ici  x 
Ne  penfez  que  je  couve  en  moi  la  fouvenance 
.Des  torts  que  Ton  m*a  fait  pour  en  prendre  vengeance^ 
Vous  eftes  mes  ruifTeaux  j  je  fuis  voftre  Occean , 
Je  vous  conferve  tous ,  j'ai  juré  à  Rouan  (i  8) 
Ce  qu  ores  mon  Serment  devant  vous  ratifie , 
j'embraiTe  l'Union.  Qui  de  moi  fe  deiEe  ? 
Je  ferai  le  premier ,  qui ,  d'un  pied  tel  qu*il  faut  j 
Pour  la  deffcndre  ira  s'oppofer  à  Taflaut  ; 
£c  comme  un  cèdre  eftend  fa  perruque  orgueilIeuÀ 
■tardeffus  l'efcadron  d'une  forcft  rattieufe , 
Je  vous  furpafferai  en  loyauté  ,  en  cceur , 
Et  feul  toe  nomme/ez  de  l'HugUenot  vainqueur* 
Je  iie  permettrai  point  qu'on  brefche  rOrdonnanct 
•Qui  (ert  de  fondement  a  tout  i*£(lat  de  France* 
Touché  du  Saint  Efprit  ^  &  du  celefte  amour , 
Je  ferai  exiler  le  vice  de  ma  Cour  : 
Ces  Maquignons  d'honneur ,  cette  ingrate  canaille  (i^)  » 
Qui ,  en  me  tenaillant ,  tout  le  peuple  tenaille 
De  regrets  infinis ,  &  qui  y  par  tant  de.  tours 
Me  mec  en  un  Dédale  a  tours  de  a  retours , 

N'aura. 


(i8)  L*Edit  de  Réunion 
fut  dréfle  &  juré  à  Roiicn 
au  mois  de  Juillet  de  fan- 
iiée  1588. 


(t^)  Toutes  CCS  piéten- 
dues  paroles  d*Henri  III. 
font  écrites  contre  fes  Cbur- 
tiûns  &  ks  Mignons. 
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N'aura  plus  rufuiETuié^  de  ma  Royale  gtâcé. 

Les     £$tats. 
Afin  que  tout  cela  heareafexnent  fe  fafTe  > 
Le  Tôut-PuifTànt  allifte  en  forcé  Se  en  pouvoir 
Voftrc  vouloir  Chrefticrl. 

Lt   Rot. 

Fâides  voftte  oevoîr  : 
Je  ferai  ce  que  veut  mon  Dieu ,  ma  Foi ,  iua  Loh' 

LE$£STAt$. 

Vive  le  Roy  toujours  >  toujours  vive  le  Rby; 

L  E    C  H  (È  y  R. 

LA  mer  de$  Aquilons  pôufTéé 
Ne  s*enfie  toujours  c6urrouffôe| 
.  Toujours  le  foudre  ppne-ef&oy 
Ne  cnoque  les  Pàiais  d*un  Roy. 

Toujours  une  peine  dolente 

Noftre  entendement  ne  toufniehté  \ 
Toujours  le  malheur  ne  pourfuit 
Celui  qm  le  jEuyànt ,  le  fuir» 

Toujours  une  fafcheufe  nue 
A  verfer  Teau  ne  continue  : 
Nous  auffi  n'aurons  à  nos  huis 
Toujours  tant  de  deuil  &  d'enâuli;' 

le  Roy ,  rEglife ,  &  la  Nobleffe  i 
Le  Peuple  après  Talpre  détrcffe  ^ 
PuSchifnie,  &  de  lOpinion^ 
Jure  raccord  de  rUniou; 

i?luftoft  btk  verra  l'iràpoflibîé 
S'accorder  avec  fc  poffible ,  . 
Que  l'Union  foit  (ans  pouvoir  i 
iSins  vertu >  fans  Foi,  lans  devbin' 


Ppt        A  ê  t  £ 
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ACTE    qUATRIE'ME. 

LEROY,    ET    LE    N.  N. 

ARGUMENT. 

TlOUs  Us  difcoHfs  de  Vhiftoire.  du  majfacrit  de  nos  Princes 
nomment  en  partie  ceux  qui  approuvèrent  le  muwVMS 
confeil  du  &o^ ,  éi*  qui  l'ont  fi  bien  tefmoigné  après 
t exécution  :  toutesfùis  UPùete,pouf  ne  deshonorer  fim 
Poëme  par  leurs  noms  ,  les  a  tous  comprins  fous  ces 
deux  lettres  N.  N.  Et  cefte  Scène  n'eft  qu'une  conje^^ 
Bure  de  ce -qu'ils  pouvoient  alléguer ,  outre  les  adver- 
tijfemens  qu'on  a  eu  de  long^temps ,  des  reproches  qu'ils 
pntfait  contre  le  Duc  de  Guife  ,  de  l'ambition ,  delà 
ligue  »^de  laprinfe  des  armes.  Et  de  ces  trois  dards 
hrefchent  tellement  la  confiienee  du  Koy ,  qu'il^s'ac^ 
corde  à  leur  critelle  ér  barbare  réfolution, perfide  meur^ 
trière  de  la  Juftice  s(jf  de  l'innocence  me  fine ,  pour 
¥efgard  de  ces  trois  accufations,»  Car  onfçait  bien  en 
quel  temps  la  Maifon  de  Guife ,  fi  elle  eût  voulu  y  eût 
bien  prins  la  Couronne  (%p)  *  ayant  pourpiers  plus  de 
puiffance  qu'elle  n'a  eu  depuis,  La  Ligue ,  ^  laprinfe 
des  armes  n'efl  qu'une  libéralité  du  fang  qu'ils  ont 
expofé  pour  conferver  la. Religion  ,plufiofi  que  tEftat» 
plusfoigneux  à  fe  garder  ioffenfer  Dieu  que  le  Roj, 
sily  a  offenfe  à  le  garantir  fi  fouvent  des  embufcbes  é» 
conjurations  de  fes  ennemis.  Or ,  les  gonds  fur  lefquels 
tournent  toutes  leurs  accufations  font  cimentés  d'une 
légère  foudure  de  Vinielligencè  efirangere  »  é*  de  la 
frinfe  des  armes ,.  autorifées  toutesfois  de  la  commune 
nécejpté  contre  les  bcutefeux,  envenimés ,  cour  ans  par 

ce 


(ic)  L* Antcur  fcroit  bien  j  de  Gui(ê  auroic  pu  monter 
empêché  de  marquer  en  j  (m  le  Trône ,  au  préjudice 
quel  autre  temps  la  Maifon  |  du  légitime  Succeilèur. 
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êe  'Royaume ,  (^  allumons  ceffle  générale  fidition  cm^ 
tre  la  Religion  Catholique:  Ladeffenfe  de  laquelle  les  a 
éenimés  à  ce  fie  guette,  ayans  leuts  confciences  formées 
de  foi ,  tCeffétance ,  ^  de  ctainte  de  Dieu  ,  ne  fou- 
vans  »  ni  devans  adhétet  (^  confentit  aux  impiétés  f^ 
hlajphêmes  des  Huguenots  »  aux  conjutations  ^  en^ 
treptifes  des  Politiques  »  aux  dijfolutions  ^  ittégulié" 
res  deffenfes  des  Mignons  ,  (^  autte^elles  mefchan" 
cet  es  »  dont  cemifétable  Royaume  efioitj!  chargé ,  quil 
gémijfoit  ^  tomb  oit  fous  le  faix.  Voilà  tun  desprinci^ 
faux  motifs  de  leut  Ligue.  Vautte ,  parce  qu^ils  ne 
njouloient  laijfit  ctoiftreplus  avant  les  f délions  divet» 
'  fe§  de  leurs  Ennemis  au  préjudice  du  Public  (^  à  leur 
fuine ,  pout  n'efire  égotgés  à  la  Coût ,  ainfi  que  plu^ 
Jieursfois  efloit  délibéré  :  ^  ont  jugé  icelle  eftte  licite  , 
^  la  nécejfité  eftte  laplusjufle  ^  inviolable  de  toutes 
les  laix.  Cat  la  tuition  de  la  vie  ^  de  la  Itbetté  conttê 
Vopprejjion ,  eft  non  feulement  licite ,  ains  aufft  jufiâ  » 
équitable  '^  fmn£le,  Cefte  loy  n*eft  point  donnée  ou^ 
enfeignée  aux  hommes  ,  mais  eft  emprainte  en  leur 
cœur  j  (^  née  avec  eux  :  rapportant  laquelle  au  falut 
dte  Royaume  »  à  la  coHfervation  de  tEftat»au  tepos 
du  Peuple ,  e^  à  la  fin  de  ce  périlleux  ernbrafemerttl 
Le  malheureux  Confeil  qui  a  machtrU  la  mort  de  ces 
deux  Princes ,  ne  fe  peut  appellet  »  qu  ennemi  de  la 
Religion  Catholique ,  (^  de  lafanté  de  France,,  Le  Roy 
donc  charmé  de  ces  malheuteufes perfuafions  m.  à*  agité 
de  r impatience  qui  le  tient  de  voir  Monfieut  de  Guijè 
aimé  ae  tous  pout  fa  valent  >  afftfié  de  tant  de  géne^ 
reufes  petfonnes  pour  l'équité  de  fa  caufe ,  fe  téfout  ék 
le  faire  majfaçrer, 

L  E    N.  N. 


j 


Ufqu*à  quand  verra-t-on  voffire  Grandeur  Royalç 
Subjede  à  la  fureur  d'une  amedefloyalc  (2.1)  i 

Jufqu'à 


(il)  Comme  c*cftici un  1  au  Duc  de  Guife  quil  en 
Royaliftc  qui  parle  ,  c*eft|vcuc  par  ce  Titre  à* Ame 

Pp  j  déloyalu 
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Jafqu'à  quand  voulez-vous  que  voflxe  RoyautS 

ÏDemeure  fans  pouvoir ,  3c  (ans  authorité  ? 

£t  quoi!  permettrez-vous  qu'un  Prince  téméraiio 

Kende  le  Lys  François  à  l'ËDre  tributaire  (%t)} 

Sire ,  c*cft  fait  de  vous.  Et  ne  voyez-vous  pas 

Que  tout  le  Peuple  fuit  ce  Ligueur  à  gran<k  pas  l 

Que  vous  n'eftes  plus  rien  qu'un  Roy  par  &intaiâe  jj 

Serf  de  Tambition ,  &  de  la  jaloufle  ?    . 

Quelle  Payenne  armée ,  &  quel  affreux  aiSaut 

Tît  jamais  faire  en  France  un  û  grand  fbubrefaut  l 

Quel  efcadfon  mutin  ?  quelle ,  dié^c^moi,  quelle 

A  vez-vous  v«u  jamais  plus  indigne  querelle  l 

I.e  Vefpre  malheureux  en  Sicile  aux  François  {^i).x 

Les  violents  efforts  des  mutins  £fco(fois , 

Les  fourcilleux  deffeins  de  l'Efpagnolle  envie  , 

L'exercite  fanglant  de  Charles  à  Pavie  (^4)  » 

^^apportèrent  point  tant  en  la  France  de  maux  » 

Qu  ores  elle  en  reçoit  des  Gui(àcds  paniaux. 

Que  fi  pkis  endiurez  leur  perfide  arrogance. 

Souffrez  que  Ton  vous  nomme  un  demi  Roy  de  France^ 

Ou  un  Roy  d'Ivctot,  fans  efpercr  de  voir 

Conferver  la  puifTance  y  &  garder  le  devoir^ 

Le    Roy. 

J'eTpere  toujours  bien  :  &  je  croi  que  perfonne 
N*évita  le  malheur  que  Je  Ciel  lui  ordonne. 
Je  vois  bien  tant  de  teux  par  la  France  embrafés, 
je  prévois  bien  les  tçaits  fur  mon  chef  eflancés , 

Jei^audîs 


4iUyale,  Il  mérltoit  biep 
cette  qualification, 
(ix)  A  tEhre  Tributaire.] 


Parce  que  la  Ligue  s'étoit       (14)  A  Pavie.  ]  LaBa 


liée  avec  le  Roy  4*Efpa2pe 
^Philippe  IL 

(ij)LçsVêpre*Sîcaien. 


de  l'an  x  i  S  i^  que  l'on  for- 
gea tous  ks  François  qoi 
étoient  dans  cette  lue. 


taille  dç  Pavie  fe  d^nna  le 
14  Février  i  ^15  >  &  Fran- 
çois L  y  fut  battu  8c  ptis 


çe^  arrivèrent  pendant  les  j  par  les  Troupes  de  TEnipç- 
yepxçs  du  Joiu:  de  Pâques  \reur  Çharlçs  rQujnt. 


T  R  A  G  E  D  I  E.^  jjsr 

3^  maudis  mou  deftin ,  mon  courage  j'accufe  > 
Qui  fur  mes  ennemis  de  ma  puiffance  n^ufe  : 
J'accufe  mes  Mignons,  qui  de  Prince  guerrier  , 
>4'ont  rendu  lafcbe,  mol ,  vâuneanc  (15) ,  cafanier  9 
En  TAvril  de  mes  ans ,  une  belle  espérance  (t  6) , 
T>e  mes  hautes  valeurs  entretenoit  la  France, 
D'autres  que  de  mes  faits  le  Peuple  ne  parloit , 
I-e  nom  du  Duc  d'Anjou  par  TUnivers  voloit  : 
Mais  auflî-toft  qu'au  lieu  d'une  audace  cmperiere  (17) , 
Je  prins  la  volupté,  qui  (llla  ma  paupière , 
Que  je  mis  fous  les  pieds  ces  defTèins  plus  hardis , 
£n  perdant  mes  Subjeds ,  helas  !  je  me  perdis. 
Aum-toft  /que  pippé  d'une  parole  douce 
D'Efpernbn  mania  mes  threfbrs  à  fon  pouce  fiS) , 
Que  par  le  doux  appafl:  des  chatouilleux  threfors  > 
Il  fut  content  de  perdre  &  reQ)rix  &  le  cors  : 
Que  (ans  un  d'£fpernon  rien  ne  me  pouvoxt  plaire  » 
Bigarré ,  loup-garou ,  ombrageux ,  u>licaire , 
Je  vis  toing  de  ma  Cour  efloigner  mes  amis,, 
Je  vis  crpiftrerefFort  de  tous  mes  ennemis  : 
Et  de  CSuïfe ,  qui  n'eut  onc  ofé  entreprendre 
Quelque  guerrier  deflein  fans  le  me  fahre  entendre  » 
Print  cœur  de  fe  liguer ,  &  de  combattre  un  Roy, 
Qu  un  Mignon  avoir  fait  fans  raifbn  &  fans  Poy. 

Le  luxe  efl:  dangereux  aux  grands  Rois ,  car  il  range 
Le  Royaume  fouvent  en  une  main  efbange , 

Et;  pour 


^Wi 


*«H|* 


mmm 


(  ly  )  Vaùneant.  ]  Pour 
Fainéant,  ou  Vaurien. 

{x6)  Aux  Batailles  de 
Jarnac  6c  de  Montcontour 
en  15^9. 

(xy)  Emperifre.]  Souve- 
raine, ou  digne  d'un  Em^- 
pereur  ;  Terme  affez  com- 
mun dans  ÏVQ8  vkuJt  A}h 


(18)  Afin  foua,  ]  Quel-, 
le  n:>aniér&  de  parler  bade 
&  populaire  \  ce  qui  mon- 
tre bien  que  Vierre  Mat- 
thieu  n  avoir  eu  qu'une  édu^ 
cation  très  -  mééiocre  ,  &' 
qu'il  n'avoir  pas  eu  aflez 
(Terprit  pour  en  corriger  lo 
défaut.  Il  avoir  cependant 
fait  d'aflez  bonnes  étudçs. 

PP4 


?oo  GUIS  I  A  DE,' 

£t  pour  entretenir  ces  excès ,  les  impos 

Chargent  de  l'innocent  le  miférable  dos  , 

£t  le  Peuple  qoi  voit  que  Ton  Roy  fans  loiiange  i 

£ft  dedans  fes  plaiflrs  comme  un  Porc  dans  la  fange ^' 

Sourd,  muet  &  aveuele ,  efchappe  librement 

Aux  fretillans  accords  (19  î  de  quelque  changement  > 

11  (aute  du  premier  qui  Tinvite  à  la  volte  (50)  > 

£t  fe  plaît  d'entamer  une  jufte  révolte , 

Il  fe  ligue ,  il  s'aflemble ,  8c  vaillant  Ce  réfout 

De  tuer  les  Mignons  qui  s'emparent  de  tout. 

.    Le    N.  N. 
De  tuer  les  Mignons  ?  vos  créatures  chères  ? 
Qui  portent  avec  vous  l'ennui  de  vos  mi(ères  ? 
Ha  !  un  Subiet  ne  doit,  poufTé  d'ambition, 
Mefurer  à  {on  pois  du  Roy  VàSeCdon, 
Il  ne  faut  que  le  Peuple  opiniafbc  donne 
Arreft  fur  le  plaifir ,  oii  le  Roy  s'abandonne. 
Un  Roy  qui  veut  régner  fans  avoir  compagnons  > 
Doit  abbaiffer  les  Grands ,  &  choifîr  des  Mignons. 
Quand  il  plaît  au  Printemps  que  la  terre  nous  £ie> 
Que  de  mille  beautés  elle  orne  la  Prairie, 
Que  le  Ciel  odorant  les  Printannieres  fleurs 
Nous  attire  à  l'envi  à  fes  douces  odeurs , 
Nos  fens  font  recréés ,  l'oeil  mille  fois  admire 
Un  bouquet  doux  flairant ,  l'odeur  le  nez  attire  : 
Un  Prince  tout  ain(î  plein  de  grâce  &  d'amour  > 
Invite  à  le  fervir  fes  Mignons  à  la  Cour , 
A  tourner  Toeil  flir  lui ,  &  feul  le  recognoiffav 
Pour  boleil ,  pour  Flambeau ,  pour  Seigneur ,  &  pour 

Maiffare: 
Il  vit  en  aflêurance,  &  leur  fidélité 
Le  deflènd  des  deffeins  d'un  Peuple  révolté. 

Lecœnc 


(19)  FretiUans  accords.  ]  d'hui  confacré  aux  exercî- 
Voilà  un  mot  bien  fàvorifé  ces  du  Mânége  ;  &  l'on  dit 
par  ce  médiocre  Ecrivain,    i  auflî  volte  face  en  terme  de 

(30J  Foiu.]  Eft  aujour- 1  Guerre. 

(3O 


TRAGEDIE.  6ot 

Xe  cour  d'an  Roy  eft  libre  i  on  voit  toujours  les  Princes 

Pavorifer  quelqu'un  fur  tontes  les  Provinces. 

Fié  Dieul  que  n'avez-vous  un  (^rancl  camp  d'Efpernons 

Contre  tous  ces  GuKards ,  qui  font  les  compagnons. 

Qui  vous  veulent  ravir  cède  belle  puiffance , 

Qui  les  trois  Fleurs-de-Lys  honore  en  voftre  France. 

Le   Roy. 
Tout  ce  qui  efl:  bafti  par  Tanificc  humain  y 
Se  deftruit  &  feperd  des  hommes  par  la  main  : 
Mais  la  force  des  Rois  eft  du  Ciel  eftablie , 
Sa  dextreles  fouftient ,  fbn  œil  ne  les  oublie* 

Le    N.N. 
Autre  exemple  y  il  ne  Ëiut  pour  prouver  ce  propos 
Que  Chilperic  le  Moine  y  &  Charles  diû  le  Gros. 

Le    Roy. 
Chilperic  Teflourdi,  indigne  de  paroiftre 
Entre  les  Rois  François  ,nit  fermé  dans  un  Cloiftrc? 
Charles  favorifànt  les  Normands  ennemis  y 
Tut  d'un  commun  accord  de  fon  règne  defmis: 
Je  ne  fuis  l'un  ni  Tautre  y  &  fuis  Roy  débonnaire  : 
Je  porte  des  Capets  le  Sceptre  héréditaire. 

Le    N.  N. 
Tout  ainfi  que  Pépin  fut  en  France  reçeu 
Pour  Monarque ,  neftant  du  Sang  Fiançois iflii , 
Dégradant  le  vrai  Roy  :  Sire ,  Ton  vou^  menace  , 
Que  le  Peuple  mettra  deGuife  en  votre  place  ,* 
Qu'on  vous  enfermera  (  31  )  >  comme  inutile  >  &  foc  > 
Un  fécond  Cliilpéric,  en  un  Cloiftre  dévot. 

Le    RoY. 
L'Univers  recognoît  noftre  ample  Monarchie 
Sur  les  Sceptres  Forains  de  Grands  Rois  enrichie: 
Ce  fouverain  pouvoir  du  Ciel  même  honoré  y 
A  jà  douze  cents  ans  en  la  France  duré  : 

L'Eterndi 


(îi)Cétoit  le  Projet  des 
Guifes  de  faire  de  Henri 
in.  un  Moine  >  ou  de  l'en- 


fermer du  moins  dans  un 
Monaftere  ,  pour  monter 
cnfuite  fur  lé  Trône. 

(30 


éoT       euisiADE; 

L'Eternel  a  donné  toujours  des  fleurs  nouvette»^ 
Four  honorer  les-Lys  de  grâces  immortelles , 
£t  il  me  donnera  un  fils ,  qui  de  (es  yeux 
DifGpera  lafFront  de  ces  ambitieux. 

Le     N,  N, 
Mais  J^  douteux  fuccès  d'une  fi  longue  attente , 
N'appaUè  le  regret ,  qui  voftre  ame  tourmente. 

Le    Roy. 
L*amer  fuit  la  douceur  ,  toujours  fecretement 
La  trideile  pourfuit  nodre  contentement. 
Au  plus  fort  des  malheurs  le  Tout>Puifiant  ne  laiflb 
Le  Roy ,  qui ,  au  phan^  de  fa  bonté  s'adrdlê. 

L  E    N.  N. 
Vous  e(les  donc  content  qu'un  Ligueur  in(plenc  » 
Un  Prince  carnafiier ,  un  homme  turbulent , 
Ravifie  les  fleurons  du  Royal  héritage  ? 
Qu'il  commande  à  baguette,  &  vous  mette  en  £ervage) 
Qu'il  triomphe  à  Paris  de  vos  piûiTans  trpphez  ? 
Maflacrez  y  meurtrifiez  ^  afibmmex ,  eftofFez  ()  i) 
Ces  MQnftres ,  ces  Serpens  >  qui  ont  au  lieu  de  creftes 
L'ambition ,  l'effroi ,  au  Commet  de  leurs  tetbs  > 
Guenons  de  piété  y  qui  dient  qu*on  ne  doit 
Pour  commander  en  France  avoir  fbuci  du  droit» 
Il  efl:  tetpps  d'extirper  cefterace  d'Efpagne, 
Qui  prodigue  le  fang  fidelle  en  la  campagne. 

Le    Roy. 
Un'l'aureau  craindra  donc  le  courroux  d'an  Ciroa  ? 
Un  Éléphant  craindra  un  petit  Moucheron  ? 
7e  fuis  Roy  des  François  :  Un  Roy  que  doît-ll  craindre  I 

Le     n.  n. 
Cela  qu'il  craint  le  moins.  Ils  vous  veulent  contraindre 
A  fouftenir  leur  droit ,  &  en  le  fouflenant 

Vous  ne  ferez  plus  Roy  y  vous  ferez  Li(;uteaant. 

Li 


fez>  mauvaife  manière  de 
parler  de  cet  Ecrivain ,  qui 


corrompt  bien  des  mots  de 
notre  Langue ,  ce  qu'il  (em* 
ble  que  cet  AutconU&de. 

in) 


1?  R(  A  G  E  D  I  E.  tf^j 

L  £    R  O  Y. 

-JTe  fiô^puis  refufer  rUnion ,  qui  ne  yife 
Qa'au  bien  de  mes  Subjets ,  &  de  toute  TEglifi:, 
On  ne  doit  refufer ,  voire  à  un  importun 
Ce  qui  ne  nuit  à  nul ,  &  profite  à  chacun. 

'     Le    N.  N. 
Vous  verrez  retrancher  voftre  droit  par  la  Ligue , 
Vous  avez  un  Tuteur ,  comme  un  fol ,  un  Prodiguç» 
Sire  >  fbuvenez-yjous  du  Songe  des  Lions  (33) 
Sur  le  conunencement  de  ces  rebellions. 

Le    Roy. 
Souvenez  vous  aufll  que  je  les  fis  occire. 

L  E    N.  N. 
Vous  n'avez  pas  tué  celui-là  qui  dcfirc 
Comme  un  Lion  pattu  vous  marcher  fur  le  âanc. 
Et  vainqueur ,  empourprer  les  Cens  en  voftre  (ang, 
Quandje  penfc  aux  deffcins  de  ce  Prince  rebelle  « 
Une  efïroyabk  peur  y  toute  mon  ame  gelé. 
^r    ■  Le    Roy. 

Pe  Guife  me  tuera  ? 

L  E    N.  N.  ^ 

Ouy ,  de  Guife  veut 
Vous  tuer  pour  régner,  fi  vaincre  il  ne  vous  peut, 
Ce  fera  le  Lion  hériffé  &  fuperbe , 
Que  vous  viftes  fongeant  vous  dévorer  fur  Therbe- 
De  Guife  veut  régner ,  de  Guife  fè  refont 
Pour  eftre  Roy  de  France ,  à  rhafard<}4)  mettre  toutsi 
Il  a  gagné  le  cœur  du  Peuple  &  de  TEglife  : 
pn  levé  le  chap^u  quand  on  parle  ae  Guife. 

Le 


U^ySmcc  Songea  voyez 
^  qui  eft  marqué  dans 
Je  Journal  de  Henri  IIL 
Tome  L  à  Tan  1585.  en 
janvier  >  page  3  8  2.  Ce  bon 
iPrinçe  fe  vit  dévorer,  en. 
Songd  par  des  Lyons  , 
Purs  ^  Dogues  i.ôccomr 


me  il  étoit  devenu  timide  « 
tout  lui  faifoit  ombrage ,  ^ 
il  fit  tuer  tous  ces  pauvres 
animaux. 

(j4)  Al'hafard,]  Tou- 
jours même  faute ,  an  lieu, 
de  hafard  ,  &  de  inéme 
huit  Vers  plus  bas^ 

^  .(JS) 


'664  iG  U  I  S  I  A  D  E,' 

Le   Roy. 
Je  [»er<lrai  donc  le  nom  de  Prince  Très-Chre(ticn  ? 
O  i  quec  eft  un  grand  mal  de  grand  Roy  n  eftrericnî 

Le    N.  N. 
Celui  qui  veut  régner  entreprend  toute  chofc  > 
Jamais  il  n*efl:  (îipris ,  jamais  il  ne  repo(è. 
L'ambitieux  qui  veut  un  Royaume  acquérir 
Traverfe  mille  hazards ,  fans  crainte  de  mourir  : 
Par  le  prix  de  fon  fang  il  chérit  fa  conqueftc. 
Nul  n'achepte  trop  cher ,  qui  un  Royaume  achepteJ 
La  femme ,  les  enfans ,  le  droit ,  les  Temples  fains 
Se  vendent  à  tous  prix  pour  s'enfccptrer  les  mains  (3i): 
Mefme  1  obéiffance ,  &  Thonneur  on  engage  > 
Pour  fc  voir  honorer ,  comme  de  Dieu  limagc. 

L  E    R  o  Y. 
Je  régnerai  tout  feul  ainfî  que  mes  ayeux. 
On  ne  peut  divKèr  la  Monarchie  à  deux. 
Cet  unique  pouvoir  en  mefme-temps  n'aflcmblc 
Deux  Princes  compagnons  pour  commander  en(cmbleJ 
Mon  cœur  enjalouzé  (j  6)  ne  le  permettra  pas. 
Un  Roy  eft  toujours  Roy ,  mefme  après  fon  trefpas(57): 
On  ne  peut  effacer  le  Royal  caraé^ere , 
Que  Dieu  grave  du  doigt  en  une  ame  hommageiè* 
Je  veux  (eul  çftre  Roy ,  je  ne  veux  déformais 
Avoir  pour  compagnon  un  Prince  trouble-paix. 

L  E     N.  N- 
Que  tardez*vous  donc  tant  pour  ces  Gui£krds  deftrolre  l 

L  E    R  o  Y. 
Il  ne  faut  par  le  fang  eftablir  fon  empire. 

Lb 


(  55  )  S'enfeptrer  les 
mains.  ]  Pour  dire  ufurper 
le  Sceptre ,  manière  de  par- 
ler inconnue  à  tout  autre. 

(^6)  Cœur  enjalouje.  ] 
Ne  Ce  dît  pas ,  quoique  dans 


pour  lui  de  la  jalonfie. 

(  j7  )  Même  étfres  fam 
trépas.  ]  Oui  de  nom  >  mais 
non  pas  pour  l'autorité.  On 
(çaic  que  La  Fontaine  a  dit, 
il  y  a  long-tems:  miemx 


le  familier  on  dife  bien  ja-  j  vautGûujat  dêhotUfu'Em^ 
loufcr  quelqu'un ,  ou  avoir  ifenur  $merri^ 

(38) 


/^ 


T  ït  A  G  E  D  ï  E.  ?oç 

L  E    N.  N.  '       ^ 

Sur  leS.^eiTeins  cruels  ufé  de  cruauté. 

Le    Roy. 
X.a  cruauté  ne  met' un  Monarque  en  feurté  (58}; 

Le    n.  n.   ^ 
Un  Prince  qu'on  ne  craint  ne  peut  vivre  à  fon  aifç^t 

Le    Roy. 
Rien  n'y  a  que  l'amour  fans  crainte  qui  me  plaifè» 

L  B  .  N.  N. 
Toujours  vous  feriez  craint ,  ^  d'un  œil  effronté. 
Ils  ne  bravoient  l'honneur  de  voftre  Majefté. 

L  E    R  o  Y. 
Il  les  £iut  donc  tuer,  afin  que  l'on  ne  die 
Que  j'ai  le  cœur  trop  bas ,  en  une  ame  engourdie.' 

L  E    N.  N. 
O  le  coup  mémorable  !  ô  combien  vous  ferez 
£n  vos  contentemens ,  quand  vous  triompherez 
De  ceux^  qui ,  abu&nt  de  voftre  bienveillance. 
Veulent  bouleverfer  l'Eftat  de  voftre  France  1 

Le    Roy. 
Si  je  fuis  voftre  avis ,  je  perds  le  prix  Royal , 
Je  £erai  réputé  parjure  &  defloyal. 
Quand  je  penfe  au  ferment  que  j'ai  juré ,  je  trtmblc  t 
J'ai  juré  de  garder  tous  ces  Princes  enfemble, . 
Que  dira«t'on  de  moi  ? 

Le    n,  n. 

On  dira  que  vraiment 
Vous  fçavéï  manier  vos  deifeins  fagement  y 
£t  que  vous  avez  (ait  ce  que  feroit  un  Maiftre 
Sur  un  Serf  qui  voudroit  plus  grand  que  lui  paroiftre^ 
Que  vous  avez  gagné  l'avantage  fur  lui 
Ou  d'une  heure ,  ou  d'un  jour.  Et  qui  fera  celui 
Qui  contrcrollera  votre  vouloir ,  qui  paffe 
Le  pouvoir  de  tous  ceux  qui  rebroflent  (à  trace  2 
Les  Princes  d'Italie ,  &  le  Roy  £fpagnol 
Ne  vous  eftimeront  pour  mineur  ou  pour  foL 

Alors 


(  38  ).  ;e»  fêmti.  ]   Auae  mot  eftropié. 


ëàS  G  Û  ÎSt  À  D  ÊV 

Alors  on  cognoiftra  quiin  bairnanimc  Prince  ï 
Comme  vous>  veut  regnet  Matftrc  de  £a  PrOTinclî 

Le   Rott* 
Je  les  tiens  tou&  ici  5  ils  fonc  euxxt  metf  \i/ci  ^ 
Je  les  ai  attrappés  par  lordre des  Eftats , 
Eftacsprodigicùr  :  il  n'y  a^ra  perfonne , 
Qui  du  jufte  courroux ,  qui  ihe  tient  ne  s*cflx>nhc  : 
Nuln*en  efçhâppera,  mes  rets  font  bien  tendus , 
Les  Chefs  de  ces  Ligueurs  en  mes  mains  font  rendus. 

^     '     .  Lé     N;  N. 

Jamais  vous  n*avez  veu  une  fi  belle  prife  : 
Auiîi-tôt  qu  on  aura  pfctdu  le  Duc  de  Guilci 
Les  autres  efftpyés ,  à  vos  pieds  fe  rendront. 
Et  huiftbles ,  fans  iHot  dire,  eh  devoir  fc  tien<lronti 

Le    k  ô  y. 
*rous  cesiardis  Ligueurs  trouveront  bien  eftrângé 
Que  le  Ciseau  de  Blois  en  des  Prifons  fe  change^ 

L  B    N.  N, 
Les  uns  demeureront  toute  leur  vie  àiix  fers  , 
Les  autres  fouiO&iront  les  fupplices  foui&rs 
Par  les  Premiers  du  rang  de  la  Ligue  tnsmdite  r 
Les  aftttek ,  lôing.  de  nous  chercheront  la  garhe^^ 
Il  faut  qu  ea  melme  cemps  pour  s^tShaxx  dix  mai  / 
Le  Frère  foit  tué  de  ce  Duc  dedôyâl^ 

Le    Roy'. 

il  eft  Prdat  et  Iteihis  j  &  Cardinal  de  Rôifie* 

Le    n.  r 
La  ^uiUce.ne  voit  les  qualités  d'un  bomincu 

Le    Ro  Y. 

Le  fuppiiée  de  deux  fcry ira  de  terreur 

A  tous  les  agités  d'nne  mémeftureur. 

Je  me  contenterai  de  trois  ou  quatre  tcftes  y 

La  caufe  de  mes  maux ,  la  fin  de  mes  conqudïcs^ 

LE-    N.N.  . 
jfai<aes-Ie  donc;venîr ,  &  nous  tendrons  les  rets , 
Qnarante-cinq  bourreaux  ,  vaillants  couppe- jarrets^ 
Sont  prefts  pour  Tenvoyer  aux  cavernes  plus  fombres 
De  rinfornal  féjour ,  ou  l'atàndcnt  les  ombres 


^TRAGEDIE.  -''4oY, 

ftcs  lR.ciftres  qu'il  dcffic  Tan  paffé  vers  Âuneau  (  J  9) , 
Chargeant  de  tant  de  faix  de  Caron  le  bafteau , 
Que  Pluton  en  frémit  ^  &  fa  trouppe  enflammée  ^^ 
De  peur  s'épouvehta  aune  fi  grand*  Armée. 
Prenez  pour  payement  cefle  feule  raifon. 
Quand  le  Serpent  eft  mon  il  n'a  plus  de  poifon; 

Ie    Roy. 
Bafte  y  ne  diâes  mot ,  je  v<iux  que  mon  efpée 
Soit  aujourd'hui  par  moi  en  fon  fang  détrempée^' 

L£    R  N. 
Mais  ce  n  eft  pas  affez ,  il  faut  qu^ieii  niefme  jour 
Vous  purgiez  des  Ligueurs  la  France  &  voftre  Couf  j 
Lyon  l'unique  efpoir  de  la  grandeur  Royale» 
Qui  n'a  jamais  fuivi  une  foi  defloyale, 
ïient  le  Duc  de  Mayenne ,  &  ne  permettra  pas  i. 
Qu'il  efchappe  vengeur  du  fraternel  trefpas. 

Le    Roy. 
Je  mettrai  ordre  à  tout  $  8c  d*une  peine  e(gale 
Je  ferai  defpefcher  de  Mercure  &  d'Aumale. 

Le    N.  N. 
C'efl  bien  dit ,  Sire  ;  il  faut  les  voir  tous  déconfite  i 
Mais  de  Guife  étant  mort ,  il  vivra  en  Ces  Sis  ^ 
£t  tandis  qu'ils  vivront ,  la  miférable  France 
Sera  teinte  de  (ang  par  leur  )ufte  vengeance» 

Le    Roy 
Et  qui  le  vengera?  Et  qui  m'attaquera  ? 
Qui  jamais  contre  mdi  eflever  s'ofera  ? 
Rien  ne  m'eflonnera ,  rieniie  bat  mes  oreilles  J 
Que  le  fanglant  effrof  des  plaintes  nompareilles 
Que  l'on  me  lancera  :  mais  fails  pitié  auflî 
Je  n'ai  pas  ptopofé  de  les  prendre  à  merd« 

LE 


(  59  )  Voyez  le  Journal,  Tome  IL  page  31.  &cf# 


s^^ 


(40) 


?o»  G  UIS  I  A  D  E; 

LE     C  H  (E  U  IL 

S'Armer  d*uoe  fainâe  aSearance 
Pour  tromper  le  droit  &  laFoy  ^^ 
Ccft  ce  que  pradtique  le  Roy 
Contre  k  déplorable  france» 

Invoquer  la  Majeflé  haute 
De  TEterncl ,  du  Souverain , 
Ccft  pour  rafer  l'Eftoc  Lorrain  (40)  i 
*Et  pour  couvrir  une  grande  faute* 

Monftrer  d'un  œil  la  belle  chère , 
£t  avoir  un  cœur  inhumain , 
C*eft  donner  le  pain  d'une  main  » 
De  l'autre  la  poifon  amere. 

Pour  couvrir  Tinjufte  vengeance 
Que  machinez  fecrettement  : 
Ne  rcdoubtez  voftrc  Serment , 
*  Il  font  tous  en  voftre  puiifance. 

Celui-là  qui  le  plus  fe  fie 
Eft  toujours  le  premier  trompé , 
Et  celui-là  qui  fe  àcSic 
N'eft  jamais  fi-toft  attrappé. 

Prince  né  d'une  augufte*Race , 
Que  ne  rendez-vous  évident 
Le  feu  dans  votre  cœur  ardent 
.       Qui  ores  nous  brufle  &  nous  glace  ? 


■.  V     .  > 


Le  courroux  qui  le  coeur  afflige , 
Vous  fait  quitter  l'honneur  du  droit. 


Eft-cc 


(40J  Eftoc  Lorrain,  ]  Pour  j  s'eft  dit  encore  depuis  >  mais 
dire  Maifon  de  Lorraine ,  i  rarement* 


TRAGEDIE.  C09 

Ëft-ce  ainfi  qu'un  tel  Prince  doit 
Gaider  la  Foi ,  qui  cous  oblige  ? 

L*ennui ,  le  Toupçon  ,  le  murmure  ^ 
Environne  cous  les  £ftacs , 
.  Quis  f  e  fonc  mis  entre  les  bras 
D'un  Roy  qui  fe  plaift  au  parjure. 

La  Leçon  de  Louis  onziefme ,  . 
Qui  ne  fcait  fimuler  fa  foi , 
N'entend  comme  il  faut  eftre  Roy  | 
£ft  celle  aufll  d'Henri  troifiefme. 


ARGUMENT. 

Le  majfacre  ne  fut  rifoîufi  fecretetnent  »  que  le  bruit , 
douteux  toutefois ,  n*en  donna  de  certains  advertiffe-* 
mens ,  à  ceux  fur  lefquels  devoit  tomber  ceft  orage  : 
tellement  que  contre  tant  de  belles  fji*  apparentes  dé-' 
monftrations  it amitié  (ii*  de  grâce ,  dont  WRoy  ufoit 
envers  eux  i  ils  furent  fur  le  point  di  abandonner  le  lieu  , 
f^defe  retirer  :  mais  le  rejpeû  des  Etats  affemblez  k 
leur  requefie  ,pour  ddvifer  au  bien  de  la  France ,  les 
retint:  enforte quHls fe propoferem  pluftofi  une  mort 
honorable  ^  innocente ,  qu*unelafche  éf^fufpe^e fuite, 
Q'efi  ce  que  dit  Monfieur  de  Guife  en  cefte  Scène ,  le^ 
quel  fe  confiant  aux  paroles  ,  aux  fermons,  (ji»  en  la 
tienveillance  extraordinaire  du  Roy ,  qu'il  démonftroit 
on  toutes  fortes  ^ amitiez, ,  mefmes  en  frefenee  de  la 
Jjioine  Mère  malade  ,  qu'ils  vifiterent  enfemble ,  c^  oh 
h  l^ envi  il  fembloit  que  le  Roy  vouloit  faire  paroiftre 
f  intégrité  d'une  ame^qui  n*a  non-plus  au  dedans  qu'au 
dehors  :  à  fa  promeffe  par  tant  d^affeurance  réitérée  de 
VefiéU de Conneftable  (^i) ,^àla remonftrance que 

lui-mefnte 


(41}  L'Auteur  fe  trompe ,  jamais  Henri  IIL  n*a  pro^ 

Tçmc  IIL  Qq        mw 


(iQ  G  U  I  S  I  A  D  E, 

lut- me  fine  luifitfiir  Us  bruits  efparfement  remtwellex. 
à  Blois  de  ce  majpureur  dejfei» ,  four  réfuter  lequel , 
le  Roy  s^aida  de  tous  les  Serments  qu*il  fut  *  ^  ne 
veutfiefchiraufMutmreConJeiidt  fesatms.  Sur  et 
il  efi  mandé  au  Confeil  le  Venir edy  x^  Décembre ,  tan 
1588,  ayant  à  peine  le  leifir  de  s*kabiller  ,  eu  il  i/a 
libre  ^  franc ,  fQur  obéir  au  Roy ,  ains  flufiofl  au  fa- 
cnfici  dsfon  fang^quil  veiie  à  Dieu  peur  la  liberté  du 
Peuple  é*  de  CEglife ,  ^pûur  maimenir  la  •vérité  de  la 
Religion  Catholique ,  Apofielique  ^  Romaine. 

LEDUC    DE    è-U  I  S  E. 

NOus  foxnmes  a iTcwr^s ,  le  Roy  a  defcou  v  crt         "* 
Son  vouloir '&  fon  cœur,  le  pairas;e.e{l  ouvert 
A  une  fainde  guerre,  &  k  chétive  France 
Reprendra  quelaue  jour  fa  première  exccliencc. 
Le  Peupk  defole ,  le  pauvre  Peuple  helas  1 
Aura  de  Tes  enuuis  le  dcfîré  foulas. 
Nous  tirerons  des  flots  le  bafteau  de  ITglifc , 
Le  Roy  tieot  Taviron ,  le  Ciel  nous  favorilè- 
On  me  dit  toutesfoisquc  la  grâce  du  Roy , 
La  foi ,  &  le  ferment  machine  contre  moy , 
Qa  on  defire  extirper  tout  le  fang  de  Lorraine  , 
Qu  on  me  veut  maifacrer ,  qu'une  mort  inhumaine 
M'attend  au  cabinet  du  Rov,  qui  ce  matin 
M'appelle  pour  donnée  à  ouclquc  affaire  fin. 
Tout  cela  n  cft  que  vent ,  c  cft  une  erreur  frivole. 
Je  ne  m  edonne  rien  :  car  je  croi  fa  parole. 
L  autre  hier  (41)  en  me  plaignant  que  je  doutoîs'  de  lui. 
Il  dit ,  mon  bonCoufîn ,  Hé  Dieu  r  qui  eft  celui 
Que  j'aime  mieux  que  vous  ?  Non ,  je  ne  Toi  perfbnne' 
Qui  aime  plus  que  vous  l'honneur  de  la  Couronne. 

Doncqùes 


mis  la  Charge  de  Conné- 
table au  Duc  de  Guifç ,  mais 
ce  Duc  cherchoic  à  fc  la 
procurer  par  les  Ecats ,  in- 1 


dépendammcnt  du  Roy. 

.(41)  L'aufre  hêer.'j  Vm' 
de  ces 'derniers  jours.  Mau- 
vaife  nMajbere  de  parler. 


TK  A  G  EDI  E.  <îii 

Doncqûes  on  me  dira  que  je  (ïiis  fi  remis  (43) , 
Si  dcffiaht ,  fi  tafchc  à  ce  qu*ii  m*a  promis  ? 
Que  pour  un  vain  rapport  de  quelqu'un ,  qui  dcfîrc 
Me  Kiirc  hsiix  de  tous ,  d*icî  je  me  retire  ? 
Qu'on  m'accufc  d'avoir  quitté  fans  coeur,  fans  foîug , 
Le  Clergé ,  la  Nobleffe ,  &  le  Peuple  au  bcfoing  ? 
Que  je  trompe  l'cfpoir  de  cefte  ample  Aflcrablée , 
Sous  les  rais  de  mon  œil  d'allcgrerfc  comblée  ? 
Que  je  perde  la  fin  de  ce  commencement 
Qui  promet  d'extirper  nos  maux  entièrement  ? 
Non ,  non,  je  ne  crains  rien ,  ma  confcience  faintc 
Vers  rafon  Dieu ,  vers  mon  Roy  ne  me  geinc  de  crainte  : 
Dieu  balance  mon  cœur ,  &  j'aurois  un  grand  tort 
De  tromper  tant  de  gens  pour  crainte  de  ma  mort. 
Nos  jours  font  limités.  Plut  à  Dieu  que  ma  vie 
Me  fût  avec  leS  maux  de  la  France  ravie.  '       ' 
Ahl  je  mourrois  content,  cftant  feur  qu'avec  moi  . 
Périroit  THéréfie,  &  renaiftroit  la  Foi: 
Foi  ponierc  du  Ciel ,  la  feule  threforierc 
Des  grâces  &  des  biens  de  l'immenfc  lumierç. 

Je  veux  mourir  pour  elle  ,&  pour  elle  je  veux 
Magnanime  pafler  les  picques  &  les  feux , 
Pour  elle  on  me  verra  d'une  dextrc  animée 
Foudroyer  les^effeins ,  &  poudroyer  l'Armée 
De  tous  nos  ennemis ,  &  tout  fort,  &  tout  franc 
Brcfcher  des  Huguenots  la  pdidrine  &  le  flanc. 
Car  je  me  tiens  tant  feur  de  la  fainte  promeflc 
Du  Roy ,  que  ni  la  peur ,  ni  le  foupçon  me  prclfe  ? 
Et  pour  le  tefmoigncr  fur  ma  foy  je  voadroi 
Avoir  biens ,  femme ,  enfansen  ce  lieu  avec  moi. 
Celui  gui  eft  armé  de  la  forte  cuîrafre , 
De  la  (ainde  vertu  ne  craint  ni  la  menace , 
Ni  le  courroux  léger  d  un  Prince ,  qui  ne  croît 
Que  ce  qui  eft  tout  faux,  ou  tout  contre  le  droit. 


(43)  Remis.]  Lentjpa- 
rcffeux ,  manière  de  parler 
iatinc  de  remiJfHs^ç^^  di* 


vcrfcs  fignifications ,  &  mê- 
me peu  avantageufcs,  qu'on 
-peut  voir  dans  les  Invrcs. 

Qqi       Je 


6i%  G  U  I  S  I  AD  É\ 

Je  fçai  bien  que  le  Ciel  dîffipe  &  mer  eo  cen4ce 
Le  Superbe  qui  veut  coticce  un  Roy  entreprca^e  , 
£c  je  me  fouvlens  bien  de  la  fin  des  Geans  , 
Qui  levèrent  le  front  contre  les  Dieux  puiâkas. 
Ne  permettez ,  mon  Dieu ,  que  dune  telle  ofience 
Le  penfer  feulement  loge  en  ma  confcience. 

On  tient  jà  le  Confeil ,  on  n'attend  phis  que  moi  : 
Il  ne  faut  retarder  le  voyage  dirRoy , 
Qui  s'en  va  à  Clery  paflcr  l'aime  journée 
Qui  de  Dieu  &  de  nous  rajppone  l'Hymenée. 
Mais  je  fens  un  regret  de  (ortir  de  ce  lieu. 
Sans ,  comme  je  loulois ,  ofirir  mes  voeux  à  Dieu 

LE     CHŒUR. 

AH  !  Prince ,  refpoîr  de  la  France , 
Oii  vas-tu  ?  retourne  helas  1 
Ta  magnanime  affeurance 
De  la  mon  te  jette  aux  lacs. 

Le  fans ,  la  grandeur ,  rAltelTe , 
La  nchefk  ne  peut  pas 
Retarder  noftre  trctpas  » 
Quand  la  mort  de  près  nous  prefl'e. 

Alors  que  le  Ciel  limite 
De  noftre  vie  le  cour , 
Le  (oing ,  Tadvis ,  ni  la  fuite 
N'efchappe  ce  trifte  jour. 

Mais  l'ame  droiâe,  &  (ans  falnte» 
Sous  Teftendan  de  vertu 
Prefènte  le  fcin  fans  crainte 
De  la  mort  au  dard  poinoi. 

La  mort  a  fes  ffaratagémes,      * 
£t  fcs  rufes  contre  tous  » 
Elle  ailaut  les  diadèmes 
D'une  aune  façon  que  nous.. 


Elle 


TRAGEDIE.  «ij 

Elle  qui  n  avoit  fçcu  prendre 
De  Guife  au  guerrier  efFroy, 
Traiftre ,  le  contraint  fe  rendre 
Au  meurtrier  Palais  d'un  Roy. 

La  perfide  ores  eonjure 

Ses  quarante-cinq  Bourreaux 
Sous  le  mot  d*un  Roy  parjure 
D*efteindre  deux  grands  flambeaux. 

Deux  flambeaux  »  dont  la  lumière 
Claire  luifoit  aux  François , 
Comme  la  lampe  première 
Des  ans  la  guide  Se  des  mois. 


ARGUMENT. 

Le  "Roy  fi  laijfatt  conduire  far  un  finiftre  eonfeil ,  ^ 
é fer  dûment  inique  ,fent  un  fynderefe  qui  le  prend  par 
le  collet ,  (^  lui  donne  une  allarmé  de  crainte  ,■  tthor^ 
reur ,  de  peine  :  de  laquelle  toutesfois  il  demeure  vain-' 
queur,  (y*  fait  triompher  fur  le  champ  fa  perfide  fj» 
inouye  vengeance  :  (^  n* allègue  rien  de  recevable -qut 
la  crainte  qu'il  a  que  le  Duc  de  Guife ,  aimé  de  tous 
pour' la  caufe  qu'il  défend  ,  refpeStê  partout  comme 
Père  de  la  Patrie  »  tenant  au  mouvement  de  fes  gêne* 
reufes  volent ez,  la  meilleure  partie  des  François  ,  ne 
prenne  les  refnes  fouverainement  de  tEfiat  de  France  : 
éf*  fe  foUvenant  que  les  Rois  ne  veulent  de  compagnons 
queux  :  qu'encores  que  ^Empire  Romain  pour  fa  gran- 
de ©•  umple  eftenduë  ,  environnant  de  fon  Sceptre 
PEurope  ,  l*Afie ,  tApique,  eut  mérite  le  gouverne^ 
tnent  de  plufieurs  >fi  ne  put  -  il  endurer  Ce  far  ^  Pom- 
fie»  le  f  ère  ^  le  gendre,  non  plus  qu'auparavant  Ro- 
mulus  ^  Remus  ,  ^  comme  Thehes  ne  fe  voulut  ren-- 
dre  à  t Empire  des  deux  frères  :  ainfi  poujfé  ^une 
vaine  jaUuJte  aue  le  mérite  n'efgalajtle  guerdon  fur 
le  Duc  de  Gtùje ,  (J»  que  tWftpirc  de  Chilperic  ne  fufi 

Q  q  5         rtnoi^ 


tfi4  GUI  SI  A  DE," 

reneuvelUe  en  fin  fiée  le ,  il  fi  prûpofi  de  le  faire  meU' 
tir  »ffMc»ffknt  tûtUes  les  Ordonnances  de  la  liberté  de 
'France ,  ani  efi  recûngnuè finiuliefement  anx  Efizts , 

.  VAffimhlee  defquels  efi  fmnBe  ^  if^violàble  »  efiant 
me  fine  authorifie  de  la  volmté  de  ^elui  qui  a  la  puif- 

.  fance  de  les  convoquer.  Et  en  defpit  du  droici  des  gens 
cbfirvé  univerfillement  ;  rompt  fit  fit  publicque ,  tirant 
cefte  mauvaifi  doctrine  de  Machiavel ,  qui ,  au  Livre 
du  Prince  ,  borne  la  Foi  du  Prince  dune  libre  perfidie , 
lor/qu'il  a  défit  de  fe  venger ,  <J»  de  régner  en  ajfeu- 
tance, 

LEROY. 

LEs  Tygres ,  les  Lions ,  les  Dragons ,  les  Sopens , 
Sur  le  fable  de(èrt  de  l'AiFrique  rempans , 
Tons  les  Monffares  affreux ,  l'Once ,  l'Ours ,  la  Fanthere , 
N'efgale  en  fon  coiu'roux  Thorreur  de  ma  colère  » 
Quittant  le  naturel  de  ma  Naifve  douceur , 
Il  Élut  eftre  cruel  (î  je  veux  eftre  feur. 
Nul  ne  voit  d'un  œil  fec  ma  paffion  ezt:{én\e , 
Chacun  me  recognoit  fepare  de  moi-même. 
O  fullls  de  mes  maux  !  qui  ne  me  donnent  pas 
Une  heure  de  repos  pour  prendre  mon  crêpas. 
Taimerois  beaucoup  mieux  que  le  Ciel  m  euft  fait  naiftre 
Un  petit  Laboureur  :  au  moins  je  ferois  Maiffare 
Sous  mon  ruftique  toic^  que  j'aurois  pour  Palais , 
Je  ne  (erois  ainn  forçat  de  mes  valais  (44). 

Mais  fi  je  fuis  ton  Roy ,  dis  ?  lunatique  France  , 
Ou  eft  l'honneur  Royal  2  ou  eft  robéïuance  \ 
Si  ton  Père  je  fuis ,  fi  ton  Seigneur  je  fuis , 
Pourquoi  m*affiige>tu  de  travaux  &  d*eimuis  > 
Si  tu  quictois  des  yeux  cefte  longue  ophtalmie» 
Tu  verrois  que  tu  es  de  toi-mefme  ennemie , 
Que  ta  rébellion ,  qui  vife  au  changement , 
Te  prive  de  devoir ,  d'amour ,  de  lentiment.  En- 


(44)  Valais,  ]  Pour  Va-  [  donné  un  peu  trop  de  li- 
Icts ,  mot  cfbopié  pour  lai  ccnce  dans  cette  Pièce ,  & 
rime.  Pierre  Matthieu  s*cftl  a  eflropié  fouvent  la  rime. 
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^nrrc  les  flots  profonds  tu  as  perdu  l'eftoille , 

I  OTfqù'eUe  te  uiif^ic,  fans  fallot&  fans  voile 
Au  Louvre  de  Paris,  &  tes  Badaus  félons , 

<iui  fe  nommoient  ton  cœur  j  feront  or*  tes  talons.     . 

Ah  !  Hcmi  trop  piteux  1  Prince  trop  débonnaire , 
Si  tu  a  vois  un  cœur  d*acier  6c  fanguinaire , 
Tu  regnerois  tout  feul ,  &  un  complot  mutin 
Ne  te  fcroit  lever  en  furfaut  le  matin  : 
*Tu  n  aurois  pas  le  tainâ;  f\  blpac ,  (i  mol ,  fi  pale  » 
Si  ton  Peuple  lionoroit  ta  Majefté  Royale. 

II  faut  fonir  de  page  :  il  cft  temps  maintenant 
Ma/Tacrer  ce  Ligueur,  tous  les  jours  forcenaac y 
Il  faut  coupper  chemin  à  Taudace  effrénée 
I>e  ce  Prince ,  qui  a  fon  ame  empoifonnée 
D'un  air  ambitieux ,  avant  c|ue  fon  pouvoir 
Corrompe  des  François  l'humeur  &  le  devoir.  • 

Un  Galioc  flottant  fur  les  vagues  de  Tonde , 
£(gale  ma  penfée  en  Taroe  vagabonde  : 
Deux  contraires  efforts  alfaillent  mes  efprits  : 
De  l'un  je  fuis  poliffé,  &  de  Tautre  repris. 
Un  fynderefc  froid  (4y)  ma  volonté  accufe, 

Le  defir  de  régner  faps  compagnon  m'excufe  : 
Je  veux  forger  Thorreur  d*un  trouble  furieux , 
Pour  la  te(te  accra(èr  de  ceft  ambitieux. 

Je  darderai  fur  moi  Teifort  de  ma  puiflance  : 
£t  en  le  maffacrant  je  meurtrirai  la  Fiance.. 

Jai  juré  de  garder  la  Foi  publique.  On  doit 
Violer  le  Serment  qui  viole  le  droit. 

Un  Roy  ne  doit  jamais  fa  parole  defdire  : 
Je  veux  deftruire  ceux  qui  me  veulent  deftruire. 

Il  eft  permis  s'armer  pour  dcffendre  fa  Foy  : 
Il  n*eft  permis  s'armer  fans  le  cong^  d'.i  Roy. 

Pai  accorde  pour  lui  TUnion,  qui  ne  tend 
Qu'au  bien  ic  tout  l'Eftat ,  &  qui  la  paix  attend  » 

,  Il  m*a 


(45)  Synderefe.']  Remord 
de  confcicnce  >  a  changé  de 


genre ,  &  il  cft  aujoud'hui 
du  féminin. 

Q  q  4      (4^) 


6i6  G  U  I  S  I  AD  E, 

Il  ma  fait  accorder  TUnicm,  qui offence, 
De  ceux  c]uc  faimc  mieux ,  la  Royale  (êmence« 
Un  Prince  doit  aimer  les  Princes,  qui  toujours 
Pour  te  bien  de  la  France  ont  donné  leurs  fecour^* 

Leur  prouefTe  me  ma  en  jaloude ,  en  haine  : 
Ondonne  tout  Thonneur  à  Henri  de  Lorraine.  , 

Tous  les  faids  d*ici-bas  fon&  au  Ciel  ordonnez  : 
I/e  Ciel  ne  prend  eu  foing  ces  Guilkrds  obftinez. 

Un  Prince  généreux  pardonne  toute  injure: 
Jamais  un  puifTant'Roy  de  fon  Subjed  n'endure. 

Je  ne  puis  réfîiler  au  malheureux  effort 
De  ces  rçbçllions ,  que  des  chefs  par  la  mort. 

L'efpoir  de  ce  malheur ,  qui  tant  de  (ang  prodigue  ^ 
Eftde  faire  tuer  l'Âutheur  de  ceflre  Ligue. 

Si  je  le  fais  mourir  ,  Ton  Parti  frémira  : 
Mais  le  Peuple  mutin  contre  moi  s'armera. 

Si  je  le  laiile  vivre ,  il  faudra  que  je  meure  : 
Et  que  le  Lys  François  à  TEfiranger  demeure. 

Si  je  le  fais  mourir  ^  on  dira  que  ma  Foi 
A  trompé  des  Eftats  l'Union  &  la  Loi. 

Si  je  vis  plus  long.temps  en  cède  jaioufie  : 
Mon  efprit  languira  toujours  en'fîrenaiiie. 

Si  je  le  &is  mourir ,  jamais  on  ne  vit  Roy , 
Moins  craint  ^  moins  révéré ,  moins  obé*!  que  moy, 
Sll  vit  plus ,  il  prendra  le  droit  de  mon  Empire  ; 
Il  le  faut  donc  tuer  :  je  ne  puis  avoir  pire. 
Aufli-toft  qu'il  viendra ,  jettex-vous  tous  fur  lui. 
Soyez  prefts ,  il  ne  faut  qu'il  efchappe  aujomrd'hoL 

l  E     CHŒUR. 

Pourquoi  injnfte  Ciel ,  pourquoi 
Ton  fer ,  tou  fléau  (4^) ,  ton  feu  n'abKme 
Ce  Palais ,  ces  Bourreaux ,  ce  Roy , 
Meurtriers  d'ui\  Duc  tant  magnanime  ? 

Pourquoi 


(4^)  tUaH,  J  D'une  fylkbe ,  c'cft  une  feutç, 


TRAGEDIE,  ^17 

pourquoi  >  ô  lampe  du  beau  jour  l 
Ne  jrends-tu  ton  obfcure  eclipfe  ? 
Aujourd'hui  eclipfe  en  la  Couc 
La  Foi ,  la  Paix ,  &  la  Juftice, 

France ,  tu  vois  tes  chers  enfans 
MaiTacrez  :  tu  vois  tes  Alcides , 
Pour  tant  de  geftes  triomphans, 
Bntre  les  mains  des  homicides, 

les  Tyrans  les  plus  dépités , 
Les  plus  célèbres  en  leur  rage  » 
Jamais  ne  furent  agités 
Contre  la  Foi  d  un  tel  outrage. 

La  Foi  mignonne  de  nos  Rois, 

Leur  pavois ,  leur  rempart ,  leur  guide , 
Meurt  par  le  dernier  de  Valois  ^ 
DeAoyal ,  cruel  &  perfide* 


ACTE    CINQl/irME, 

MADAME    DE    NEMOURS, 
ET    LE    MESSAGE  R, 

ARGUMENT, 

Ce  dernier  ABe  reprefenU  U  pitoyable  é»  fnslheureufe 
fin  desEfidts  de  Blois^à^  Ujufie  cotnpUime  de  Ma^ 
dame  de  Nemours ,  voyant  fin  fils  le  Duc  de  Guifê 
fniferahlementmajfacré  en  U  Chambre  du  "RoVyle  Ven* 
dredy  1}  Décembre  1^88  environ  les  r^euf  heures  du 
matin ,  auquel  temps  contre  tadvis  des  plus  diyots  k 
fonfirvice  ,  s* acheminant  au  lieu  oh  efioit  r exécrable 
complot  des  Ajfajfineurs ,  ér  tenant  fi>n  chapeau  ^une 
mt^in ,  ér  i^  tapiferie  de  lu  porte  de  tauire  à  demi 

panchi 


tfis,        guisiade; 

finché  pour  y  entrer ,  aautéint  qu^elle  efioit  hMjle  :  les 
eoupfe-f  arrêt  s  fi  jettent  fur^ui,  fj»  à  tceil  du  Roy  y 
terrajfent  ,  hpurrellent  »  <§•  meurtrsjfint  celui  aue 
vivant  ils  n*ofiient  regarder  faHs  tremkler.  Et  hrjfue 
€e  généreux  Martyr  efteit  en  l^ agonie  de  la  mert,  ren- 
dant avec  un  grand  fiât  ^  de/'ang  ^  defanglotsfin 
•  Mme  À  Dieu ,  il  levé  Ja  lefie  ,  ^  remue  les  lèvres  ,fur 
quci  le  Roy  actomh  »  f^  achevé  fitr  lui  fa  defloyale 
vengeance ,  lui  dsgant  le  cœur  (47),  en  mettant  le  pted 
fur  lagorgg ,  en  s*efcriant  :  Nous  ne  fimmes  plus  deux^ 
je  fuis  Roy  maintenant, 

L]Ç    MESSAGER. 

O  France  violée  I  ô  meunrler  exécrable  ! 
O  Barbare,  ô  Tyran,  ô  homme  abominable, 
Madam£    D£    Nemours* 
Quel  effroyable  faiâ  ^quel  eftrange  accîdenc 
Redouble  tant  de  ais  ? 

Le    Messager. 

O  Prince  peu  prudent! 
.  Ta  foi ,  ta  loyauté ,  ta  jufte  eooUience , 
T*a  trompé,  t*a  meiutri ,  fans  crime,  fans  offence. 

O  malheor 


(47)  n  faut  avouer  que 
TAutcur  étoit  ou  calomnia- 
teur où  bien  mal  informé 
des  faits ,  de  marquer  que 
Henri  III.  écoit  prefent  à  la 
mort  du  Duc  de  Guife  •,  à 
l'œil  du  Roy  ,  c'eft  en  fa 
prefcnce.  En  fécond  Heu , 
one  le  Roy  lui  avoir  lui- 
même  dagKé  le  coeur  ,  c*cft- 
à-dirc  enfoncé  Tépéc  ou  le 
poignard  dans  le  fcin.  Ce 
qui  eft  entièrement  contrai- 
re à  iHiftoi  je.  Le  Roy  étoit 


dans  fon  Cabinet  dans  le 
tems  qu  on  tuoit  le  Duc  de 
Gui{e  ,  Se  qu'il  demanda 
même  (t  cela  étoit  fait  :  & 
ne  fortit  que  quand  on  loi 
dit  que  le  Duc  éroit  mort: 
on  remarque  à  la  vérité 
qn*il  lui  donna  de  fon  pied 
contre  le  vifaee ,  alnfi  que 
le  Duc  de  Gnlle  avoit  fiit  à 
l'Amiral  de  Colfgni  le  jour 
de  la  S.  Barthclemi.  Voyez 
ci-delTuSyTom.  IL  du  Jour- 
nal ,  page  148* 


T  R  A^G  E  D  I  E.  619 

O  malheur ,  ô  (îoulcnr  !  ô  Ame  cruauté  î 
O  fpeftaclc  funèbre  \  6  la  dcfloyautét 
PauvEC  Prince  abusé  l 

Madame     de     N  e  m  o  u  k  s. 

Ha  Dieu  !  didcs-noùs  qu*cft-ce 
Qa  y  a-t-il  au  Chafteau  :  quel  malheur  nous  opprcflc  > 

Le    Mëssag  e  b. 
Madame ,  pourrez-vous  conftammcht  fiîpportcr 
Une  telle  nouvelle  ,  Se  moi  la  raconter? 

Madame    de     Nemovrs. 
On  a  tué  mon  fils  ? 

Le     Messager. 
Voftre  fils  héroïque , 
Le  Duc  de  Guifc  helas  !  contre  la  foî  publique  -  ^ 
Traiftremenc  mafTacré ,  gît  en  terre  eftendu.     ^ 

Madame     de     Nemo  uk  s.  -' 

O  traiftre  cruauté  î  ô  Dieu ,  tout  eft  perdu  l 

Le     Messager. 
Mais ,  Ma<lamc ,  efcoutez  de  quelle  in4ignc  forte 
Ce  Grand  Duc  eft  tué.  Sa  vertu  n*cft  pas  morte , 
Son  nom  ne  peut  périr ,  il  reçoit  pour  cercueil , 
Tout  le  coeur  de  la  France.  O  pleurs ,  ô  cris ,  6  deuil! 
Le  Roy  qui  de  long  temps  déguifoit  fa  vengeance 
De  parole ,  de  foi ,  d'amour ,  de  bienveillance  : 
Aujourd'hui  le  matin,  au  point  de  fon  réveil 
Commande  d'appeller  ce  Grand  Duc  au  Confeil , 
II  fe  levé  auflî-toft ,  &  à  peine  on  lui  donne 
Le  loifir  d'habiller  fa  vaillante  perfonne , 
Trîop  prompte  à  obéir  à  ce  Prince  inhumain , 
Qui  a  pour  le  tuer  déjà  le  glaive  en  main. 
Au  meurtrier  Cabinet  les  Bourreaux  il  enhone 
De  tuer  Tinnocent  fur  le  feuil  de  la  porte  : 
Tous  les  couppe-jarrets ,  Miniftres  d'un  teltorr. 
Armés  jufques  aux  dents  y  l'attendent  à  la  more. 
On  advertit  ce  Duc  alors  qu*il  s'achemine 
Au  Confeil ,  que  le  Roy  confpire  fa  ruine  : 
L'un  lui  dit  à  Toreille ,  on  vous  veut  perdre  tous  ? 
L'autre  lui  dit  :  Monfieur ,  helas  l  où  allez- vous } 
Lui  qui  fc  fait  armé  de  vertu  &  de  foy , 
S'ai&urc  à  ùm  devoir ,  &  à  l'amour  du  Roy. 

On 


tf£Q  G  U  I  S  I  A  DE, 

On  l'appelle ,  il  va  féal ,  11  marche  en  aifêurance  » 
Il  tient  iiaute  la  face ,  ô  deuil  !  iorfc|u  il  s'avance , 
Un  tranfe  (4S)  les  bcaax  Lys  de  Con  vifage  e(beint , 
Un  foupçon  l'eftomac ,  &  le  cœur  lui  eftreint  : 
Il  falu^f  ceux4à ,  qui  cous  pleins  de  furie  » 
Lorsqu'il  levé  le  pan  de  la  tapiflerie 
L'attaquent ,  o  poltron  1  Qui  loi  da^e  le  fein  , 
Qui  lui  ferre  les  pieds ,  qui  lui  geine  la  main , 
Qui  n'ofant  regarder  de  ce  Prince  rAItcffe , 
Lui  donne  par  derrière  d'une  lame  traiftrefle , 
Qui  faifît  (on  efp^e  (  cfpce  qui  autrcsfois 
Avoit  tant  chamaillé  (49)  Icnncmi  des  François). 
Briaréc  (  jo)  n'eût  (çea  rélîfter  à  la  ra|:çe 
De  ces  Bourreaux  inftruits  à  ce  cruel  outrage. 
Le  Prince  s'évertue ,  &  Jes  pieds  &  des  bras 
Sortir  d'entre  leurs  mains  :  heîas  !  il  ne  peut  pas. 
Son  corps  cft  tout  navré,  &  le  fang  qui  nûfTellc, 
Qui  jailut,  fes  meurtriers  devant  fon  Dieu  appelle. 
Il  crie , o  trabifon  î  ô  traiftre 2  où  eft  la  fbil 
Eft-ce  pour  mes  péchez  ?  Dieu,  prens  pitié  de  moi(5  i)ç 
Je  t*ai  bien  ofFencé ,  mais  j'ai  la  confcicnce 
Au  devoir  vers  mon  Roy  Iniûnte  d'innocence.^ 
Reçois  mon  ame ,  ô  Dieu  !  Auffi-toft  qu'il  eut  dit» 
Soiifpirant  &  priant ,  il  tombe  au  pied  du  lit 
Du  Monarque  inhumain  :  qui  regarde  exécrable  » 
D'un  ceil  demi  ouvert ,  ce  mafTacre  effroyable. 

Voyant 


(4%)  Trsnfe,  ]  Peur,  un 
frefTentlment  (îniftre  ;  &  le 
Duc  de  Gui(e  en  eut  un , 
mais  il  étpit  trop  tard. 

(49)  Chumailié.  ]  Se  bat- 
tre ,  contefter  ,  difputer  ; 
mais  ne  fe  dit  pas  nobl&* 
ment. 

(fo)  Briétrée»"]  Fameux 
Géant  qui  fe  révolta  contre 
Jupiîcr.  Les  Vo'ét^  ne  lui 


ont  pas  donné  plus  de  cent 
bras  &  cinquante  ventres. 

(5 1)  Ce  font  les  paroles 
rapportées  dans  le  Journal 
Tome  IL  page  148.  Mon 
Dieu ,  je  fuis  mort ,  ayez 
fitié  de  moi  :  ce  font  mes 
péchés  efui  en  font  cMStft, 
C'étoicnc  véritablement  fes 
péchés ,  puifqu  il  écoît  cri- 
raioel  de  Leze-Majefté. 


TRAGEDIE.  ^n 

Voyant  que  Thauc  efptic(5 1)  qui  eft dedans  fon  corps , 
IsJe  veut  trop  gén^o»  fi-toft  fbttir  dehors, 
Il  s*approche  agké  d*une  fureur  excrcme , 
Il  lui  aohne  du  pied  deHus  C£  face  Uerme  : . 
Il  s'efcricy  Tout  feul  y  tour  fenl  régner  Je  veux  : 
Je  Hils  Roy  maintenant  (53)3  nous  ne  (ommes  plus  deui« 
A  cefte  voix  le  Duc,  qui  les^  lèvres  remue , 
S"efForce  de  lever  un  peu  fa  telle  nue. 
L'autre  qui  craint  encor  qu  il  ne  fbit  allez  fort , 
Lui  donne  un  coup  de  dague,  &  achevé  fa  mort. 
Ainli  mourut  Monfieiir ,  ainll  mourut  Atride  (54)  > 
Aln&  mourut  Celar ,  ainll  mourut  Âlcide, 
Aiofi  meurt  par  la  main  d*un  parjure ,  d*un  traiftre , 
Un  grand  Prince ,  un  grand  Duc  yua  grand  Pair  »  oik 
grand  Mailbe.  , 

Madame    de    Nemours. 
Tu  m*as  doncques  ravi ,  homme  avide  de  fang  > 
Celui  que  j*ai  n'ourri,  &  porté  en  mon  flanc  ? 
Tu  as ,  ô  Leftrigon  (55)90  Barbare  »  ô  Sarmate  S 
Caché  fous  ta  promelTe  une  ame  tant  ingrate  I 
Tuas  donc ,  déloyal  »  fous  la  couleur  d*amour 
Attiré  mon  enfant  pour  le  perdre  à  la  Cour  } 
O  la  defloyauté  à  la  Francelncogneue  l 
O  fraude  malheureufe  1  Hé  Dieu  qu  ell  devenue 
ILa  foi  de  l'Union  ?  Les  £lbits  font  ouvens 
Pour  eftre  les  tefmoings  d'£fclandre  fi  pervers  i 
Tu  l'as  donc  maffacré  ?  maflacre  auffî  fa  mère» 
Qiii  veut  accompagner  ^  &  le  fils  &  le  père , 

Les 


(5 1)  Vhaut  efprU:  Tou- 
jours la  même  faute ,  la  let- 
tre H  eft  afpirée  dans  1^ 
mot  ha$it 

(jj)  Le  Roi  allant  trou- 
ver la  Reine  Mère  quiétoit 
malade ,  lui  dit  :  Madame  > 
jefiêis  maiif  tenant  fini  Roi-y 
ù  n'ai  flu$  de  Cemfagnom 


Voyez  le  Journal  Tome  IL 
page  15  6.  à  l'an  1 5  85. 

(54)  Atrides ,  pour  Aga- 
menmon  fils  d'Atrée ,  &  Al- 
cide pour.  Hercule ,  félon 
les  Poètes. 

(55)  Lefirigvns  »  Peu- 
ples crueh  de  la  Campaoic 
en  Italie. 


$1%  G  U  I  s  I  A  D  E , 

Les  Tuteurs  de  h  France  :  &  fans  eux  eu  n'auroif 
Le  Sceptre ,  l'ornement  &  Ihonneur  de  nos  Rois. 
Tu  as  un  cœur  plus  prompt  à  l'injufte  vengeance , 
Qu  à  rendre  d'unbien-faicb  la  jufte  récompenfe. 

O  mon  fils!  ô  mon£ls  I  pourquoi  ne  m*as-tu  créa? 
Ta  foi  y  ta  loyauté ,  ton  devoir  ta  déçeu. 

O  parjure  1  eiVce  ainû  que  d'un  œil  favorable , 
Tu  lui  voulois  donner  l'Eitat  de  Conneftable  ($6}  2 
Eft-ce  là  le  guerdon  d'avoir  ces  derniers  ans 
Triomphé  valeureux  des  exploits  Allemans  i 
Ouy ,  tu  penfois  bien  que  leur  rage  inhumaine 
Engioutiroit  foudain  la  Maifon  <k  Lorraine. 
Cruel  »  01  prefentois  tes  Subjeâs  à  ces  Loups  » 
Qui  demandoient  la^jeau  de  mon  enfant  fur  tous. 
O  mon  fils  i  6  mon  fiils ,  maintenant  tu  me  laides 
Au  defefpoir ,  aux  pleurs ,  aux  regrets ,  aux  trideffes  i 
Tu  vis  la-haut  :  tu  vois  fous  tes  pieds  le  croiflant. 
Tu  laifles  le  Franco^  fans  ton  œil  IJanguifTant , 
Tu  as  partout  laifle  de  ton  nom  lès  Médailles , 
Mais  je  porte  toujours  au  cœur  tes  funérailles. 
Las  !  me  permettroit-il  ces  Bourreaux  qu'en  grand  deuil , 
Pour  office  dernier  je  te  mette  au  cercueil  ? 
Que  j'cmbraffc  ton  corps  navré  en  tant  de  fortes , 
Et  qu  on  trouve  en  un  jour  nos  deux  Perfbnnes  mortes  i 
O  perte  déplorable  !  £ft-cc  ainfi  que  les  Rois , 
Mes  Ayeùx .  ont  bici  pour  un  tel  meurtre  Blois  (57)  ' 

OCicl 


(s  6)  Voyez  d-dcffus  , 
page  ^09.  note  41. 

(57)  Ont  bâti  Blois.  Le 
Comté  de  Blois  fut  acheté 
en  155M  par  Louis  Duc 
d'Orléans ,  frère  de  Chartes 
VI ,  &  jyeul  du  Roy  Louis 
XIL  qui  unit  Blois  à  la 
Couronne..     Ces    Princes 


rcfle  aujourd'iiai  qu'une, 
partie.  Ainfi,  Madame  de 
Nemours ,  fille  de  Renée  de 
France,  &  petite -fille  de 
Louis  Xll  ,  pou  voit  dire 
avec  raifon  que  fcs  Ancê- 
tres avGfient  bâti  ce  Châ- 
teau. 
Je  ne  puis  diftonvenir 
^V?^'  fait  bâtir  le  viiçux  que  je  n'ayepris  bien  de  îa 
Château  de  Blois,  d©nt  il  ne  Lpcinci&ire  des  î^otcs  fur 

une 


*• 


TRAGEDIE,  ^25 

,    O  Ciel  î  ô  juftc  Ciel  i  que  te  fert  ta  Juftîcc  , 
Ton  (budre ,  ton  courroux ,  il  d'un  tel  maléfice 
'tu  fouffrc  les  horreurs?  Tu  vivras  fauffc-Foi? 
Tu  vivras ,  ô  Tyran  î  &  moi  dolente ,  &  moi  " 
Je  furvivrai  à  ceux  qui  me  devroient  furvivre  i 
Non ,  non ,  &  puîfqu'il  Êiiic  que  ton  gofier  s*eny vrc 
Du  (àng  des  innocens ,  ne  mé  pardonne  pas  : 
Mon  extrême  tourment  mourra  par  tnon  trefpas. 

Le  temps  qui  les  douleurs  les  plus  fieres  tempère ,    : 
N*appai(cra  Taigrcur  de  ma  jufte  colère. 
Ton  cœur,  ton  lafche  cœur  aux  plus  paîfibles  nuits 
Sera  outre  d*horreurs,  de  tranfcs,  &  a  ennuis  : 
.Car  mon  Dieu  Juflicier  ne  lairra  impunie 
•  Ta  fiere  cruauté ,  ta  blcfinc  tyrannie  : 
Comme  un  fécond  Gain ,  tu  auras  à  tes  pas 
L'ombre  de  mon  enfant  >  en  prenant  ton  repas. 
Le  fang  de  ce  grand  Duc  fera  bou&  tes  veines  , 
Tu  feras  efcorché ,  &  mis  entre  les  geincs 
D'un  renal/Tant  remord ,  les  Paniques  terreurs 
Combleront  ton  cerveau  de  craintes  &  d'horreurs , 
£t  te  muffant  couard  en  un  fort,  la  vengeance 
Ira  toujours  fommer  u  pafle  confciénce. 


une  audt    mauvaife  pièce  ne  les  ai  faites  quen  conf! 
que  cette  Tragédie  ;  mais  je  deration  de  fa  rareté. 


DE    C  O  M  I  T  I  O  R  U  M 

Blefîenfîum  fàtall  exitu. 

DISTICHUM    NUMERALE 
Ex  Regia  Chronographia  Authoris. 

VnIo  TOT  a    paVet,  fIDeI  res 

ORBA       patron! S,  - 

bLesiVs  oefensos  gVIsIaDesqVe 

V I D  I  T. 
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ADVËRTISSEMENT 

AU    LECTEUR, 

Sur  la  continuation  de  cette  Tragédie. 

LE  s  infruBiuufis  occupations^  &  difagjréa^ 
bits  lahcurS  de  la  Po'éjie ,  par  la  malice  de  ce 
Siècle ,  n  ont  peu  dejlournerla  volonté  duPo'éu^ 
Autheur  de  cette  Gidjîade  >  que  fur  fa  catajlrO" 
phe ,  il  n*aye  défriché  la  carrière  d^un  fécond 
fujet ,  pour  en  bajlir  une  autre  tragédie  au(}i 
grave  9  morale  &  ingénieiifi,  que  cette  première  3 
par  un  Argument  prins  de  ce  qui  rejle^  où  il  fait 
fes  projets  >  de  traiBer  de  la  mort  de  Louis  de 
Lorraine  Cardinal  ^  &  de  Vzmprifonnerrunt  des 
Princes  &  autres  Seigneurs  ;  avec  une  conti- 
nuation de  fffiftoire  y  &  de  tout  ce  qui  s^eji 
pjujfé  depuis  la  cruauté  exercée  fur  les  corps 
morts  ,  jufques  au  trefpas  de  la  Roine  Mère  ; 
honorant  ce  fécond  Poème  Tragique  du  nom  de 
Sacrilège  ,  délibéré  de  laij/er  a  la  pojiérité  telles 
enfèfgncs  ,  des  prodigieu/és  merveilles  denojlre 
temps»  A  ces  laborieux  dejfeirps  ,  rien  ne  Vef 
peronnera  d*une  plus  gaye  promptitude  y  que  m 
hienveillajice  y  accompagnée  d^un  fain  &  pur 
jugement ,  à  balancer  les  premières  denrées  de 
fa  marchandife.   Ce  que  tu  feras  facilement  ,  Ji 
en  t^ embarquant  à  cette  leSure  ,  tu  fais  trejvt 
avec  les  pesons  ,  qui  te  font  dépeindre  les  cho^ 
fes  les  plus  fauffes  y  de  la  fainSe  &  nàifve 
livrée  de  la  vérité.         Adieu. 

LA 


L  A    D  O  U  B  L  E 

T  R  A  G  E  D  I  £(> 

Xfu  Duc  &  Cardinal  de  GviSE ^  Frères^ 
jouée  à  Blois  Us  z3*  ^  ^4^  Décembre 
Zâ88*  Envoyée  à  Monfeigneur  le  Duc  du 
Maint  &  autres  Princes  Catholiques  ,  qui 
tiennent  te  Parti  de  la  Saincle  Union  : 
Imprimée  à  Paris  en  1689*  ^^l  Fleurant 
des  Monceaux ,  rué  dit  Bon  Puit. 

JE  laiflè  à difcourir ,  comme  boù  Catholique 
Il  a  to'ijours  battu  &  vaincu  T  hérétique , 
Dès  {a  jeuiieflc  eftant  au  fiégc  de  Poidliçrs  (i) , 
Le  Duc  du  Maine  &  lui  (è  montrèrent  guerriers. 

Il  eft  mort  (  ô  Soldats)  le  plus  grand  Capitaine , 
Que  la  terre  porta  :  mais  ce  grand  Duc  du  Maine , 
Accompagné  de  vous ,  le  viendra  tôft  venger  ; 
S'il  n'eik  vengé ,  vous  tous  coures  mefme  danger» 

Après  avoir  chafTé  l'eftranger  de  la  France  (3) , 
Qui  venoit  abolir  la  MeiTe  à  toute  outrance , 
Qui  venoit  ppur  ravir  d'un  chacun  les  moyens , 
Se  faire  Maiftre  enfin  >  des  Perfonnes  &  biens. 


(i)  rîgnore  qui  eft  TAu- 
teur  de  cette  petite  Pièce  , 
•qui  eft  très  -  médiocre ,  & 
peu  commune  ;  mais  eii 
tout  cas ,  il  n y  a  pas  grande 
perte  :  elle  eiidun  homme 
qui  n  avoit  pas  même  les 
premiers    principes  de  la 


&  de  Moyenne  ^j  enfermé^ 
rent ,  aum-bien  que  beau- 
coup d'autres.  CeSidgeen-' 
trepris  par  les  Huguenots , 
fut  levé  par  eux ,  pour  fe- 
courir  Cnatelleraut ,  afiiégé 
par  le  Duc  d'Anjou ,  qui , 
depuis  a  été  Henri  III. 


verfification.  |     (5)  C'eft  la  défaite  des 

(2)  Le  Siège  de  Poitiers,  1  Reiftres  fur  la  fin  de  Tan^ 
en  1 5  (J9.  Les  Ducs  de  Qfhfe  \  née  x  5  87. 

TomeUL  Rr        (4) 


6x6  G  U  I  S  I  A  D  E, 

A  quoi  ton  s^oppoTa  ee  brave  Duc  êc  €ttt{c> 
Sans  lequel  le  François  eftoic  mis  en  chani(è  » 
Fidelle  à  Dieu ,  à  (on  Egtife ,  à  fa  Patrie  (4)  ^ 
Pour  avoir  cfté  tel  :  il  a  perdu  la  vie. 

Non  au  combat ,  auquel  la  perdre  dlloit  konnev  : 
Dételle  mon  ne  peut  advenir  que  malheur  > 
A  ceux  qui  ont  (ur  lui  exécuté  leur  rage , 
Far  force  Se  trahifbn  y  par  clandeftin  courage* 

Ce  n*eftoit  la  façon  ât  le  faire  mourir , 
S*il  avoir  délinqué ,  de  le  faire  punir , 
Eftoit  garder  les  loix  &  l'ordre  de  Juftice , 
Qui  concerne  les  bons  »  qui  corrige  le  vice. 

Si  cela  euft  efté ,  on  n'euft  trouvé  que  mordre 
Sur  lui ,  il  eft  mort  fans  garder  aucun  ordre  (5  ^  -, 
Son  fang  à  Dieu,  aux  (îens  en  demande  vengeance , 
Eftant  mort  innocent  pour  le  bkn  de  la  France. 

Paris. 

Paris  qui  lui  devez  voftre  honneur  y  voftre  vie  » 
N*endurez  teUe  mon  demeurer  impunie  » 
Un  finiftre  Confeil  ne  vous  fçaurott  abattre. 
Dieu  vous  affiftera,  pour  ie  vouloir  combattre. 

Mais  aidez-vous»  aidez  rcat  tomber  ea  (es  mains. 
De  mo^ffir  conusfe  lui>  vous  eftes  tous  certains» 
Parquoi,  n'attendez  poinx  qu'à  vienne  le  plus  fort 
Vous  attaquer  :  allez  au-devant  de  fon  fon. 

£n  grand  nombre  viendront  poiir  avoir  le  pillage  , 
Mais ,  faites  place  nette  :  ils  permronc  tout  connue» 
Payez  bien  vos  Soldats ,  en  trouvcrrez  ailèz. 
Qui  ne  feront  faux  -  bond  y  û  bien  les  connoifléz. 

L  E     S  o  l  D  il  T, 
*\  '  On  eft  bieirempefché  de  les  pouvoir  cognoîftre^ 

<    Le  Soldat  inconftant  fbuveoc  cnange  de  Maifiic , 
.  Pour  Tarrefler ,  lefaut  choifir  bon  Catholique, 
Qui  pour  rien  ne  voudra  pardonner  l'hérécique.      Qf^H 


(4)  Vers  très-mauvais  , 
<*"  le  repos  coupe  le  Cens , 
«*  qui  cil  contre  les  règles. 

is)  Autre  Vers  qui  n  eft 


pas  de  mefure,  peuc-étie 
n'y  auroit-ilqu*a  mettre  yiir 
Ifâi  ;  mais  il  êfi  tMrt  fans 
:génrd9r  éUMm  9ràfê. 


TRAGEDIE.  «^17 

0u  il  éxpofe  Tes  biens  :  voire  fâ  propre  vie , 
t>our  le  Salut  commun  de  ceux  de  (a  Pâtrk  » 
Si  le  Soldat  eft  tel»  qu'on  s'en  puifleâfleurer , 
Devant  lui  l'ennemi  ne  pourra  point  durer* 
Le    Marcmams. 

Le  Marchand  >  rArtifan  ne  lalrra  fa  boutique , 
Durant  que  Ton  fera  la  guerre  au  Sainâ  Hermite  (6)  ^ 
Hermite  fitux  en  coeur ,  qui ,  fous  hypocrifie , 
A  fait  jouer  à  Blois  terrible  Tragédie. 

Avoir  auparavant  Êiit  Serment  folemnel 
Devant  tous  les  Eftats  i  promis  à  rEternei , 
Combattre  pour  fon  nom ,  le  Peuple  foulager. 
Réformer  les  Eftàts  >  les  abus  corriger. 

S'amender  le  premier  de  fa  faute  commife , 
D'avoir  pour  des  mignons  mis  le  Peuple  en  chenlUè^ 
Qui  n'a  rien  que  les  os ,  qui  n'a  rien  que  la  peau , 
Ne  fe  peut  relever  ^  tombé  fous  fon  fardeau* 

Le    Peuple. 

Peuple ,  ce  n'eft  pour  vous  qui  labourez  la  terre , 
Ce  qui  en  fort  :  mais  c'eft  pour  vous  faire  la  guerre  » 
La  guerre  à  nos  dépens  t  au  lieu  de  nous  denendre , 
L'on  vous  tourmente  de  pend  »  le  refte  Von  veut  pendre. 

Mais  il  s'en  &ut  garder  :  armez^-vous  pour  ce£iire  ^ 
Vous  ne  ferez  battu  >  n'efl^mt  plus  tributaire. 

Au    Parlement. 

Et  vous  (  6  Parlement  )  le  Premier  de  la  France  ^ 
Avez  plufîeurs  Edits  paffé  par  connivence  (7} , 
Par  lelquels  l'Hérétique  a  lemé  Ton  erreur , 
£c  jette  fon  venin  :  d  où  vient  nofbe  malheur. 

Le  malheur  ne  fèroit  8c  moins  nofbre  mifere. 
Si  la  Cour  eufl  efté  aux  Huguenots  fevere , 
L*imptmieé  du  vice  augmente  le  courage , 
Aux  mefchans  &  voleurs  d'en  fidre  d'avantage. 


MM 


(6)  Au  Saint  Hermite.  ] 
C'cfl  une  faute  :  il  feut  met- 
tre au  feint  Hermite,  C'eft 
de  Henri  III.  qu'on  veut 
ici  parler. 

(7)  Ce  reproche  ne  con« 


vient  point  au  Parlement , 
qui  n'a  point  alors  épargné 
les  Remontrances  ^  mais  il 
y  a  voit  fouvcnt  des  ordres 
ou  des  Lettres  de  Juffion,  3c 
il  âlloit  obéir. 

Rrz         (8} 


/ 


<fi8  G  U  I  S  I  A  D  E  ^ 

J'ai  vea  que  de  mon  temps  la  Cour  les  poniflôlty 
Par  mon  ou  autrement ,  du  Royaume  bamùfTok  (<)  y 
Si  le  Juge  ne  Yeuc  pqnir  le  délinoaant , 
Il  faut  qu  au  lieu  de  lui  il  s'en  aille  mourant. 

Aux    Estât  s. 

L*on  avoit  aiTembl^  les  trois  Eftats  à  Blois, 
Pour  eftablir  ou  confirmer  les  Eftats  lors 
Que  nos  PrédécefTeurs  les  bons  Rois  de  la  France  , 
Faifoient  à  tous  garder  en  grande  révérence , 
Sous  lefquelles  vivoit  le  Pei^le  heurcufement  ^ 
Sans  eftre  foulage  de  taille  aucunement* 

Père  du  Peuple  eftoit  qui  vivoit  du  Domaine  , 
Qui  n'avoit  revenu  que  de  £bn  Patrimoine , 
En  tous  cas  ne  prenoit  du  Peuple  qu'un  tribur  y 
Tant  il  aimoit  (on  bien  >  (on  repos  &  Salut. 

Le  Peuple  doit  autant  que  la  terre  produit , 
La  terre  ne  produit  qu  un  an  un  feul  truit  ($)* 
Si  i'Efté  produifoit  une  double  moidbn , 
De  la  payer  deux  fois  >  ce  feroit  la  raifon. 

Le  père  ne  doit  point  fes  enfans  irriter  , 
Encore  moins  un  Roy  le  Peuple  defpiter , 
Duquel  la  vie  8c  biens  il  auroit  par  douceur , 
Rien  ne. profite  pris  de  force  ou  de  rigueur. 

Je  ne  Içai  quel  malheur  en  la  France  domine  > 
Long-temps  ^encommencé  fe  finira  par  ruine , 
Si  Dieu  n  y  met  la  main  par  fa  miiféricordc , 
Pour  fauver  tous  les  fiens  menacez  de  la  corde  fio}. 

(  S  )  Vers  qui  excède  la  1  life  ,  U  terre  ne  fredmi 
mefure  de  ceux  de  douze    quen  un  an  unfeulfrmt* 


fyllabes  :  il  y  en  a  encore 
un  plus  mauvais,c'eft  le  qua- 
trième Vers  ci-après ,  ou  le 
prétendu  Poète  coupe  en 
deux  le  mot  de  confirmer  » 
pour  faciliter  le  repos  de 
rhémiftiche. 

(  9)  Autre  Vers  défcc 
tucux ,  à  moins  qu  on  ne 


(10)  On  fàifoit  acaoire 
au  fot  Peuple  avant  les  Bar- 
ricades, que  le  Roy  voulok 
faire  pendre  la  plus  grande 
partie  des  Pariuens  :  ce  qui 
fit  avancer  le  Duc  de  GuKc 
)l  Paris.  Sur  quoi  Voyez  la 
page  loi.  du  Tome  IL  du 
Journal ,  colonne  i.  &  fuir. 
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160 
S.Jean>:  173 

S.  Laurent»  AmbafTadeur , 

10 
S.  Laurent ,  Bataille  ^  ty 
S.  Luc ,  1^4 

S.  Luc ,  épouvente  Henri 
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S.  Quentin  »  Place ,  7.  ir, 

S.  Reniy ,  90 

S.  Romain,  17 

Saint  Sulpice ,  85.  8^.  87, 

loi*  104»  114 

S.  Vidal ,  114 

Sainte  Colombe  >  1 31*  iio 

Sainte  Fiore ,  30 

SaifTçval,  178,180 

Salcede  ,  Hiftoire  de  fa 

Confpîration ,  i30Ô'r« 

Salcedo ,  condamné ,  143. 

Ses  Déportions  ,  247« 

155.     Relation   de  fa 

Confplration  >  &  de  Tes 

Interrogatoires ,      158 

Saler  ne,  Prince.,  4 

Sardaigne,  Royaume,  iio 

Sariac,  488.4^1 

Sarignac  (  Baron  de  )  i8x 

Saulve  ,  Secrétaire  d'ftat , 

78.8^.  88.95. 11^.133. 

Ijr.  153  e^r.  i^i.  I67« 

173.118 

Satyres  trouvés  à  yincen- 

nés,  373 

Savoye  (  Duc  de  )  fa  Let-« 

tre  au  Roy  d'Efpagne , 

Schomberg,       ico.  141. 

145- Jïf 
Scipion ,  Ecuyer  ,  9 

Sedan  ,  manouée   pat  le 

DucdeGuiie,  iSÇ'  191 

Senecey 


DES    MAT 

Çeneccy ,  Baron  y  79.  8o. 

;  loj. 

Seûerpônt)  18 

Sctillac^  1^4 

Siplere  (  le  Sieur  de  )  4 

Sixte  V.  ï'apc ,  41  j 

Sorcelleries  d'Henri  III. 

Sorciers  y  pourquoi  con- 
damnés,  575 

Soulaee,  ii^.  131  e^^.  135 

SourcneSi  115 

SouTerains  ,  ne  dolveûc 
jamais  être  décriés ,  3  §4 

ScrofTe  ,  Maréchal  ,  i». 

1^4. 174 

Suides ,  laiileQt  la  Garde 
duRoy,  96 

$uze  f  ICI.  104.  107 


TAvanne  (  le  Comte 
de)  4 

Termes  »  Maréchal  y      1 3 
Termes  (  le  Sieur  de  )  48  3 . 

48J 
Thionville,  Place,       ix 

Thoré,  115.118 

IXhou  y  Hiftorien  ,  401. 

<^^.  411»  441 

Tocqnemer,  151 

Toiïughy,  Capitaine  y  116 

iTournoy  y  ou  fut  blefTé 

Henri  IL  535 

Tours  (  Vicomte  de  )  214 

Trac ,  ce  que  c'cft  ,     5^8 

Trcmont,  471 

Trimouille(la)  xj 
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Trimouillc  (  Catheriqc- 
Charlotte  de  la  )  j  20. 
Voyez,  CondéjPrinceflc. 

Troupes  à  lever  dans  le 
Royaume  ,  ^8.  Ne  fç 
peuvent  lever  fans  Tan- 
lorité  du  Souverain  ,  71. 

Turcs  ,  leur  Traité  avec 
Henri  Ht.  33.  45.  45^. 
Invitent  Henri  à  leur 
Circoncifion ,  57 

Turenne,  Vicomte,  7.  94. 

.    p5.  ICI.  108. 115. 140» 

160. 188.  iiô.*^79  (^c. 

.301.  304. 30^.  30$ 


VAlence  ,  11^ 

Valette  (  la  )    d*Ef- 
pernon ,  80 

Valette  ,  Grand- Prévôt  , 

310, 311 
Valfrenier ,  Place ,  tf 

Vallée  (  Geoffroy  )       3  3 
Vallée  (Pierre;  it8 

Vantadour,  124 

Vaudemonty  157 

Vauguyon,  izo 

Venceflas ,  Roy  de  Bohe- 
'    roc,  $$9 

Went-Worth,  xi 

Vergeres,  ix6 

Viart ,  Moine ,  250 

Villeclerc,  loi.  1x7. 191. 
i;7. 178.  li^o 
Villçon,  118 

Villequicr  ,     m.     114. 
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gAi    TABtÊ  DÉS  MAtlÊREl 

itr.    1*8.   iji.   4«T-  JcN«TarK,H>  O"'* 

»»*•**                4^1  Yiaiori ,  Aftion  qai  s'y 

vaietoy,Sccrft4ite(rEtat,  paflè,      '       J)î-  $44 

,t.  m.  I Ji.  ï44-  »««•  Vin»»"»»  »8r.  I»?.  t>î 

ijt).    ijf   444-   4«î.  ,    .„                 *»J"' 

Joftifii fût l'Accttûtlon  VoBUlon,           ^\4*f 

de  Salcedc  ,  t4î-  **J.  Voulfay  (leSiettrdtt)     t 

Sa  remonttancc  au  Roy  Usés,  Duc,        ip4- x«* 


Fin  tU  la  Table  dts  Matières 
du  Tome  III* 
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AFJS. 

XjA  Veuve  Ganpouik  a  reçu  d'HoUatule 
quelaues  Exemplaires  du  Journal  de  Henri  IV* 
Roi  de  France  &  de  Navarre  9  par  M/  Pierre 
De  l'Estoile  ,  in-oSavo  4,  volumes  ,  avec 
des  Remarques  Hiftoriques  &  Politiques ,  par 
le  Chevalier  C.  B.  A#  ou  Ton  trouve  aoffi  plu^ 
fîeurs  Pièces  importantes  6c  trèsKurleufes  de 
ce  Règne, 
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Page  X  io«  colomne  t.  principal  Députe  5  li* 
(ci  lun  des  principaux  Députes  du  Tiers-^ 
£tat* 
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